(MS 


V 

ùam 

W£ 

•mi  •■‘■«Ty, 

. 


„ 


1 


LES 


CURIOSITÉS  DE  ROME 

ET  DE  SES  EiWIRONS 


Paris,  — Inorimene  &E.  Duyercer,  rue  de  Verneuil,  n°  G. 


- 


■■ 


LES  CUB10SITES 


DE 


ROME 


ET  DE  SES  ENVIROÌNS 


— ITINÉRAIRE  COMPLET  DE  ROME  ET  DE  L’AGRO  ROMANO 
DANS  UN  RAYON  DE  40  A ìiO  KILOMÈTRES. 

— SOL,  MONUMENTS,  ANTiyUITÉS  PAÌENNES  ET  CHRÉ- 
TIENNES. 

— L’ART  a SES  DIFFÉRENTES  ÉPOQUES. 

— TRAD1TIONS,  ORIGINES;  FAITS  11ISTORIQUES  ET 
ANECDOTIQUES. 


I.  HOME;  — II.  CAMPAGNE  DE  ROME, 
III.  MUSÉES  ET  GALERIES. 


PARIS 

GHEZ  L.  MAISON,  ÉDITEUR 


PAR 


G.  ROBELLO 


TROIS  PARTIES  : 


RUE  DE  TOURNON,  N°  17 


1854 


;-.i:  ..:r 


: ! 


• • 

; 


TABLE  DES  MATJÈRES 


CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


Avertissement  au  Lecteur 1 

Notions  préliminaires  sur  la  ville  de  Rome 3 

Iti nér aires  pour  parcourir  les  plus  grandes  distances  dans  Rome  . 32 

PREMIÈRE  PARTIR 

PROMENADES  DANS  ROME. 

De  la  place  Colonna  au  Capitole,  par  Saint-Ignace  et  le  Gesii  . r 43 

De  la  place  Colonna  à la  Basilique  de  Sai nt-Pi erre  par  le  pont  Saint- 

Ange..  .....  62 

De  la  place  del  Popolo  au  Quirinal  par  le  Corso,  Fontaine  de  Trevi , 

Péglise  des  Saints-Apòtres  et  place  Trajane 94 

Du  Corso  au  Forum  r orna  in  , au  Colisée , au\  Tliermes  de  Titus , 

parla  rue  Martorio 124 

De  la  place  Colonna  à la  place  Navone,  au  palais  Farnèse,  via  Giulia 

et  monte  Giordano . 159 

De  la  place  Colonna  au  Panthéon  , au  théàtre  de  Marcelìus , au  Ve- 

labre , au  Ghetto  et  à Saint-Louis  des  Francis 181 

De  Fare  de  Constantin  au  mont  Coelius,  aux  tliermes  de  Caracalla  , 

aux  Columbarium,  au  mont  Avcntin  et  à Testaccio 214 

De  monte  Pincio  à la  place  des  Termini,  à Sainte-Marie-Majeure , 
à Sainte-Croix  en  Jérusalem,  à Saint-Jean-de-Latran,  à Saint- 
Pierre-aux-Liens , aux  Quatre  Fontaines , à la  place  Barberini  et 

à la  place  d’Espagne 235 

Promenade  dans  Trastevere,  la  longara,  Saint-Pierre  in  Montorio, 

Santa  Maria  della  Scala,  Ripa  grande,  Sainte-Cécile,  File  Tiberine.  275 


VI 


i'ABLIk  DES  AlATlEliES. 


DEUXIEME  PARTIE. 

PROMENADES  DANS  L’AGRO  ROMANO. 

Campagne  de  Rome  ou  Agro  Romano 293 

De  la  porta  del  Popolo  à Ponte  Molle  et  par  la  via  Flaminia  à Ci- 
vita-Castellana  ; — par  la  via  Cassia  à Yéies,  ou  Isola  Famóse  ; — 

par  la  via  Claudia  a la  ville  et  au  lac  de  Bracciano 297 

De  la  porte  Salara  à Castel  Giubileo  et  à Corróse 3 10 

De  la  porte  Pia  à la  Mentana  et  à Grotta  Marozza 315 

De  la  porte  San  Lorenzo  à Tivoli,  à Vicovaro,  k Subiaco,  à Empii- 

lum,  à Castel  Madama,  à Gericomio. 322 

De  la  porte  Maggiore  par  l’ancienne  route  Prenestina  à la  Cerva ra, 
à Salona,  à Lunghezza,  à Gabii,  k Preneste  ; — par  l’ancienne  route 
Labicana,  à Palestrina,  k Genazzano,  a Olevano,  k Valmontone.  342 
De  la  porte  San  Giovanni  à Frascati,  k Grotta  Ferrata,  k Marino,  à 

Monte  Cavo , k Castel  Gandofo  , a Albano 357 

De  la  porte  San  Sebastiano,  par  la  voie  Appienne,  aux  Catacombes 
de  Saint  Calixte,  aux  Fratocchie,  a Albano,  k P Arida,  k Genzano,  a 

Veletri,  à Porto  d’Anzio 372 

De  la  porte  Saint-Paul,  parla  voie  Ardéatine,  k Ardée  et  k Pratica  ; 

— par  la  voie  Laurentina , k Tor  Paterno  ; — par  la  voie  Ostiense 

à Ostie  et  à Castel  Fusano 389 

De  la  porte  Portese  à Fiumicino  et  k Porto 403 

De  la  porte  Saint  Pancrazio  k la  villa  Pamphili 400 

De  la  porte  Cavalleggieri,  par  la  route  de  Civita- Vecchia,  a Palo  et  k 

Santa  Severa 409 

De  la  porte  Angelica  au  port  de  Ripetta,  a Ponte  Molle,  et,  par  la 
voie  Triomphale,  à Monte  Mario.  . 414 

TROIS1ÈME  PARTIE. 

MUSÉES  ET  GALERIES. 

Coup  d’oeil  sur  les  écoles  de  peinture  en  Italie T • 419 

Musées  et  Bibliothóque  du  Vatican 424 


TABLE  DES  MATlKRES.  V1J 

Musées  du  Capitole ....  454 

Musée  du  Patriarcat  de  Salnt-Jean-de-Eatran . . , 466 

Galerie  de  l’Académie  de  Saint‘Luc 468 


COLLECTION  S , GALER1ES  ET  MlSÉES  FARTICULIERS. 


Galeric  de  tableau\  du  palais  Borghese 470 

Galerie  des  statues  de  la  villa  Borghése 475 

Galerie  de  tableaux  du  palais  Doria 479 

Galerie  de  tableaux  du  palais  Corsini 483 

Galerie  de  tableaux  du  palais  Spada 486 

Fresques  du  palais  Farnèse 488 

Fresques  de  la  Farnesina ...  490 

Galerie  de  tableaux  et  objets  d’art  du  palais  Colonna 493 

Collection  de  tableaux  du  palais  Barberini 495 

Fresques  de  la  galerie  Rospigliosi 496 

Galerie  de  tableaux  du  palais  Sciarra.  ...  497 

Collection  de  tableaux  du  palais  Chigi 498 

Collection  de  tableaux  et  de  statues  du  palais  Torlonia 499 

Musée  de  statues  et  objets  d’art  de  la  villa  Albani 5C0 

Musée  de  statues  et  fresques  de  la  villa  Ludovisi 502 

Collection  de  tableaux  du  palais  Santacroce 503 

Musée  étrusquc  et  objets  d’art  du  palais  Campana 504 

Collection  de  tableaux  et  de  verres  antiques  de  M.  Thibaud  . . . 505 

C'hronologie  des  papes 507 

TaBLE  ACPHIBÉTIQUE 513 


iV.  B.  Les  numéros  mis  entre  parenthèses  dans  le  corpi  de  l’ouvrage 
renvoient  le  lecteur  au v paragraplies  qu’ils  indiquent. 


Vii 


AVE  RTISSE  MENI 


.Vai  besoin,  cher  lecteur,  de  vous  fairc  ime  confidence.  En  cher- 
chant  un  titre  à ce  livre,  ma  premiere  idee  était  de  l’appeler  le  Cice- 
rone clans  Rome ; mais,  en  y réfléchissant  mieux,  j’ai  pensé  que  je 
pourrais  fort  bien  m’attircr  la  mauvaise  luimeur  de  celle  classe  in- 
téressante  des  Ciceroni  qui  peuplent  tous  Ics  liotels  et  toutes  les  pla- 
ces  de  Rome,  ce  qui  contrarierait  fort  mon  caractcre,  qui  est  de 
vivre  en  paix  avec  tout  le  monde,  en  n’empiétant  jamais  sur  le  do- 
maine d’autrui.  A ce  motif  déjà  si  puissant  il  est  verni  s’en  joindre  un 
autre  d’une  certainc  importance  : c’est  qiren  composant  cet  ouvrage 
je  désirais  qu’il  flit  lu  avec  quclque  intérèt  par  ceux  là  méme  qui, 
ne  pouvant  se  rcndre  à Rome,  airnent  pourtant  à connaìtre  un  pcu 
celle  ville,  à en  causer  de  temps  en  temps,  et,  au  besoin,  à porter 
sur  elle  un  jugement  quelconque.  Je  ne  devais  donc  pas  me  pré- 
scntcr  devant  cux  avec  le  titre  banal  et  suranné  de  Guide,  d 'Itinè- 
raire,  de  Cicerone,  appellations,  il  faut  l’avouer,  bien  peu  sedili— 
santes  pour  celili  qui  n’aime  guèrc  à s’en  lenir,  cornine  on  dit,  à 
rétiquette  da  sac.  Urie  titre  auquel  je  me  suis  arrèté  a l’avantagc, 
ce  me  semble,  de  contcnir  l’idc'e  de  tous  les  autres  et  en  méme 
temps  d’exciter  un  tant  soit  peu,  cher  lecteur,  votre  curiosite'.  En 
voyant  la  facade  de  l’cdilice,  peut-étre  voudrez-vous  visiter  Finte— 
rieur;  si  cela  arri  ve,  j’ai  gagné  mon  procès  ; car  je  suis  certain  que 
vous  me  saurez  gre',  méme  en  vous  ennuyant,  de  toule  la  peinc  que 
je  me  suis  donnée  pour  vous  instruire  et  vous  amuser.  Une  fois 
sur  que  vous  connaissez  mes  bonnes  intentions,  je  n’aurai  plus 
besoin  de  vous  premunir  contee  l’excès  de  mes  prétentions.  A vous 
parler  vrai,  je  n’eu  ai  aucunc.  J’ai  fait  mon  possible  pour  faire  un 
livre  complet , qui  pùt  satisfarne  les  de'sirs  de  tous  ceux  qui,  attirés 
par  le  grand  noni  de  Rome,  veulcnt  en  connaìtre  toutes  Ics  mer- 
veilles.  J’ai  cherché  à inte'resser  votre  cceur  et  votre  esprit  en  les 
attachant  aux  objcts  qui  seront  mis  devant  vous.  Vous  compre- 
nez,  cher  lecteur,  que  je  n’ai  pu  tirer  de  mon  proprc  fonds  tout  ce 
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AVERTISSEMENT. 


qui  compose  cet  ouvragc;  j’ui  dù  m’éclairer  (ics  lumières  de  bien 
(Ics  auteurs,  avoir  rccours  à leur  Science  et  à leur  érudition.  Mais 
vous  m’excusercz  si,  dans  le  corps  de  Pouvragc,  je  nc  citc  pas  lcurs 
noms  toutes  Ics  fois  que  jc  me  suis  aidé  de  lcurs  travaux  ; j’ai  pensò 
quo  ccs  éternelles  ròpétitions  nc  pouvaient  avoir  ricn  de  bien  rò- 
crcatif  pour  vous.  Vous  saurcz  seulement  que  c’est  dans  les  sept 
gros  volumes  de  INibby,  puis  dans  la  Campagne  de  Rome  de  Geli, 
et  dans  Rome  sous  Auguste  de  M.  Charles  Dezobry  que  j’ai  puise 
le  plus  de  notions.  Jc  (lois  vous  avoucr  cncore  qu’en  generai  j’ai 
fort  peu  parlò  tles  artistcs  contcmporains,  non  pas  certainement 
parce  que  jc  les  dédaigne,  tant  s’cn  faut  ; mais  c’est  qu’il  est  bien 
diflicilc  de  porter  des  jugemenls  de  nature  à ne  pas  froisser  les 
amours-propres  et  à contenter  Ics  opinions.  Afin  de  vous  faciliter 
les  moyens  de  vous  fairc  comprendre  des  Italiens,  j’ai  conservò  l’or- 
thograpbc  italienne  pour  tous  les  noms  de  villes,  de  rues,  de  places, 
d’églises,  de  monumenls.  Àinsi,  en  demandant,  par  exemple,  où  se 
trouve  l’òglise  San  Pietro  in  vincoli  (Saint-Pierre-aux-liens),  vous 
screz  aussitotcompris.  Pour  introduire  plus  de  ciarlò  et  de  mòthodc 
dans  les  matières,  j’ai  divisò  l’ouvrage  en  trois  parlies  : la  première 
comprend  la  ville  de  Piomc  ; la  seconde,  la  campagne  de  Rome  ou 
agro  romano  dans  toule  sa  périphérie  ; la  troisième  contieni  la 
description  des  musòcs,  des  galeries  et  des  cabinets  où  se  trouvent 
des  collections  d’objets  d’art.  Cctte  di vision  vous  permettra  de 
ròunir  les  trois  parties  en  un  seul  volume,  ou  de  les  fuire  relier 
sòparòment.  Vale. 


Rome,  1853. 
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NOTIONS  PRÉL  IMINA  IRES. 


1.  Rome  est  comme  un  livre  sublime  où  chacun  petit  trouver  des  sujets 
de  la  plus  haute  instfuction.  Ainsi  l’homme  politique  peut  lire  sur  ses 
monuments  Fhistoire  des  révolutions  des  temps  et  des  empires  et  y suivre 
le  mouvement  de  la  société  humaine  dans  ses  vertus,  dans  ses  hauts  faits, 
dans  ses  délires.  Le  philosophc  pourra  y contempler  cctte  loi  immuable  de 
rotation  qui  gouvernc  le  monde  physiqué  et  inorai,  et  par  laquelle  peuples 
et  nations,  Sciences,  lettres  et  beaux-arts  montent  et  descendent  tour  à 
tour  avec  ime  perse vérance  inexorable  et  fatale.  L’artiste  s’y  inspirerà  à 
la  yue  de  tout  ce  que  le  génie  de  l’homme  a su  enfanter  de  plus  grand,  de 
plus  beau,  de  plus  élevé  dans  les  arts,  depuis  la  plus  haute  antiquité  jiis- 
qu’à  nos  jours.  Le  militaire,  en  foulant  avec  émotion  cette  Voie  Sacrée 
qui  fut  parcourue  par  tant  d’illustres  guerriere,  se  sentirà  pénélré  d’un 
vif  sentiment  d’émulation  en  présence  de  tant  de  gloires,  de  tant  de 
vertus  civiqties,  de  tant  d’hérotsme.  Enfili  l’archéologtie,  se  promenant 
au  milieu  de  tant  de  débris  mutilés,  à travers  ces  vieilles  pierrcs,  ce  sol 
tant  de  fois  remué,  éprouvera  un  piaisir  inexprimable  en  ranimant  dans 
Son  imagination  cotte  poussière  inerte,  en  restaurant  les  magnificences 
qui  ne  sont  plus,  en  relevant  les  grandeurs  déchues,  en  recréant  les  lois, 
le  langage,  les  habitudes  d’un  peuple  dont  les  souvenirs  seront  à jamais 
gravés  dans  la  mémoire  des  hommes. 

2.  Cette  ville  extraordinaire  rappelle  deux  époques  de  grandeur  qui 
résument  en  elles-mèmes  toutes  les  irlées  de  puissance  et  de  civilisation. 


NOTIONS 


Siége  des  deux  plus  vastes  cmpires  qui  aient  été  établis  sur  la  terre,  elle  a 
donné  au  monde  ses  institutions,  ses  diseiplines,  ses  lois,  sa  langue,  sa  re- 
ligion;  et,  chose  vraiment  remarquable,  Rome,  bien  qu’elle  n’ait  cessé  jus- 
qu’à  nos  jours  d’ctre  le  but  des  invasions  des  peuples  qu’elle  avait  asser- 
vis,  a pourtant  conservé  toujours  sa  nationalité,  sa  propre  indépendance. 
L’étranger  a pu  sans  doute  la  piller,  la  ravager,  la  détruirc  à plusieurs  re- 
prises,  faire  tous  ses  efforls  pour  y asseoir  sa  domination;  il  n'a  jamais 
pu  s’y  arréter  longtemps.  Aussi  c’est  peut-étre  la  seule  ville  en  Europe  qui 
ait  conservé  dans  une  très  grande  partie  de  ses  habitants  la  pureté  de  sa 
race  primitive.  Pour  se  convaincre  de  cette  vérité  on  n’a  qu’à  parcourir 
certains  quartiers  de  la  ville  et  faire  un  tour  dans  la  Sabine  et  dans  le 
vieux  Latium  : on  y reconnaìtra  une  quantité  de  ces  types  qui  se  trouvent 
reproduits  exactement  dans  cette  multitude  de  médailles  et  de  statues  an- 
ciennes  qui  peuplent  tous  Ics  musées  de  Rome  et  de  l’Europe. 

3.  L’intervalle  qui  sépara  ces  deux  grandes  époques  fut  occupé  par 
une  lutte  immense,  acharnée,  terrible;  lotte  de  deux  principes,  dont  l’un 
représentait  le  mensonge  et  l’esclavage,  l’autre  la  vérité  et  la  liberté  ; lutte 
qui  ébranla  le  monde  enticr,  et  qui,  plus  encore  que  les  armes  des  barbares, 
causa  la  chute  du  tróne  des  Césars  et  servit  à reconstituer  la  société  sur  des 
bases  tout  à fait  humanitaires.  Le  triomplie  fut  complet.  Le  Yatican  vain- 
quit  le  Capitole  ; la  croix  renversa  les  idoles;  l’homme  fut  rétabli  dans  sa 
dignité  ; l’Évangile  le  proclama  libre.  Dès  lors  Rome eut  une  nouvelle  mis- 
sion  : son  inlluence  morale  devint  sa  puissance.  Elle  envoya  la  lumière 
dans  les  contrées  les  plus  lointaines,  dans  celles  mème  que  n’avaient  pu 
atteindre  ses  armes  redoutables  ; elle  soulagea  les  misères  de  l’àme  ; elle 
rassura  les  consciences  faibles  et  porta  dans  tous  les  cocurs  les  espérances 
(l’un  hcureux  avenir.  Les  peuples  reconnaissants  apprirent  à vénérer 
Rome,  et  lui  vouèrent  leur  respect  et  leur  obéissance. 

4.  Nous  ne  pouvons  nous  empèeber  de  faire  ici  un  rapproclicment  fori 
curieux  sur  la  destinée  qui  a prèside  à la  fondation  des  deux  empires  que 
Dieu  a déléguésàla  ville  de  Rome  : c’est  que  tous  deux  reconnaissent  à 
peu  près  la  méme  origine.  Quelques  pauvres  bergers  ou  plutót  quelques 
fugitifs  d’ALBA  longa  et  des  environs  se  réunissent  sur  le  Palatin  et  fon- 
dent  cette  société  qui  doit  par  la  suite  devenir  un  grand  peuple,  une  na- 
tion,  la  première  puissance  de  la  terre.  Quelques  pauvres  pécheurs  et  arti- 
sans  viennent  huit  cents  ans  plus  tard  de  l’Asie,  cux  aussi  presque  en 
fugitifs;  ils  arrivent  à Rome,  se  déclarent  pour  apòtres  du  Christ,  et  com- 
mencent  par  l’oeuvre  de  la  conversion  à jeter  les  fondations  de  ce  nouvel 
empire  qui,  par  son  autorité  toute  morale,  devait  porter  la  foi  sur  toute 
la  surface  du  globe.  lei  l’àme  se  scnt  exaltée  à la  pensée  de  ces  mystérieux 
et  impénétrables  décrets  de  la  puissance  divine. 
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ROME 

DANS  LA  SL’CCESSION  DES  TEMPS. 

5.  Il  y a deux  mille  six  cents  ans  quc  Romulus  tra$a  autour  d«  mont 
Palatin  le  sillon  qui  devait  encadrer  la  ville  éternelle,  et,  selon  l’usage  des 
anciens,  il  lui  donna  trois  noms  : Flora  était  son  nom  sacerdotal;  Amor 
son  nom  mystérieux  qu’on  ne  pouvait  divulguer;  et  Roma,  qui  n’est  que 
Panagramme  (YAmor,  était  son  nom  civil.  La  ville  fut  appelée  Roma 
quadrata  parce  que  le  mont  Palatin,  sur  lequcl  elle  fut  fondée,  avait  la 
forme  carrée. 

G.  Dans  un  espace  de  deux  cent  quarante-quatre  ans,  Rome  s’était 
assise  sur  sept  collines,  avait  eu  sept  rois,  avait  subjugué  quatorze  peu- 
ples,  mis  sur  pied  une  armée  de  80,000  combattants,  et  en  chassant  son 
dernier  roi  elle  s’était  constituée  cn  république. 

7.  C’est  au  nom  de  la  liberté  que  cotte  république  asserì it  les  peuples 
et  les  rois  et  dieta  ses  lois  àtoutes  les  nations;  mais  avec  les  dépouilles 
opimes  des  vaincus  elle  apporta  dans  son  scin  les  germes  de  la  corrup- 
tion.  Alors  elle  préféra  les  loisirs  et  le  repos  aux  fatigues  de  la  guerre,  si 
hien  qu’elle  se  vit  forcée  d’inunoler  sa  propre  liberté  aux  pieds  d’un 
usurpateur.  Pour  ariiver  à cotte  fin  la  république  avait  employé  quatre 
cent  quatre-vingt-un  ans. 

8.  L’empire  commenca  sous  César  Auguste.  Quatre  cent  cinquante  ans 
de  despotisme  militaire  pesèrent  sur  les  nations.  Pendant  ce  long  espace 
de  temps  soixante-buit  hommes  proclamés  empereurs  par  des  soldats 
portèrent  successivement  sur  le  tròno  les  vices  les  plus  hideux  ou  les  ver- 
tus  les  plus  sublimes. 

9.  Mais  déjà  sous  Jules  César  l’oeuvre  des  temps  avait  commencé  à 
s’accomplir.  L’apparition  du  nouveau-né  de  Betliléem  avait  été  le  prélude 
de  la  grande  révolution  qui  allait  se  préparer  dans  l’ordre  social;  déjà 
sous  Tibère  le  pécheur  de  Galilée  était  arrivò  à Rome  pour  y établir  les 
bases  du  nouvel  empire  de  paix,  et  avait  commencé  cetle  merveilleuse 
clironologie  des  souverains  pontifes  qui  compte  jusqu’à  nos  jours,  sans 
aucune  interruption,  une  du  rèe  de  dix-buit  cents  ans. 

10.  Pendant  quatre  cents  ans  les  pontifes  n’exercèrent  que  leur  auto- 
rité  religieuse.  Après  la  cliute  de  l’empire,  leur  autorité  fut  en  méme  temps 
protectrice  des  peuples  contro  la  fureur  des  barbare»  et  l’animosité  des 
factions;  cet  intervalle  dura  près  de  trois  cent  cinquante  ans,  c’est-à-dire 
jusqu’à  l’époque  où  Charlemagne  investit  les  papes  de  la  pieine  souve- 
raineté  temporelle,  afìn  qu’ils  pussent  cxercer  avec  plus  d’indépendance 
leur  mission  divine  sur  la  terre. 
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TOPOGRAPH1G  DE  ROME. 

11.  En  parlant  «le  l’emplacement  choisi  par  Romulus  pour  bàtir  sa  ville, 
Tite-Live  s’exprime  ainsi  : « Ce  n^est  pas  sans  cause  que  les  dieux  et 
« les  hommes  out  choisi  ce  lieu  pour  y fonder  une  ville.  Dcs  collines  très 
« saines;  un  fleuvc  commode  pour  exporter  les  produits  du  sol  et  rece- 
te voir  toutes  les  denrées  qui  arri  vent  par  mer;  unemer  assez  proclie 
« pour  étre  utile,  et  pas  assez  pour  exposer  le  pays  au  danger  des  flottes 
« étrangòres.  Ce  lieu  , placé  au  centre  des  contrées  italiques,  semble  créé 
« tout  exprès  pour  faire  la  prospérité  d’une  grande  ville.  » Ajoutons  que 
ce  sol,  étant  tout  découpé  en  petits  vallons  et  en  monticules  à courbes  dou- 
ces  et  unies , entouré  au  nord-est  de  la  haute  ebaìne  des  Apennins , offre 
une  variété  continuelle  de  superbes  points  de  vue  et  de  tableaux  pittores- 
ques  d’un  effet  admirable. 

12.  Le  sol  de  Rome  se  trouve  aujourd’hui  partoul  considérablement 
élevé  au-dessus  de  son  ancien  niveau.  I.’énormc  quantité  de  décombres 
produite  par  la  destruction  de  tant  de  monumenta  lors  de  l’invasion  des 
barbares  fut  certainement  une  des  causcs  de  ce  rehaussement  du  sol. 
Mais  il  y a une  autre  cause  à laquelle  on  doit  plus  encore  attribuer  un 
pareil  effet.  Rome  occupe  une  large  vallèe  coupée  par  le  libre,  fornice 
surla  rive  droite  du  fleuve  par  le  montVatican  et  le  Janicule,  surla 
rive  gauche  par  le  Pincio,  le  Quirinal,  le  Viminal,  l’Esquilin,  le  Coelius  et 
l’Aventin,  monta  qui  ne  forment  réellement  qu’une  seule  chaine  divisée 
par  des  vallées.  Cotte  chaine  décrit  un  vaste  cercleau  milieu  duquel  se 
trouvent  isolés  les  monts  Palatin  et  Capitolin.  Or  il  est  certain  que  les 
fortes  pluies  qui  tombent  annuellement  à Rome  devaient  détacher  des  col- 
lines une  énorme  quantité  de  terre  et  en  remplir  les  vallées.  Tant  que 
Rome  eut  un  gouvernement  régulier,  ses  édiles  eurent  un  soin  particulier 
de  conserver  son  ancien  niveau  ; mais  lorsqu’olle  resta  sans  gouver- 
nement et  sans  édiles,  déchirée  pendant  des  siècles  par  la  fureur  de 
i’anarchie  et  dcs  factions,  alors  rien  ne  contraria  plus  l’effet  des  allu- 
vions,  si  bien  que  l’ancienne  superficie  de  Rome  se  couvrit  de  tant  de 
matières  que  dans  certains  endroits  elles  ont  jusqu’à  quarante  piedsd’élé- 
vation. 

13.  Le  rehaussement  du  sol  a eu  lieu  également  sur  le  sommet  des  col- 
lines, et  sa  hauteur  \arie  de  5,  10  et  15  pieds.  La  cause  de  ce  phéno- 
mène  est  due  non-seulement  à l’accumulation  des  décombres  d’une  infì- 
nité  d’édifices  qui  couronnaient  ces  sommets,  mais  aussi  àlapuissance 
des  vents,  qui,  par  une  action  lente  et  continue  de  plusieurs  siccles,  ont  dii 
déposer  sur  ces  collines  de  grandes  masses  de  poussière,  laquelle,  à la  fa- 
veur  des  pluies,  a fini  par  devenir  une  excellente  terre  végétale.  Aussi  Ics 
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ctrangers  ne  seront  pas  surpris  <le  voir  croitrc  des  clioux  et  des  haricots 
au-dcssus  des  voùtes  du  palais  des  Césars. 

14.  Jusqu’à  l’époque  de  l’empereur  Aurélien,  c’est-à-dire  pendant  prés 
de  liuit  cents  ans,  Rome  se  trouva  renfermée  dans  l’enccinte  construile 
par  Scrv ius  Tullius.  Elle  avait  environ  huit  milles  de  tour.  Ce  fut  ce  grand 
roi  qui  cnclava  dans  la  ville  les  sept  collines,  et  munit  le  còte  nord-est 
d’un  agger  ou  rem p art  et  d’un  fosse.  Cctte  fortilìcation  s’étendait  depuis 
l’endroit  où  est  aujourd’hui  la  villa  Barberini,  rue  de  Porla  Pia , jusqu’à 
Tare  de  Galien  (743).  Rome  se  trouvait  ainsi  défendue  de  trois  cótés;  au 
nord  par  le  Capitole;  à l’ouest  par  I’arx  ou  fort  qu’Ancus  Marlius  a^ait 
fait  construire  sur  le  Janicule  ; enfin  au  nord-est  par  I’agger  de  Servius. 
Le  mur  d’enceinte  passait  extérieurement  au  pied  des  sept  collines,  et  lais- 
sait  hors  de  la  ville  le  monle  Pincio,  alors  appelé  la  colline  des  Jardins , 
et  toute  cette  vaste  piaine  où  s’élève  Rome  moderne. 

15.  Le  fort  «In  Janicule,  situé  sur  l’emplacement  de  San  Pielro  in  Sion - 
torio  (814)  et  de  la  villa  Spada  (81?.),  se  rattachait  à la  ville  au  moyen 
de  deux  murs  ou  courtines  qui,  partant  des  deux  còtés  du  fort,  descen- 
daient,  en  s’élargissant,  jusqu’au  bord  du  lleuve,  où  elles  se  trouvaient 
espacées  d’un  mille  environ.  C’est  dans  cet  intervalle  que  se  trouvait  le 
pont  Sublicins,  ce  petit  pont  en  bois  que  le  courage  d’IIoratius  Coclès  ren- 
dit  si  célèbre. 

1G.  L’an  271  de  notre  ère,  Aurélien  porta  le  périmòtre  de  l’enceintc  de 
Rome  à cinquante  milles  de  circonférence.  Les  immenses  l'aubourgs  qui 
s’étendaient  sur  les  voies  Tiburlina,  Preneslina,  Ostiense  et  sur  la  via 
Appia  furent  enclavés  dans  la  ville,  et  ce  fut  alors  que  Rome  prit  des  pro- 
portions  gigantesques,  et  <pie  sa  population  s’éleva  au  delà  de  quinze 
cent  mille  àmes.  Mais  la  translation  du  siége  de  l’empire  à Constantinople 
dépcupla  tellement  Rome  qu’un  siècle  après  ce  grand  événement  la  vaste 
enceinte  d’Aurélien  était  devenue  non-seulement  inutile,  mais  encore  très 
diflicilc  à défendre  contre  les  incursions  des  barbares,  à cause  justement  de 
son  étcndue.  Aussi  l’empereur  Honorius  fitrascr  la  plupartde  ces  murailles, 
et  lit  bàtir  avec  les  mèmes  matériaux  un  nouveau  mur  qui  n’avait  que 
douze  milles  de  Circuit,  celui  méme  qui  ceint  Rome  encore  aujourd’hui 
sur  la  rive  gauche  du  Tibie.  Si  la  ville  perdit  beaucoup  en  étendue  du  còte 
du  sud  et  du  sud-est,  elle  y gagna  quelque  chose  du  cóté  dunord;  monte 
Pincio  et  la  piaine  jusqu’au  Tibie  se  trouvèrent  enclavés  dans  la  x ille. 
Sur  la  rive  droite,  le  mur  d’Honorius  partait  de  l’extrémité  du  fleuve, 
presque  en  face  de  ponte  Sisto,  montait  à la  porte  du  Janicule,  ou  porte  San 
Pancrazio  au  delà  du  fort  du  Janicule,  et  redescendait  la  montagne  par 
le  versant  extérieur,  pour  aller  rejoindre  de  nouveau  le  libre  un  mille  au 
delà  de  l’actuelle  porla  Porlese. 

17.  Le  moni  Valicati,  à cettc  epoque,  ne  faisait  pas  encore  partic  de  la 
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ville.  Ln  3i6,  le  pape  Léon  IV,  pour  garantir  la  basilique  de  Saint-Pierrc 
contre  Ics  attaques  des  Sarrasins,  qu’on  avait  vus  souvent  remonter  le 
Tibre,  mème  jusqu’aux  abords  de  Rome,  fit  entourcr  ce  mont  d'un  mur 
isole,  et  l’appela  Civitas  Leonina  ; eettc  petite  ville  avait  près  de  deux  milles 
de  circuit. 

18.  Ce  tilt  le  pape  Urtai  n Vili  qui,  en  1G28,  réunit  le  Vatican  à la  ville 
au  moyen  d’une  longue  ligne  de  remparts  qui,  en  partant  de  l’ancienne 
muraille  du  pape  Léon,  longe  tout  le  sommet  du  Janicule,  et  va  dcscendre 
jusqu’au  Tibre  près  de  l’bospice  San  Michele.  Le  Pomerio  de  cette  par- 
tie  de  la  ville  offre,  jusqu’à  la  porla  Porlese , unc  très  agréable  prome- 
nade  et  par  intervalles  des  points  de  vue  délicieux. 

19.  Le  périmètre  de  la  ville  de  Rome  a donc  aujourd’hui  près  de  seize 
milles  de  tour  ou  22  kilomètres  environ.  Dans  l’intérieur  de  ce  vaste  ccrcle 
se  trouvent  renfermées  onze  collines;  ce  sont  : le  Pincio,  le  Quirinale  ou 
monte  Cavallo,  VEsquilino,  le  Viminale,  le  Celio,  le  Palalino,  le  Campi- 
doglio, V Avventino,  Testaccio,  toutes  sur  la  rive  gauche;  le  Giani  co  lo 
ou  Molitorio,  et  le  Valicano,  sur  la  rive  droite  du  Tibre.  Testaccio  est 
un  petit  mont  singulièrement  formé  : c’est  Taccumulation  d’une  immense 
quantité  de  pots  cassés.  au-dessus  desquels  les  vents  ont  successivement 
déposé  asscz  de  poussièrc  pour  qu’étant  devenue  bonne  terre  vegetale  elle 
se  couvrit  toute  d’un  beau  gazon.  D’autres  monticules  s’élèvent  encore 
dans  l’intérieur  de  la  ville,  tels  que  monte  Cilorio,  monte  Giordano, 
monte  Cenci,  tous  formés  par  l’agglomération  de  décombres  et  de  maté- 
riaux  de  toute  nature;  mais,  à cause  de  leur  peu  d’élévation,  ils  ne  sau- 
raient  mériter  le  nom  de  collines. 

PORTES  DE  LA  VILLE  DE  ROME 

A DIFFÉRENTES  ÉPOQUES. 

Epoque  du  roi  Servius  Tullius. 

20.  Pour  suivre  avec  intérét  les  grandes  révolutions  qu’a  éprouvées  la 
ville  de  Rome,  il  est  bon  de  tout  connaitre  : c’est  qu’il  n’est  rien  lei  qui  ne 
parie  à la  pensée,  et  les  moindres  détails  peuvent  ótre  pour  l’esprit  des  ob- 
jets  d’affection  et  une  source  de  jouissances.  En  commen^ant  donc  par  de- 
signer l’emplacement  et  le  nom  de  toutes  ses  portes  sous  le  grand  roi 
Servius  Tullius,  on  pourra  d’abord  rcconnaitre  avec  unc  certaine  précision 
son  ancien  périmètre,  et  puis  on  vena  que  les  Romains  ne  donnaient  ja- 
mais  aux  choses  des  dénominations  sans  valeur;  clles  exprimaicnt  toutes 
une  idée  qui  se  rattaebait  au  sol,  aux  habitudes  ou  aux  rites  de  leur 
rcligion. 


PRÉLIM1N  AIRES.  9 

1 1 . Le  mur  d’enceinte  construit  par  Servius  Tullius  était  percé  de  vingt- 
trois  portes  dans  Ford  re  suivant,  en  partant  de  la  rive  gauche  du  Tibre. 

1°  PORTA  FLUIVI  EMANA  ou  ARGILETANA,  près  de  ponte  Rollo,  ainsi 
appelée  parco  qu’elle  était  au  bord  du  fleuve,  ou  parce  qu’elle  donnait  ac- 
cès  dans  une  belle  rue  nomméc  Argileto,  remplie  de  libraires  et  de  beaux 
magasins. 

V PORTA  TRIONFALE,  paroù  passaientlestriomphateurs  qui  allaient 
au  Capitole;  située  rue  de  la  Bocca  della  Verità,  près  de  l’hospice  Santa 
Galla. 

3°  PORTA  CARMEMALE,  de  Carmenta,  mère  d’Évandre,  dontletom- 
beau  était  via  della  Bufala;  on  l’appelait  aussi  porla  Scolorala,  parce 
que  c’est  par  elle  que  sortirent  les  trois  cents  Fabius  qui  périrent  tous  en 
combattant  les  Yéiens  : porte  de  mauvais  augure. 

4°  PORTA  RATUMENA,  du  nom  d’un  auriga  qui  fut  entraìné  par  ses 
chevaux  depuis  Veies  jusqu’à  Rome.  Arrivò  dans  cet  endroit,  il  fut  renvcrsé 
et  se  tua  : porte  de  bon  augure , parco  que  cet  événement  annon^ait  la 
cbute  procbaine  de  Veies.  Elle  était  située  à Rentrée  de  la  rue  de  Marforio, 
après  le  tombeau  de  Bibulus  (350),  au  pied  du  Capitole. 

Il  faut  observer  que,  depuis  la  porte  Carmenlale,  dans  la  via  della  Bu- 
fala, jusqu’à  la  porte  Ralumena,  le  Capitole  n’offrait  alors  qu’une  rocbe 
de  100  pie<ls  d’élévation,  très  escarpée,  sans  aucun  accès  possible. 

5°  PORTA  CATULARIA,  de  catula,  chienne,  située  au  pied  du  Capi- 
tole, près  de  la  via  Alessandrina  et  de  la  place  Trajane.  Le  25  avril  on 
sortait  par  cette  porte  pour  aller  dans  le  bois  de  la  déesse  Robiginc  lui  su- 
crifier  une  chienne  et  une  brebis,  afìn  qu’elle  préservàt  les  froments  de  la 
mauvaise  inlluencc  de  la  cauicule. 

6°  PORTA  SANQUALE,  de  sanqualis  , orfraie,  nom  d’un  oiseau  con- 
sacrò à Sanco,  l’Hercule  des  Sabins;  située  au  pied  du  Quirinal,  du  còté 
de  la  rue  de  la  Dataria,  et  dans  la  direction  des  Sabins. 

7°  PORTA  SALUTARE,  du  tempie  de  la  Salute,  qui  se  trouvait  dans  Ics 
cnvirons  des  jardins  du  pape,  sur  le  Quirinal;  située  près  de  la  rue  des 
Quattro  Fontane. 

8°  PORTA  EIACULARE,  de  piacitlum,  expiation.  On  sortait  par  cotte 
porte  pour  aller  dans  un  champ  destinò  aux  expiations;  située  près  de 
Santa  Susanna. 

9°  PORTA  COLLINA , ainsi  nommée  parce  qu’elle  était  sur  le  sommet 
du  Quirinal.  Elle  était  située  à l’angle  formò  par  la  rue  de  porla  Salara 
et  celle  deporta  Pia.  C’étaitlà  le  coté  le  plus  faible  et  le  plus  vulnérable 
de  la  ville.  C’est  par  là  que,  le  18  juillet  de  l’an  365,  entrèrent  Brennus  et 
ses  Gaulois,  et  c’est  encore  de  là  que  s’approcha  Annibai  en  Fan  543  pour 
essayer  de  prendre  la  ville.  L’agger  ou  fosse  de  Servius  Tullius  commen$ait 
à cette  porte  ; il  avait  100  pieds  de  largeur  et  30  de  profondeur. 
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10°  PORTA  VIMINALE,  du  mont  Mulinai,  situé  au  milieu  (le  I’agger; 
on  en  voit  encore  quclque  faible  reste  près  des  Thermes  de  Dioclé- 
tien. 

11°  PORTA  ESQUIL1NA,  du  mont  Esquili».  Elle  était  située  à l’extré- 
mité  de  Ì’agger,  à peu  près  à l’endroit  où  est  Tare  de  Galien. 

12°  PORTA  METIA,  dii  nom  (l’un  traitre  appelé  Mclius,  général  des 
Albains,  cruellement  punì  par  Tiillus  Hostilius.  C’est  par  cette  porte  que 
sortaient  les  criminels  qu’on  amenait  au  supplice  : porte  de  mauvais 
augure.  Elle  était  située  derrière  les  Scile  Sale,  à l’entrée  de  la  a igne 
Perotli. 

13°  PORTA  QUERQUETOLANA,  ainsi  nommée  à cause  des  chènes  qui 
couvraient  la  vallee  cntre  l’Esquilin  et  le  Coelius;  située  près  de  l’église 
San  Pietro  et  San  Marcellino. 

14°  PORTA  CCELIMONTANA,  du  mont  Coelius,  auquel  elle  ouvrait  l’ac- 
cès;  située  près  de  l’hópital  de  Sai nt-J ean-de-Latran 

15°  PORTA  FONTI  SALE,  à cause  des  fètes  Fontinalia,  qu’on  célébrait 
le  13  octobre  dans  un  champ  hors  de  cette  porte,-  on  couronnait  les  puits, 
et  on  jetaitdescouronnes  dans  les  fontaines  ; située  sur  le  versaqt  orientai 
du  mont  Coelius. 

16°  PORTA  FERENTJNA  -,  c’est  par  là  qu’on  sortait  pour  se  rendreau 
bois  sacré  de  Ferentino,  près  de  la  ville  actuelle  de  Marino  ; située  dans  la 
rue  delle  Mole. 

17°  PORTA  C APENA,  du  noni  des  CamoenjE,  qui  avaient  hors  de  cette 
porte  un  tempie  et  un  bois  sacré.  C’est  ici  que  commencait  cette  fameuse 
voie  Appienne  qui  se  prolongeait  jusqu’à  Brindisi;  située  près  de  Pos- 
teria del  Carciofaio,  au  pied  du  mont  Coelius. 

18°  PORTA  NEYLV  du  nom  d’une  forét  appelée  n^evia,  située  au  pied 
de  la  colline  Salila  Balbina,  faisant  partie  du  mont  Aventln. 

19°  PORTA  RUDUSCULANA,  de  ucdls,  bronze  brut;  située  près  de  la 
a igne  Volpi,  à l’angle  formé  par  la  rue  Sanla  Balbina  et  la  via  Avven- 
lina.  Une  tradition  populaire  portait  que  le  préteur  Genuccio  Cippo, 
sortant  un  jour  de  Rome  par  cette  porle,  sentii  tout  à coup  pousser  deux 
cornes  sur  sa  tòte.  Les  devins,  qu’il  consulta,  lui  prédirent  qu’il  serait  élu 
roi  s’il  rentrait  en  ville.  En  entendant  cela,  il  se  voua  volontairement  à 
un  exil  perpétuel.  Les  Romains,  pour  cette  bonne  action,  placèrent  son 
buste  en  bronze  sur  cette  porte. 

20°  PORTA  LAVERNALE,  située  à la  jonction  des  rues  San  Sabba , 
Sanla  Prisca  et  Saint-Paul.  Il  y avait  près  de  cette  porte  un  autel  consa- 
crò à Lacerna,  déesse  des  vols  et  de  la  fraude, 

21°  PORTA  NAVALE,  de  i’ancien  port  sur  le  Tibie  appelé  Nava.  ia, 
situé  au  pied  de  l’Aventin,  du  coté  du  fleuve. 

22°  PORTA  MINLCCIA,  du  noni  de  la  tannile  Minaccia,  à laquelle  le 
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peuple  avait  élevé  dans  cet  endroit  plusieurs  monuments  cu  recònnais 
sancc  des  bienfaits  qu’il  en  avait  re$us  ; située  près  de  l’église  Santa  Maria 
Avventina. 

23°  PORTA  TRIGEMINA,  du  nom  des  trois  frères  Horaces;  située 
entro  l’Aventin  et  le  Tibie,  près  de  Pare  de  la  Salara  (693).  C’est  dans 
ces  environs  que  Yirgile  place  la  grotte  de  ce  Cacus  qui  vola  les  bijeufs 
d’Ilercule. 

22.  Sur  la  rive  droite  du  Tibie  il  n’cxiste  aucun  indice  de  portes  de 
cette  epoque;  cependant  il  devait  y en  avoir  au  moins  trois  : deux  sur  les 
bords  du  Tibre,  à l’extrémité  des  deux  courtines,  et  une  autre  sur  le  som- 
niet  du  Janicule,  là  où  était  Parx  d’Ancus  Martius. 

Epoque  d’Honorius. 

23.  Il  ne  reste  plus aucune  trace  du  grandmili’  d’enceinte  d’Aurélien, 
et  on  ne  connait  ni  le  nombre  des  portes  dont  il  était  percé  ni  leur  em- 
placement  ; mais  nous  reconnaissons  parfaitement  les  portes  du  mur 
d’Honorius,  car  ce  sont  à peu  près  les  mèmes  qui  existent  aujourd’bui. 

24.  Nous  avons  vu  que  cet  empereur  avait  compris  dans  le  périmètre 
de  la  ville  la  colline  des  jardins  ou  monte  Pincio , ainsi  que  tonte  la  val- 
lèe qui,  du  mont  Capitolin,  du  Quirinal  et  du  Pincio,  s’étend  jusqu’au 
tlcuve.  Cette  vaste  piaine,  qui  ne  compte  pas  mojns  de  vingt  mille  pieds 
de  circonfé rence,  appartenait  aux  Tarquins.  Quand  le  derider  de  cette 
race  fut  chassé  de  Rome,  et  que  ses  biens  furent  contìsqués,  le  peuple  com- 
mit  une  de  ces  justices  auxquelles  il  a souvent  recours  dans  de  semblables 
circonstances  : il  ravagea  tous  ses  champs;  il  arracha  tous  les  blés  dont  ils 
étaient  couverts,  et  les  jeta  dans  le  Tibre.  Ces  gerbes  s’accumulèrent 
sur  un  fond  qu’elles  rencontrèrent,  et  donnèrent  naissance  à la  petite  ile 
Tiberina  (842). 

25.  Après  cette  exécution,  le  peuple  consacra  cette  plaine  au  dieu  de  la 
guerre,  et  l’appela  le  champ  de  Mars.  Il  est  difficile  d’imaginer  une  situa- 
tion  plus  riante;  entourée  tout  autour  de  ebarmantes  collines  toujours 
vertes,  bordée  dans  toute  sa  longueur  des  fraiclies  rives  du  Tibre,  cou- 
verte  de  gazons  et  de  bosquets,  elle  offrait  à Pombre  de  ses  allées  d’arbres 
une  délicieuse  promenade  pour  les  Romains  ; c’est  là  que  la  jeunesse  v c- 
nait  s’exercer  au  disque,  à la  course,  aux  évolutions  militaires,  à tous  Ics 
jeux  gymnastiques  qui  donnent  au  corps  la  vigueur,  l’adressc,  la  santé. 
Une  route  la  coupait  en  droite  ligne  du  nord  au  sud  ; c’était  la  célèbre  voie 
Flaminia;  son  point  de  départ  était  à l’endroit  où  se  trouve  le  palais 
Sciarra,  et  continuait  sous  le  mème  nom  jusqu’à  Rimini.  La  prolongation 
de  cette  route  jusqu’à  la  porte  Ralumena  s’appelait  via  Lata,  rue  large. 
A quelque  différence  près,  le  tracé  de  cette  voie  se  trou\e  dans  la  via  del 
Corso. 
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26.  tette  piaine  necontenait  point  d’habitations  ; mais  dans  la  suite 
des  temps,  sous  les  empereurs  surtout,  elle  se  remplit  de  monuments  de 
la  plus  grande  magnifìcencc  ■,  il  y avait  des  théàtres,  des  ampliitliéàtres,  des 
tliermes,  des  portiques,  des  aresde  triomphe,  des  mausolées,  et  au-dessus 
de  tous  ces  monuments  on  voyait  s’élever  le  grand  tempie  d’ Agrippa,  le 
Panthéon.  Aujourd’hui  tout  a disparu  : Rome  moderne  s’est  assise  sur 
toutes  ces  grandeurs;  elle  n’a  respeeté  que  le  Panthéon,  pour  conserver  au 
monde  une  des  merveilles  de  l’antiquité. 

27.  Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  le  mur  d’Honorius  avait  douze  portes 
principales,  et,  cornine  elles  s’ouvraient  sur  douze  voies  consulaires,  elles 
en  avaient  pris  le  nom. 

1°  PORTA  AURELIA,  située  à l’entrée  du  pont  Elio  ou  pont  Saint- 
Angc.  Elle  fut  démolie  sous  Alexandre  VI  comme  inutile  depuis  que  le 
pape  Urbain  avait  réuni  le  Vatican  à la  ville. 

2°  PORTA  FLAMINIA,  située  sur  l’emplacement  de  Santa  Maria  del 
Popolo.  Dans  cet  cndroit,  la  via  Flaminia  se  rapprochait  de  monte 
Pincio. 

3°  PORTA  SALARIA,  la  méme  qui  existe  aujourd’hui,  porte  de  funeste 
souvenir,  car  c’est  par  elle  que,  le  24  aoiìt  de  l’an  409,  entrèrent  pour  la 
première  fois  dans  Rome  les  barbares,  commandés  par  Alarie,  roi  des 
Goths.  Elle  rempla^ait  la  porla  Collina , porte,  elle  aussi,  de  mauvais  au- 
gure (21). 

4°  PORTA  NOMENTANA,  sur  la  voie  qui  conduisait  à Nomentum  , 
ville  du  nouveau  Latium,  située  un  peu  à droite  de  porla  Pia. 

5°  PORTA  T1BURTINA,  aujourd’hui  porla  San  Lorenzo.  C’est  par  elle 
qu’on  allait  à Tibur,  Tivoli. 

6°  PORTA  PRENESTINA,  sur  la  direction  de  la  voie  de  Pr.eneste  ou 
Paleslrina. 

7°  PORTA  LABICANA,  par  où  l’on  allait  à Labicum  ; aujourd’hui  c’est 
la  route  de  Paleslrina  et  de  Ceprano.  Ces  deux  portes  se  trouvaient 
l’une  à còté  de  l’autre,  et  on  avait  profité  pour  cela  de  deux  arcs  du  grand 
aquedue  de  Claude  (991). 

8°  PORTA  ASINARIA,  un  peu  à droite  de  la  porte  de  Saint-Jean-de-La- 
tran;  son  nom  venait  d’un  certain  Asinius,  qui  l’avait  ouverte;  porte  de 
mauvais  augure,  car  c’est  par  là  qu’en  545  entra  dans  Rome  le  féroce  To- 
tila  avec  ses  Vandales. 

9°  PORTA  LATINA,  sur  la  belle  voie  Latine  ; elle  occupe  encore  son 
ancien  emplacement , mais  elle  est  fermée  depuis  cinquante  ans.  Re- 
marquez  qu’entre  la  porte  Asinaria  et  la  porte  Laima  il  y avait  encore 
une  porte  sccondaire  du  nom  de  Melroni , nom  dont  on  ignore  l’ori- 
gine. 

10°  PORTA  APPI  A,  maintenant  porte  Saint-Sébasticn.  Bélisaire  la  fìt 


PRÉL1MIN  AIRES.  13 

reconstruire  entièremcnt,  et,  telle  quelle  est,  c’est  une  des  plus  bellcs  portes 
monumeotaìes  de  Rome. 

11°  PORTA  ARDEATINA,  sur  la  routc  qui  conduisait  à Ardea,  Pan- 
demie capitale  du  pays  des  Rutules;  située  entre  porla  Appia  et  porta  San 
Paolo  ; elle  est  fermée  depuis  longtemps. 

12°  PORTA  OSTIENSE,  aujourd’liui  porta  San  Paolo , sur  la  route 
d’Ostie,  ville  détruite  jusqu’au  sol  par  les  Sarrasins. 

Sur  la  rive  droite  : 

1 3°  PORTA  PORTUENSE,  sur  la  route  de  l’ancienne  ville  de  Porlo  ; elle 
était  située  un  mille  plus  loin  de  Pactuelle  porla  Portese. 

14°  PORTA  GIANICOLENSE,  à peu  près  àl’endroit  où  est  la  porte  San 
Pancrazio , sur  le  mont  Janicule. 

t5°  PORTA  SETTIMI  ANA,  encore  existante,  située  dans  le  Transtévère, 
à l’entrée  de  la  Longara , mais  devenue  inutile  depuis  la  réunion  de  ce 
quartier  à la  ville.  Ce  fut  Septime  Sévère  qui  l’établit  près  du  mur,  ou 
peut-étre  dans  le  mur  méme  de  la  courtine  de  Parx  d’Ancus  Martius. 

28.  Outre  ces  portes  principales  il  y en  avait  de  secondaires  ; par  exem- 
ple  entre  les  portes  Flaminia  et  Salaria  se  trouvait  porla  Pinciana, 
maintenant  murée.  Ce  fut  Bélisaire  qui  lui  donna  ce  nom,  parce  qu’il  ai- 
mait  beaucoup  le  séjour  de  monte  Pincio ; il  ne  s’imaginait  pas  alors,  le 
malheureux,  qu’il  se  placerait  un  jour  devant  cette  porte  pour  demander, 
dit-on,  la  charité  : Date  obolim  Belisario. 

29.  Honorius  avait  fait  ouvrir  dans  son  mur  d’enceinte  plusieurs  portes 
cncore  plus  petites,  qu’on  nommait  alors  postercul;®,  et  en  italien  pos- 
teme. Il  y en  avait  au  moins  quatre  dans  cette  portion  de  muraillequi, 
partant  de  porla  Flaminia , longeaitle  Tibre,et  allait  rejoindre  porla  Au- 
relia.  Une  très  petite  église,  construite  sur  l’emplacementd’une  de  ces  pos- 
tkrculjE,  s’appelle  encore  aujourd’hui  Santa  Maria  in  Poslerula  (187). 

Époque  moderne. 

30.  Nous  avons  dit  que  le  périmètre  de  la  ville  actuelle  a seize  milles  de 
tour  et  se  compose  des  murailles  d’Honoriuset  des  rem parts  construits 
sous  Léon  IY  et  sous  Urbain  Vili.  Dans  une  si  vaste  enceinte,  il  n’y  a pour- 
tant  que  douze  portes  d’ouvertes,  sur  la  rive  gauche  : 

1°  PORTA  DEL  POPOLO,  située  près  de  l’ancienne  porla  Flaminia  ; 
il  paralt  que  c’est  Narsès  qui  la  fit  construire,  et  que  son  nom  dérive  de 
plusieurs  peupliers  (popoli  en  latin)  qui  se  trouvaient  sur  cet  empla- 
cemcnt. 

2°  PORTA  SALARA,  la  mcme  que  porta  Salaria. 

3°  PORTA  PIA,  ouvertc  par  PIE  IV,  tout  près  de  la  porte  Nomen - 
tana. 

4°  PORTA  SAN  LORENZO,  la  méme  que  porla  Tiburlina. 
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5°  PORTA  MAGGIORE,  reniplàeant  la  porte  Labicana,  la  porte  Pre- 
neslina  étant  murée. 

6°  PORTA  SAN  GIOVANNI,  située  tout  près  de  porla  Asinaria  et  de 
San  Giovanni  in  Lalcrano. 

7°  PORTA  SAN  SEBASTIANO,  la  mème  que  porta  Appia. 

8°  PORTA  SAN  PAOLO,  la  mème  que  porta  Ostiense. 

Sur  la  rive  droite  : 

9°  PORTA  PORTESE,  remplarant  porla  Porluense. 

10°  PORTA  SAN  PANCRAZIO,  du  nom  de  la  basilique  de  ce  saint,  qui 
se  trouve  à un  mille  de  distance;  elle  remplace  la  porte  Gianicolcnse. 

il°  PORTA  CAVAL  LEGGI  ERI,  ouverte  par  Léon  IV  sous  le  nom  de 
porla  Torrione;  porte  de  funeste  souvenir,  car  c’est  par  elle  qu’entrè- 
rent  dans  Rome,  en  1527,  les  hordes  commandées  par  le  eonnétable  de 
Bourbon. 

12°  PORTA  ANGELICA,  ouverte  sous  Léon  IV. 

PONTS  SUR  LE  TIBRE. 

31.  Sept  ponts  établissaient  anciennement  les  Communications  de 
l’une  à l’autre  rive  du  Tibie,  lls  furent  construits  dans  l’ordre  chronolo- 
gique  suivant  : 

1°  PONT  SUBLICIUS,  situé  au  pied  del’Aventin,  en  face  de  Trasté- 
vere; premier  pont  qui  fut  jeté  sur  le  Tibie.  Construit  par  Ancus  Martius, 
Pan  114  de  Rome,  tout  en  bois,  et  toutes  ses  parties  se  tenant  jointes  en- 
semble sans  fer  ni  au'cun  autre  métal.  Tous  les  ans  on  faisait  sur  ce  pont 
ime  fète  qui  consistait  à jeter  dans  le  fleuve  trente  mannequins  à figure 
humainc,  dans  le  but  d’apaiser  ses  fureurs.  Cette  fète  avait  une  origine 
dans  une  tradition  très  ancienne.  11  parait  que  les  Aborigènes,  premiers 
liabitants  de  ces  contrées,  jetaient  dans  le  Tibie  trente  hommes  vfvants, 
pieds  et  poings  liés,  et  qu’Hercule,  en  arrivant  en  Italie,  abolit  ces  sacrifices 
humains,  et  engagea  les  liabitants  à se  servir  de  mannequins  pour  cette  cé- 
rémonie.  Ce  pont  fut  reconstruit  plusieurs  fois;  enfili,  emporté  une  der 
nière  fois  par  les  eaux,  il  fut  totalement  abandonné. 

2°  PONT  PALATINUS,  aujourd’hui  ponte  Rotto,  situé  vis-à-vis  du  Pa- 
latili, dont  il  tirait  son  nom.  Ce  fut  lb  premier  pont  construit  en  pierre;  il 
date  de  Pan  575;  emporté  plusieurs  fois  par  les  eaux,  il  fut  toujours  re- 
construit ; mais  une  forte  crue,  en  1598,  le  brisant  de  nouveau,  le  fit  aban- 
donncr.  Les  deux  arclies  qui  restent  sont  une  reconstruction  de  Pannée 
1575,  sous  Grégoire  XIII.  On  s’en  est  servi  maintenant  pour  y établir  un 
pont  suspendu. 

3°  PONT  FABRICIUS,actuellement  ponte  Quattro  Capi  (qua tre  tétes) 
à cause  de  deux  kermes  quadrifrons,  à quatre  faces,  qui  se  trouvent  pia- 
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cés  à son  entrée.  11  fut  construit  par  un  certain  rabricius,  l’an  ile  Rome 
692,  il  ouvrait  un  accès  à l’ile  Tiberine.  Or  on  peut  se  taire  une  idée  de 
la  solidité  iles  constructions  romaincs  en  considérant  que  ce  pont,  qui  est 
dans  son  état  primitif,  moins  les  parapets,  coinpte  plus  de  dix-neuf  cents 
ans  de  durée  ; c’est  que,  par  une  des  dispositions  de  l’administration  ro- 
maine,  les  constructeurs  des  ponts,  travaillant  par  ordre  du  gouver- 
nement,  devaient  garantir  leur  solidité  pendant  l’espace  de  quarante 
ans. 

4°  PONT  CESTIUS,  aujourd’hui  ponte  San  Bartolomeo.  11  fut  con- 
struit par  Lucius  Cestius,  vers  l’an  de  Rome  708.  Le  peuplc  l’appelle  aussi 
ponte  Ferratogli  cause  des  chaìnes  qui  retienncnt  les  moulins  placés  sur  le 
Tibre  dans  le  voisinage  de  ce  pont.  C’est  Bélisaire  qui,  étant  bloqué  dans 
Rome  par  les  Goths,  inventa  ces  moulins  tels  qu’on  les  voit  encorc  à pré- 
sent  pour  se  procurer  la  farine  dont  la  ville  allait  manquer. 

5°  PONT  VATICANO,  situé  derrière  l’église  San  Giovanni  des  Flo- 
rentins.  On  l’appelait  aussi  pont  Triomphal,  parca  qu’on  présume  que 
Ics  triomphateurs  qui  se  rendaient  au  Capitole  partaient.  dans  Ics  derniers 
temps,  de  monte  Mario  et  traversaient  ce  pont.  On  ignore  quel  en  fut  l’au- 
tcur.  On  croit  que  c’est  Caligula  qui  le  fit  construire  vers  Pan  40  de  J.-C. 
On  sait  que  cet  empcreur,  entre  autres  manies,  avait  celle  des  ponts;  il  en 
fit  construire  un  pour  aller  du  Capitole  sur  le  mont  Palatili;  il  réunit  Poz- 
zuolo  k Baja  au  moyen  encore  d’un  pont  qu’il  lit  jeler  sur  la  mer,  et  qui 
n’avait  pas  moins  de  trois  milles  et  demi  de  longueur.  Celui-ci  a\ail  du 
moins  Pavantage  de  lui  offrir  une  communication  plus  facile  avec  les 
grands  parcs  qu’il  avait  hérités  de  sa  mère  Agrippine  (206)  et  qui  étaient 
situés  dans  les  plaines  du  Vatican.  Il  ne  reste  de  ce  pont  que  quelques 
débris  de  piles,  qui  se  trouvent  k découvert  quand  les  eaux  du  Tibre  sont 
basses. 

6°  PONT  ELIUS,  maintenant  ponte  Sant’  Angelo,  construit  vers  Pan 
186  par  l’empereur  Publius  Élius  Adrien.  C’est  un  des  bcaux  ouvrages  de 
l’antiquité.  Les  cinq  arclies  primitives  sont  trcs  bicn  conservécs;  la  petite 
arche  du  coté  du  cliàteau  fui  ajoutée  par  la  suite  atin  de  faciliter  le  pas- 
sage  des  eaux  dans  les  fortes  crues;  le  dcssus  du  pont  est  moderne  ; c’est 
sur  la  place,  devant  ce  pont,  qu’était  la  porla  Aurelia. 

7°  PONT  GIANICOLENSE,  aujourd’hui  ponte  Sisto,  construit  par 
Pempereur  Caracalla  vers  Pan  199  ; ce  pont  ouvrait  une  communicalion 
directe  entre  le  cliamp  de  Mars  et  le  Janicule.  C’est  de  ce  pont  qu’on  je- 
tait  dans  le  Tibre  Ics  chrétiens  condamnés  à ótre  noyés.  Sixte  IV,  dont  il 
porte  le  noni,  le  lit  restaurer  presque  entièrement. 

32.  Il  ne  reste  (Ione  plus  sur  le  Tibre  que  quatre  ponts  : 

Pome  Quattro  Capi,  autrefois  ponte  Fabricio; 

Ponte  San  Bartolomeo,  jadis  ponte  Cesilo  ; 


10 


notioxs 


Pome  Sisto,  jadis  ponte  Gianicolense  ; 

Pome  Sant’  Angelo,  jadis  polite  Elio. 

A ces  quatre  ponts  ajoutez  le  pont,  suspendu  qu’on  \ient  d’établir  sur 
ponte  Rotto. 

CONSTRUCTIONS  ROM AINES 

AUX  D1FFÉRENTES  ÉPOQUES. 

33.  Dans  les  premiers  temps  de  la  fondation  de  Rome,  les  maisons 
étaienten  bois  ; sous  l’empereur  Auguste  on  conservait  encorc  au  Capitole 
avec  un  religieux  respect  la  maison  qu’avait  habitée  Romulus;  son  toit 
était  en  cliaume. 

34.  Sous  les  rois  et  la  république,  les  Romains,  en  fait  de  construc- 
tions,  ne  montrèrent  leur  grandeur  que  dans  les  ouvrages  d’utilité  publi- 
que,  et  cette  grandeur  n’avait  qu’un  but  : la  solidité.  lls  portaient  le  plus 
grand  soin  à choisir  les  bois  qui  pouvaient  ètre  propres  à chaque  construc- 
tion.  A Porto  d’ Anzio  on  voit  encore  sur  la  plage  les  pilotis  de  chène  qui 
servirent  de  fondation  pour  les  jetées  du  port  de  Néron  ; ils  sont  pourtant 
àgés  de  près  de  1800  ans. 

35.  Les  pierres  dontils  se  servaient  étaient  le  peperino,  le  luf,  la  pierre 
g abina,  toutes  trois  de  production  volcanique,  et  le  travertin,  pierre  cal- 
carne employée  surtout  pour  les  grands  monuments  publics.  Mais  la  ma- 
tière  dont  ils  se  servaient  le  plus,  c’était  leurs  excellentes  briques  cuites, 
taillées  à différentes  dimensions,  selon  l’emploi  auquel  ils  les  destinaient. 
Ces  briques,  liées  avec  un  ciment  compose  de  chaux  et  d e pozzolana,  es- 
pèce  de  sable  volcanique,  formaient  des  masses  compactes  d’une  dureté  ex- 
traordinaire.  Panni  les  magnifìques  rcstes  que  Rome  conserve  de  ses 
ancicnnes  constructions  en  briques1,  on  peut  citer  les  débris  des  quatorze 
aqueducs  qui  portaient  un  lleuve  d’eau  dans  la  ville,  et  dont  les  arcs  se  des- 
sinent  si  bien  au  milieu  de  cette  vaste  et  mélancolique  piaine  de  Pagro 
romano , campagne  de  Rome. 

36.  lls  avaient  encore  une  autre  pierre,  appelée  silex,  caillou,  espèce  de 
lave  ou  basalte  provenant  du  cratère  de  Rocca  di  Papa,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  camp  d’Annibal.  Cette  pierre,  taillée  en  gros  poly- 
gones  irréguliers,  servait  à paver  leurs  grandes  routes,  ainsi  que  les  rues  de 
leurs  villes;  travail  gigantesque,  qui  déjà  peut  donner  une  idée  de  la  pul- 
sante volonté  du  peuple  romain  : rien  ne  l’arrètait  dans  la  bardiesse  de  ses 
vastes  conceptions.  L’exécution  de  Pemissarium  du  lac  d’Albano  suflìrait 
seule  aujourd’hui  pour  effrayer  nos  ingénieurs,  bien  que  riclies  de  toutes 
les  découvertes  de  la  Science  moderne. 

(!)  Les  Romains  appelaient  OPERA  LATERITIA  leurs  ouvrages  cn  briques. 
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37.  La  pierre  ponce,  qu’on  retirait  du  Vésuvc  ou  de  l’Etna,  à cause  de 
sa  légèreté  naturelle  était  employée  utilement  dans  la  construction  des 
voùtes;  celle  du  Panthéon  nous  en  offre  un  exemple, 

38.  Pour  avoir  une  idée  des  constructions  romaines  à l’époque  des  pre- 
miers  rois,  il  faut  visiter,  elitre  autres,  les  prisons  Mamerlina  et  Tul- 
liana (398),  la  cloaca  Massima  (1607)  et  le  tempie  de  la  Fortuna  vi- 
rile (614). 

39.  Le  marbré  ne  fut  guère  employé  dans  les  édifices  qu’aux  derniers 
jours  de  la  république  et  sous  les  empereurs.  Rome  fit  alors  sonder  les  en- 
trailles  de  la  terre  dans  toutes  les  parties  du  monde  qui  étaient  sous  sa 
domination;  elle  en  fit  extraire  les  marbres  les  plus  précieux,  et  en  revétit 
ses  temples,  ses  portiques,  ses  palais,  ses  tbéàtres  : c’étaitde  la  magnitìcence 
sans  aucun  but  d’utilité  publique. 

40.  Sous  Auguste  l’art  de  construirc  avait  atteint  son  apogée.  Il  demeura 
dans  cet  état  à peu  près  jusqu’à  Trajan.  A cette  epoque  l’art  commenda  sa 
décadence;  lentement,  sous  Adrien,  il  tomba  jusqu’à  l’absurde,  jusqu’à  la 
barbarie  avcc  la  cbute  de  l’empire. 

41.  Les  bordes  étrangères  assouvirent  plusieurs  fois  contre  Rome  leur 
soif  de  vengeance;  mais  ce  fut  de  Robert  Guiscard,  due  de  Pouille,  que 
Rome  eut  le  plus  à souffrir.  Appelé  vere  Pan  1080  par  Grégoire  VII  pour 
le  défendrc contre  l’empereur  Henri  IV  et  l’antipape  Clément  III,  ce  féroce 
Normand  put  fort  bien  rétablir  le  pape  sur  son  tróne,  mais  après  avoir  li- 
vré  tous  les  quartiere  babités  au  pillage,  au  massacre  et  à l’incendie.  Dès 
lors  l’ancienne  Rome  n’offrit  plus  que  des  monceaux  de  cendres.  Ceux  des 
liabitants  qui  avaient  pu  échapper  à la  fureur  de  ce  barbare,  en  rentrant  dans 
leur  ville  ettrouvant  leurs  quartiere  ensevelis  sous  d’immenses  décombres, 
durent  chercher  un  autre  lerrain  pour  bàtir  leurs  maisons;  ils  se  dirigòrent 
vers  la  plainc  du  champ  de  Mare,  qui,  commc  nous  l’avons  dit,  ne  conte- 
nait  que  des  monuments  publics  et  des  promenades;  ils  en  occupòrent  tous 
les  espaces  qu’ils  trouvèrent  vides,  et  commencèrent  à élcver  péle-mèle 
leurs  habitations  : c’est  là  l’origine  de  Rome  moderne. 

42.  A cette  epoque  d’invasions,  d’anarchie,  de  guerres  civiles  conti- 
nuelles,  où  le  pouvoir  n’était  qu’une  ombre,  il  est  présumable  que  le  plus 
fort  ou  le  premier  venu  se  sera  emparé  du  morceau  de  terrain  qu’il  trouvait 
à sa  convenance,  et  que  là-dessus  il  aura  élevé  son  habitation  sans  le  con- 
trole d’aucune  autorité.  En  effet,  en  visitant  les  quartiere  qui  avoisinentle 
Tibreet  le  Capitole,  où  sansdoute  ont  commencé  les  premières  construc- 
tions, on  est  frappe  de  leur  extròme  irrégularité.  Des  maisons  qui  semblent 
placées  là  au  hasard,  de  travers,  sans  ordre,  sans  alignement  ; ici  de  nom- 
breux  enfoncements  de  mur,  là  des  angles  saillants  plus  ou  moins  pointus; 
cette  multitude  de  petits  espacements  sans  aucune  forme,  appelés  places,  ces 
rues  en  zig-zag,  dentelées,  à queuc  de  serpent,  tout  cela  n’annonce  que  le 
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chaos  dans  la  société,  c’est-à-alire  le  manque  absolu  d’uqe  autorité  adini- 
nistrative  qui  inspecte  les  actes  des  citoyens  et  qui  veille  au  maintien  des 
droits  de  chaeun. 

43.  Les  constructions  dans  le  champ  de  Mais  s’étendirent  progressive- 
ment  sur  toute  cette  vaste  piaine,  et  fìnirent  par  la  couvrir  tout  entière 
d’habitations.  Mais  on  peut  observer  que  ces  constructions  prennent  un  ca- 
ractère  plus  régulier  à mesure  qu’elles  avancent  vers  la  piazza  del  Po- 
polo; les  rues  sont  plus  align ées , la  forme  des  places  mieux  déterminée  ; 
cela  prouve  que  le  gouvernemcnt,  ayant  acquis  plus  de  force  et  de  stabilité, 
se  trouvait  enfili  en  état  d’imposer  sa  volonté  et  d’intervenir  par  son  auto- 
rité pour  le  bien  de  tous  dans  tous  les  actes  des  citoyons. 

44.  Ce  fut  particulièrcment  sous  Jules  II  et  Leon  X que  conimeli cèrent 
dans  Rome  les  grandes  constructions.  Pour  cela  on  porta  le  coup  de  gràce 
aux  monuments  de  l’antiquité,  à ceux  surtout  qui  existaient.  dans  la  vaste 
piaine  des  Tarquins.  Presque  tous  furcnt  démolis  ou  ensevelis  sous  des  dé- 
combres,  et  les  matériaux  servirei)  t à élever  des  palais  et  des  temples  ou  à 
faire  des  remblais  pour  niveler  le  nouveau  sol  de  Rome.  En  attendant 
l’autorité  commencait  à s’occuper  de  l’embellissement  de  la  ville  ; elle  ap- 
pela  tous  les  arts  à son  secours  ; elle  releva  des  obélisques , elle  établit  des 
aqueducs,  et  de  magnifiques  fontaines  furent  élevées  sur  toutes  les  places  pu- 
bliques.  Rome  enfin  s’élevait  de  nouveau  de  toute  sa  grandeur,  et,  après 
mille  ans  de  misères  et  de  calamités  inouies,  elle  redevenait  encore  la  pre- 
mière capitale  du  monde. 

45.  Mais  revenons  un  instant  en  arrière.  Dès  le  cinquième  siede,  au  mi- 
lieu de  tant  de  révolutions  politiques  et  sociales , il  s’était  introduit  dans 
Rome  un  genrc  tout  particulier  de  constructions , qui  dans  la  suite  prit  un 
énorme  développement  ; c’étaient*  les  monuments  consacrés  au  culte  de  la 
religion  clirétienne.  Sous  Constantin  , les  persécutions  ayant  enfili  cessé , 
les  chrétiens  avaient  pu  sortir  de  leurs  catacombes  et  venir  exercer  libre- 
ment  leurs  cérémonies  à la  lumière  du  soleil.  Alors  les  maisons  des  marty- 
res  furent  convertics  en  chapelles  ; sur  les  lieux  du  supplice  on  batit  des 
oratoires  et  des  églises,  et  des  temples  pa'iens  purifiés  furent  dédiésau  Sei- 
gneur. 

46.  La  forme  prunitiv  e de  ces  monuments,  forme  d’ailleurs  qui  s’est  conser- 
vée  jusqu’à  nos  jours,  était  celle  des  basiliqucs  romaines  (418).  C’étaient  de 
grands  carrés  longs,  à une  ou  plusieurs  nefs,  terminés  à une  des  extrémités 
par  un  hémicycle.  Cliezles  anciensc’était  l’endroit  où  se  placait  le  tribunal 
etoù  siégeaient  lesjuges;  cliez  les  chrétiens,  en  conservant  la  méme  forme 
et  le  noni  de  tribune , il  .devint  le  lieu  sacré  où  les  lévites  du  Seigneur  con- 
somment  sur  la  sainte  table  le  grand  mystère  de  l’eucharistie.  Ce  genre  de 
constructions  religieuses  suivit  dans  ses  variations  le  mouvement  des  temps 
et  le  caprice  des  artistes;  cependant  par  un  consentement  unanime  on  se 
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trouva  toujours  d’accorti  de  donnei-  généralemeut  à ces  édiflces  la  forme 
d’une  croix , afin  que , par  ce  signe  du  divin  Rédcmpteur,  l’arcldtecturc 
clle-méme  vlnt  à exprimer  la  pensée  (pii  avait  élevé  ces  monuments. 

47.  Les  Grecs  schismatiques,  pour  mieux  déterminer  leur  séparation  de 
l’Église  universelle  catliolique  Ialine,  étaient  allés  jusqu’à  fausser  la  forme 
véritable  de  la  croix  sur  laquelle  mourut  Notre-Seigneur  ; leurs  temples 
prirent  cotte  forme.  A Rome,  soit  par  esprit  d’imitation,  soit  par  un  caprice 
tles  architectes,  on  imita  inconsidérément  ces  étlifices  à croix  grecque.  De 
célèbres  artistes , en  abandonnant  la  forme  à croix  latine,  tombèrent  (lans 
cotte  laute  de  logique  et  d’inconvenance  ; ils  ne  réfléchirent  point  que  l’É- 
glise latine  représentée  par  une  forme  grecque  était  un  contre-sens , et  que 
l’architecture  doit  avant  tout  avoir  un  sens  de  vérité  et  porter  en  elle- 
mème,  cornine  nous  l’avons  dit,  l’cxpression  de  la  pensée  qui  la  dirige. 

48.  Quant  au  style , jusqu’au  quinziòme  siòcle  il  n’a  vraiment  pas  une 
marche  déterminée.  On  voit  l’architecture  marcher  incertaine  elitre  l’an- 
cien  style  roniain , le  byzantin,  le  mauresque  et  le  gothique.  Le  style  gotbi- 
que  pur,  qui  distingue  les  grandes  cathédrales  du  Nord,  n’eut  pas  beaucoup 
d’amateurs  en  Italie;  il  tàcba,  surtoutà  Rome,  de  s’y  introduire  sous  des 
formes  déguisées:  il  se  mèla  àd’autres  styles;  mais  cet  amalgaine  ne  pro- 
<luisit  que  de  l’architecture  sans  nom.  C’est  que  les  peuples  méridionaux  , 
vivant  sous  un  ciel  lumineux  , dans  une  nature  riche  et  brillante,  ne  sau- 
raient  jamais  considérer  cornine  des  temples  du  Seigncur  ces  masses  noires, 
ces  intérieurs  sombres,  ces  murs  immense*  dépouillés  de  tout  orncment  ; 
cela  ne  les  empèchera  pourtant  pas  d’admirer  ces  courbes  en  ogive  si  gra- 
cieuses,  ces  faisceaux  de  lignes  si  belles , ces  hauts  pilastres  et  ccs  voùtes  si 
hardies  sous  lesquelles  l’hommc  qui  les  a élevées  se  trouve  réduit  à des 
proportions  si  petites.  La  seule  église  qu’h  Rome  on  est  parvenu  à construire 
entièremcnt  en  gothique  c’est  Santa  Maria  sopra  Minerva  (567);  mais 
encore  s’est-on  appliqué  à lui  conserver  ce  caractèrc  <le  simplicité  et  de 
belles  proportions  qui  a toujours  été  une  des  qualités  principales  de  l’archi- 
tecture italienne. 

49.  Après  le  quinzième  siècle,  l’architecture  prit  enfili  une  allure  tout  à 
fait  nationale  ; le  style  romain  moderne  fut  creò.  Une  fonie  d’artistes  célò- 
bres,  tris  que  Bramante,  San  Gallo , Michelangelo,  Peruzzi,Scamozzi, 
Moderno,  Bernini,  couvrirent  Rome  de  temples  et  de  palais.  Alors  la 
grande  basilique  de  Saint-Pierre  fut  achevée  , et  la  Rome  catholique  put 
rivaliser  de  magnilicence  avec  la  Rome  paienne.  Mallieureusement  les 
beaux-arts,  au  seizième  siècle,  étant  parvenus  à leur  apogée,  durent  subir, 
cornice  toujours,  un  mouvement  retrograde.  Aussi  voyons-nous  au  dix- 
septiènie  siècle  l’architecture  romaine,  livrèe  aux  délires  d’une  imagina- 
tion  déréglée,  couvrir  la  sterilite  de  l’idée  et  la. monstruosité  des  formes 
sous  une  profusimi  d’ornemcnts  ridiculcs,  et  sacrifier  tous  les  principes 
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de  l’eslhétique  <iux  caprices  de  la  nouveauté.  Ces  égarements  de  l’esprit 
cessèrent  au  dix-huitième  siècle,  et  la  raison  reprit  alors  son  emi)ire  sur 
les  arts. 


NOMENCLATURE  1)ES  PRlNCIPAUX  MONUMENTS 

RENFERMÉS  DANS  ROME  ANCIENNE. 

50.  Douze  thevmes,  quatorzc  aqueducs,  trois  théàtres,  neuf  cirques, 
trois  amplìithéàtres,  dix-sept  arcs  de  triomphe,  liuit  basiliques,  quatre 
colonnes  triomphales,  neuf  forum,  quinze  portiques,  onze  mille  colonnes, 
quatre  cent  vingt-quatre  temples,  et  un  million  de  statues.  Les  seules 
thermos  de  Néron  en  comptaient  cinq  cent  soixante. 

DANS  LA  VILLE  ACTUELLE. 

51.  Rome  moderne  renferme  : quatre  basiliques  patriarcales  *,  six  basi- 
liques secondaires,  dix  collegiate  ou  chapitres,  onze  bibliothèques,  seize 
galeries  de  tableaux1 2,  sept  galeries  ou  inusées  de  statues3 * * *,  quatre-vingt- 
quatre  palais,  trois  aqueducs  trente-six  fontaines  vingt-deux  villas  o, 
douze  obélisques,  vingt  conservatoires  ou  maisons  de  refuge,  six  hospices, 

> ingt-neuf  hópitaux7,  seize  colléges  ou  séminaires,  trois  cent  trente  églises. 

DI  VISION  DE  ROME  ANCIENNE. 

52.  Sous  l’empereur  Auguste,  la  ville  et  ses  faubourgs  étaient  divisés  en 
quatorze  regiones,  qui  toutes  avaient  pris  leur  noni  ou  de  la  localité  ou 
d’un  monument  : il  y avait,  par  exemple,  la  région  de  Palatidm,  qui 
comprenait  tout  le  Palatili  ; celle  du  circus  Maximus,  noni  de  la  onzième 
région,  oìi  se  trouvait  ce  grand  cirquc.  Pour  la  police  de  la  ville,  il  y avait 
dans  cbaque  région  deux  curatores,  qui  étaient  les  délégués  du  préfet, 

(1)  Saint-Jean-de-Latran,  Saint-Pierre,  Sainte-Marie-Majcurc,  Saint-Faul. 

(2)  Les  galeries  Spada,  Colonna,  Chigi,  Borghese,  Barberini,  Rospigliosi,  Doria, 
Farnese,  Farnesina,  Corsini,  Sciarla,  Santa  Croce,  Torlonia  et  les  galeries  de  San 
Luca,  du  Capitole  et  du  Vatican. 

(3)  Le  Vatican,  le  Capitole,  Saint-Jean-de-Latran,  Albani,  Borghése,  Campana, 
Piombino. 

(i)  L’acqua  Felice,  Y acqua  Paola  et  Yacqua  Vergine. 

(b)  Plus  de  cent  autres  fontaines  sont  situées  dans  les  cours  des  différents  palais 
de  Rome,  et  toutes  offrent  de  l’intérèt  par  le  goùt  et  la  variété  de  leur  forme. 

(G)  Les  principato  villas  sont  : l’Albani,  la  Panfili,  la  Torlonia,  la  Lodovisi,  la 
Borghése,  la  Mattei,  la  villa  Smith  sur  le  Palatin,  la  villa  Altièri,  la  Volkonski. 

(7)  Presque  toutes  Ics  nations  catholiques,  à còlè  de  leur  église,  ont  un  hòpita  1 
pour  j recevoir  leurs  nationaux  makdes. 


PRÉLIMINAIftES.  21 

deux  denunci atores,  chargés  (le  dénoncer  les  crimes  et  les  délits  ; et 
quatre  vicomagistri  pour  cliaque  rue,  cliargés  de  la  surveillance  de  la 
rue  à laquelle  ils  étaient  destinés. 

DIVISION  DE  HOME  MODERNE. 

53.  Rome,  en  se  reconstituant,  cliangeabien  souventde  division.  Enfin, 
en  1743,  Bcnoit  XIV  divisa  la  ville  en  quatorze  régions,  comme  avait  fait 
Auguste,  mais  du  mot  regiones  on  fit  rioni.  On  établit  dans  chacunc 
une  presidenza , où  se  trouvent  réunis  la  police  du  quartier  et  le  tribunal 
des  juges  de  paix.  Nous  allons  donner  la  nomenclature  de  ces  rioni  avec 
l’adresse  de  l’hùtel  de  la  présidence  : 

1°  RIONE  MONTI  : il  comprcnd  le  Coelius,  l’Esquilin,  le  Viminal  et  une 
portion  du  Quirinal  ; présidence,  via  dei  Serpenti,  n°  39; 

2°  RIONE  TREVI:  il  s’étend  depuis  le  Quirinal  jusqu’au  Pincio,  et 
arrive  jusqu’à  la  via  del  Corso  ; présidence,  via  Dei  Fornari,  n°  216.  ; 

3°  RIONE  COLONNA  : depuis  la  place  Colonne  jusqu’au  Pincio  et  à la 
porte  Salara  ; présidence,  place  monte  Cilorio,  palais  del  Cinque  ; 

4°  RIONE  CAMPO  MARZIO  : il  compreinl  une  portion  de  Pincio,  toute 
la  piaine  jusqu’au  Tibre  et  à la  rue  del  dementino  ; présidence,  via  dei 
Pontefici , n°  57  ; 

5°  RIONE  PONTE  : il  part  de  la  rue  del  dementino  et  arrive  jusqu’à 
la  via  Giulia;  présidence,  Banchi  nuovi,  via  del  Consolalo ; 

6°  RIONE  PARIONE  : il  s’étend  depuis  l’église  Nuova  jusqu’à  la  place 
Navona  ; présidence,  via  dei  Caneslrari,  n°  8 ; 

7°  RIONE  REGOLA  : il  part  de  la  rue  dei  Bresciani  et  va  jusqu’au 
Ghetto,  quartier  des  juifs;  présidence,  piazza  San  Paolino , n°  7 ; 

8°  RIONE  SANT’ EUSTACHIO  : de  la  place  campo  Marzo  il  se  pro- 
longe  jusqu’à  San  Carlo  in  Calinari;  la  présidence  de  ce  rione  est 
réunie  à celle  du  sixième  ; 

9°  RIONE  PIGNA  : il  contient  le  palais  de  Venise  et  s’étend  jusqu’au 
Panthéon  et  à l’église  de  Sainte-Hélène  ; la  présidence  de  ce  rione  est 
réunie  au  deuxième  ; 

10"  RIONE  CAMPITELLI  : il  comprend  le  Capitole,  le  Palatili,  le  Coe- 
lius, et  va  jusqu’à  la  porte  Saint-Sébastien  ; présidence,  place  d 'Ara  Coeli , 
n°  33  ; 

11°  RIONE  SANT’  ANGELO  : il  s’étend  depuis  la  rue  delle  Botteghe  os- 
cure jusqu’au  Tibre  ; la  présidence  de  ce  rione  est  reunie  au  dixième  ; 

12°  RIONE  RIPA  : depuis  ponte  Rotto  jusqu’à  la  porte  Saint-Sébastien 
et  Saint-Paul  ; c’est  le  rione  le  plus  étendu  ; présidence,  place  del  Moro; 

13°  RIONE  TRASTEVERE  : depuis  porta  Porlese  jusqu’à  la  porte 
Santo  Spirilo  ; méme  présidence  que  le  douziòme  ; 
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14°  RIONE  BORGO  : il  compirmi  tout  le  Vatican,  jusqu’au  pont  Saint- 
Ange;  pfésidence,  via  di  Borgo  nuovo. 

Les  présidences  sont  ouvertes  au  public  tous  Ics  jours,  dcpuis  dix  heures 
jusqu’à  unc  lieure,  et  une  lienre  le  soie  après  la  nuit  toinbante. 

CÉRÉMONIES  11ELIGIEUSES. 

USAGES,  0R1GIXES. 

54.  Le  mot  pape  vient  du  grec  ; il  signifìe  pére.  Quelques-uns  préfendent 
que  papa  est  forme  des  deux  premières  syllabes  de  pater  patrum  : d’au- 
tres  encore  pensent  qu’il  pourrait  fort  bien  provenir  des  premières  lettres 
de  cesmots  : Petrus  apostolus  potéstatem  accipiens.  Ce  n’est  que  volon- 
tairement  que  les  papes  ebangent  de  nom  à leur  exaltation  ; cet  usage  fut 
introduit  par  Jean  XII.  Cependant  aucun  pape  ne  prit  jamais  le  nom  de 
Pierre,  par  respect  pour  le  premier  des  saints  apótres. 

55.  Deux  cent  cinquante-trois  papes  ont  occupéla  chaire  de  saint  Pierre 
dansPespacc  de  1800  ans;  c’estla  succession  desouverains  la  plus  longuc 
qui  existe. 

56.  La  couronne  que  portent  les  papes  s’appellc  tiare  en  francate,  tri- 
regno en  italien.  Dans  l’origine,  elle  ne  se  composait  que  d’une  seule  cou- 
ronne. Bonifaee  Vili  en  ajouta  une  seconde  pour  indiquer  la  réunion  des 
pouvoirs.  Urbain  V en  1352  y ajouta  la  troisième  couronne,  et  alors  la 
tiare  devint  l’expression  des  trois  pouvoirs,  imperiai,  pontificai  et  pa- 
lernel.  Le  pape  ne  met  la  tiare  sur  sa  tòte  que  le  jour  de  son  couronne* 
ment,  ou  lorsqu’il  cèlebre  lui-infinte  la  messe,  c’est-à-dire  les  jours  de  Noél , 
de  PAques  et  de  saint  Pierre.  Dans  les  autres  cérémonics,  il  porte  la  mitre, 
et  quand  il  sort  un  chapeau  rouge,  d’une  forme  oblongue,  bordé  d’un 
petit  galon  d’or. 

57 . La  cliaise  gestatoria,  sur  laquelle  on  porte  le  pape  dans  l’église,  est 
d’un  usage  extrfimement  ancien.  Suétone  la  rappelle  en  parlant  de  Claude, 
et  Tacite  en  parlant  de  Vitellius.  Cet  usage  fut  introduit  dans  les  cérémo- 
nies  pontificales,  en  751,  à l’occasion  où  le  peuple  romaln  porta  sur  scs 
épaules  Etienne  II  jusqu’à  Saint-Jean-de-Latran,  pour  fairc  voir  aux  na- 
tions  que  le  pontile  est  le  plus  haut  phare  de  la  foi. 

58.  Les  deux  granils  éventails  en  plumes  de  paon  qu’on  porte  élevés  der- 
rière  la  chaisc  gestatoria  rappellent  au  pontife  combien  <' Vyeux  lui  sont 
nécessaires  pour  ne  perdre  jamais  de  vuc  le  bonheur  du  monde  catholique. 
Ces  symboles  sont  àppelés  flambelli. 

59.  Le  baiser  du  pied  est  une  conséquence  naturelle  de  la  dignité  de  sou- 
Vérain  pontife,  dignité  qui  est  au-dessus  de  toutes  les  autres.  Ancienncment 
on  baisait  le  pied  à tous  les  ecclésiastiques  qui  portaient  une  croix  impri- 
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mée  sur  le  soulier.  Ce  signe  de  respect  fut  ensuife  réservé  au\  seuls  évé- 
ques.  Enfin  Grégoire  VII  ordonna  que  cette  prérogative  n’appartiendrait 
plus  qu’aux  papes.  Depuis  lors  tous  les  fidèles,  peuples  ou  souverains,  of- 
frirent  cet  bommage  au  vicaire  du  Clirist. 

60.  Les  cardi n au5  ne  baisent  le  pied  du  pape  qu’à  son  élévation,  à son 
couronnemcnt  et  lorsqu’ils  recoivent  le  ebapeau  de  Cardinal  ou  toute  autre 
dignité. 

Gl.  Les  cardinaux  devraient  étre  soixante-dix  ; mais  ce  nombre  n’est ja- 
mais  au  coinplet.  Devant  le  pape  ils  s’asseyent  sur  des  tabourets  en  boissans 
coussin  : ceci  explique  pourquoi  dans  les  palais  apostoliques  on  ne  voit 
ni  ebaises  ni  fauteuils. 

62.  En  l’année  1227,  sous  Grégoire  IX,  les  cardinaux  prirent  le  costume 
rouge.  C’était  alors  la  couleur  préférée  par  les  Italiens.  Dante  s’babillait  de 
rouge,  et  deux  siècles  après  Micbel-Ange  portait  encore  des  bas  rouges. 
Les  cardinaux  prirent  le  ebapeau  rouge  àia  suite  d’une  décision  du  concile 
de  Lyon,  tenu  sous  Innocent  IY.  Enfili  Urbain  Vili  en  1625  leur  permit 
de  ebanger  en  rouge  les  fiocchi  noirsqui  surmontaient  la  tète  de  leurs  ebe- 
vaux.  Cinq  ans  plus  tard  le  méme  pape  ordonna  qu’on  leur  donneTait  à 
l’avenirle  titre  < V Eminentissimi  au  licu  de  celui  d’ Illustrissimi,  qu’ils  re- 
cevaient  auparavant. 

63.  Lorsque  dans  une  église  on  dit  qu’ilya  chapelle  papale,  cela  si- 
gnifie  que  le  pape  et  les  cardinaux  assistent  à la  messe  qu’on  y cèlebre.  Ainsi 
il  y a cbapelle  papale  à l’église  de  la  Minerve  le  25  mars  pouf  la  féte  de  l’An- 
nonciation  ; a Saint-Jean-dc-Latran  pour  la  solennité  de  l’Ascension  et  pour 
la  féte  de  saint  Jean-Baptiste  ; le  26  mai  il  y a cbapelle  papale  à Santa 
il  laria  in  V alliccila;  le  15  aout  à Santa  Maria  Maggiore ; le  8 sep- 
tembre  à Santa  Maria  del  Popolo  ; et  le  4 novembre  à San  Carlo  al 
Corso.  Le  7 décembre,  veille  de  la  fète  de  la  Conception,  le  pape  assiste  au 
salut  dans  l’église  Santi  Apostoli;  et  le  dernier  jour  de  l’an  il  se  rend 
dans  l’après-midi  à l’église  del  Gesù  pour  chanter  le  Te  Deum.  Pendant  tout 
le  Carème  et  l’Avent,  il  y a cbapelle  papale  dans  le  palais  apostolique  tous 
les  dimanches;  à la  mort  d’un  Cardinal,  le  pape  assiste  ordinairement  à ses 
iunérailles. 

64.  La  veille  de  Noél,  le  pape  se  rend  à buit  lieures  du  soir  à Sainte- 
Marie-Majeure  pour  assister  aux  matines,  et  ensuite  pour  y célébrer  lui- 
méme  la  première  messe.  A cette  occasion  on  porte  en  procession  un 
coffre  tout  en  argent  ciselé  qui  ren ferme  une  partie  de  la  crècbe  de  Notre- 
Seigneur,  et  on  le  dépose  sur  le  grand  autel  à la  vénération  des  fidèles. 
La  seconde  messe  pontificale  a lieu  le  lendemain  à Saint-Pierre  à dix 
lieures. 

65.  La  messe  de  minuit  de  la  veille  de  Noci  a lieu  aussi  dans  d’autres 
églises;  mais  c’cst  hSan  Luigi  de' Francesi  qu’elle  est  célébrée  avec  le  plus 
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<lc  pompe  ; l’église  est  magnifiquement  illuminée,  et  la  musique  instrumen- 
tale accompagne  ordinairement  le  cliant. 

66.  Dans  l’église  Ara  Coeli,  au  Capitole,  on  conserve  une  petite  statuette 
représentant  l’enfant  Jésus  dans  ses  langes,  il  bambino.  Ce  saint  sirnu- 
lacre,  qui  est  en  grande  vénération  auprès  des  femmes  en  couclie,  est  ex- 
posé le  jour  de  Noél  dans  un  presepio  (crèclie)  qui  occupe  toute  la  profon- 
deur  d’une  cliapelle.  Cette  exposition  dure  plusieurs  jours,  pendant  lesquels 
de  jeunes  enfants,garcons  ou  filles,  montant  sur  une  espèce  «le  tréteau  piace 
en  tace  du  presepio,  débitent  de  mémoire  de  petits  discours  sur  la  nais- 
sance  du  Clirist.  Ces  sermons  ont  lieu  de  midi  à quatre  heures  Ics  jours  de 
féte. 

67.  Le  jour  de  l’Épiphanie,  vers  quatre  heures  de  l’après-midi,  on  porte 
en  procession  dans  la  mème  église  le  bambino,  puis  on  se  rend  sur  la 
rampe  extérieurc  du  grand  escalier,  et  on  donne  la  bénédiction  au  peuple 
avec  ce  bambino.  Ce  mème  jour,  dans  l’églisedela  Propagande,  on  cèlebre 
des  messes  dans  toutes  les  langues  et  dans  tous  les  rites  catholiques  de 
TOrient.  A Sani’  Andrea  della  Valle  il  y a aussi,  pendant  huit  jours,  des 
grand’messes  en  lite  grec  et  arménien  et  des  sermons  en  allemand,  en 
fran^ais,  en  anglais  et  en  espagnol.  Le  dimanclie  et  le  lundi,  après  l’Épipha- 
nie, les  élèves  de  la  Propagande  lisent  ou  débitent  publiquement  des  mor- 
ceaux  de  prose  dans  toutes  les  langues  de  l’Asie. 

68.  Le  17  janvier,  jour  de  la  fèto  de  saint  Antoine,  on  amène  les  chevaux 
devant  le  portail  de  l’église  dece  saint,  près  de  Sainte-Marie-Majeure,  pour 
les  Taire  bénir.  Le  premier  dimanche  après  le  17  est  le  jour  le  plus  impor 
tant,  parce  que  c’est  alors  que  le  pape  et  les  grands  seigneurs  envoient  Taire 
bénir  tous  leurs  chevaux.  La  bénédiction  a lieu  toute  la  journée  ; mais  le 
plus  Tort  est  depuis  midi  jusqu’à  la  nuit. 

69.  Le  21  janvier,  jour  de  la  Tète  de  sainte  Agnès,  on  Tait  dans  son  église, 
hors  de  la  porla  Pia,  la  cérémonie  des  agneaux.  Après  les  avoir  bénits, 
l’abbé  les  donne,  àtitre  de  canon,  au  maitre  de  cérémonies  de  Saint-Jean- 
de-Latran,  lequel  àson  tour  les  porte  au  pied  du  pape,  qui  lcsbénit.  La 
laine  de  ces  agneaux  sert  ensuite  à Taire  les  palli  pour  les  patriarchi 
et  les  archevèques  (917).  Cette  cérémonie  a lieu  vers  neuT  heures  du 
matin. 

70.  Les  sermons  du  caréme  ont  lieu  dans  une  douzaine  d’églises  que  le 
Giornale  romano  indique  d’avance.  Ils  ont  lieu  le  matin  de  onze  heures 
à midi.  Les  ecclésiastiques  qui  prèchent  sont  pour  la  plupart  des  prédica- 
teurs  de  proTession  ; on  les  paye  en  raison  de  leur  talent  et  de  leur  renom- 
mée  ; on  passe  avec  eux  des  engagements,  et  on  les  Tait  venir  de  n’importe 
quel  endroit  de  l’Italie. 

7 1 . Pendant  le  caréme,  il  y a tous  les  jours  stazione  dans  une  église  dif- 
ferente ; c’est-à-dire  que  ce  jour-là  on  v exposé  àia  vénération  du  public 
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toutes  Ics  saintes  reliques  quc  possède  cctte  église,  laquelle  pour  cela  reste 
ouverte  toute  la  journée.  ' 

72.  Le  troisième  dimanclie  de  caréme,  la  stazione  est  à San  Lorenzo, 
hors  des  murs  de  la  Aille.  11  y va  un  monde  prodigieux.  Le  coneours  des 
femmes  est  immense  : c’est  presque  un  but  de  promenade;  aussi  l’appelle- 
t-on  il  carncvalcllo  delle  donne ; c’est  une  espèce  de  mi-cavèrne  de  Paris. 

73.  Les  cérémonies  de  la  semaine  sainte  commencent  le  mercredi,  par 
les  vépres,  dans  la  chapelle  Sixtine.  Le  pape  assiste  à toutes  ces  solennités 
religieuses.  C’est  vers  quatre  lieures  de  l’après-midi  qu’on  chante  le  fa- 
meux  miserere.  Ce  chant  a lieu  trois  jours  de  suite,  et  chaque  jour  on 
entend  un  miserere  d’un  compositeur  différent.  Le  jeudi  saint  le  pape 
assiste  à la  messe  dans  la  chapelle  Sixtine,  porte  en  procession  le  saint  Sa- 
crement  dans  la  chapelle  Pauline,  qui  est  magnitiquement  illuminée  ; puis 
il  se  rend  sur  le  balcon  de  la  basilique  Vaticane  et  donne  la  bénédiction 
urbi  et  orbi;  au  moment  où  il  prononce  : Benedicat  vos  omnipotens 
Deus,  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  le  canon  tonne  au  chàteau 
Saint-Ange  et  le  bruit  des  trompettes,  des  tambours  et  des  cloches  se  fait 
cntendre  en  indine  temps. 

74.  Après  ce  grand  acle  pontificai,  le  pape  descend  dans  l’église  Saint- 
Pierre,  et  lave  les  pieds  à treize  ecclésiastiques  de  différentes  nations; 
cette  cérémonie  achevée,  il  monte  dans  une  vaste  galerie  du  Vatican,  où 
se  trouve  une  longue  table  toute  servie,  et,  quand  les  treize  ecclésiastiques 
ont  pris  leur  place,  il  les  sert  lui-mème  à dìner. 

75.  Il  y a des  années  où  dans  la  nuit  du  jeudi  saint  on  suspend  au  mi- 
lieu de  la  voùte,  devant  la  confession  de  saint  Pierre,  une  immense  croix 
en  métal  dorè,  toute  illuminée  en  petits  verres.  L’effet  de  cette  croix  gi- 
gantesque,  jetant  des  llots  de  lumière  au  milieu  de  l’obscurité  où  est 
plongé  le  grand  tempie,  a quelque  chose  de  sublime  et  de  merveilleux. 

76.  Le  soir  de  ce  méme  jour,  le  public  est  admis  dans  l’intérieur  de 
l’hospice  des  Pellegrini , près  duMont-de-Piété,  pour  assister  au  lavage  des 
pieds.  Un  Cardinal  lave  les  pieds  à douze  pauvres,  qui  représentent  douze 
pèlerins,  et  des  hautes  dames  de  la  société  lavent  les  pieds  à douze  femmes. 
Après  quoi  les  mémes  personnages  les  servent  à souper  (529). 

77.  Le  vendredi  saint,  dans  la  matinée,  le  pape  reporte  le  saint  Sacre- 
ment  dans  la  chapelle  Sixtine  et  assiste  le  soir,  comme  à l’ordinaire,  aux 
vépres  et  au  miserere.  A une  lieure  on  fait  la  Passion  dans  l’église  Saint- 
Roch,  via  Pipetta,  et  dans  d’autres  églises.  Il  y a des  sermons  entremélés 
de  chants  à grand  orchestre.  Dans  la  soirée,  dans  plusieurs  églises,  on  fait 
des  sermons  mòlés  de  quelques  chants  en  l’honneur  de  la  Madonna 
dei  dolori.  Ces  mélodies  religieuses  ne  sont  pas  sans  intérét;  aussi  atti- 
rent-elles  une  grande  loule  de  fidèles.  Les  plus  helles  mélodies  sont  exécu- 
tées  dans  l’église  San  Marcello  al  Corso. 
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78.  Lo  climatiche  de  Pàques,  apròs  la  grand’messè  pontificale;  le  pape 
donne  encore sur  le  balcon  de  la  basilique  la bénédiction  urbi  kt  orbi;  le 
soir  il  y a la  doublé  illumination  de  la  coupole,  et  le  lundi  la  fameuse  gi- 
randola ou  feu  d’arti fice  ; la  méme  illumination  et  la  mème  girandola 
ont  également  lieu  le  jour  de  la  féte  de  saint  Pierre,  féte  qui  est  célébrée  le 
9.9  juin  dans  la  grande  basilique  Vaticane  avec  toute  la  pompe  et  la  ma- 
gnificence  pontificale. 

79.  Le  2 novembre,  jour  des  Morta,  tous  les  cimetiòres  sont  ouverts  au 
public.  Celui  des  Capucins,  place  Barbérini,  mérile  une  visite;  on  y voit 
une  suite  de  plusieurs  chambres  dontles  murs  et  les  voutes  sont  remplis 
d’ornements  formés  de  tétes  et  d’ossements  de  morts.  Par  terre  on  voit  des 
corps  enticrs,  parfaitement  conservés,  habillés  avec  leur  ancien  costume  de 
capucins.  Dans  d’autres  cimetiòres,  on  représcnte  quelque  fait  de  la  Bible, 
en  un  tableau  forme  de  statues  en  papier  màclié  de  grandeur  naturelle. 
Les  plus  curieux  à voir  sont  ceux  des  églises  de  la  Morte,  via  Giulia,  et 
de  Santo  Spirito,  près  de l’hópital  de  ce  noni. 

DE  PLUSIEURS  COUTUMES  ET  DIVERTISSEMENTS 

PUBLICS 

80.  iAisagc  veut  que  ce  soit  à Noel  qu’on  donne  les  étrennes  aux  do- 
mestiques  et  qu’on  souhaite  les  buone  feste  aux  parente  et  aux  amis.  Cela 
n’empòche  pas  de  se  souliaiter  aussi  la  bonne  année,  et  de  porter  ou  d’en- 
voyer  le  premier  jour  de  l’an,  comrnc  on  le  fait  à Paris,  des  cartes  de  vi- 
site aux  personnes  qu’on  traite  uri  peu  en  cérémonie;  mais  c’est  la  vcille 
du  jour  des  rois  qu’on  offre  les  présents  aux  dameset  aux  demoiselles,  et 
qu’on  apporto  les  joujoux  aux  enfants.  C’est  surtout  de  la  Befana  que  les 
enfants  attendent  de  beaux  cadeaux  ; la  Befana  est  une  sorciòre  qui,  dans 
la  nitlt  des  Rois,  descend  par  le  tuyau  de  la  cheminée  et  dépose  sur  les 
cendres  les  cadeaux  qu’ellc  destine  à ceux  qui  ont  été  sages  et  obéissants 
pendant  l’année  qui  vient  de  s’écouler  ; s’ils  ont  été  méchants,  la  Befana 
n’apporte  rien. 

81.  La  vcille  de  l’Épiphanie,  le  monde  se  rend  en  foule,  dans  la  soirée 
surtout,  sur  la  place  Saint-Eustaclie  et  dans  les  rues  adjacentes,  quiàcette 
occaki’on  sont  toutes  illuminées.  C’est  là  que  se  tient  la  foire  aux  joujoux  ; 
on  y enteriti  un  vacarme  assourdissant  de  sifllets,  de  tambours,  de  cris  et 
de  chants,  bruit  qui  ressemble  beaucoup  à celui  qui  se  fait  à la  foire  de 
Saint-Cloud,  près  de  Paris. 

82.  Le  carnaval  commence  un  jour  de  samedi,  douze  jours  avant  les 
Cendres.  La  cloche  du  Capitole,  qui  ne  sonno  qu’à  de  grandes  occasions, 
en  annonce  1 ouverture  a une  heure  après  midi.  Ce  carnaval  consiste  en 
promcnades  à pied  et  en  voiture  le  long  de  la  rue  del  Corso,  en  éclianges 
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de  bouquets  et  de  dragées  soit  en  sucre,  soit  en  piètre,  et  puis  en  courses 
de  chevaux;  mais  le  plus  beau  spectacle,  sans  contredit,  est  de  voir  cette 
longue  rue  du  Corso,  dont  les  maisons  ont  leurs  fenétres  toutes  parées  et 
toutes  remplies  de  belles  tètes  de  femmes  ; rien  ne  peut  se  comparer  à ce 
coup  d’oeil . Tout  amusement  cesse  au  son  de  la  elodie  de  V Angelus.  Les 
mèmes  plaisirs  se  renouvellent  tous  les  jours,  excepté  les  vendredis  et  les 
dimanclies.  Le  inardi  gras,  dernier  jour  de  carnaval,  on  a une  beure  de 
plus  pour  s’amuser.  A l’Angelus  coinmence  le  jeu  des  mocolclti.  Alors  le 
Corso  change  d’aspect;  le  coup  d’oeil  en  est  magique  et  saisissant.  Le  son 
fatai  de  la  cloche  du  Capitole  se  fait  entendre  après  une  beure  ; le  carnaval 
a cesse  d’étre.  Cependant  pour  les  insatiables  il  reste  encore  deux  théà- 
tres  où  l’on  donne  des  bals  masqués  in  prima  sera,  c’est-à*dire  que  ces 
bals  commencent  à sept  heures  et  tìnissent  à onze  beures.  A minuit  tout 
amusement  doit  cesser;  on  entra  en  calérne. 

83.  Dans  le  mois  d’aoùt,  les  jeudis  et  les  dimanclies,  on  inonde  la 
moitié  de  la  place  Navona , et  on  établit  un  orchestre  sur  les  bords  de  ce 
petit  lac  improvisé,  pendant  que  des  cavaliers  et  des  bourgeois  en  voiture 
>ont  s’y  promener  tranquillement,  et  cherchent  dans  l’eau  un  rafraichis* 
sement  à la  forte  chaleur  (le  la  saison.  Cet  usage  est  sans  doute  la  tradition 
des  anciens  jeux  nautiques  romains,  tradition  qui  se  rattache  à une  place 
qui  servai!  précisément  de  cirque,  où  l’on  donnait  souvent  le  spectacle  de 
la  naumachie  (508). 

84.  Le  mois  d’octobre  est  pour  tout  le  monde  une  époque  de  vacances  et 
de  réjouissances.  Ce  sont  des  diners  qu’on  va  faire  dans  telle  vigne  hors  de 
la  ville  ; ce  sont  des  promenades  en  voiture  que  les  minenti  font  dans  toute 
la  ville , lesliommes  dans  une  voiture,  les  femmes  dans  une  autre  ; celles-ci 
sont  costumées  très  élégammentet  d’une  manière  uniforme.  Ces  promena- 
des tìnissent  par  des  diners  dans  les  osterie  de  porla  Angelica , ou  de  ponte 
Molle , et  puis  par  la  danse  du  saltarello  au  son  (k  la  tamburella  (tam- 
bour  de  basque)  et  des  nacchere  (castagnettes).  A la  nuit  tombante  tout  le 
monde  rentre  cliez  soi. 

85.  Dans  ce  mois , on  fait  quclquefois  sur  la  place  Navona  une  certa  ine 
loterie  appelée  tombola.  C’est  un  spectacle  assez  amusant,  surtout  par  le 
coup  d’oeil  qu’offre  cette  place  immense,  si  bien  décorée,  avec  ses  fontaines 
et  son  obélisque. 

86.  Le  29  septembre,  jour  de  la  fète  de  saint  Michel,  il  y a une  exposi- 
tion  publique  d’objets  d’art  et  d’industrie  dans  le  grand  hospice  San  Mi- 
chele. Le  pape  s’y  rend  en  visite  le  matin  à neuf  beures  ; à dix  beures  il 
donne  la  bénédiction  sur  le  balcon  de  la  fa^ade  qui  donne  sur  le  Tibie,  et 
après  son  départ  on  ouvre  les  portes  au  public.  Cette  exposition  dure  trois 
jours  ; on  y elitre  depuis  neuf  beures  jusqu’à  midi , et  depuis  deux  beures 
jusqu’à  quatre  (836). 
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87-  Cet  hospice  contient  aussi  un  Conservatoire  (le  musique  et  de  décla- 
mation  ; à certaines  époques  de  l’année,  mais  surtout  pendant  le  cantava), 
les  élèves  donnentdesreprésentations  thcatrales,  consistant  en  drames  lyri- 
ques  sacrés  chantés  en  opera  et  à grand  orchestre.  Cette  école,  tout  impar- 
faite  qu’elle  est,  aproduit  de  grands  artistes;  entre  aulres  Collini , un  des 
meilleurs  baritons  de  l’Italie. 

88.  Les  dimanches  et  fétes , après  la  messe  d’une  lieure , la  bourgeoisie  a 
l’habitude  de  se  promener  dansle  Corso  jusqu’à  deux  heures  ; c’est  là  qu’on 
peut  jouir  de  la  vue  des  plus  jolies  femmes  à la  mode.  Il  est  curieux  de 
voir  que  cette  promenade  d’une  à deux  heures  avait  également  lieu  chez  les 
anciens  Romains  à peu  près  dans  le  mème  endroit,  c’est-à-dire  sous  les 
belles  allées  d’arbres  qui  ombrageaient  la  piaine  du  champ  de  Mars.  Le  soir 
on  se  promène  beaucoup  en  voiture  à monle  Pincio , sur  la  route  de 
ponte  Molle , ou  le  long  de  la  rue  del  Corso.  Bien  des  personnes  vont  se  pro- 
mener jusqu’à  San  Paolo,  en  prenant  une  place  dans  un  des  omnibus 
qui  stationnent  de  deux  à trois  heures  dans  la  rue  del  Gesù)  exprèspour  ce 
voyage. 

89.  Lorsquela  villa  Borghese  était  ouverte  au  public,  elle  offrait  aux 
gens  à pied  ou  en  voiture  une  délicieuse  promenade.  Malheureusement  les 
dégàts  occasionnés  par  la  guerre  de  1849  ont  forcé  le  prince  Borghése  à la 
fermer  ; mais  on  espère  que  ce  n’est  qu’une  mesure  momentanee. 

90.  Les  représentations  tbéàtrales  commencent  à deux  heures  de  nuit , 
c’est-à-dire  deux  heures  après  qu’a  sonné  l’Angelus.  A l’intérieur  de  la  sallc 
il  n’y  a que  deux  places  à choisir;  le  parterre  ou  une  loge  entière.  Les 
places  du  parterre  sont  numérotées  ; on  peut  prcndre  les  billets  d’avance , 
dans  la  matinée  mème  ; les  bureaux  ouvrent  à neuf  heures.  Les  femmes 
sont  admises  au  parterre , mais  il  est  toujours  de  bon  ton  de  prendre  une 
loge. 

91.  Lesvoitures  de  place  sont  à deux  clievaux  et  fort  belles.  La  course 
colite  3 paoli  ; pour  une  lieure  on  pavé  4 paoli  ; s’il  s’agit  d’une  petite 
course,  on  marchande,  et  l’on  obtient  un  rabais  sur  les  trois  paules.  Il  y a 
aussi  des  petites  voitures  à un  chevai  qui  ne  prennent  que  2 paoli  par  cha- 
que  course.  Il  faut  remarquer  qu’à  Rome  les  cochers  dans  les  rues  pren- 
nent toujours  à gauche,  cornine  en  Angleterre. 

92.  Tous  les  mercrcdis  il  y a grand  marché  sur  la  piazza  Navona.  On  y 
vend  toute  sorte  d’objets.  La  moitié  de  la  place  est  réservée  pour  la  poterie 
et  les  comestibles , l’autre  moitié  pour  les  objets  de  main-d’ceuvre , pour 
Ics  vieux  livres  et  pour  tous  les  marchands  de  bric-à-brac.  En  achetant  au 
poids,  il  faut  se  rappeler  que  la  livre  romaine  n’est  que  de  douze  onces. 
Marchander  est  une  perte  de  temps,  cela  est  évident  ; pourtant  à Rome  il 
faut  marchander  partout.  L’usagesi  utile  et  si  expéditif  de  vendre  à prix 
fixe  ne  s’est  pas  encorc  gcncralisé  chez  les  Romains.  C’est  un  calcul  bien 
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faux  que  de  demander  de  sa  marchandise  plus  qu’elle  ne  vaut  ; c’est  trom- 
per  son  prochain  et  déconsidérer  sa  maison  ; mais  plus  les  vieilles  habitudes 
et  les  fausses  pensées  sont  absurdeset  nuisibles,  et  plus  elles  ont  de  la  peine 
à déloger  de  la  tòte  des  hommes. 

93.  Les  maisons  et  les  boutiques  qui  sont  à louer  ]>ortent  ordinai- 
rement  un  écriteau  sur  lequel  on  lit  ces  deux  motslatins:  Est  locanda. 
Il  y a cependant  des  propriétaires  qui,  pour  les  louer,  préfèrent  avoir 
recours  à des  hommes  d’affaires;  ils  croiraient  déprécier  leur  maison 
s’ils  montraient  publiquement  qu’elle  est  à louer.  C’est  là  un  petit  senti- 
ment  d’orgueil  qui  ne  doit  pas  leur  ótre  bicn  profìtable.  Les  chambres  et  les 
appartements  garnis  ou  mcublés  sont  annonccs  par  des  éeriteaux,  et  on  en 
trou ve  dans  tous  les  quartiere  de  Rome.  Les  pluschers  sont  danslesrues 
del  Corso  et  piazza  di  Spagna.  On  se  rappellera  qu’il  faut  toujours  inar- 
chander,  et  dans  ce  cas  marchander  beaucoup. 

94.  11  y a des  restaurateurs  dans  tous  les  quartiere  de  la  ville;  les  meil- 
leurs  sont  Lepri,  Berlini,  il  Falcone,  le  Belle  Arti,  la  Scalinata  et 
i Ire  Ladroni.  Mais  on  clierclicrait  en  vaili  chez  ces  restaurateurs  le  luxe  et. 
méme  la  propreté  qui  distinguent  ceux  des  autres  villcs  ; Rome,  sous  ce  rap- 
port,  n’a  pas  fait  un  seul  pas  dans  la  voie  du  progrès.  Pour  la  commodité 
des  personnes  qui  désirent  diner  cliez  elles,  il  existe  mie  quantitc  de  bons 
cuisiniers  particuliers  qui  servent  à toute  lieure  des  dlners  en  les  envoyant 
à donneile  ; lcurs  prix  sont  très  modércs. 

95.  Les  femmes  qui  ne  portent  point  de  cliapeaux  et  qui  vont  la  tòte 
nue  s’appellent  minenli,  noni  que  partagent  aussi  leurs  maris.  Les  paysan- 
nes,  qu’on  distingue  par  une  espèce  de  Unge  blanc  ou  de  drap  rouge 
plié  sur  leur  tòte , s’appellent  villane  ; sartrici,  ce  sont  les  couturières  ; 
cuffìarc,  lesmbdistes  ; bastare , les  corsetières  ; stiratrici,  les  repasseuses  ; 
lavandaje,  les  blancliisseuses  ; et  rinacialrici,  les  ravaudeuses.  Les  com- 
missionnaires  qui  stationnent  aux  coins  des  rues  s’appellent  facchini.  On 
appelle  un  paino  et  una  paina  les  individus  qui  ont  l’air  ou  qui  affec- 
tent  de  jouer  le  monsieur  et  la  dame , et  qui  méme  peuvent  l’ótre  en  effet  ; 
bagarino  se  dit  d’uiT  liomme  qui  achète  à bon  marche  ou  qui  fait  l’accapa- 
reur  pour  vendre  clicr  ; de  là  le  mot  de  bagarinisme  pour  exprimcrl’action 
de  retirer  de  gros  profits  illicites  des  opérations  que  l’on  fait  pour  son  pro- 
pre  compte  ou  par  commission  ; et  en  cela,  il  faut  le  dire , le  bagarinisme  à 
Rome  est  organisé  sur  une  échelle  vraiment  prodigieuse. 

SALUBRITÀ,  HYGIÈNE,  NOURRITURE. 

96.  Quoi  qu’on  en  dise,  le  climat  de  Rome  n’est  pas  mauvais.  La  fameuse 
malaria  ne  fait  guère  sentir  ses  effets  que  hors  de  la  ville  ; et  cela  se  con- 
coit.  La  campagne  de  Rome  n’étant  ni  boisée,  ni  cultivée,  ni  habitée  et 
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renfermant  dans  quelqucs  endroits  des  eaux  stagnantes , l’air  n y est  eertai- 
nement  pas  dans  toutes  ses  conditions  liygiéniques.  Mais  ces  causes  de  mau- 
vais  air  ne  peuvent  exister  dans  rintérieur  d’une  ville  qui  contient  près  de 
deux  cent  mille  habitants,  qui  est  rafraìcliic  par  une  multitude  de  fontai- 
nes,  et  dont  l’atmosplière  est  conti nuellement  agitée  et  renouvelée  par  des 
vents  (pii  soulllent  dans  toutes  les  directions  suivant  la  saison. 

97.  L’air  de  Rome  est  épais;  pendant  les  fortes  chaleurs,  les  persoli nes 
qui  ne  sont  pas  liabituées  à ce  climat  éprouvent  souvent  de  la  difficulté  à di- 
gérer.  Jl  faut,  dans  ce  cas,  prendre  une  nourriturc  modérée,  toniquc  et 
d’une  digestion  facile  -,  renoncer  à l’usage  des  boissons  spiritueuses,  ne  pas 
l’aire  un  grand  abus  de  fruits  ni  de  glaces,  et  au  moiridre  embarras  d’esto- 
mac  prendre  un  purgati!’  doux  qui  purge  et  rafraichisse,  cornine  le  serait  la 
cassia  et  le  lamarinlo. 

98.  Les  refroidissements  sont  encore  plus  à redouter  que  les  indiges- 
tions  ; la  moindre  imprudence  peut  vous  les  causer  ; de  là  les  irritations 
d’entrailles , les  fluxions  de  poitrine  et  ces  fièvres  intermittentes  qu’on  a 
tant  de  peine  à cliasser.  Les  refroidissements  sont  beaucoup  plus  à craindre 
dans  l’été  et  dans  l’automne  qu’en  linei,  à cause  des  changements  subits  de 
temperature  tpui  s’opèrent  dans  ces  saisons.  Après  une  forte  chaleur  dans  la 
journée,  il  peut  arriver  un  changement  brusque  dans  l’air  à l’approclie  de  la 
nuit  ; on  sent  tomber  une  rosee  fraìchequi  humecte  les  habits,  et  qui  peut 
avoir  les  effets  les  plus  dangereux  si  vous  étes  en  transpiration.  On  évite  fa- 
cilement  ces  dangers  en  portant  de  la  llanelle  sur  le  corps  et  en  ne  s’exposant 
pas  aux  courants  d’air.  Il  faut  se  reposer  aux  lieures  de  forte  chaleur,  éviter 
les  coups  de  soleil , toujours  très  dangereux , et  prendre  un  exercice  conve- 
nable  le  matin  de  bonne  lieure  et  le  soir  après  neuf  lieures.  Alors  la  rosée  a 
cessé,  et  l’air  est  tellement  bon  que  vous  voyez  depuis  cotte  lieure  jusqu’à 
minuit  le  Corso  rempli  d’une  infinité  de  dames  qui  viennent  s’y  promener. 

99.  Les  environs  de  Rome  offrent  dans  l’été  de  cliarmantes  villeggia- 
ture, oii  l’on  peut  allei*  respirer  un  air  frais  et  salubre.  C’est  surtout  sur  les 
monts  Albains  et  Tusculans  qu’on  trouve  des  sites  délicieux  , embellis  par 
l’art  autant  que  par  la  nature.  Les  villes  principales  qui,  ]iar  leur  situation, 
offrent  les  plus  agréables  séjours  sont  Frascati,  Monte  Porzio,  Marino , 
Castel  Gandolfo , Albano , L’Arida,  Genzano  et  Rocca  di  Papa.  Ce 
sont  tous  pays  riehes  en  bonne  cultureetenimmenses  forèts.  Au  milieu  des 
premiers  éclielons  de  la  grande  chaine  des  Apennins,  on  trouve  égaleinent 
des  sites  d’une  beauté  ravissante  et  propres  à y passer  heureusement  tout 
l’été;  ce  sont  Tivoli , Subiaco,  Olevano,  Genazzano , Palcstrina  et  une 
multitude  d’autres  endroits,  tous  intéressants  par  leur  nature  et  par  leurs 
souvenirs. 

100.  Yous  avez  jilusieurs  moyens  de  transport  paur  vous  rendrc  dans 
toutes  a‘s  localités.  Le  plus  court  et  le  plus  commode,  si  vous  partez  le 
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inalili  et  rcvenez  le  soir,  est  de  louer  une  bonne  calèche  de  place  qui, 
pour  toute  la  journée,  vous  coùtera  4 écus  romains,  plus  le  pour-boire 
qui  est  ordinairement  de  5 paoli.  Dans  Ics  jours  de  féte,  ce  prix  est  un 
peu  plus  élevé.  Si  ce  moyen  ne  vous  convient  pas,  vous  avez  des  vettu- 
rini qui  partent  tous  les  jours  à beure  fìxe,  et  souvent  deux  fois  par  jour, 
pour  toutes  ces  directions.  Le  prix  de  cliaque  place  varie  selon  les  di- 
stances,  mais  avec  eux  il  faudra  quelquefois  marchander.  Ces  vetturini 
ont  tous  leur  station  ; ainsi  vous  trouverez  ceux  pour  Tivoli  au  tbéàtre 
Capranica;  ceux  pour  Frascati  ou  Albano,  via  detta  Ripresa  ; pour  Pa- 
lestrina,  via  San  Marco;  pour  Genzano,  à la  vieille  poste,  derrière  la 
place  Navona. 

101.  La  nourriture  est  généralement  fort  bonne  à Rome  ; mais  on  ne  doit 
pas  exiger  ce  qu’on  ne  peut  y trouver.  Le  boeuf , manzo , le  veau,  mon- 
gana,  le  jeune  mouton,  abacchio,  le  chevreau,  capretto,  le  clievreuil,  ca- 
prio,  le  sanglier,  cignale , le  porc,  majale,  ont  tous  une  chair  succulente; 
le  mouton,  qu’on  appelle  montone  ou  castrato , est  aussi  très  bon,  mais 
sans  le  commander  d’avance  on  trouve  rarement  le  gigot,  cosciotto,  chez 
les  restaurateurs.  L’agneau,  agnello,  est  excellent,  et  ses  cótelettes  fort  re- 
eherchées.  11  y a beaucoup  de  volaille  ; les  poulets  sont  fins,  mais  un  peu 
maigres;  le  dindon,  gallinaccio,  z t la  dinde,  gallinaccetla,  sont  d’une 
excellente  quali  té.  Le  beurre  est  fort  bon  quand  il  provient  des  dispense 
Doria , Rospigliosi  et  Piombino.  On  appelle  dispensa  la  vente  que  le  con- 
cierge  de  ces  princes  fait  dans  sa  loge,  à des  jours  tixes,  de  certains  objets 
provenant  des  laiteries  de  leurs  maìtres. 

102.  C’est  la  campagne  de  Rome  et  ses  environs  qui  fournissent  de  vins 
cette  capitale,  lls  sont  fort  bons,  et  ils  seraient  encore  meilleurs  si  on  pou- 
vait  les  avoir  purs,  cliose  très  difficile.  Yellétri,  Marino,  Monte  Porzio, 
Frascati,  Genzano  et  Civita  Lavigna  produisent  en  outre  des  vins  de  des- 
sert d’un  gotìt  extrémement  agréable.  Le  vin  qu’à  Rome  on  appelle  géné- 
ralement d’Orviéto  est  très  en  vogue  chez  le  peuple;  c’est  une  composition 
qu’on  fabrique  à Rome  ou  dans  les  environs,  et  qui  ressemble,  par  le  goùt, 
au  cidre  ; il  n’a  rien  de  commun  avec  l’excellent  vin  qu’on  boit  à Orviéto 
et  qui  a un  bouquet  tout  particulier. 
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103.  Bien  que  Rome  moderne  offre  en  apparence  dans  ses  rues  inté- 
rieures  une  irrégularité  extraordinaire , cependant  il  existe  presque  dans 
tontes  les  directions  de  longues  lignes  droites  qui  portent  d’une  extrémitéà 
l’autre  de  la  ville.  Les  étrangers  trouveront  dans  les  itinéraires  que  nous 
allons  tracer  un  moyen  d’économiser  leur  temps  et  de  parvenir  bientòt  à se 
reconnaitre  au  milieu  de  ce  dèdale  de  quartiere  iuconnus. 

PREMIÈRE  LIGNE. 

DE  LA  PLACE  D’ESPAGNE  A SAINT-P1ERRE . 

104  . Entrez  dans  la  via  de’  Condotti,  vous  traverserez  la  via  del  Corso  ; 
vous  entrerez  dans  celle  della  Fontanella  Borghese , où  est  le  beau  pa- 
lais  Ruspoli,  construit  par  YAmmannato  ; vous  irez  toujours  tout  droitpar 
la  via  del  dementino,  piazza  Nicosia,  où  sont  les  diligences  pour  Civita- 
vecchia, la  via  della  Tinta,  di  Montebrianzo,  dell’  Orso,  dell'  Arco  di 
Parma  et  di  Tordinona.  Vous  traverserez  le  Tibre  sur  le  pont  Saint- 
Ange , et , en  tournant  à gauche , vous  verrez  aussitót  à l’extrémité  de  la 
rue  de  Borgo  nuovo  la  grande  basilique  Vaticane. 

DEUXIÈME  LIGNE. 

DE  LA  PLACE  D’ESPAGNE  AU  CAPITOLE. 

103.  Prenez  encore  la  via  de’  Condotti.  Une  fois  dans  le  Corso , vous 
tournez  à gauche,  et  vous  allez  tout  droit  jusqu’à  la  place  de  Venezia,  où 
se  trouvent  le  palais  Torlonia  et  celui  tout  crénelé  de  Pambassadeur  d’Au- 
triche.  Vous  entrez  à droite  dans  la  belle  rue  del  Gesù.  Arrivò  sur  la  place 
et  devant  l’église  de  ce  noni , vous  prenez  à gauche  la  rue  d’4ra  Coeli , au 
haut  de  laquelle  vous  apercevrez  le  mont  Capitolin. 

TROISIÈME  LIGNE. 

DE  LA  PLACE  COLONNA  AU  PANTHÉON,  AU  THÉATRE  ARGENTINA 

ET  AU  THÉATRE  VALLE. 


106.  De  la  place  Colonna  vous  remontez  le  Corso  dans  la  direction  de 
la  place  de  Venezia  ; mais  vous  entrez  dans  la  première  rue  à droite  que 
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vous  rencontrez,  qui  est  la  via  di  Pietra.  C’est  dans  cette  rue  que  se 
trouve  l’hótel  Cesarj . Yous  traversez  tout  droit  piazza  di  Pietra  en  I011- 
geant  une  des  parties  latérales  du  tempie  de  Neptune , aujourd’hui  dogana 
di  Terra;  continuez  la  ligne  droite  par  la  rue  dei  Pastini , et  vous 
arriverez  sur  la  place  de  la  Rotonda,  ou  du  Panthéon.  Entrez,  à gauche 
du  tempie,  dans  la  petite  rue  du  Panthéon,  au  bout  de  laquelle  est  la 
via  Argentina  ; vous  trouverez  à son  extrémité  le  théàtre  qui  porte  ce 
nom. 

Le  thè  A tre  Valle  se  trouve  à droite,  dans  la  seconde  rue  parallèle  à la  rue 
Argentine  ; toute  rue  transversale  vous  y conduit. 

QUATRIEME  LIGNE. 

DE  PIAZZA  COLONNA  A MONTE  CAVALLO  (QUIRINAL). 

107.  De  cette  place  remontez  le  Corso  jusqu’à  la  rue  des  Tre  Ladroni , 
que  vous  trouverez  sur  votre  gauche  après  le  palais  Sciarra.  Entrez  dans 
cette  rue  ; continuez  tout  droit  par  la  via  deli  Umiltà  et  celle  de  la  Da- 
taria, et  vous  arriverez  au  soinmet  du  Quirinal,  ayant  en  face  le  grand 
palais  de  la  Consulta , à votre  gauche  le  palais  du  Pape  et  à votre  droite 
Pobélisque,  les  chevaux  de  Praxitèle  et  l’immense  conque  de  granit  où  l’a- 
queduc  de  Sixte  Y déverse  ses  eaux  en  abondance.  Yous  ne  pourrez  vous 
imaginer  de  plus  belle  décoration.  La  grande  rue  à gauche  qui  longe  le  pa- 
lais du  Pape  vous  conduit  à porta  Pia , à la  villa  Torlonia,  à la  basilique 
de  Sainte-Agnès  et  au  célèbre  monte  Sacro. 

CINQUIÈME  LIGNE. 

DE  PIAZZA  COLONNA  A MONTE  CAVALLO  ET  A L’AMBASSADE 
DE  FRANCE. 


108.  De  cette  place  vous  remontez  encore  le  Corso  jusqu’à  la  première 
rue  à gauche,  appelée  via  delle  Dluralle . En  continuant  cette  rue  vous 
arriverez  devant  la  plus  belle  fontaine  de  Rome  et  pcut-étre  de  PEurope  ; 
c’est  la  fontaine  de  Trevi  En  vous  dirigcant  vers  l’église  San  Vincenzo 
ed  Anastasio,  vous  entrez  à droite  dans  la  rue  San  Vincenzo,  et,  après 
deux  cents  pas,  vous  vous  trouverez  au  pied  de  la  rue  de  la  Dataria , 
qui  vous  mènera  au  Quirinal.  Avaiit  d’cntrcr  dans  la  rue  de  la  Dataria,  si 
vous  continuez  tout  droit,  vous  arriverez  d’abord  sur  la  place  de  la  Pi  lotta, 
où  est  le  ministère  de  la  guerre  ; et  plus  loin,  là  où  vous  verrez  des  ponts 
qui  mettent  en  communication  le  palais  Colonna  avec  ses  jardins,  vous 
trouverez  une  petite  porte  qui  n’ouvre  qu’à  dix  heures  du  matin.  Ce  sont 
là  les  burcaux  de  la  cbancellerie  francai  se  pour  les  passeports. 
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SIXIÈME  LIGNE. 

DE  1*1  AZZA  COLONNA  A LA  PIAZZA  DELLE  TARTARUGHE  ET  AU  GHETTO. 

109.  Rendez-vous  sur  la  place  <lu  Panthéon  ; mais,  au  lieu  de  remonter 
le  Corso , et  de  vousy  rendrc  par  la  place  de  Pietra,  ce  qui  l'erait  deux 
lignes  à angle  droit,  vous  pouvez  y aller  plus  vite  par  une  diagonale  de  la 
manière  suivante.  Entrez  dans  la  petite  rue  de  la  Colonna  ; descendez  à 
gauche,  et  puis  à droite  dans  la  rue  de  Savia  Maria  in  Aquiro  ; traversez 
la  place  diagonalement , et,  par  la  rue  degli  Orfani , vous  arriverez  sur  la 
place  du  Panthéon.  En  vous  mettant  en  Tace  du  tempie,  prenez  la  rue  à gau- 
che, via  della  Minerva,  qui  vous  mènera  devant  l’église  Savia  Maria  so- 
pra Minerva,  et  devant  le  grand  hotel  della  Minerva.  Quiltez  cette  place 
pour  entrer  tout  droit  dans  la  rue  des  Ceslari,  continuez  le  long  de  la  place 
delle  Stimmate;  entrez  dans  la  rue  San  Nicolò  a Cesarmi  ; après  une 
espèce  de  zig-zag,  vous  vous  trouverez  en  face  de  la  large  rue  Paganica,  au 
bout  de  laquelle  se  trouve  la  place  delle  Tartarughe  (tortucs)  et  la  jolie 
Contarne  qui  la  décore.  De  cette  place  il  y a trois  dircctions.  A droite  est  la 
rue  des  Falegnami  (menuisiers),  vous  conduisant  devant  la  belle  église 
San  Carlo  a Calinari  ; à gauche  est  la  rue  des  F unari  (cordiers),  où  est  le 
inagnilìque  palais  Mattei  ; plusloin,la  place  et  l’église  Santa  Maria  in 
Campitela  ; et,  continuant  tout  droit,  la  via  Montanara , le  théàtre  de 
Marcellus,  la  via  et  la  place  della  Bocca  della  Verità,  d’où  vous  pou- 
vez vous  rendre,  toujours  surla  mème  ligne  droite,  jusqu’à  la  porte  San 
Paolo.  E11  face  de  vous  est  le  Ghetto , dont  la  première  rue  est  remplie  de 
gros  marchands.  Au  bout  de  cette  rue,  en  tournant  à droite,  vous  vous 
rendez  encore  sur  la  place  San  Carlo  a Calinari  ; mais  si  vous  tour- 
nez  à gauche,  en  traversant  la  vilaine  rue  de  la  Pescheria,  vous  vous 
trouverez  devant  une  des  belles  antiquités  de  Rome.  Ce  sont  de  magni - 
liipies  colon nes  appartenant  à la  partie  angulaire  du  portique  d’Octavie. 
C’est  là-dcssous  que  se  trouve  la  petite  église  de  l’Angelo.  E11  sortant  du 
Ghetto  à droite,  vous  vous  trouverez  à l’entrée  du  ponte  Quattro  Capi, 
en  tace  de  la  rue  Savelli,  occupant  juste  le  site  où  était  la  facade  du 
théàtre  de  Marcellus,  surlesdébris  duquel  s’élève  aujourd’hui  Le  paluis 
Orsini.  La  via  Savelli  donne  dans  la  rue  Montanara. 

SEPTIÈME  LIGNE. 

DE  PIAZZA  COLONNA  AU  PALAIS  FARNESE. 

1 io.  Rendez-vous  sur  la  place  du  Panthéon  par  la  mérne  diagonale  ( 109). 
Entrez  dans  la  petite  rue  du  Panthéon;  tournez  a droite  par  la  via  della 
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Palombella.  Vous  arriverei  sur  la  place  Sani'  Eustachio  : à droite  est 
lVglise  de  ce  saint,  à gauche  V osteria  del  Falcone,  en  face  le  palais  de 
rUniversité,  appeléla  Sapienza.  Arrivé  près  dece  palais, entrez  à gauche 
dans  la  ruc  del  Teatro  Valle  ; puis  yous  tournez  à droite,  et  vous  verrez 
bientót  l’imposante  fa^ade  de  Sant’  Andrea  della  Valle.  Uue  fois  devant 
cette  églisc,  vous  entrercz  à droite  daus  la  me  delle  Colonne  dei  Mas- 
simi; vous  passerez  devant  le  magnifique  palais  qui  donne  son  nom  à la 
rue;  puis  vous  entrerez  dans  la  via  dei  Baulari  (fabricants  de  malles). 
A l’extrémité  de  cette  rue,  vous  apercevrez  le  grand  palais  Farnese;  mah, 
avant  d’y  arriver,  vous  aurez  à voir  sur  votre  droite  le  palais  de  la  Can- 
celleria, un  des  principaux  ouvrages  de  Bramante,  et  lVglise  San  Lo- 
renzo in  Damaso,  et  sur  votre  gauche  la  place  Campo  de’  Fiori,  où  l’on 
célébrait,  dit-on,  les  Jeux- tloraux.  En  face  du  palais  Farnese,  si  vous 
prenez  à droite,  vous  irez  directement  devant  le  pont  Saint-Ange;  la 
petite  rue  à gauche  vous  conduit  au  palais  Spada.  Derrière  le  palais  Far- 
nese est  via  Giulia,  où  sont  les  prisons  et  une  inlìnité  d’églises. 

iirrnÈME  ligne. 

J)E  LA  PLACE  COLONNA  AU  FORUM  ET  A SANTO  STEFANO  ROTONDO 

SUR  LE  MONT  CGELIl'S. 

111.  Du  Capitole,  vous  pouvez  vous  rendre  au  Forum  en  descendant 
du  còte  opposé  par  où  vous  étiez  monte  (105).  .Mais  en  partant  à pied  de 
la  place  Colonna  vous  pouvez  vous  y rendre  par  une  ligne  droite  en 
remontant  le  Corso,  et  en  passant  par  la  via  della  Ripresa,  et  par  la 
via  di  Mar  [or  io.  Au  bas  de  cette  rue,  vous  laissez  à droite  la  prison 
Manierane,  où  flit  Incarcéré  saint  Pierre,  et  vous  entrez  sur  ce  vaste  es- 
pace  où  était  le  Forum.  A gauche,  vous  passez  devant  les  cglises  Santa 
Mariina,  Sani’  Adriano , San  Lorenzo  in  Miranda,  San  Cosmo  e Da- 
miano, le  tempie  de  la  Paix,  Santa  Francesca  Romana , et  vous  pas- 
sez sous  Fare  de  Titus  en  posant  vos  pieds  sur  Fancienne  Yoie  Sacrée. 
Cette  rue  à droite  vous  conduit  sur  le  mont  Palatin,  à la  villa  Smith  et 
au  coment  Saint-Bonaventure.  Vous  continuez  tout  droit  la  Yoie  Sacrée 
entre  les  ruines  du  palais  des  Césars  à droite,  et  les  substructions  du 
tempie  de  Vénus  et  Rome  à gauche.  Yous  arrivez  devant  la  Mela  sudante, 
le  Colisée,le  piédestal  de  la  statue  de  Néron  et  Fare  de  Constantin.  Yous 
passez  sous  cet  are,  et  vous  entrez  sur  la  voie  Triomphale,  aujourd’hui 
via  di  San  Gregorio,  dont  vous  verrez  bientót  l’église  et  la  belle  fa^ade. 
Dans  cet  cndroit,  prenez  à gauche  la  rue  qui  monte  à Féglise  San 
Giovanni  e Paolo;  en  continuant  tout  droit,  vous  arriverez  sur  le 
sommet  du  Coelius,  où  se  trouve  la  villa  anciennement  Malici,  l’église 
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Santa  Maria  in  Domnica , et  celle  de  Santo  Stefano  rotondo;  la  rue 
qui  continue  en  droite  ligne  vous  conduit  à Saint-Jean-de-Latran. 

NEUV1GME  LIGNE. 

DE  LA  PLACE  COLONNA  A LA  PORTE  SAINT-SÈBASTIEN . 

112.  Par  les  rues  del  Corso,  de  la  Ripresa  et  de  Marforio,  vous  arrivez 
tout  droit  au  Forum.  Vous  passcz  deAantl’arc  de  Septime-Sévère,  et  vous 
allez  rejoindre  l’entrée  de  la  rue  San  Teodoro,  qui  se  trouve  presque  en 
face  de  cestrois  belles  colonnes  qui  sont  un  reste  de  la  Grecoslasi.  Cette 
rue  vous  conduit  le  long  du  Palatili  et  à travers  le  Vélabre,  jusqu’à  la  rue 
dei  Cerchi,  nom  qui  rappelle  le  Circus  Maximus,  qui  occupait  toute  cette 
vallèe.  En  sortant  de  la  rue  Saint-Théodore,  vous  avez  en  face  la  rue  qui 
conduit  sur  le  niont  Aventin,  et  à droite  le  chemin  qui  vous  porte  sur  la 
place  de  la  Bocca  della  Verità.  Prenez  à gauche,  et  vous  arriverez  en  li- 
gne droite  à la  porte  San  Sebastiano,  après  avoir  passe  devant  les  ther- 
mos de  Caracolla , l’église  San  Nereo  ed  Achilleo,  celle  San  Cesareo,  le 
tombeau  des  Scipions,  les  Columbarium  et  Pare  de  Drusus.  De  cette  porte, 
vous  allez  à Albano  par  l’ancienne  voie  Appia. 

D1XIÈME  LIGNE. 

DB  LA  PLACE  dV.SPAGNE  A SAINTE-M ARI E-MAJ CURE 
ET  A SAINT-JEAN-DE-LATRAN. 

113.  Si  vous  étes  en  voiture,  vous  prenez  la  rue  dei  due  Macelli,  celle  à 
gauche  du  Tritone , place  Barberini , salila  disanta  Susanna,  place  des 
Termini,  via  Strozzi,  et  vous  arrivez  à Santa  Maria  Maggiore ; mais  si 
vous  allez  à pied,  montez  le  grand  escalier  de  la  Trinità  dei  Monti,  et  en 
tournant  par  la  via  Felice,  vous  n’avez  plus  qu’à  parcourir  une  seule  ligne 
absolument  droite  pourvous  rendre  à Saint-Jean-de-Latran,  en  traversant 
la  via  Sistina,  piazza  Barberini,  via  delle  Quattro  Fontane,  via  di 
Santa  Maria  Maggiore.  Là  vous  traversez  la  place  qui  est  devant  cette 
basilique,  et  vous  entrez  vis-à-vis  dans  cette  longue  allée,  à l’extrémité  de 
laquelle  vous  voyez  le  grand  obélisque  qui  s’élève  devant  l’aneienne  basi- 
lique. De  la  place  Santa  Maria  Maggiore,  en  prenant  à gauche,  vous 
pouvez  vous  rendre  à la  porta  San  Lorenzo,  à la  porta  Maggiore,  à 
l’église  Santa  Bibiana,  à la  villa  Altieri  et  à la  a illa  Volkonski.  A 
droite  est  l’interessante  église  Santa  Prassede,  et  tout  près  celle  de  sa 
socur,  Santa  Pudenziana.  Dans  cette  promenade  de  prèsd’une  lieue,  vous 
aurez  traverse  quatre  monts,  le  Pincio,  le  Quirinale,  le  Viminale  et  VEs- 
quilino 
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ONZ1F.ME  LIGNE. 

DE  LA  PLACE  COLONNA  A SAlNT-JEAN-DE'-LÀTftAN, 

114.  Montez  le  Corso  jusqu’au  bout  de  la  rue  de  la  Ripresa ; entrez  à 
gauche,  dans  la  rue  del  Macel  de’  Corvi  ; traverse/,  la  place  de  la  colonna 
Trajana ; aprèsla  rue  Santa  Maria  in  campo  Carleo,  prenez  à gauche 
la  montée  del  Grillo  ; elle  conduit  au  Quirinal  en  passant  sous  ce  grand 
are.  ]\Iais  vous  continue/,  tout  droit  le  long  de  cette  enorme  muraille  an- 
cienne en  pierre  peperino , et  dont  on  ne  connait  encore  ni  l’origine  ni 
la  destination.  Yoiis  étes  là  dans  la  rue  de  Torre  dei  Conti,  qui,  en  forme 
de  zig  zag,  arrive  jusqu’à  la  place  delle  Carrette,  et  qui  a re?u  son  noni 
de  cette  vieille  tour  à moitié  ruinée  que  vous  allez  rencontrer.  De  la  place 
où  vous  étes  arrivé  vous  entrerez  dans  la  via  del  Colosseo,  sur  le  versant 
du  mont  Esquilin;  vous  passerez  devant  l’amphithéàtre,  et  en  suivant  une 
légère  courbe  vous  arriverez  à l’entrée  de  la  grande  rue  de  San  Giovanni 
in  Lalerano.  A gauche  de  cette  rue  est  la  via  Labicana,  où  se  trouve 
l’entrée  des  Thermes  de  Titus. 

DOUZ1EME  ligne. 

DE  LA  PLACE  COLONNA  A SANTA  MARIA  MAGGIORE,  A SAN  PIETRO  IN  VINCOLI 
ET  A SAN  MARTINO. 

115.  Rendez-vous  par  le  Corso  sur  la  place  Trajana  (1 14)  ; entrez  dans 
la  rue  Santa  Maria  in  Campo  Carico;  continue/,  par  la  via  Alessan- 
drina jusqu’à  la  rue  de  la  Croce  bianca;  là  vous  verrez  deu\  colonne» 
sortir  du  sol,  supportant  une  superbe  architrave  : c’est  un  reste  du  tem- 
pie de  Minerve,  qui  se  trouvait  là  au  centre  du  forum  de  Nerva.  Tournez 
à gauche,  et  en  entrant  dans  la  rue  Santa  Maria  dei  Monti,  après  avoir 
traverse  la  place  Suburra,  vous  arriverez  à l’entrée  de  la  rue  San  Fran- 
cesco di  Paola,  qui  vousconduira  àl’église  de  ce  saint,  et,  en  prenant 
par  derrière,  àl’église  San  Pietro  in  vincoli  (aux  liens).  Pour  vous  ren- 
dre  à San  Martino  vous  pouvez  prendre  la  rue  deserte  delle  Selle  Sale, 
à cóté  de  l’église  Saint-Pierre,  ou  bien , en  rentrant  dans  la  ligne  droite 
où  était  la  Suburra,  continuer  en  gravissant  l’Esquilin  jusqu’à  une  grille 
que  vous  trouverez  sur  votre  droite.  Yous  verrez  sur  une  émincnce  la 
porte  latérale  de  l’église  Saint-Martin.  Presque  en  face  de  la  grille  est  le 
porche  de  Santa  Prassede,  d’un  style  assez  curieux;  l’entrée  ouverte  de 
cette  église  est  par  la  porte  latérale.  En  poursuivant  votre  ligne  droite, 
vous  allez  vous  trouver  en  face  de  l’arc  de  Galieno,  s’appuyant  à la  pe- 
tite église  San  Vito;  puis,  tournant  à gauche,  vous  arriverez  sur  la  place 
Santa  Maria  Maggiore. 
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TRE1Z1ÈME  LIGNE. 

DE  MONTE  CAVALLO  A LA  BAS1LIQUE  SAINT-PIERRE  (VIA  PAPALE). 

116.  C’est  le  chemin  que  prend  le  pape  lorsquedu  Quirinal  il  se  rend  e 
cérémonie  dans  la  basilique  Vaticane.  En  partant  de  l’obélisque,  entrez 
dans  la  via  del  Quirinale ; tournez  àia  première  largo  rue  à droite  pour 
entrer  dans  la  via  delle  tre  Cannelle , qui  vous  conduit  jusqu’à  la  place 
Santi  Apostoli.  Prenezlarue  San  Romoaldo , cn  face  du  palais  Colonna  ; 
vous  allez  tout  droit  traverser  le  Corso,  pour  entrer  dans  la  via  del  Gesù, 
puis  dans  celle  des  Cesarmi,  qui  aboutit  à la  via  Argentina;  faites  dix 
pas  à droite,  et  prenez  à gauche  la  rue  della  Valle.  Maintenant,  en  passant 
devant  l’eglise  Sant  ’ Andrea  della  Valle,  vous  n’aurez  qu’à  suivre  tout 
droit  les  rues  delle  Colonne  dei  Massimi,  San  Pantaleo,  del  Governo 
vecchio,  dei  Banchi  nuovi,  et,  en  tournant  à droite  dans  la  rue  della 
Lanca  Santo  Spirilo,xo\is  apercevrez  aussitòt  le  pont  et  le  cliàteau  Saint- 
Ange,  qui  vous  indiquent  le  chemin  de  Saint-Pierre. 

QUATORZIEME  LIGAE. 

DU  PONT  SANT’  ANGELO  A LA  PORTE  SAN  PAOLO. 

117.  Vis-à-vis  du  pont  Saint-Ange  est  une  large  rue  qui  méne  àia  ban- 
que  Santo  Spirilo,  située  à l’angle  des  rues  Banchi  nuovi  et  Banchi 
vecchi.  Cette  rue  est  la  véritable  artère  de  Rome.  Vous  prenez  donc  à 
droite  la  rue  des  Banchi  vecchi;  vous  passez  devant  le  magnifique  pa- 
lais Cesarmi;  vous  entrez  dans  la  rqe  Santa  Lucia,  puis  dans  celle 
Monserrato , et  vous  arrivez  sur  la  place  du  palais  Farnese.  Poursuivcz 
tout  droit  votre  chemin  par  la  rue  dei  Venti  et  par  la  place  et  la  rue  Capo 
di  Ferro,  où  vous  verrez  la  belle  fa^ade  du  palais  Spada.  Vous  passerez 
devant  l’église  et  riiospice  de  la  Santa  Trinità  dei  Pellegrini,  et  devant 
une  caserne;  vous  entrerez  dans  l’étroite  rue  San  Bartolomeo  dei  Vacci- 
nari, demeure  de  tous  les  tanneurs  de  Rome  ; vous  laisserez  à gauche  la  rue 
et  le  palais  de  la  malheureuse  famille  Cenci  ; vous  continuerez  toujours 
tout  droit  par  la  via  della  Fiumara,  dans  le  Ghetto,  et  vous  arriverez  à 
l’entrée  du  ponte  Quattro  Capi.  En  tournant  un  peu  à gauche,  vous  en- 
trerez dans  la  rue  Savelli,  qui  vous  mettra  dans  la  via  Montanara.  Là, 
en  vous  dirigeantà  droite,  vous  n’aurez  plus  qu’une  ligne  droite  à par- 
courir,  en  traversant  la  rue  et  la  place  della  Bocca  della  Verità,  la  rue 
della  Salara,  la  Mormorala,  au  pied  du  mont  Aventin,  et  vous  arrive- 
rcz  à la  porte  San  Paolo,  où  vous  visiterez  la  pyramide  de  Caius  C’estius, 
le  cimetière  des  protcstauts  et  le  mont  Tesi  accio. 
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QUINZIÈME  L1GNE. 

DE  LÀ  BASILIQUE  DE  SAINT-PIERRE  A L’HOSPICE  SAN  MICHELE 
DANS  TRASTEVERE. 

118.  En  sortant  de  l’église  Saint-Pierre , vous  prenez  la  me  qui  se 
trouve  à droite  à l’extrémité  de  la  colonnade,  et  vous  arrivez  devant  l’é- 
glise Santo  Spirito.  Vous  tournez  à droite;  vous  traversez  l’ancienne 
porte  de  la  ville  léonine,  et  vous  entrez  dans  la  belle  rue  de  la  Longara . 
Vous  passerez  devant  le  palais  fort  lourd  du  prince  Salviati  ; des  grilles  de 
l’Orbo  botanico,  du  monastère  delle  Scalette , où  l’on  renferme  les 
femmes  mariées  qui  se  conduisent  mal,  devant  le  palais  de  la  Farnesina 
et  celui  du  prince  Corsini,  demeure  vraiment  royale.  Après  avoir  traverse 
la  porla  Sellimiana,  vous  trouverez  à votre  droite  une  large  montéc  qui 
vous  conduira  à la  porte  San  Pancrazio,  sur  le  moni  Gianicolo;  à votre 
gauclie  la  rue  vous  fera  arriver  k ponte  Sisto.  Vous  continuereztoutdroit 
par  la  rue  Santa  Maria  della  Scala,  jusqu’à  la  basilique  Santa  Maria 
in  Trastevere,  dont  vous  aurez  en  face  la  porte  laterale;  vous  tourncrez  à 
gauche,  vous  traverserez  la  place  de  cette  basilique,  et  vous  entrerez  dans 
la  rue  della  Longarina,  qui  vous  mettra  dans  la  rue  della  Lungarella 
jusqu’à  ponte  Rollo,  aujourd’hui  pont  suspendu.  Avant  d’entrer  dans  la 
rue  della  Lungarella,  vous  aviez  la  rue  à gauche  qui  vous  conduit  à l’ìle 
Tiberina,  à l’église  San  Bartolomeo  et  à l’hópital  Fate  bene  Fratelli. 
A ponte  Rotto  vous  prenez  à droite  la  rue  Santa  Cecilia,  qui  vous  con- 
duit sur  la  place  et  devant  l’église  de  cette  sainte.  Ensuite  vous  traversez 
toutdroit  l’hospice  San  Michele,  dont  un  coté  donne  sur  Ripa  grande. 
A son  extrémité  est  imporla  Porlese,  et  à gauche,  à cinq  minutes  de  di- 
stance,  vous  trouvez  i’église  San  Francesco  a Ripa,  et  celle  decanta  Ma- 
ria dell  ’ Orlo. 

SE1ZIÈME  LIGHE. 

DE  LA  PIAZZA  DEL  POPOLO  A LA  PORTE  SAN  PANCRAZIO. 

1J9.  En  parta» t de  cette  place,  vous  entrez  dans  la  rue  Ripetla,  qui 
prend  ensuite  le  nom  de  la  Scrofa.  Vous  passez  devant  l’église  San  Luigi 
de’  Francesi;  vous  continuez  tout  droit  par  la  rue  della  Dogana  vec- 
chia; vous  entrez  dans  la  via  del  Teatro  Valle , et  en  tournant  un  peu 
à droite  vous  vous  trouverez  devant  l’église  Sani'  Andrea  della  Valle. 
Entrez  dans  la  rue  des  Chiavari,  qui  est  devant  vous  sur  votre  droite; 
elle  aboutit  dans  la  rue  des  Giapponari.  A gauche,  vous  iriez  sur  la  place 
San  Carlo  a Catinari  et  au  Ghetto , et  à droite  vous  vous  trouveriez  à 
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Campo  de' fiori  et  à la  Cancelleria.  Prenez  à droite,  puis  entrez  à gauche 
dans  la  première  rue  que  vous  renoontrez  ; vous  vous  trouverez  devant  le 
palais  du  Mont-de-Piétc.  Traversez  la  place  diagonalement,  et,  en  entrant 
dans  la  rue  deli  Arco  del  Monte,  vous  irez  tout  droit  jusqu’à  ponte  Sisto. 
Au  dclà  de  ce  pont,  vous  prenez  la  rue  Santa  Dorotca,  qui  est  en  face 
et  qui  décrit  à droite  et  puis  à gauche  une  courbe  assez  prononcée.  Vous 
arrivez  au  pied  du  Janicule,  aujourd’hui  appelé  Montorio . Cette  large 
ino n tèe  vous  conduit  à l’église  San  Pietro  in  Montorio,  à la  magnifique 
fontaine  Paola  et  à la  porte  San  Pancrazio. 

DlX-SEPTlÈME  LIGNE. 

DE  PIAZZA  COLONNA  A PORTA  SALARA  ET  PORTA  PIA. 

120.  Remontezle  Corso  jusqu’à  la  rue  delle  Muratte,  que  vous  trouverez 
sur  votre  gauche.  En  arrivant  sur  la  place  della  Fontana  di  Trevi,  vous 
irez  jusqu’au  bout,  et  vous  prendrez  à gauche  la  rue  della  Stamperia 
Camerale  ; continue/  tout  droit  par  cette  large  rue,  qui  s’appellera  succes- 
sivement  via  dell’  Angelo  custode  et  puis  via  del  Tritone.  Vous  arrive- 
rez  sur  la  place  Barberini.  Prenez  cette  ligne  droite  qui  passe  à còlè  de 
l’allée  desCapucins,etvous  entrerez  dans  la  rueSan  Niccolò  dàTolentino . 
Plus  haut  cette  rue  prend  le  nom  de  via  di  porta  Salara.  Vous  passerez, 
chemin  faisant,  devant  la  petite  villa  Massimi,  et  un  peu  plus  haut  de- 
vant la  grille  de  la  magnifique  villa  Ludovisi;  à gauche  vous  aurez  la 
belle  vallee  qui  séparé  le  Pincio  du  Quirinal,  où  se  trouvaient  les  somp- 
tueux  jardins  de  Saliuste-,  aujourd’hui  c’est  une  vigna  appartenant  aux 
Barberini.  Al’extrérnité  de  cette  rue  est  porta  Salara.  En  parcourant  le 
chemin  de  ronde  à droite,  vous  arrivez,  après  cinq  minutes  de  marche,  à 
porta  Pia. 

DIX-HU1TIÈME  LIGNE. 

DE  PIAZZA  COLONNA  A SANTA  MARIA  DEGLI  ANGELI. 

121.  Tout  chemin  qui  conduit  au  Quirinal  vous  conduit  aussi  à Santa 
Maria  degli  Angeli,  sur  les  Thermes  de  Dioclétien.  Mais  pour  prendre 
une  connaissancc  plus  étendue  des  quartiere  de  Rome,  vous  pouvez  vous 
y rendre  par  l’itinéraire  qui  suit.  En  vous  tournant  devant  le  palais  Piom- 
bino, vous  entrerez  à gauche  dans  la  rue  Cacciabovi ; elle  vous  mettra 
en  face  de  l’église  Santa  Maria  in  via.  Prenez  à gauche  jusqu’à  la  place 
San  Claudio,  et  entrez  dans  la  rue  del  Pozzetto,  à còté  de  l’église;  puis, 
parla  Chiavica  del  Bufalo  et  la  rue  del  Nazzareno,  en  tournant  un 
peu  à droite,  vous  arriverez  dans  la  rue  del  Tritone,  au  haut  de  laquelle 
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est  la  place  Barberini.  Vous  continuerez  en  ligne  droite  à travers  cette 
place  pour  entrer  dans  la  via  di  Santa  Susanna.  Cette  rue  fait  un  coude 
à l’entrée  de  la  vigna  Barberini,  puis  elle  monte  jusqu’à  l’église  de  cette 
sainte.  Coupez  la  me  de  Porla  Pia,  en  laissant  à votre  droite  l’église 
Sainte-Susanne  et  celle  de  San  Bernardo , et  à gauche  l’église  della  Vitto- 
ria, la  belle  fontaine  di  Termini,  l’institut  des  Sourds-Muets  et  un  liospice 
d’enfants  pauvres;  vous  arriverez  devant  l’église  Santa  Maria  degli  An- 
geli, bàtie  au  milieu  des  ruines  des  Tliermes  de  Dioclétien.  En  face  est 
une  prison  pour  Ics  condamnés. 

D1X-NEUV1ÈME  LIGNE. 

DE  LA  PIAZZA  DEL  POPOLO  A LA  BASILICA  DI  SAN  PIETRO 
A TRAVERS  LES  CHAMPS. 

122.  Cette  course  est  très  agréable,  et  pcut-étre  moins  longue  qu’à  tra- 
vers les  rues.  Vous  entrez  dans  la  via  Bipctla.  Arrivé  devant  le  port  en 
face  de  l’église  Saint-Roeh  et  celle  degli  Schiavoni,  vous  passerezle  fleuve 
sur  le  bac;  vous  suivrez  pendant  quelquesminutes  un  sentier  enfermé  eli- 
tre deux  murs,  et  puis  vous  vous  trouverez  au  milieu  de  prairies,  en  face 
du  chàteau  Saint-Ange  et  de  ses  forti tìcations.  Vous  suivrez  la  rue  tracée 
jusqu’àla  muraille  d’enceinte,  et,  en  continuant  à droite,  vous  arriverez  à 
la  porta  Angelica.  A peine  serez-vous  entré  dans  la  ville  que  vous  aper- 
cevrez  au  bout  de  la  rue  la  colonnade  de  la  place  Saint-Pierre. 


■ 
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DE  PIAZZA  COLONNA 

AU  CAPITOLE 


123.  Saint-Pierre  et  le  Capitole!  voilà  ce  qui  fait  le  réve  de  tous  ceux 
(|ui  vont  visiter  Rome  ; c’est  que  chacun  de  ces  mots  résumé  tonte  une 
histoire.  Commencons  par  le  plus  ancien  ; allons  au  Capitole,  et  partons 
de  la  place  Colonna , située  presque  au  centro  de  la  rue  del  Corso , le  beau 
quartier  de  Rome  moderne. 

124.  Mais  d’abord  arrètez-vous  sur  cettc  place,  et  tournez-vous  vers 
ce  portique  soutenu  par  douze  colonnes  cannclces  de  marbré  blanc  pro- 
venant  de  la  célèbre  \ille  de  Ve'ies  (881);  c’est  là  qu’était  la  poste  aux 
lettres,  transportée  il  y a un  an  dans  le  palais  Madama  (639).  A votre 
droite  vous  avez  le  vaste  palais  Chigi  ; à gauche  Péglise  des  Bergamas- 
ques  : tous  les  peuples  catlioliques  ont  à Rome  leur  église  ; derriòre  vous  est 
le  palais  Piombino;  au  milieu  de  la  piacela  colonne  triomphale  de  Marc* 
Aurèle-Antonin,  et  sur  la  lisière  de  la  rue  del  Corso  une  belle  fontaine 
dont  le  bassin  est  en  marbré  de  Portasanta. 

125.  Or,  dans  votre  imagination,  faites  disparaitre  pour  un  instant  tous 
ces  palais  modernes,  qui  n’ont  rien  de  bien  intéressant  pour  rarcliitec- 
ture,  et  rétablissez  le  sol  ancien.  Vous  n’étes  ici  que  sur  un  très  petit  es- 
pace  de  cette  vaste  et  fameuse  piaine  de  Pancien  champ  de  Mars,  qui  fit 
dire  à Suétone,  la  première  l'ois  qu’il  vint  ìi  Rome,  que  cette  ville  n’était 
réellement  qu’un  accessoire  de  ce  champ,  tant  il  fut  frappe  de  la  magni- 
fìcence  de  ses  monuments. 

126.  Supposez  maintenant  à la  place  du  palais  Chigi  le  tempie  de 
Marc-Aurèlc  ; où  est  celui  de  Piombino  le  nymphée  de  Jupiter,  édifice  à 
l’usage  de  bains  publics  ; à gauche  le  portique  des  Argonautes  orné  d’unc 
immensité  de  colonnes  et  de  statues,  ayant  au  milieu  le  tempie  de  Nep- 
tune;  un  peu  plus  loin  le  Debiritorium,  grand  édifìce  où  l’on  distribuait 
la  paye  aux  soldats;  devant  vous  la  colline  appelée  depuis  monte  Cito- 
rio;  puis  autour  de  cette  colline  le  forum  Antonin,  le  camp  d’Agrippa,  et 
de  plus  la  maisonnette  d’Adraste,  gardien  de  la  colonne,  et  votre  esprit  se 
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sera  formé  déjà  unc  idée  de  ce  que  devait  ótre  cctte  immense  piaine  oii 

s’élève  Rome  moderne. 

127.  De  tantde  monuments  il  ne  reste  plus  debout  que  la  colonne  de 
Marc-Aurèle-Antonin  ; ses  bas-reliefs  en  spirale  représentent  ses  victoires 
sur  Ics  Marcomans  et  d’autres  peuples  de  la  Germanie;  ils  rappellent  aussi 
le  miracle  de  la  pluic  obtenue  par  l’invocation  de  la  légion  fulminante, 
composée  de  chrétiens,  miracle  pourtant  que  les  pa'iens  atti ibuèrent  à 
Jupiter  Pluvius.  Cctte  colonne  est  composée  de  vingt-huit  blocs  de  mar- 
bré, dans  lesquels  sont  taillés  cent  quatre-vingt  dix  degrés  pour  monter 
à sa  cime.  Quand  au  mérite  artistique,  elle  est  inférieure  à la  colonne  Tra- 
jane;  les  bas-reliefs  manquent  de  correctron  dans  le  dessin,  et  sa  grosseur 
n’est  pas  en  rapport  avec  sa  hauteur.  Le  soubassement  du  piédestal,  où  se 
trouvait  la  porte  de  l’escalier  intérieur,  est  enfoncé  sous  terre  à la  prò- 
fondeur  de  douze  pieds  ou  quatre  mètres;  le  socie  et  le  piédestal  comptent 
vingt-sept  pieds;  le  diamètre  de  la  colonne  en  a près  de  dix-huit,  et  sa 
hauteur  totale  est  de  cent  soixante-sept  pieds.  C’est  Sixte  Y qui  fit  rem- 
piacer  la  statue  de  Marc-Aurèle  par  celle  de  saint  Paul,  qu’on  voit  au 
sommet. 

PLACE  DE  MONTE  CITORIO. 

128.  Cctte  place  est  derrière  l’hótel  de  l’ancienne  poste.  A l’époquc  dcs 
comices,  les  candidats  montaient  sur  cette  colline  pour  faire  connaitre 
leur  personne  aux  citoyens.  C’est  cncore  là  que  les  banditori  (crieurs  pu- 
blics)  se  placaient  pour  appcler  les  centuries  : Petit  a consule  ut  centu- 
ria»! seniorum  citaret  (Tite-Live);  de  là  le  nom  de  mons  Citatorum  ou 
Citatorium,  et  puis  monte  Citorio. 

129.  Regardez  l’obélisque  Solairc.  Auguste  avait  fait  élever  ce  mono- 
litbc  dans  la  partie  du  ebamp  de  Mais  qui  est  derrière  l’église  de  San 
Lorenzo  in  Lucina,  pour  servir  de  gnomon  ou  de  style  à un  méridien 
dont  le  cadran  se  trouvait  à peu  près  où  est  la  sacristie  de  cette  église  ; il 
était  surmonté  d’un  globe  dorè  de  deux  pieds  de  diamètre.  Au  seizième 
siècle  on  rctrouva  l’obélisque  brisé  en  plusieurs  morceaux  et  enseveli 
sous  un  amas  de  décombres. 

130.  Giovanni  Lorenzo  Bernini,  Napolitani,  celui  dont  levaste  genie 
poétique  remplit  Rome  moderne  de  monuments,  gon^ut  le  dessin  du  grand 
palais  Monte  Citorio.  Son  ardente  imagination  le  poussait  quelquefois 
jusqu’à  la  licence;  il  sacrifiait  souvent  au  mauvais  goùt  de  son  siècle; 
mais  la  gràce  dont  il  savait  toujours  embellir  ses  conceptions  couvrait 
bicn  des  défauts.  Cet  immense  palais,  élevé  sur  le  forum  Antonin  »,  fut 

(l)  Plusieurs auteurs  supposent  qu’ily  avait  ici  l’amphithéàtre  de  Statilius  Taurus; 
mais  tei  était  le  nombre  de  monuments  qui  couvraient  ce  sol  qu’il  ne  devait  guère 
rester  de  place  pourunaraphitbéàtre.  J’ai  suivi  en  cela  l’opinion  de  M.  Dezobry  (550). 
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fcommencé  sous  Innocent  X pour  en  faire  un  palais  de  justice.  Aujour- 
d’hui,outre  les  tribunaux,  il  sert  de  résidence  au  ministèro  de  la  justice 
et  à la  direction  de  la  police  generale  de  tout  PÉtat  romain.  C’est  là  qu’il 
faut  s’adresser  pour  les  passeports. 

131.  Au  coin  de  la  rue  delle  Missioni , à votre  gauche,  est  la  maison 
des  missionnaires.  Le  sénat  romain  avait  fait  construire  un  superbe  pié- 
destal  sur  lequel  il  voulait  élever  une  colonne  en  Phonneur  du  bon  An- 
ton in  le  Pieux.  Ce  monument,  qui  devait  se  trouver  au  milieu  du  forum 
d’Antonin , par  la  suite  des  temps  et  les  changements  survenus  s’était 
trouvé  enclavé  dans  le  jardin  de  ces  missionnaires.  Pie  VI,  en  1789,  lìt 
transporter  cc  piédestal  dans  les  jardins  du  Vatican,  et  devint  Pobjet  de 
l’admiration  générale  (296). 

132.  La  colonne  qui  devait  servir  à honorer  la  mémoire  d’Antonin  eut 
une  bien  triste  fin.  En  l’année  1705  on  la  trouva  couchée  elle  aussi  dans 
les  jardins  de  la  Mission;  elle  était  intacte,  magniiique,  d’un  seul  mor- 
ceau  en  granit  rouge  égyptien  ; elle  avait  six  pieds  de  diametro  et  cin- 
quante-huit  de  hauteur.  Clément  IX  voulut  qu’on  la  dressàt  sur  la  place 
de  Monte  Cilorio.  Après  de  grands  efforts  de  mécanique  on  remue  cet 
énorme  monolithe  et  on  le  couche  sur  un  cliar  pour  ótre  transporté  à 
l’endroit  qu’on  lui  desti nait.  Soit  que  ce  fùt  par  négligence,  ou  bien  à 
cause  du  froid  qui,  cet  hiver,  sévit  tout  à coup  d’une  manièro  cxtraordi- 
naire,  la  colonne  resta  abandonnée  surson  char.  Les  pauvres  gens  de  la 
rue  avaient  pris  l’habitude  de  se  ramasser  tout  autour  de  ce  char,  si  bien 
qu’un  beau  jour,  n’ayant  rien  pour  se  véchauffer,  ils  ne  trouvèrent  rien 
de  mieux  que  d’y  mettre  le  feu.  Le  char  iut  consumè,  et  la  pauvre  co- 
lonne, toute  calcinée,  se  fendit  en  morceaux.  On  se  servit  ensuite  de  ces 
morceaux  pour  rapiécer  l’obélisque  solaire  que  vous  avez  vu. 

133.  Voici  encore  une  antro  colonne  malheureuse.  Vis-à-vis  la  maison 
des  missionnaires  il  y a une  petite  place  sale  où  se  trouve  déposée,  cou- 
chée par  terre,  une  des  plus  belles  colonnes  en  marbré  cipolino  qui  soient 
à Rome.  Elle  fut  retrouvée  sous  terre  dans  des  fouilles  qu’on  fit  il  y a 
près  d’un  siècle  dans  ces  environs.  A Londres,  à Paris,  ce  serait  uno 
merveille  que  tout  le  monde  voudrait  voir;  ici  elle  est  abandonnée  à 
l’oubli,  au  milieu  des  immondices. 

134.  Revenej  sur  1 audace  Colonna,  passez  devant  le  corps  de  garde,  et 
entrez  dans  la  rue  des  Bergamaschi,^ o s vou^trouverez  sur  la  piazza 
di  Pietra , en  face  de  la  Bouane,  Il*n’y  a pas  de  Douane  qui  ait  une  fa- 
^ade  plus  précieuse  ; elleno  compose  de  tout  un  cóté  latéral  du  portique 
des  Argonautes  selon  les  uns,  mais  plus  probablement  du  tempie  de  Nep- 
tune(126).  Il  ne  reste  de  ce  monument  que  onze  colonnes  de  marine 
blanc  cannelées  d’ordre  corinthien,  hautes  de  quarante  pieds  sur  quatre 
de  diamètre,et  elles  sont  superbes  encore  malgré  leurétat  de  mutilation. 

3. 
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Voyez  dans  la  cour  ccs  restes  énormes  de  la  voùte,  ornée  de  caissons  qua- 
dra» gulaires l. 

135.  Yous  trouvant  en  face  de  la  Douane,  prenez  à gauche  la  rue  des 
Burò,  et  vous  arriverez  devant  la  gigantesque  fa^ade  de  l’église  Sani’ 
Ignazio,  toute  bàtie  en  travertin  sur  les  dessins  de  l’arcliitecte  Ali- 
gardi. 

ÉGLISE  SANT*  IGNAZIO. 

136.  Sous  le  pontificat  d’Adrien  VII,  un  pèlerin,  après  avoir  suspcndu 
son  épée  et  sa  cullasse  à l’autel  de  Marie,  quitte  l’Espagne,  arriveà  Rome 
pour  recevòir  la  bénédiction  du  pape  et  part  pour  la  Palestine;  quelque 
temps  après  nous  le  voyons  se  dévouer  au  culte  du  Seigneur  dans  une  pe- 
tite église  de  Montmartre,  près  de  Paris,  accompagné  de  six  autres  jeunes 
gens  de  benne  famille,  panni  lesquels  était  Frantjois-Xavier  ; puis  il  re- 
vient  à Rome  pour  réaliser  la  pensée  qui  avait  longtemps  occupé  son  es- 
prit; il  fonde  la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  pèlerin  était  Ignace  de  Loyola  ; 
en  1556  il  avait  déjà  fondé  cent  colléges,  et  voyait  ses  pères  parcourir  en 
mission  l’Europe  et  l’Asie,  jusqu’àla  Chine,  jusqu’au  Japon.  Soixante-dix 
ans  après  sa  mort,  le  Cardinal  Ludovisi  faisait  élever  en  son  honneur  la 
magnifique  église  que  vous  voyez,  moyennant  un  legs  de  200,000  écus 
romains,  plus  d’un  million  de  francs!  Cette  église  se  trouve  bàtie  sur 
Pancien  tempie  de  la  nymphe  Juturne,  soeur  de  Turnus,  le  rivai  infor- 
tuné  d’Énée. 

137.  Entrez  et  admirez  sa  grandeur  et  la  hardiesse  de  ses  voótes;  elle 
est  à trois  nèfs  et  à croix  latine.  Elle  fut  construite  sur  les  dessins  du 
P.  Grossi,  jésuite,  qui  profila  pour  cela  de  deux  dessins  différents  que 
lui  avait  donnés  le.  Dominichino.  Un  autre  jésuite,  le  P.  Pozzi,  peignit 
la  voùte;  c’est  l’ouvrage  le  plus  étonnant  que  l’on  connaisse  comme  effet 
de  pcrspective.  Pour  le  bien  juger  placez-vous  sur  le  rond  qui  se  trouve 
au  milieu  de  l’église;  c’est  le  point  où  convergent  toutes  les  lignes  de 
cette  immense  peinture.  Le  sujet  représente  les  fastes  et  l’apothéose  de 
saint  Ignace.  Plusieurs  chapelles  sont  riches  en  beaux  marbres;  la  pre- 
mière à droite  est  ornée  de  deux  colonnes  de  jaune  antique;  deux  au- 
tres de  vert  antique  ornent  la  seconde  ; mais  la  «uatrième  cliapelle  les 
surpasse  toutes  en  magr^ìcence.  Yous  voyez  partout  briller  sur  ses  murs 
des  bronzes  dorés  et  les  marbres  les  plus  précieux.  Sous  l’autel,  dans  une 
urne  de  lapis-lazuli,  repose  le  corpi  de  saint  Louis-Gonzague,  ce  jeune 
page  de  Philippe  II,  qui  à l’àge  deseize  ans  vi  ut  s’enfermer  dans  une  des 

(1)  11  y a des  antiquaires  qui  pensent  que  ces  restes  appartiennent  au  tempie  de 
Marc-Àurèle.  Nous  les  croyons  en  erreur.  Ce  tempie  se  trouvait  tout  près  de  sa  co- 
lonne, et  sans  nul  doute  là  où  se  trouve  le  palais  Chigi, $ 
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petites  cellules  de  ce  couvent,  et  où  il  laissa  sa  dépouille  mortelle  après 
sept  ans  d’une  vie  sans  tacile.  Au-dessus  de  l’autel  est  sa  statue,  très  bien 
sculptée  par  Legros.  Au  fond  de  cette  nef,  dans  une  urne  de  vert  antique, 
repose  le  corps  de  Grégoire  XV,  et  au-dessous  une  urne  en  porphyre 
ren ferme  celui  de  son  neveu,  le  Cardinal  Ludovisi. 

COLLEGIO  ROMANO. 

138.  Cette  église  et  son  couvent  tiennent  à Pèdi  fife  de  l’université,  ap* 
pelé  il  Collegio  romano.  Yous  arrivez  sur  sa  place  en  prenant  à droite 
la  rue  Sant’  Ignazio.  L’architecte  norentin  Ammannalo  concut  le  pian 
de  cet  cdilìce;  il  est  parfaitement  analogue  à sa  destination.  Sous  le  vaste 
portique  de  la  cour  se  trouvent  disposées  tout  autour  de  grandes  salles 
bien  aérées  où  sont  les  cbaires  des  professeurs;  il  y a un  observatoire, 
une  bibliothèque , un  musée  contenant  beaucoup  d’objets  d’antiquité 
en  bronze,  en  marbré  et  en  terre  cuite;  il  y a une  collection  complète  de 
monnaies  romaines,  une  autre  d’objets  d’histoire  naturelle.  L’enseigne» 
ment  est  sous  la  direction  des  pères  jésuites. 

139.  En  face  de  l’Université,  vous  voyez  à gauche  un  bras  de  l’im- 
mensc  palais  Doria,  dont  l’entrée  se  trouve  dans  le  Corso  ; à droite  est 
un  monastère,  puis  la  rue  del  Piede  di  marmo  qui  conduit  sur  la  place 
de  la  Minerva ; le  nom  de  cette  rue  lui  vient  d’un  pied  colossal  en  marbré 
qui  est  pose  sur  un  socie  au  coin  de  la  rue  Santo  Stefano  del  Cacco. 
On  ignore  à quelle  statue  il  appartenait;  les  colosses  à Rome  étaient  noni* 
breux  ; à un  peuple  de  géants  des  statues  gigantesques. 

SANTO  STEFANO  DEL  CACCO, 

TEMPLES  DE  SÉJUPIS  ET  D’iSIS. 

140.  Ce  Saint-Etienne  del  Cacco  est  le  nom  d’une  église  qui  se  trouve 
derrière  ce  monastère,  et  à laquelle  on  arrive  par  la  rue  qui  porte  son 
nom.  Elle  mèrito  d’ètre  vue;  son  intérieur  est  à trois  nefs,  soutcnues  par 
quatorze  colonnes  anciennes,  en  marbré  de  différentes  qualités.  En  en- 
trant  vous  verrez,  sous  la  nef  à droite,  une  belle  fresque,  sur  le  mur,  de 
Pierin  del  Vaga , représentant  Marie  qui  tient  son  lìls  mort  sur  ses 
genoux. 

141 . Le  terrain  offre  ici  beaucoup  d’inégalités  ; cela  prouve  une  grande 
accumulation  de  décombres  et  l’existence  dans  cet  endroit  de  grands 
monuments  anciens.  En  effet,  on  croit  que  c’est  sur  ces  terrains  que  se 
trouvaient  les  temples  de  Sérapis  et  d’isis,  tous  deux  placés  parallèlement. 
Les  Romains,  qui  donnaient  un  asile  généreux  à tous  les  dieux  de  l’uni- 
vers,  avaient  bàti  ces  temples  après  la  conquòte  de  l’Égvpte , et  les 
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avalent  ornés  d’obélisques  et  de  toutes  les  fìgures  allégoriques  en  usage 
chez  les  Égyptiens  ; il  y avait  entre  autres  un  cynocéphale,  monstre  à 
tète  de  chien,  noni  que  le  peuple  changea  par  la  suite  en  celui  de  Cac- 
cus  et  de  Cacco  ; puis  deux  superbes  statues  colossales  à demi  couchées, 
représentant  l’iine  le  Tibre,  l’autre  le  Nil.  Ces  statues  furent  retrouvées 
dans  ces  environs  au  commencement  dii  seizième  siede.  La  statue  du  Nil 
est  dans  le  musée  du  Yatican,  celle  du  Tibre  est  à Paris  au  musée  du 
Louvre.  Un  jour,  l’empereur  Claude  fit  rascr  le  tempie  de  Sérapis  et 
couper  la  tète  à tousses  prètres,  accusés  d’avoir  trempé  dans  un  attentai 
qu’un  noble  romain  exer$a  sur  la  pudeur  de  Pauline,  dame  romaine. 
Septime  Sévère  le  fit  ensuite  reconstruire  avec  plus  de  magnilìcence. 

142.  Revenez  maintenant  sur  la  place  du  Collegio  romano,  et  prenez 
la  rue  de  la  Galla;  vous  arriverez  dans  la  large  rue  del  Gesù,  juste  en 
face  du  grand  palais  crénelé  de  Venezia  ; continuez  à droite  jusque  sur  la 
place  de  l’église  del  Gesù.  Une  fois  arrivé,  vous  verrez  à gauche  le  palais 
Muti  et  à droite  le  grand  palais  Altieri,  édifice  d’un  aspect  monumentai 
et  d’une  excellente  arcbitecture.  On  regrette  seulement  qu’on  ait  orné  la 
comiche  tout  autour  d’une  multitude  d’étoiles  mèlées  de  coquillages. 
Passe  encore  pour  les  étoiles;  elles  se  trouvent  dans  les  armes  de  la  fa- 
mille  Altieri,  et  puis  il  est  assez  rationnel  de  piacer  les  astres  vers  le  ciel; 
mais  ces  coquilles,  mon  Dieu!  que  font-elles  là-haut?  pourquoi  piacer  en 
plein  air  et  à une  si  grande  élévation  l’enveloppc  d’un  animai  qui  par  sa 
nature  doit  rester  attaché  au  sol  et  vivre  dans  l’eau  et  dans  le  sable?  Ces 
contradictions,  qui  heurtent  la  raison  et  le  bon  sens,  sont  palpables  à 
Rome  dans  tous  les  monuments  du  dix-septième  siècle.  Les  artistes  de 
Cette  époque,  et  panni  eux  il  y en  eut  pourtant  de  très  distingués,  étaient 
passionnés  pour  ces  testacés;  ils  ont  piace  des  coquillages  partout,  mais 
surtout  dans  des  voRtes  et  des  corniches,  c’est-à-dire  dans  des  endroits  où 
précisément  on  devrait  le  moins  les  trouver. 

ÉGLISE  DEL  GESÙ. 

143.  Occupez-vous  maintenant  de  l’églisc  del  Gesù.  Sa  fa^adc  en  tra- 
vertin  n’a  rien  de  surprenant  ; mais  son  intérieur , d’une  richesse  vrai- 
ment  extraordinaire , est  en  mème  temps  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
Jacques  Barozzo  de  Vignola,  celui  qui  le  premier  a fixé  les  règles  de  l’ar- 
chitecture  moderne  ; toutes  Ics  parties  de  l’édifice  ont  les  plus  belles  pro- 
portions,  et  la  nef  du  milieu,  par  sa  largeur  et  sa  hauteur,  est  d’une  ma- 
gnificence  imposante.  Les  peintures  des  autels  et  Ics  fresques  des  voùtes 
sont  du  seizième  au  dix-septième  siècle,  et  se  ressentent  un  peu  du  mau- 
vais  goùt  qui  régnait  alors;  cependant  vous  pourrez  voir  avec  plaisir  le 
tableau  de  Federico  Zuccari  qui  est  dans  la  troisième  chapcllc  à droite 
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en  entrant,  et  dans  la  quatrième  celui  de  Mar  alta,  où  est  représentée  la  mort 
de  saint  Francois  Xavere.  Cependant  la  merveille  de  cette  église  est  la 
chapelle  de  saint  Ignace  ; et  certes  il  n’y  a pas  de  sanctuaire  en  Europe 
qui  puisse  lui  étre  coni  pare  pour  la  richesse  des  décorations.  Son  arclii- 
tecture  est  du  P.  Pozzi,  et  elle  est  fort  bizarre  ; mais  on  neglige  la  cri- 
tique  devant  tous  ces  marbres  brillants,  ces  agates,  ces  cristaux  de  roche, 
ces  pierres  précieuses,  ces  bronzes  dorés  qui  ornent  aree  profusion  tout  l’en- 
semble du  monument.  Yoyez  au-dessus  du  fronton  ce  globe  en  lapis-la - 
Zuli  : il  est  d’un  seul  morceau  et  le  plus  volumineux  que  l’on  connaisse. 
Sous  cette  toile  en  forme  de  tableau  qui  est  au-dessus  de  l’autel  est  la  sta- 
tue demi-colossale  de  saint  Ignace  en  adoratimi  ; elle  est  toute  en  argent, 
et  on  ne  la  découvre  que  dans  les  grandes  solennités.  Le  corps  du  saint 
est  déposé  sous  l’autel  dans  une  urne  de  bronze  dorè  toute  gamie  de 
pierres  précieuses.  Enfin  deux  statues  colossales  en  marbré  de  Carrare 
achèvent  la  décoration  ; elles  représentent,  l’une  la  Foi,  par  Teudon  ; l’au- 
tre  la  Religion , par  Le  Gros.  Le  maitre -autel  a été  reconstruit  en  1842  ; 
mais  on  regrette  qu’on  ne  lui  ait  pas  donne  les  proportions  grandioses  qui 
étaient  nécessaires  pour  le  mettre  en  harmonie  avec  toutes  les  autres  par- 
ties  du  monument.  Son  tableau,  place  au  milieu  de  quatre  colonnes  de 
marbré  jaune  antique,  représentant  la  Circoncision  de  Jesus,  est  un  bon  ou- 
vrage  de  Muziano,  peintre  du  seizième  siècle . Sur  le  còté  latéral  est  le  tom- 
beau  du  cèlebre  Cardinal  Bellarmino , cet  ardent  défenseur  du  pouvoir 
des  papes,  qui  eut  cependant  le  malheur  de  ne  plaire  à personne,  car  il 
fut  condamné  en  France  comme  trop  ultramontain  et  improuvé  à Rome 
comme  trop  modéré.  L’église  tient  à l’immensc  couvent  des  Jésuites  pro- 
fès  ; c’est  là  que  demeura  saint  Ignace,  et  le  31  juillet,  jour  de  sa  féte , 
ses  chambres  sont  ouvertes  au  public . 

VILLA  PUBLICA. 

144.  Mais  rentrons  sur  la  place.  Sur  cet  espace  que  vous  \oyez  occupé 
par  l’église,  le  couvent  des  Jésuites  et  les  maisons  environnantes,  jusqu’au 
Capitole,  s’élevait  anciennement  une  réunion  de  bàtiments  à un  seul  étage 
qu’on  appelait  la  villa  Publica.  Le  bas  présentait  une  suite  d’arcades  re- 
posant  sur  des  pilastres  ; le  haut  des  galeries  était  en  colonnades.  Une 
partie  servait  à passer  la  revue  du  peuple , et  une  partic  d’HOSPinuM  pour 
loger  les  ambassadeurs  étrangers  envoyés  à Rome.  La  villa  Publica  était 
très  ancienne,  elle  datait  de  l’an  320.  Ce  fut  dans  son  enceinteque  Syllafit 
massacrer  quatre  mille  citoyens. 

145.  Maintenant  tournez  à gauche  de  l’église  du  Gesù,  et  entrez  dans 
le  rue  d 'Ara  Coeli.  De  cet  endroit  vous  apercevrez  le  mont  Capitolin  ; 
vous  vous  approchez  de  Rome  ancienne.  C’est  du  còté  du  sud,  par  le  fo- 
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rum  romain,  qu’anciennement  on  montato  au  Capitole;  de  ce  cótéoù  vous 
ètes  le  mont  présentait  une  roche  escarpée  de  près  de  cent  pieds  d’éléva- 
tion,  sur  un  mille  de  Circuit  ; si  bicn  que,  depuis  la  porte  Carmentale  (21) 
jusqu’à  la  porte  Ratuména  (21),  le  mont  n’offrait  aucun  endroit  accessible. 
La  main  de  Phomme  a tout  changé  ; on  a rogné  la  roche  en  liaut , on  a 
exhaussé  le  sol  en  bas,  et  on  est  parvenu  à ouvrir  du  coté  du  nord  trois 
entrées,  doni  l’une  est  la  salila  delle  Tre  pile , praticablc  méme  pour  les 
voitures.  C’est  sous  Paul  III  que  tous  ces  changements  ont  eu  lieu,  et  c’est 
Michel-Ange  Buonaroti  qui  s’est  chargé  de  les  exécutcr. 

LE  CAPITOLE. 

146.  En  attenflant,  vousvoici  au  pied  du  Capitole,  aujourd’hui  Cam- 
pidoglio. D’où  vientee  nom  qui  eut  un  si  grand  retentissement  dans  Puni- 
vers ? Voici Popinion  de  M.  Orioli.  Un  certain  Tolus , de  Vulcia (ville étrus- 
que),  avait  tenté  d’usurper  la  dignité  suprème  dans  sa  patrie;  alors  sa  tète 
fut  mise  à prix,  coupée  et  exposée  avec  son  nom  imprimé  sur  le  front;  et 
ne  pouvant,  selon  les  lois  étrusques,  ótre  inhumésous  le  ciel  pater  nel,  il 
fut  enseveli  au  delàdu  libre  sur  le  territoire  romain.  Or  ce  Tolus,  de  qui 
serait  descendue  l’illustre  famille  des  Tullius,  serait  le  pére  de  l’avant-der- 
nicr  roi  de  Rome,  Servius  Tullius,  et  ce  roi  lui-méme  aurait  rendu  mys- 
térieusement  aux  restes  de  son  pére  les  honneurs  funèbres  sur  le  liaut 
du  mont  Saturnien  ; ceci  explique  pourquoi  sa  tète  paraissait  fraiche- 
ment  coupée  quand  on  la  découvrit  en  creusant  ce  mont  pour  achever 
les  fondations  du  tempie  de  Jupiter,  puisque  Tarquin  le  Superbe,  par  or- 
dre  duquel  on  poursuivait  ces  travaux,  succèda  immédiatement  à Servius 
Tullius. 

147 . Ce  mont  s’appelait  auparavant  Saturnius,  de  Saturne,  qui  avait  éta- 
bli  sa  résidence  sur  son  sommet.  Ensuite  on  le  nomina  Tarpeius,  du  nom 
de  cette  méchante  tìlle  qui  eut  le  courage  de  trahir  sa  patrie  pour  a^oir 
quelques  bracelets.  Enfin  il  re$ut  le  nom  de  mont  Capitolinus  , de  ce 
Capct-Toli  qu’on  avait  trouvé. 

148.  Montons  ce  grand  escalier  a cordons.  A votre  gauche  vous  voyez 
un  autre  escalier  qui  n’a  pas  moins  de  cent  vingt-quatre  degrés  en  beau  mar- 
bré blanc  tirò  d’anciens  édifìces  ; il  conduit  à l’église  Ara-Cceli . A votre  droite 
c’est  le  chemin  pour  les  voitures.  Jetez  un  coup  d’oeil  sur  la  maison  62  ; 
c’est  là  que  demeura  Michel-Ange  quand  il  entreprit  tous  ces  travaux.  Arrè- 
tez-vous  un  instant  au  milieu  de  la  montée,  regardez  la  décoration  de  ces 
deux  balustrades  qui  couronncnt  le  sommet.  Lesdeux  statues  colossales  en 
marbré  penthélique  représentent  Castor  et  Pollux  ; on  les  trouva  sur  la 
[dace  de  la  Synagogue,  et  Grégoire  XIII  eut  l’heureuse  idéedeles  piacer  dans 
cct  endroit;  vous  voyez  tout  près  deux  trophées  connus  sous  le  nom  de 
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Marius,  bien  que  le  caractère  de  la  sculpture  cappelle  l’époque  de  Trajan  ou 
de  Septime  Sévère.  Après  viennentdeux  statues,  dont  l’une  est  à l’effigie  de 
Constantin,  l’autre  à celle  de  son  frère  Constance;  on  Ics  trouva  sur  le 
Quirinal  ; à l’extrémité  sont  deux  colonnes  milliaires,  dont  celle  de  droite 
est  un  morceau  précieux  ; c’est  la  première  colonne  milliaire  de  la  voie 
Appienne  ; elle  porte  le  numéro  I , c’cst-à-dire  un  mille;  on  la  trouva  dans 
un  champ  hors  la  porte  Saint-Sébastien  (30);  c’est  la  seule  qu’on  possedè; 
l’autre  est  une  imitation  moderne. 

PLACE  DU  CAPITOLE. 

149.  Arrivé  au  haut  de  l’escalier  vous  vous  trouvez  sur  une  place  par- 
faitement  carrée,  ayant  ses  trois  còtés  occupés  par  des  palais,  et  au  centre 
la  belle  statue  équestre,  en  métal  cormthien,  de  Marc-Aurèle  ; elle  était  do- 
rée.  Examinez-la  bien  , depuis  les  pieds  du  chevai  jusqu’aux  cheveux  du 
personnage  : tout  respire  la  vie , elle  n’a  pas  son  égale  dans  le  monde  ; 
c’est  la  seule  qui,  del’antiquité,  soit  arrivée  intactc  jusqu’à  nous.  Un  mor- 
ceau de  cornicile  trouvé  dans  le  forum  de  Nerva  (484)  suffit  à Michel-Angc 
pour  lui  élever  un  piédestal. 

150.  Cette  statue  fut,  elle  aussi,  le  jouet  de  la  fortune.  En  l’an  545  elle 
avait  été  enlevée  par  Totila,  et  déjà  elle  était  sur  la  route  d’Ostie  pour 
ètre  embarquée  quand  Bélisaire  arriva  à propos,  battit  les  Gotlis,  reprit  la 
statue  et  la  fit  retourneràRome.  Au  dixième  siècle  elle  était  dans  le  forum 
Boarium  (608),  marché  aux  boeufs.  En  1187  elle  cliangea  de  place;  Clé- 
ment  III  la  fit  élever  devant  le  palais  de  Latrali  ; Palladio  la  vit  de  son 
temps  devant  le  tempie  d’Antonin  et  Faustine  (475);  finalement,  Paul  III, 
en  1538,  la  fit  transporter  sur  le  Capitole,  et  ce  fut  sa  dernière  pérégrina- 
tion.  Elle  s’élève  à l’endroit  mème  où  fut  brulé  Arnaldo  da  Brescia. 

151.  Cet  ensemble  de  belles  clioses  que  vous  voyez  n’est  pas  certaine- 
ment  en  rapport  avec  l’idée  que  vous  vous  étiez  faite  d’un  endroit  où  se 
trouvait  la  roche  Tarpéienne , où  il  y avait  une  forteresse  entouréede  murs 
énormes  et  de  précipiccs,  où  tout  annoncait  la  force,  la  conquéte,  la  vic- 
toire.  La  croix,  symbole  de  paix  et  de  concorde,  en  cliangeant  les  opi- 
nions  des  liommes,  a changé  aussi  la  forme  des  clioses;  aussi  Michel-Ange, 
en  esprit  élevé , sut  mcttre  cette  fois  1’arcliitecture  en  liarmonie  avec  le 
temps.  Dans  cette  circonstance , il  abandonna  exprès  son  style  terrible , 
cornine  l’appelle  Vasari,  pour  fairc  des  édifices  jolis,  gracieux,  destinés  aux 
arts  de  la  paix,  aux  chants  des  poètes,  aux  études  des  académies,  au  siége 
des  administratcurs  paternels  de  la  municipalité  de  Rome.  Toute  critique 
se  tait  devant  ces  liautes  considérations. 

152.  La  place  sur  laquelle  vous  étes  n’est  qu’une  petite  vallèe  cntre  deux 
monticules  ; telle  est  la  forme  topographique  du  sommet  du  mont  Capi- 
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tolin.  Sur  l’éminence  qui  est  à votre  droite  s’élevait  la  forteresse  ou  I’arx 
de  Romulus  ; à son  extrémité  méridionale  était  la  fameuse  roche  Tar- 
péienne,autrefois  appelée  saxum  Carmentaì, rocher  de  Carmelitani), parce 
qu’au-dessous  se  trouvait  le  tombeau  de  Carmenta.  Il  y avait  plusieurs  tem- 
ples,  tous  très  anciens;  d’abord  celui  de  Junon  Moneta,  l’avertisseuse, 
élevé  sur  l’ùmplacement  de  la  maison  de  ce  Manlius  qui,  après  avoir  dé- 
fendu  le  Capitole  contre  les  Gaulois,  s’était  vu  condamné  à ètre  precipitò 
de  la  roche  Tarpéiennc  à cause  de  son  ambition.  C’est  devant  ce  tempie 
qu’était  la  fameuse  louve  en  bronze  dorè  qu’on  voit  dans  le  palais  des  Con- 
servatori (Ì67);  il  y avait  le  tempie  de  la  fortune  Primigenia,  celui  de  Ju- 
piter  Prjedator,  de  Jupiter  Soter,  de  Jupiter  Feretrius.  Ce  dernier  fut  le 
premier  tempie  élevé  dans  Rome  ; c’est  là  qu’on  déposait  les  dépouilles 
opimes;  cethonneur  n’était  accordò  qu’à  ceux  qui  avaient  tue  de  leur  main 
un  chef  ennemi.  On  voyait  à coté  la  maisonnette  où  avait  logò  Romulus; 
on  la  gardait  cornine  un  objet  sacrò.  Sur  la  créte  du  mont,  il  y avait  un 
petit  òdilìce  tout  rond  appelò  Curia  calabra,  d’où  le  pontife  annon^ait  au 
peuple  la  nouvelle  lune.  Devant  òtait  la  statue  colossale  d’Apollon,  celle 
que  Lucullus  avait  apportòc  à Rome  d’Apollonie.  Tous  ces  monuments  de- 
vaient  étre  extrèmement  pctits , vu  l’exiguité  de  l’espace  ; d’autant  plus 
qu’outre  la  caserne  pour  loger  les  soldats  il  y avait  encore  un  petit  bois  et 
un  locai  qui  servait  d’atelier  des  monnaies. 

TEMPLE  DE  JUPITER  CAPITOLIN. 

153.  Sur  le  monticule  que  vous  avez  à votre  gauche  Tarquin  P Ancien 
aiait  commencò  la  construction  du  tempie  de  Jupiter  Capitolili,  Optimus 
Maximus  , achevé  ensuite  par  Tarquin  le  Superbe.  Cet  òdifìce  brùla  plu- 
sieurs fois,  et  fut  toujours  reconstruit  avec  plus  de  magnificence.  Brillò  en- 
core sous  Domiticn , cet  empereur  le  fit  relever  avec  un  tei  luxe  de  ma- 
tières  prècieuses  que,  par  sa  grandeur  et  sa  richcsse,  il  devint  le  premier 
tempie  du  monde  paien.  Sa  fa^ade  regardait  entre  l’orient  et  le  midi  ; l’in- 
tòrieur  était  à trois  nefs  ; à leur  extrémité  se  trouvait  une  grande  cella  di- 
visée  par  des  murs  mitoyens 1 ; au  milieu  était  la  statue  de  Jupiter,  toute 
en  or  selon  les  uns,  et  selon  d’autres  toute  en  ivoire  ; à sa  droite  était  la 
statue  de  Junon,  à gauche  celle  de  Minerve.  Dans  un  des  murs  mitoyens 
cliaque  année  on  enfon^ait  en  grande  cérémonie  le  clavus  annalis;  c’est 
ainsi  que  les  Romains  comptaient  le  nombre  des  années  écoulées  par  celui 
des  clous  qu’ils  plantaient  chaque  année  dans  les  murs  des  édifices  sacrés. 
On  voyait  encore  dans  ce  tempie  la  statue  de  la  Jeunesse,  la  lance , quiris  , 
symbole  de  Mars,  et  l’image  du  dieu  Terminus  , Terme,  représenté  par  une 

(t)  La  cella  d’un  tempie  était  le  lieu  où  s’élevait  la  statue  du  dieu,  où  se  célé- 
braient  les  mystèrcs,  où  se  rendaietit  les  oracles. 
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grosse  pierre  brute  (1343);  c’était  un  dieu,  comme  on  voit,  de  borine  coni- 
position. 

154 . Autour  du  tempie  il  y avait  unc  place,  ou  area,  qui  était  fermée  par 
un  mur,  non-sculementpour  la  sureté  du  tempie,  mais  encore  pour  garantir 
une  foule  d’objcts  d’art  qu’on  y avait  consacrés  ; il  y avait  entre  autres 
deux  statues  colossales  en  airain  placées  parallèlement  : c’ctaient  la  statue 
de  Jupiter  et  celle  du  fameux  Hercule  de  Lisippe,  apportée  de  Tarente  par 
Fabius  Maximus  lorsqu’il  eut  pris  cette  ville  en  l’an  543.  L’emplacement 
sur  lequel  s’élevaitce  magnifique  tempie  était  un  terre-plein  que  les  deux 
Tarquins  n’avaient  pu  faire  exécuter  qu’à  l’aide  d’énormes  murs  de  ter- 
rasse.  On  voit  encore  quelques  restes  de  ces  substructions  dans  la  cour 
d’une  maison  qui  est  dans  le  vicolo  della  Pedacchia,  et  dans  la  via  del 
Carcere  di  San  Pielro. 

155.  C’est  dans  les  caves  de  ce  tempie  qu’étaient  conservés  les  livrea 
sibyllins;  à ce  sujet  écoutez  une  pieuse  tradition.  Le  sénat  veut  donner  à 
Auguste  le  titre  de  divus;  l’empereur  refuse , mais  il  se  rend  au  tempie 
de  Jupiter  Capitolin  pour  consulter  les  livres  sibyllins,  et  savoir  s’il  doit 
paraitre  dans  le  monde  un  homme  plus  hautement  placé  que  lui.  Alors, 
dans  un  réve , il  croit  voir  autour  du  soleil  un  cercle  lumineux , au  mi- 
lieu duquel  est  une  femme  très  belle,  avec  un  enfant  dans  les  bras,  et  il 
entend  une  voix  prononcer  : hjec  est  ara  cheli.  Cette  vision  arrivait  au 
moment  de  la  naissance  du  diviri  Sauveur.  Auguste  fut  tellement  frappe 
de  cette  vision  qu’il  éleva  un  autel  dans  le  tempie  mème  de  Jupiter  sous 
le  noni  d’ARA  primogeniti  Dei.  Aujourd’liui,  au  méme  endroit,  s’élève  un 
autel  chrétien  pour  consacrer  la  mémoire  de  la  vision  d’ Auguste  (176). 

INTERMONTIUM. 

156.  Dans  la  petite  vallèe  où  vous  étes,  appelée  par  les  anciens  Inter- 
montium,  il  y avait  aussi  une  foule  de  choses.  D’abord  le  fameux  bois  dans 
lequel  Romulus  avait  ouvert  un  asile  pour  tous  les  mécontents  et  tous  les 
bandits  des  nations  voisines,  afin  d’augmenter  rapidement  la  population 
de  sa  ville  naissante.  Au  milieu  du  bois  il  y avait  un  tempie  dédié  à Vejovis, 
Jupiter  jeune  : devant  il  y avait  une  place  qui  servait  de  réunion  pour  les 
assemblées  populaires;  à Fextrémité  il  y avait  Fare  de  Scipion  FAfricain, 
construit  en  Fan  562,  servant  d’entrée  à cette  place  ; plus  loin  une  colonne 
rostrale,  des  statues  dorées,  des  fontaines  de  marbré.  Devant  le  bois  de 
l’asile  était  le  portique  de  Scipion  Nasica,  ayant  une  communication  avec 
le  Tabularium.  C’était  un  grand  édifice,  avec  deux  galeries  superposées, 
ouvertes  sur  le  Forum,  décorées  de  colonnes  doriques  engagées,  construites 
partie  en  pierre  lìburtina  ou  travertin  etpartie  en  pierre  gabina  (35)  ; du 
cóté  du  Forum,  on  voit  encore  une  arcade  entière  de  la  galerie  inférieure, 
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ainsi  quc  le  grand  mur  sur  lequel  reposait  extérieurement  tout  l’édilice  ; 
dans  l’intérieur,  en  entrant  par  la  grille  laterale  de  droitc,  presque  en  face 
de  la  via  di  Rupe  Tarpca,  vous  verrez  dans  l’escalier  d’énormes  pans  de 
murs  et  des  restes  de  pilastres  de  l’ancien  monument,  qu’on  a sageinent 
conservés  dans  les  dernières  restaurations  ; par  là  vous  pourrez  déjà  juger 
de  la  solidité  et  du  grandiose  des  constructions  romaines.  Ce  Tabulari  ubi 
était  le  locai  des  archives  de  l’État;  c’est  là  quel’on  conservait  les  sénatus- 
consultes,  les  décrcts  du  peuple  et  les  actes  publics,  le  tout  gravé  sur  des 
tables  d’airain. 

157  Aujourd’hui  on  peut  cncore  reconnaitre  la  forme  topograpbique 
du  mont;  mais  à la  place  du  tempie  de  Jupiter  nous  trouvons  l’église 
Ara  Coeli  et  des  moines  franciscains  ; à l’endroit  oìi  était  la  forteresse 
s’élève  le  palais  Caffarelli,  et  le  Tabularium  a été  métamorphosé  en  un  pa- 
lais  sénatorial;  car  à Rome  il  y a parfois  encore  un  sénateur;  à la  vérité 
la  considération  qu’on  a pour  ce  liaut  personnage  n’est  guère  due  qu’à 
son  titre  ; son  autorité  n’égale  pas  méme  celle  d’un  maire  de  village  en 
Trance;  il  n’a  d’autre  cmploi  que  de  présider  le  conseil  municipal  lorsqu’il 
s’assemble. 

158.  Cependant  le  palais  sénatorial,  avec  ses  pilastres  corintbiens,  avec 
ses  murs  érigés  en  guise  de  forteresse,  avec  sa  haute  tour  car  rèe  qui  le  do- 
mine, a quelque  chose  d’imposant.  Il  fut  commencé  par  Michel-Ange,  et 
continue  sur  ses  dessins  par  Jacques  della  Porta.  Au  milieu  de  ce  bel 
escalier  à deux  rampes  vous  voyez  une  grande  fontaine  décorée  de  deux 
anciennes  statues  colossales  couchées,  représentant  le  Nil  et  le  Tibre,  et  en 
haut  la  statue  de  Rome  triomphante  sous  les  traits  de  Pallas  : elle  est  en 
marbré,  drapée  de  porphyre.  L’intérieur  du  palais  n’a  rien  de  remarquable; 
mais  il  faut  monter  sur  le  haut  de  la  tour  si  l’on  veut  jouir  d’une  des  plus 
belles  vues  de  Rome. 

159.  Les  deux  autres  palais,  d’une  architecture  uniforme,  sont  égale- 
ment  bàtis  sur  les  dessins  de  Michel-Ange;  mais  les  ornements  des  balcons 
et  les  coquillages  des  fenètres  sont  l’ceuvre  d’un  maladroit  architecte,  ap- 
pelé  Giacomo  del  Duca.  Le  palais  qui  est  du  còte  de  l’église  /ira  Coeli 
contient  le  musée  des  statues  antiques  (voyez  3*  partie);  celili  qui  est  en 
face  est  le  locai  où  siége  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Rome,  dont  le» 
membres  s’appellent  conservatori,  le  président,  sénateur. 

PALAIS  DEI  CONSERVATORI. 

160.  A còté  de  la  grande  porte  d’entrée  est  une  autre  petite  porte  qu 
introduit  à la  Prolomothèque  (voyez  3e  partie).  Arrivé  dans  la  grande 
cour  du  palais,  vous  croirez  étre  au  milieu  d’un  musée.  Dans  le  fond,  à 
travers  cette  grillc,  vous  voyez  une  autre  statue  de  Rome  assise;  plus  loia, 
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deux  rois  barbares,  unc  tòte  colossale  de  Pempereur  Commode  et  un  lion 
qui  décliire  un  cheval  : superbe  groupe  admiré  par  Michel-Ange.  Revenez 
sous  le  portique;  à droite  en  entrant  est  la  statue  de  Jules  César,  la  seule 
qui  soit  à Rome  qui  nous  ait  conservò  ses  traits  originaux;  à gauche  est 
la  statue  de  Pempereur  Auguste.  Une  colonne  rostrale  est  en  face  de  l’esca- 
lier  ; à la  véritè  ce  n’est  qu’une  imitation  moderne  d’un  monument  qui  a 
été  détruit;  mais  cette  copie  cappelle  une  epoque  des  plus  importantes  de 
l’histoire  romaine  : elle  cappelle  la  première  bataille  navale  des  Romains, 
et  en  mème  temps  leur  première  victoire  remportée  sur  mer  (429)  ; 
C.  Duillius  fut  le  premier  amirai  qui  monta  en  triomphe  au  Capitole,  riche 
des  dépouilles  des  Carthaginois.  Cet  événement  eut  lieu  en  Pan  492.  Le 
sénat  lui  fit  élever  une  colonne  rostrale  en  son  honneur.  Quels  hommes 
que  ces  Romains  ! Un  citoyen  était-il  élu  consul  ; aussitòt  il  commandait 
des  flottes  et  des  armées,  il  livrait  de  grandes  batailles  sur  terre  et  sur  mer, 
et  partout  il  remportait  des  victoires. 

161.  Montez  ; le  premier  palier  vous  offre  la  vue  de  quatre  bas-reliefs 
appartenant  à Pare  de  Marc-Aurèle  (328) . On  voit  dans  le  premier  cet  em- 
pereur  sacrifier  devant  le  tempie  de  Jupiter  Capitolin;  le  second  le  repré- 
sente  en  triomphateur  ; dans  le  troisième  on  le  voit  à chevai  recevant  la 
soumission  des  Parthes;  dans  le  quatrième  Rome  offre  au  héros  un  globe, 
symbole  de  la  toute-puissance  ; le  tout  sculpté  dans  un  bon  style. 

162.  Continuez  de  monter  ; vous  rencontrerez  à gauche  un  petit  bas- 
relief  qui  a aussi  son  importance  à cause  de  sa  haute  antiquité  ; on  y voit 
Curtius  le  Sabin  au  moment  où  il  s’élance  avec  son  chevai  dans  le  marais 
qui  occupait  alors  le  Forum.  On  ignore  pourquoi  on  est  alle  piacer  en  face 
de  Curtius  et  sur  le  Capitole  unc  inscription  bien  peu  italienne,  rappelant 
la  prise  de  Milan  par  un  Frédéric  II,  empereur  d’Allemagne. 

163.  Sur  le  second  palier,  on  voit  encore  Marc-Aurèle  sur  deux  bas- 
reliefs;  dans  l’un,  debout  sur  la  tribune,  il  semble  lire  des  pétitions  du 
peuple;  dans  l’autre  il  est  spectateur  de  l’apothéose  de  Justine,  sa  femme. 

164.  En  face  de  l’escalier  est  la  porte  qui  introduit  à l’appartement  des 
conservatori , composé  de  sept  grandes  pièces.  Les  fresques  dont  elles 
sont  décorées  offrent  presque  un  cours  d’histoire  de  la  république  ro- 
maine. 

PEINTURES  DES  SALLES  DU  PALAIS  DEI  CONSERVATORI. 

PREMIÈRE  SALLE.' 

165.  Vous  voyez  là  Romulus  et  Rémus  sous  le  figuier  ruminai,  nourris 
du  lait  de  la  louve,  et  Faustulus  qui  est  tout  étonné  de  cette  découverte  : 
ailleurs  Romulus  est  occupò  de  tracer  autour  du  Palatili  le  sillon  d’en- 
ceinte  de  la  ville  éternelle;  ici  c’est  l’enlèvement  des  Sabines;  puis  la  fon- 
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dation  par  Numa  du  culte  de  Vesta;  la  bataille  de  Tullus  Ilostilius  contre 
les  Véiens;  enfili  le  combat  des  Horaces  et  desCuriaces;  toutes  ces  fresques 
sont  de  Joseph  Cesari,  plus  connu  sous  le  noni  de  clievalier  d’Arpino, 
peintre  de  beaucoup  de  talent,  mais  qui  contribua  plus  quc  tout  autre  à 
corrompre  l’art  au  dix-septième  siede  en  couvrant  les  défauts  sous  le  clin- 
quant  des  couleurs.  Cependant  on  estime  beaucoup  la  première  et  la  der- 
nière  fresque,  ainsi  quc  l’enlèvement  des  Sabines.  Outre  ces  peintures  vous 
voyez  les  statues  de  Léon  X,  du  due  d’Ànjou,  senateur  de  Rome  ; d’Ur- 
bain  Vili,  de  Bernini,  et  celle  d’Jnnocent  X en  bronze;  le  buste  de  Chris- 
tine, reine  de  Suède;  celui  de  Maria-Casimira,  reine  de  Pologne;  un  buste 
d’Adrien,  deux  autres  inconnus,  et  un  esturgeon  en  bas-relief.  Ce  pauvre 
animai,  au  milieu  de  tant  de  princes  et  de  princesses,  semblerait  là  sin- 
gulièrement  place,  si  on  ne  savait  pas  que  sa  présence  dans  ce  lieu  consta- 
tai! autrefois  le  droit  qu’avaient  les  conservatori  d’exiger  la  partie  supé- 
rieure  de  ce  poisson  quand  on  en  pèchait  un  de  cette  taille  dans  le  Tibre. 

DEUXIÈMK  SALLE. 

166.  Vousétes  ici  entouré  de  guerriers  et  de  héros  qui  se  dévouent  pour 
l’amour  de  leur  patrie.  Là  c’est  Mutius  Scévola  qui  brùle  sa  main  devant 
Porsenna;  ici  Brutus  condamnant  son  fils  à la  mort;  puis  Horatius  Co- 
clès  sur  le  pont  Sublicius  arrètant  l’armée  du  roi  étrusque.  Pauvre  Por- 
senna ! il  avait  entrepris  une  rude  tàche  en  faisant  la  guerre  à de  tels 
hommes  ! Vous  voyez  ensuite  Aulus  Postumius  mettant  en  déroute  l’ar- 
mée des  Latins  sur  le  lac  Regillus.  Ces  belles  peintures  sont  de  Laureti, 
peintre  sicilien  élevé  à l’école  romaine  dans  le  seizième  siècle.  Panni  les 
sculptures  on  voit  une  louve  ancienne  en  lumachella,  espèce  de  marbré 
précieux  ; au  milieu  de  toutes  ces  statues  et  de  ces  bustes  de  guerriers  ita- 
liens  du  quinzième  et  du  seizième  siècle,  remarquez  la  statue  de  Marc’ 
Antonio  Colonna,  ce  célèbre  amirai  qui  contribua  pour  sa  part  à gagner 
la  bataille  de  Lépante,  la  plus  grande  et  la  plus  sanglante  qu’on  ait  jamais 
livrèe  sur  mer.  Ce  fut  le  dernier  héros  italien  que  le  monde  vit  monter  en 
triomphateur  au  Capitole. 


TR01S1ÈME  SALLE. 

167.  Vous  voyez  dans  la  frise  le  triomphe  de  Marius  pour  sa  victoire 
sur  les  Cimbres.  C’est  une  fresque  remarquable  de  Daniele  da  Volterra, 
l’ami,  le  protégé,  l’émule  de  Michel-Ange.  Mais  voici  enfili  la  fameuse  louve 
antique  de  bronze  qui  allaite  Romulus  et  Rénius,  ouvrage  étrusque.  Est-cc 
là  la  louve  qui  était  sur  le  mont  Capitolili  (152),  et  qui  fut  frappée  par  la 
foudre  le  jour  de  la  mort  de  César,  ou  bien  est-cc  l’autre  louve  dont  parie 
aussi  Tite-Live,  comnie  ayant  été  érigée  en  l’an  458  près  du  figuier  rumi- 
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nal  (429),  c’est-à-dire  entre  l’église  Sainte-Marie-Libératrice  (430)  et  celle  (le 
Saint-Théodorc  (422).  En  cffet,  c’est  précisément  dans  cet  endroit  qu’elle 
fut  retrouvée  ; mais  n’importe  la  qucstion . Le  fait  est  que  c’est  le  morceau 

Ibistorique  lemieux  conserve  qui  nous  reste  de  l’art  antique  étrusco-romain, 
et  sous  ce  rapport  c’est  un  objct  extrémement  précieux.  Après  cela,  vous 
observerez  un  jeune  berger  en  bronzo  qui  s’arrache  une  épine  du  pied,  et 
qui  porte  le  noni  de  Marzio;  un  magnifique  buste  de  L.  Junius  Brutus, 
ouvrage  très  rare  ; puis  les  bustes  de  Cesar,  d’Adrien,  de  Proserpine,  de 
Diane,  d’ffécate  aux  trois  visages;  un  sarcophage  ancien  -,  un  Christpeint 
par  le  P.  Piazza,  fort  estimo;  et  une  sainte  Francesca  Romana,  de 
Francois  Romanelli,  peintre  du  dix-septième  siècle,  de  beaucoup  de  répu- 
tation . 

QUATRIÈME  SALLE. 

168.  Plusieurs  fragments  de  marbré,  portant  des  inscriptions,  sont  con- 
servés  dans  cette  pièce.  Ce  sont  les  fastes  capitolins,  où  se  trouvent  enre- 
gistrés  les  consuls  et  les  triomphes  de  Pandemie  Rome;  monuments  pré- 
cieux qui  furent  recueillis  dans  des  fouilles  faites  près  de  la  sallc  du  sénat 
ou  curia  Hostilia  (425).  Les  peintures  sont  de  Fècole  du  Perugino.  Le  bas- 
relief  qui  est  sur  la  porte  est  le  portrait  de  Mithridate. 

CINQUIÈME  SALLE. 

169.  Dans  la  frise  un  peintre  inconnu,  de  Fecole  des  frères  Zuccari, 
a représenté  assez  bien  les  jeux  Olympiques;  dans  les  deux  niches,  on  voit 
la  tète  de  Scipion  l’Africain  et  de  Philippe,  roi  de  Macédoine;  puis  celles 
d’Appius  Claudius  et  de  Tibère.  Cette  autre  tète  en  bronze  sur  un  buste 
en  marbré  a été  faite  par  Michel-Ange,  et  c’est  son  propre  portrait,  le  plus 
ressemblant  qui  existe.  La  Meduse  en  marbré  est  un  bel  ouvrage  de  Ber- 
nini; après  cela  regardez,  si  vous  pouvez,  ces  deux  canards  en  bronze, 
sortis  on  ne  sait  d’où,  et  rappelant  on  ne  sait  quoi.  Heureusement  l’atten- 
tion  peut  encore  s’arrèter  sur  une  sainte  Faniille,  beau  tableau  de  Jules 
Romain  ou  de  son  école. 

SIX1ÈME  BALLE. 

170.  Vous  ètes  dans  la  pièce  où  le  corps  municipal  tieni  ses  séances. 
Annibaie  Caracci  a peint  dans  la  frise  les  exploits  de  Scipion  F Africani. 
Des  tapisseries  faites  dans  l’hospice  Saint-Michel  décorent  les  murs.  Elles 
représentent  aussi  divers  épisodes  de  l’histoire  romaine  : c’est  la  vestale 
Tulia  qui  puise  de  l’eau  avec  un  crible  pour  confondre  les  calomniateurs 
de  sa  vertu  ; c’est  la  louve  qui  allaite  les  deux  jumeaux;  puis  le  supplice 
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(le  ce  misérable  maitre  d’école  auquel  les  Falisques  avaient  eu  le  malheur 
de  confier  leurs  enfants;  vous  voyez  Rome  t rioni  phante;  les  portraits  de 
Camille,  de  Scipion,  d’Émile,  de  Pompée  et  de  César. 

SEPT1ÈME  SALLE. 

171.  Pietro  Perugino  a représenté  les  divers  épisodes  de  la  guerre  pu- 
nique.  On  y voit  Annibai  qui  franchit  les  Alpes  et  inonde  de  ses  barbares 
la  belle  Italie;  puis  un  conseil  de  guerre;  un  combat  naval  contre  les  Car- 
thaginois  : encore  Rome  triomphante.  Panni  les  statues  qui  décorent  la 
pièce  il  y en  a deux  qui  représentent,  dit-on,  les  portraits  de  Virgile  et  de 
Cicéron,  chose  fort  douteuse. 


LA  CHAPELLE. 

172.  Elle  conlient  d’assez  bonnes  peintures  ; sur  l’autel  on  admire  un  ta- 
bleau de  Nuoci  sur  ardoise  ; les  évangélistes  dans  les  quatre  angles  de  la 
pièce  sont  de  Michel-Ange  da  Caravaggio  ; le  plafond  est  fort  bien  peint 
par  des  élèves  (les  Caracci,  et  à gauche  de  l’autel  est  une  Vierge  avec  Je- 
sus, de  Pinluricehio * ouvrage  très  estimé  ; tout  le  reste  est  de  Romanelli. 

173.  En  sortant  on  traverse  deux  pièces  en  forme  de  couloir  de  pas- 
sage,  et  dont  les  murs  portent  inscrits  les  noms  des  sénateurs  et  des  con- 
servateurs  formant  le  corps  municipal  moderne.  Vous  arriverez  dans  une 
cour  longue  et  étroite  ; à gauche  vous  trouverez  l’cscalier  qui  vous  con- 
duira  à la  galene  des  tableaux  (voyez  troisième  partie). 


ROCHE  TARPÉIENNE 

174.  Derrière  le  palais  des  Conse natoli  est  une  large  rue;  à droite  est 
le  palais  Caffarelli , situé  où  était  I’arx  de  Romulus  ; à gauche , en  avan- 
$ant,  est  une  petite  porte  avec  cette  inscription  . Qui  si  vede  la  rocca 
Tarpea.  En  effct  vous  verrez,  en  entrant  dans  un  jardin,  ce  qu’on  suppose 
ótre  la  roche  Tarpéienne,  par  où  l’on  précipitait  les  traìtres  à leur  patrie. 
Dans  cet  endroit  la  iucche  avait  plus  de  100  pieds  d’élévation,  et  cela  se 
con^oit  lorsqu’on  sait  qu’à  sa  base  le  sol  se  trouve  exhaussé  de  plus  de 
40  pieds.  A l’extrémité  de  cette  rue  est  une  descente  à cordons  qu’on  ap- 
pello la  via  dei  Saponari,  aboutissant  dans  la  via  Montanara,  près  du 
tliéàtre  de  Marcdlus  (596). 


ÉGLISE  ARA  CCELI. 

175.  Vous  rentrez  sur  la  place  du  Capitole,  et  par  ce  large  escalier  qui 
est  presque  en  face  de  vous,  au  coin  du  rausée  des  sculptures,  vous  uion- 
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tcz  à l’église  Ara  Cosli  : c’est  probablement  le  méme  chemin  où  passaient 
les  triomphateurs  qui  se  rendaient  dans  le  grand  tempie  de  Jupiter  Opti- 
mus  Maximus.  Quand  on  visite  pour  la  première  Ibis  ce  lieu  cèlebre,  la  téte 
pieine  des  souvenirs  de  l’antiquité,  on  ne  peut  s’empécher  d’éprouver  une 
certaine  émotion.  On  voitdevant  soi  un  couvent  de  pauvres  moines  et  un 
édifice  dédié  à un  Dieu  de  paix  s’élever  à l’endroit  où  était  le  plus  grand 
et  le  plus  riche  tempie  du  paganisme.  C’est  sous  l’impression  que  lui  avait 
produite  cette  vue  que  Gibbon  congut,  dit-on,  l’idée  de  son  histoire  de  la 
chute  de  l’empire  romain. 

176  L’intérieur  de  l’église  est  à trois  nefs  coupèes  par  vingt-deux  co- 
lonnes,  presque  toutes  en  granit,  mais  d’un  diamètre  différent;  ellcs  fu- 
rent  prises  d’anciens  monuments;  la  troisième  à gauche  en  entrant  par 
la  grande  porte  provient  sans  doute  de  la  maison  des  Césars,  car  elle  porte 
cette  inscription  : a cubiculo  augustorum.  Le  maitre-autel  est  digne  d’ob- 
servation  par  la  richesse  des  pierres  précieuses  dont  il  est  orné.  11  possède 
uneimage  de  la  Vierge,  de  cellesqu’on  dit  avoir  été  peintes  par  saint  Lue. 
Le  choeur,  outre  un  beau  tableau  qu’on  croit  de  Jules  Romain , renferme 
le  tombeau  d’un  Savelli,  sculpté  dans  le  style  de  Sansovino.  Devant  cet 
autel  vous  voyez  deux  amboni,  cómme  deux  ebaires  à prèeber,  qui  ser- 
vaient  dans  les  églises  primitives,  l’une  pour  lire  les  Épitres,  l’autre  les 
Évangiles-,  plusieurs  églises  de  Rome  conservent  encore  de  ces  ambons . 
Dans  cette  nef  transversale  vous  voyez  un  petit  autel  isolé,  orné  d’un 
cercle  de  liuit  colonnes  de  jaune  antique.  Il  l'ut  construit  en  1065  sur  le 
lieu  méme  où,  selon  la  tradition,  était  1’arà  d’ Auguste  (155).  Les  pein- 
tures  des  autels  sont  des  ouvrages  médiocres  des  seizième  et  dix-septième 
siècles.  La  seule  chapelle  qui  mérite  d’ètre  visitée  est  la  dernière  à votre 
gauche  en  sortant;  elle  est  peinte  entièrement  de  la  main  de  Pinturic- 
chio ; on  y voit  représentés  plusieurs  traits  de  la  vie  de  saint  Bernardino 
de  Sienne.  Ces  belles  peintures  ontété  fort  bien  restaurées  par  Camuccini. 
C’est  dans  cette  chapelle  qu’est  enterré  Pietro  della  Valle,  célèbre  dans  le 
seizième  siècle  pour  ses  voyages  en  Orient  (636). 

177.  En  sortant  par  la  grande  porte,  vous  vous  trouvez  en  face  du 
magnifìque  escalier  en  marbré  blanc  composé  de  cent  vingt-quatre  mar- 
ches  diviséesen  quinze  rampes.  Il  fut  construit,  dit-on,  avec  lesmarches 
du  tempie  de  Quirinus  (394).  Au  pied  de  cet  escalier  à droite  est  la  rue  de 
la  Pedacchia,  qui  vous  méne  droit  à la  via  della  Ripresa,  et  de  là  dans 
le  Corso.  La  petite  église  que  vous  voyez  à l’entrée  de  la  rue  est  dédiée  à 
Sartia  Rila,  et  ne  renferme  rien  de  remarquable.  A gauche  du  grand  es- 
calier est  la  via  di  Tor  de’  Specchi.  Au  milieu  de  cette  rue  est  une  petite 
place  où  se  trouve  une  courte  montée  au  bout  de  laquelle  vous  verrez  les 
rochers  de  tuf  qui  entouraient  le  mont  encore  dans  leur  état  primitif. 
En  face  de  cotte  montée  est  le  mjmastère  delle  Oblate,  fonde  par  sainte 
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Francesca  Romana  (463).  Lcur  église,  sous  le  titre  de  VAnnunziatd, 
n’est  ouverte  au  public  que  le  jour  de  la  fète  de  Santa  Francesca,  le  jour 
de  l’Annonciation  et  le  soir  du  jeudi-saint. 

178.  En  redescendant  par  la  via  Ara  Cccli,  vous  verrez  au  delà  de  la 
fontaine  une  petite  place  sur  laquelle  est  l’église  San  Venanzio;  puis  un 
peu  plus  bas  vous  aurez  sur  votre  gauche  la  via  delle  Botteghe  oscure,  où 
setrouve  l’église  San  Stanislao,  appartenant  aux  Polonais.  Mais  vous  en- 
trerez  à droite  dans  la  rue  San  Marco,  et  vous  irez  visiter  l’église  de  ce 
saiut  évangéliste,  qui  se  trouve  enclavée  dans  le  palais  de  Venise,  et  doni 
l’entrée  est  sur  la  grande  place  où  vous  allez  vous  trouver  après  une  cen- 
taine  de  pas. 


ÉGLISE  SAN  MARCO. 

179.  Cette  église  basilique  date  de  l’an  336,  et  reconnait  le  pape  saint 
Marc  pour  son  fondateur.  Sa  forme  est  l’ancienne  basilique  romaine;  res- 
taurée  plusieurs  fois,  elle  se  trouva  finalement  renfermée  dans  les  nou- 
velles  constructions  du  palais  Venezia  (357).  Alors  elle  devint  l’objet  de 
prédilection  de  tous  les  ambassadeurs  et  de  tous  les  prélats  vénitiens.  Elle 
fut  décorée  des  marbres  les  plus  rares;  on  plaqua  en  jaspe  de  Sicile  ses 
vingt  colonnes,  qui  la  divisent  en  trois  nefs;  on  la  décora  de  belles  pein- 
tures,  et  des  personnages  illustres  briguèrent  la  faveur  d’avoir  après  lcur 
mort  un  monument  mortuairc  dans  cette  église.  Les  trois  portes  d’entrée 
qui  sont  sous  le  portique  ont  leur  encadrement  en  beaux  marbres  anciens; 
celle  du  milieu  surtout  a une  architrave  fort  bien  travaillée.  L’intérieur  est 
resplendissant  d’or  et  de  marbré;  le  plafond,  sculpté  à grands  comparti- 
ments,  richement  dorè,  esttoutà  fait  en  harmonie  avecce  magnifìque  pavé 
en  marbré  si  bien  dessiné  et  ces  belles  colonnes  d’ordre  ioniquequi  ornent 
la  grande  nef.  Dans  les  chapelles  il  y a quelques  tableaux  de  mérite  : à la 
première  à droite  en  entrant  vous  observerez  la  Résurreclion,  bon  ou- 
vrage  de  Palma  l’ancien  ; à còté  est  le  monument  du  Cardinal  Pisani , 
d’unebonne  architecture.  Unautre  tombeau  est  piace  contre  la  deuxième 
chapelle,  et  renferme  le  corps  d’un  Leonardo  da  Pesaro  : c’est  le  premier 
ouvrage  un  peu  important  que  fit  Canova.  La  troisième  chapelle  a un 
beau  tableau  de  Maralta.  Après  la  quatrième  chapelle  est  un  ciboire  du 
quinzième  siècle,  contenant  beaucoup  de  reliques;  il  esttrès  finement  tra- 
vaillé.  Au  fond  de  cette  petite  nef,  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement, 
est  un  saint  Marc  de  Giovanni  Bellini  selon  les  uns,  et  du  Perugino 
selon  les  autres.  Quatre  colonnes  de  porphyre  soutiennent  le  baldaquin 
du  maìtre-autel  ; sous  la  sainte  table  sont  deux  urnes,  dont  l’une  contient 
le  corps  du  pape  saint  Marc,  l’autre  les  restes  de  plusieurs  saints;  le  can- 
délabre  du  cierge  pascal  est  formé  d’une  colonue  précieusc  de  breccia 
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Corallina.  Examinez  cette  mosaique  qui  couvre  l’abside  ; elle  fut  cxécutée 
en  S33,  sous  Grégoire  IV  : c’est  tout  ce  qui  reste  de  l’église  primitive. 
Vous  y voyez  d’un  cóté  la  ville  de  Bethléem.  de  l’autre  Jérusalem;  au 
milieu  le  divi»  Sauveur,  exprimé  de  nouveau  plus  bas  par  l’Agneau  sym- 
bolique,  entouré  de  ses  douze  agneaux  ou  apòtres  (1253).  L’avant-dernière 
chapelle  à gauche  en  sortant  a une  sainte  Martina  assez  bien  peinte  par 
Ciro  Ferri,  artiste  du  dix-septième  siede. 

180.  En  sortant  de  l’église,  regardez  à droite  ce  buste  oolossal  en  mar- 
bré élevé  sur  une  espèce  de  piédestal;  le  peuple  appelle  cette  figure  ma- 
dama Lucrezia,  nom  qui  aété  donné  aussi  à la  petite  rue  qui  est  à cóté. 
On  ne  connait  point  l’origine  de  ce  buste  de  femme,  et  il  n’y  aurait  rien 
d’improbablc  qu’il  représentàt  réellement  la  pudique  femme  de  Collatin. 
Vous  reprenez  maintenant  la  rue  Saint-Marc  à gauche  ; la  première  rue 
transversale  que  vous  rencontrez  est  celle  de  la  Ripresa,  qui  vous  conduit 
à la  place  Venezia  et  au  Corso. 


DE  PIAZZA  COLONNA 

A LA  BASILIQUE  DE  SAINT-PIERUE 


181.  Après  le  Capitole  il  faut  voir  Saint-Pierre  ; car,  si  le  premier  ré- 
sumé l’histoire  de  Rome  paienne  et  guerrière,  l’autre  est  l’expression  de 
Rome  chrétienne,  pacifique  et  civilisatrice. 

PIAZZA  COLONNA. 

182.  Partons  de  piazza  Colonna;  le  chemin  n’est  pas  long.  Passez  de- 
vant  le  palais  Monte  Citorio  ; entrez  dans  la  rue  degli  Uffizj  del  Vica- 
riato; vous  vous  trouverez  bientót  sur  la  petite  place  Santa  Maria  in 
Campo  Marzo . La  petite  église  della  Concezione  di  Maria  en  occupe 
un  des  cótés.  Le  couvent  des  religieuses  auquel  elle  est  anncxée  l'ut  fondé 
par  quelques  pauvres  femmes,  bonnes  chrétiennes,  qui  eurent  le  bonheur 
de  se  sauver  des  mains  des  Turcs  lors  de  la  prise  de  Constantinople. 

183.  Comme  vous  voyez,  ce  quartier  conserve  encore  son  noin  ancien. 
Il  faut  savoir  que  dans  les  derniers  temps  de  la  république,  lorsque  cette 
vaste  piaine  commenda  à étre  couverte  de  cirques,  de  théàtres,  d’amphi- 
tbéàtres  et  de  portiques,  on  rétrécit  considérablement  la  partie  qui  était 
destinée  aux  exercices  militaires  et  gymnastiques.  Or  cette  partie  embras- 
sait  précisément  tout  le  quartier  où  vous  étes  dans  ce  moment. 

ÉGLISE  DE  LA  MADELEINE. 

184.  Avant  de  continuer  votre  chemin,  allez  donner  un  coup  d’oeil  à 
l’église  de  la  Madeleine,  qui  n’est  qu’à  cinquante  pas  de  vous.  Prenez 
la  petite  rue  à gauche,  qui  porte  son  nom,  et  vous  arriverez  devant  l’église. 
Fa^ade  et  intérieur,  tout  est  de  mauvais  goùt;  mais  elle  est  décorée  de 
beaux  marbres,  et  les  sculptures  en  bois  de  ses  orgues  sont  surtout  d’une 
richesse  de  travail  qui  excite  Padmiration.  En  fait  depeintures  il  n’y  a de 
remarquable  que  le  San  Lorenzo  Giustiniani,  dans  la  deuxième  chapeUe 
à gauche  en  entrant.  Ce  tableau  est  un  tour  de  force  : il  fut  fait,  dit-on, 
en  une  seule  nuit  par  Luca  Giordano,  ce  peintre  napolitain  qui,  à cause 
de  sa  fécondité  et  de  la  prodigieuse  rapidité  avec  laquelle  il  peignait,  fut 
surnommé  il  fulmine  della  pittura.  En  sortant  de  l’église,  vous  verrez  à 
gauche  le  Panthéon;  mais  ce  sera  là  l’objet  d’une  autre  promenade.  Re- 
venons  sur  la  place  de  Campo  Marzo . 
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185.  C’est  à l’entrée  de  la  rue  de  la  Stelletta  quc  stationnent  les  vet- 
turini, qui  yous  transportent  dans  toutes  les  directions  de  l’Italie.  En 
prenant  cettc  rue  et  en  allant  toujours  droit,  vous  arriveriez  cinq  minutes 
plus  tòt  au  pont  Saint-Ange  ; mais  nous  avons  des  objets  à voir.  Entrez 
à droite  dans  la  rue  della  Concezione  ; sur  la  place  de  Firenze  vous  ver- 
rez  la  demeure  du  ministre  de  Toscane;  continuez  par  la  rue  Palla- 
corda,  où  est  le  théàtre  Metaslasio , et,  en  vous  tenant  à gauche,  vous 
arriverez  à Pipetta,  dcvant  le  palais  Galitzin.  Tournez  l’angle  de  ce  pa- 
lais,  toujours  à gauche,  et  vous  vous  trouverez  sur  la  place  Nicosia,  où 
est  le  bureau  des  diligences  pour  Ci vita-Vecchia,  et  la  poste  aux  chevaux. 
Cette  place  doit  ótre  chère  aux  amateurs  de  tabac,  car  son  nom  provient, 
dit-on  , d’un  certain  Jean  Nicot , ambassadeur  francate  en  Portugal , qui 
le  premier  fìt  connaitre  aux  Romains  la  graine  et  la  feuille  du  tabac.  On 
appela  cette  piante  nicosiana,  et  la  place  où  demeurait  l’ambassadeur 
Nicosia.  À cóté  du  bureau  des  diligences  est  le  collège  dementino,  pour 
l’éducation  des  enfants  nobles.  Il  l'ut  fondé  par  Clément  Vili. 

186.  Tout  ce  terrain  occupò  par  la  place  s’appelait  anciennement  le 
Terentum,  peut-ètre  de  terere  (ronger),  à cause  du  Tibre,  qui,  coulant 
à còté,  rongeait  continuellement  les  bords.  C’est  sur  cette  piaine  qu’on 
cèlébrait  les  jeux  séculaires. 

187.  Vous  entrez  dans  la  via  della  Tinta;  vous  laissez  sur  votre  gauche 
la  petite  église  Santa  Lucia;  vous  arrivez  à la  rue  et  à la  place  de  l’Orso, 
une  autre  station  de  vetturini,  et  vous  vous  arrétez  une  minute  à cóté 
de  la  maison  n°  25.  Là,  tout  contee,  est  la  petite  église  Santa  Maria 
in  posterula,  qui  n’a  d’intéressant  que  le  souvenir  qui  s’y  rattache,  c’est- 
à-dire  qu’elle  est  bàtie  juste  à l’endroit  où  se  trouvait  une  de  ces  poster- 
culjE  (29)  qu’Honorius  avait  fait  ouvrir  pour  communiquer  sur  le  Tibre  ; 
le  nom  latin  fut  ensuite  changé  en  postema  et  puis  en  posterula,  nom 
qu’on  a attaché  à celui  de  Marie  pour  la  dénomination  de  cette  église. 

188.  En  continuant  tout  droit  vous  arrivez  dans  la  rue  de  Tor  di  Nona , 
où  se  trouve  le  théàtre  d’Apollon,  le  premier  théàtre  de  Rome;  vous  voyez 
qu’il  est  très  mal  situé.  Auparavant  il  y avait  là  des  prisons  et  une  tour 
ou  beffroi  où  l’on  déposait  les  malheureux  condamnés  au  dernier  sup- 
plice. Le  convoi  qui  les  amenaitsur  la  place  du  pont  Saint-Ange,  là  où  on 
devait  les  exécuter,  semettait  en  marche  àl’heure  de  nona  (midi),  et  pen- 
dant ce  ternps  la  cloche  du  beffroi  frappait  lentement  ses  coups  lugubres  ; 
de  là  vint  le  nom  de  Tor  di  Nona.  Singulière  destinée  des  choses  ! Là  où 
retentissaient  les  gémissements  des  malheureux,  on  chante  maintenant  les 
airs  de  Rossini,  de  Donizetti  et  de  Verdi. 
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189.  Voilà  la  place  et  l’entrée  du  pont  Saint-Ange.  C’est  là  que,  le  1 1 scp- 
tenibre  1599,  fut  exécutée  Béatrice  Cenci.  Le  papeClémcnt  Vili,  Aldobran- 
dini,  au  son  de  la  funeste  cloche,  s’était  mis  à genoux  près  d’une  des 
fenétres  du  Vatican,  et  prononcait  l’absolution  plénière  en  faveur  des 
condamnés. 

190.  C’est  dcvant  ce  pont  qu’Honorius  avait  fait  ouvrir  la  porla  Aure- 
lio, (27).  Lorsque  Alexandre  VI  la  fit  demolir,  comme  désormais  inutile, 
la  vue  put  se  porter  librement  sur  toute  cette  masse  de  fortifications  qui 
sont  à l’autre  extrémité  du  pont  et  du  milieu  dcsquelles  s’élève , avec  sa 
forme  sphérique,  le  grand  mausolée  d’Adrien.  Cctempereur,  pour  établir 
une  communication  directe  avec  ce  mausolée,  avait  fait  construire  ce  pont, 
et  l’avait  gami  d’une  galerie  couverte,  soutenue  par  quarante-deux  colonnes 
et  surmontée  par  un  méme  nombre  de  statues.  Du  nom  de  sa  famille,  il 
l’appela  pont  Élius.  Ce  pont  éprouva  par  la  suite  une  longue  alternative 
de  dégradations  et  de  restaurations.  La  dernière  est  l’oeuvre  de  Bernini  ; 
cet  artiste  le  décora  d’une  balustrade  en  travertin  gamie  de  grilles  en  fer, 
et  le  long  de  cette  balustrade  il  fit  piacer  des  statues  colossales  qui  de  loin 
se  dessinent  fort  bien,  mais  qui  de  près  offrent  un  exemple  bien  triste  du 
mauvais  goùt  qui  régnait  à cette  époque  ; ces  statues  sont  l’oeuvre  des 
élèves  de  Bernini.  Ce  pont  n’a  conservé  d’ancien  que  ses  quatre  arches  du 
milieu. 

191.  Un  souvenir  d’un  malbeur  horrible  se  rattache  à ce  pont.  On  était 
en  1450,  année  du  jubilé.  Un  jour  la  foule  des  pèlerins  fut  si  grande  sur 
ce  pont  qu’à  l’arrivée  de  la  mule  du  Cardinal  de  Saint-Marc  il  y eut  une 
telle  confusion  et  une  tellc  presse  que  les  parapets  furent  brisés,  et  plus 
de  deux  cents  personnes  périrent  ou  dans  les  flots  du  libre  ou  écrasées 
sous  les  pieds  de  la  foule. 

192.  Placez-vous  au  milieu  du  pont;  regardez  le  dòme  de  Saint-Pierre  : 
comme  il  s’élève  majestueusement  dans  les  cieux  ! A cette  vue  Pànie  se 
sent  émue,  et  la  pensée  vole  jusqu’à  l’infini,  jusqu’au  suprème  Créateur 
de  l’univers.  Portez  vos  yeux  sur  le  fleuve;  vous  apercevrez  à trois  cents 
pas  de  distance,  à fleur  d’eau,  les  débris  des  piles  de  l’ancien  pont  Trioni- 
phal  (31). 

CHATEAU  SAINT-ANGE,  MAUSOLÉE  D’ADRIEN. 

193.  Tourncz-vous  vers  le  chàteau  Saint-Ange;  voilà  un  monument 
d’une  forme  particulière.  C’est  une  conception  toute  romaine  ; il  parai- 
trait  que  ce  sont  les  anciens  Romains  qui  les  premiers  employèrent  en 
architecturc  la  ligne  courbe.  Ils  s’en  servirent  d’abord  pour  les  ares  et 
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pour  les  voùtes  ; ils  l’appliquèrent  ensuite  à une  fonie  ile  monuments  aux- 
quels  ils  donnèrent  la  forme  sphérique.  La  ligne  courbe  satisfait  l’ceil  et 
plaìt  à Pimagination,  car  elle  a pour  effet  la  gràce  et  la  grandeur.  L’ar- 
cliitecture,  devant  servir  comme  toujours  à exprimer  dans  l’actualité  la 
pensée  qui  la  dirige,  a dù  prendre  les  formes  qui  caractérisaient  le  plus 
les  hautes  qualités  du  peuple  romain. 

194.  L’empereur  Llius  Adrien  fìt  éleverson  mausolèo  dans  les  champs 
(Ics  Domitiens,  sur  le  modòle  de  celui  iP  Auguste,  quc  vous  visitercz  plus 
fard.  11  était  magnifique,  autant  pour  la  grandeur  que  pour  les  ornements. 
Rien  n’y  manquait  : (les  colonnes,  des  statues,  iles  marbres  précieux  à pro- 
fusali. Son  entrée  était  en  face  du  p'ont;  dans  le  noyau  dii  niur  il  y avait 
une  large  montée  en  spirale,  et  elle  existe  encore,  par  laquelle  on  pouvait 
aller  à chevai  jusqu’à  la  première  piate-forme.  Le  sommetseterminait  par 
une  énorme  pomme  de  pin  en  bronze  dorè  que  maintenant  on  voit  dans 
les  jardins  du  Yatican  (296). 

195.  Ce  mausolée,  à cause  de  sa  grande  solidité,  a subi  une  singulière 
transformation  ; il  est  devenu  une  citadelle.  Déjà,  dès  la  première  guerre 
des  Gotlis,  les  défenseurs  de  Rome  vircnt  Pusage  qu’on  pouvait  tirer  de  ce 
monument  : ils  s’y  fortifièrent.  L’exemple  profìta;  tous  ceux  qui,  par  la 
suite,  devinrent  maìtres  de  Rome  ajoutèrent  des  travaux  pour  en  aug- 
menter  la  force  et  la  solidité,  si  bien  qu’aujourd’hui  on  peut  le  considérer 
comme  un  fort  d’une  grande  importance.  Au  sommet  de  la  dernière  piate- 
forme  domine  la  statue  colossale  en  bronze  de  l’archange  saint  Michel,  et 
voici  pourquoi.  En  Pan  595,  le  pape  saint  Grégoire  allait  en  procession 
pour  invoquer  la  faveur  du  ciel  contre  les  calamités  qui  affligcaient  alors 
ritalie  ; en  passant  devant  le  chàteau,  il  entendit  une  voix  qui  lui  annon- 
$ait  que  la  colóre  de  Dieu  était  apaisée,  et  il  crut  voir  un  ange  qui  remet- 
tait  son  épée  dans  le  fourreau.  Pour  rappeler  ce  prodige,  on  éleva  une 
statue  en  l’honneur  de  l’archange  saint  Michel,  et  le  chàteau  s’appela  de- 
puis  lors  caslel  Sani’  Angelo. 

196.  Dans  l’intérieur  on  a élevé  différentes  constructions  ; les  unes 
servent  de  casernes,  ou  de  prisons,  ou  d’arsenal,  et  les  autres  d’apparte- 
rnents  pour  les  chefs  supérieurs;  on  voit  un  salon  décoré  de  jolies  fresques 
par  Pierino  del  Vaga,  élève  de  Raphael.  Derrière  le  chàteau  était  le  cirque 
qu’ Adrien  avait  fait  construire  pour  célébrer  l’anniversaire  de  la  fondation 
de  Rome,  tombant  le  21  avril;  il  avait  340  pieds  de  longueur;  on  en 
trouva  les  traces  en  1740,  en  creusant  les  fossés.  Le  fort  communique 
avec  le  palais  du  Yatican,  au  moyen  d’un  long  corridor  couvert,  bàti  sur 
arcades  en  forme  d’aqueduc.  Ce  fut  Alexandre  VI  qui  le  fìt  construire,  et 
ce  fut  Clément  VII  qui  en  profìta  le  premier  pour  s’échapper  du  Yatican 
et  trouver  un  refuge  sùr  contre  les  brigands  armés  du  connétable  de  Bour- 
bon . La  fameuse  girandola  ou  feu  d’artifice  qu’on  tire  le  lundi  de  Pàques 
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et  le  jour  de  la  Saint-Pierre  a lieu,  si  les  circonstances  ne  s’y  opposent, 
sur  ce  cbàteau,  en  face  du  pont. 

197.  Entrez  maintenant  sur  l’ancien  territoire  des  Étrusques  ; car  l’em- 
pire de  cette  natio n célèbre  arrivait  jusqu’à  la  rive  droite  du  Tibre.  En 
tournant  à gauche  après  le  pont,  vous  apercevrez  aussitòt  l’immense  basi- 
lique  Saint-Pierre.  Le  coeur  commence  à vous  battre  ; aous  y arrivez  tout 
droit  par  la  rue  de  Borgo  nuovo  ; mais  arrètez-vous  un  instant  sur  la  pre- 
mière place  que  vous  trouvez.  A gauche  est  la  ìarge  rue  de  Borgo  Santo 
Spirito.  Elle  est  occupée  dans  toute  sa  longueur  par  l’hópital  Santo  Spi- 
rilo in  Sassia;  c’est  un  cdifìce  à larges  dimensions;  il  contient  trois  mille 
lits,  une  école  de  clinique,  un  amphithéàtre  pour  l’anatomie,  une  riclie 
collection  d’instruments  de  cliirurgie,  une  bibliothèque,  un  quarticr  pour 
les  enfants  trouvés,  un  autre  pour  les  fous.  Dans  l’origine,  il  n’était  pas  si 
grand  ; il  fut  fonde  en  l’an  717  par  un  roi  de  Saxe,  pour  y recevoir  ceux 
de  ses  sujets  qui  tomberaient  malades  à Rome;  cette  origine  se  reconnait 
dans  le  mot  Sassia,  qui  est  ajouté  à son  noni,  dérivé  de  Sassoni,  Saxons 
Cethópital  fut  brùlé,  restaurò,  puis  rasé,  relevé  encore;  il  estenfin  devenu 
un  des  plus  grands  liòpitaux  qui  soient  en  Europe. 

198.  Dans  les  dépendances  de  l’hópital  se  trouve  la  belle  église  de 
Santo  Spirito , reconstruite  en  1538  sur  les  dessins  de  l’arcliitecte  San- 
gallo.  Giacomo  Zucchi,  Florentin,  élève  de  Vasari,  l’a  ornée  de  deux 
belles  peintures,  toutes  deux  représentant  la  descente  du  Saint-Esprit  . 
l’une  est  dans  la  première  chapelle  à droite,  au  milieu  de  deux  colonnes 
en  albàtre  agatisé;  l’autre  est  la  fresque  de  la  tribune. 

199.  En  entrant  dans  la  rue  de  Borgo  nuovo  vous  vous  trouverez 
bientòt  devant  une  église  qui  s’annonce  par  une  énorme  facade  en  tra- 
vertin  : c’est  Santa  Maria  in  Trasponlina , mot  signifìant  au  delà  du 
pont.  Une  haute  pyramidc  s’élevait  dans  cet  endroit;  c’était  le  tombeau 
du  destructeur  de  Carthage,  Scipion  l’Africain.  La  rue  était  bordée  d’un 
portique  qui  conduisait  au  cirque  de  Néron;  il  était  magnifique,  avec  ses 
colonnes  et  ses  dallcs  en  marbré.  Tout  fut  successivcment  détruit,  méme 
la  pyramide,  et  ces  marbres  et  ces  dalles  servirent  en  partie  pour  paver  le 
pérystile  de  l’église  Saint-Pierre. 

200.  Rien  à dire  sous  le  rapport  de  l’art  sur  Santa  Maria  in  Tras- 
pontina. Seulement  il  faut  se  rappeler  que  cotte  église  renfermé  deux  ob- 
jets  qui  méritent  un  souvenir.  D’abord  deux  colonnes,  auxquelles  furent 
attachés,  selon  la  tradition,  les  deux  apòtres  Pierre  et  Paul;  puis  la  tombe 
d’un  simplc  ouvrier  ne  sacbant  ni  lire  ni  écrire,  employé  tout  simplement 
à la  construction  de  l’église  Saint-Pierre.  Cet  ouvrier  était  Nicolò  Za- 
baglia,  dont  M.  de  Caylus,  dans  les  mémoires  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions,  dit  que  « c’était  l’homme  qui  a le  plus  approché  des  anciens 
pour  la  simplicité  de  ses  moyens.  » Cet  homme,  à qui  la  nature  avait 
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donne  le  genie  de  la  mécanique,  par  la  force  seule  de  son  raisonnement 
inventa  uno  foule  de  machines  qui,  tout  en  simplifiant  le  travail,  aug- 
mentaient  les  forces  de  l’homme  et  économisaient  son  temps.  Une  fois 
entre  autres  il  iniagina  pour  les  nioines  Carmélites  une  marmite  qui  don- 
nait  un  signal  quand  elle  était  dans  un  éfcvt  de  trop  forte  ébullition.  Un 
pauvre  ouvrier,  cornine  vous  voyez,  avait  deeouvert,  il  y a cent  cinquanta 
ans,  le  moyen  dont  on  se  sert  aujourd’hul  pour  garantir  de  l’explosion 
les  macliines  à vapeur. 

201.  Vous  arrivez  sur  la  place  Scossacavalli.  Ce  grand  palais  qui  est 
à votre  droite,  propriété  actuelle  du  prince  Torlonia,  est  un  des  beaux 
ouvrages  de  Bramante.  Les  édifices  élevés  par  cet  arcliitecte  ont  un  ca- 
chet particulier;  ils  plaisentpar  l’invention  et  riiarmonie  du  style,  par  la 
noblcsse  des  proportions,  par  la  gràce  et  la  majesté  de  l’ensemble.  Ur- 
bino! lieureuse  ville!  elle  vit  naitre  dans  son  sein,  en  moins  d’un  demi- 
siècle,  les  deux  plus  grands  génies  qui  aient  illustre  les  beaux-arts  : Bra- 
mante et  Raphael. 

202.  En  continuant  votre  route  vous  remarquerez  à gauche  l’hòtel 
qui  forme  le  coin  de  la  place,  construit  également  sur  les  dessins  de  Bra- 
mante; c’est  l’hospice  des  Convertendì,  de  ceux  qui,  en  abjurant  l’héré- 
sie,  cntrent  dans  le  giron  de  l’Église  catholique.  Rome  a des  hospices 
pour  subvenir  à tous  Ics  besoins,  pour  secourir  toutes  les  misères. 

203.  Vers  l’extrémité  de  la  rue  regardez  à droite  ce  petit  hotel  marqué 
du  n°  103.  On  le  dit  construit  sur  les  dessins  de  Raphael,  d’autres  disent 
sur  les  dessins  de  Peruzzi  ; n’importe,  l’architceture  en  est  extrémement 
gracieuse. 

PLACE  RUSTICUCCI. 

204.  Encore  dix  pas,  et  vous  voilà  en  face  de  la  grande  basilique  de 
Saint-Pierre.  lei  vos  éinotions  vont  se  succèder  rapidement;  il  y a toute 
une  histoire  de  merveilles  à vous  raconter;  mais  arrétez-vous  d’abord  au 
milieu  de  la  place  Rusticucci , et  contemplez  le  spectacle  imposant  qui  se 
déploie  à vos  regards  : deux  portiques  en  hémicycle,  formés  de  deux 
cent  quatre-vingt-quatre  colonnes,  distribuées  en  quatre  rangs  assez 
larges  pour  les  voitures,  et  supportant  deux  magnifiques  balustrades  ou 
terrasses,  décorées  de  cent  trente-six  statues  colossales,  n’ayant  pas  moins 
de  onze  pieds  et  demi  de  hauteur!  deux  fontaines  lan^ant  nuit  et  jour 
dans  les  airs  un  fleuve  d’eau  en  forme  de  gerbe,  qui  retombe  ensuite  dans 
deux  bassins,  le  premier  en  granit  orientai  d’un  seul  morceau  ayant  cin- 
quante  pieds  de  circonférence,  le  second  en  travertin  en  ayant  quatre- 
vingt-neuf;  un  obélisque  en  granit  rouge,  liaut  de  soixante-douze  pieds, 
ne  reposant  que  sur  quatre  lions  en  bronze,  et  en  aussi  bon  état  qu’il 
était  lorsque  Caligula  le  fìt  piacer  dans  son  cirque  (297)  ; puis  ce  magni- 
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fique  escalier  à trois  rampes,  décoré  de  deux  statues  colossales  en  marbré, 
représentant  saint  Pierre  et  saint  Paul  ; et  puis  enfili  cotte  immense  fa- 
?ade  que  l’oeil  ne  peut  mesurer  ni  juger  encore  dans  ses  proportions 
réelles,  parce  que  la  distance  de  mille  soixante-quatorze  pieds  qui  l’en 
séparé  est  trop  grande  pour  qu’il  puisse  en  embrasser  toute  l’étendue. 
La  plus  haute  pyramide  d’Égypte  n’est  rien  en  comparaison  des  prodiges 
d’art  qu’il  a fallii  pour  que  l’homme  pùt  ériger  sur  ce  globe  un  tempie  à 
son  Dieu,  digne  de  toute  sa  grandeur. 

205.  Cette  place  où  vous  étes  rappelle  aussi  de  touebants  souvcnirs.il  y 
avait  ici  une  maison  construite  par  Bramante,  où  Charlotte,  reine  de 
Chypre,  fìnissait  ses  jours  en  1490.  Cet  événement  eut  passé  inaperyu 
dans  l’histoire  si  la  mort  n’était  revenue  dans  ces  murs  trente  ans  plus 
tard  enlever  une  existence  bien  autrement  précieuse  ; c’est  là  que,  le  6 avril 
de  l’an  1520,  Raphaèl  Sanzio , à peine  àgé  de  trente-sept  ans,  rendait  sa 
belle  àme  à Dieu,  au  milieu  des  pleurs  de  tous  ses  amis,  de  tous  les  pré- 
lats,  de  Rome  entière. 


SOUVENIRS  HISTORIQUES. 

206.  Youlez-vous  maintenant  connaitre  l’histoire  du  sol  sur  lequel  vous 
marchez?  Écoutez.  Les  Étrusques,  comme  nous  l’avons  dit,  étaient  maì- 
tres  de  ce  territoire;  il  y avait  sans  doute  ici  quelque  Oracle  que  les  crédules 
de  cette  époque  seront  venus  consulter;  de  là  vint  le  noni  de  Vatican, 
formé  du  mot  vaticinus.  Romulus  commenda  par  cliasser  les  anciens  pro- 
priétaires  au  delà  du  rnont  Yatican,  et  réunit  ce  coin  de  terre  à son  petit 
royaume.  C’étaient  des  champs  cultivés  par  de  braves  agriculteurs,  et  la 
campagne  était  couverte  de  hameaux  et  de  chaumières.  Quelque  trois  cents 
ans  après  la  république  eut  un  jour  besoin  d’un  dictateur;  elle  envoya 
un  messager  pour  offrir  cette  dignité  temporaire  à un  certain  Quinctius 
Cincinnatus,  qui  demeurait  dans  cette  région  et  où  il  possédait  des  terres 
qu’on  appela  par  la  suite  les  champs  Quintiens1.  On  le  trouva  labourant 
son  cliamp  ; il  accepta  la  cliarge , non  sans  hésiter  ; il  prit  l’autorité  su- 
prème, commanda  l’armée;  il  battit  Pennemi,  et  quand  Rome  fut  sauvée 
il  s’en  retourna  tranquillement  à sa  charme.  Yoilà  ce  que  c’était  qu’un 
républicain.  Sous  les  empereurs,  les  champs  Quintiens  se  changèrent  en 
jardins,  en  parcs,  en  lieux  de  délices,  où  Agrippine  et  ses  nombreux  en- 
fants  venaient  respirer  l’air  lrais  sous  l’ombrage  des  platanes.  Ces  biens 
passèrent  en  liéritage  à Caligula,  son  fils,  qui,  étant  devenu  enipereur,  et 

(1)  A l’extrémité  opposée  de  la  ville,  au  delà  de  porla  Porlese , il  paralt  qu’il  y avait 
aussi  des  champs  Quintiens,  où  quelques  auteurs,  sur  de  faibles  données,  placcnt  le 
fait  que  nous  venons  de  raconter.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  le  fond  historique  est  tou- 
jours  le  mème. 
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voulant,  lui  aussi,  avoir  son  cirque  , en  fit  construire  un  attenant  à sa 
villa , là  précisément  où  est  aujourd’hui  la  sacristie  de  Saint-Pierre  ; pour 
le  décorer,  il  fit  transporter  à Rome  un  obélisque  d’Égypte , celui-là  mème 
que  vous  avez  devant  vous  ; 011  l’appela  le  cirque  de  Néron  à cause  du 
noni  de  famille  que  portait  cet  empereur.  Par  la  suite  ce  cirque  devint  un 
lieu  de  supplice  pour  des  milliers  de  chrétiens,  qui  aimaient  mieux  per- 
dre  la  vie  que  renier  leur  foi.  Alors  cette  terre  l'ut  rendile  sacrée  par  le 
sang  de  tant  de  martyrs  ; si  bien  que  le  pape  Pie  V,  auquel  Pambassadeur 
de  Pologne  demandait  quclques  reliques , prit  une  poignce  de  cette  terre , 
et,  la  lui  mettant  dans  son  mouchoir  : «Portez,  lui  dit-il,  cette  poussière 
en  Pologne,  car  elle  est  dignc  de  tout  votre  respect.  »Or  cet  endroit  a 
été  dignement  sanctifié  par  Pérection  dans  ce  lieu  du  premier  tempie  de 
la  chrétienté. 
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207.  Approchons  de  Pobélisque  ; promenez  le  regard  autour  de  vous; 
votre  esprit  sera  frappe  de  la  magnilicence  des  objets  qui  Pentourent. 
Existe-t-il  dans  le  monde  une  place  qui  puissc  Otre  comparée  à celle-ci 
par  la  sublimité  de  l’idée , par  la  poésie  de  la  décoration , par  la  conve- 
nance  du  but  auquel  elle  est  destinée?  Ces  ileux  grandioses  hémicycles,  se 
rattachant  à la  basilique,  ne  semblent-ils  pas  ètre  Pexpression  de  PÉglisc 
elle-mème,  tcndant  ses  bras  à tous  les  lìdèles  de  l’univers?  Admirable 
conception  ! 

208.  Fontana  a érigé  sur  sa  base  cet  enorme  monolithe,  qu’il  avait  cn- 
levé  du  cirque  de  Néron , le  seul  qui  nous  soit  parvenu  entier  de  l’anti- 
quité.  Bernini  a mis  tout  son  genie  et  toutc  sa  poésie  à imaginer  la  forme 
de  cette  place.  Moderno  a construit  les  fòntaines,  qui  offrent  un  modèle 
parfait  d’élégance  et  de  sfmplicité.  Mais , disons-le  franchement , le  pre- 
mier mérite  appartient  à Nicolas  V,  à Jules  II , à Léon  X , à Sixte  V,  à 
Alexandre  VII  et  à Paul  V,  car  ces  pontifes  éclairés,  non-seulement  eu- 
rent  la  fermeté  de  vouloir  et  la  constance  d’exccuter,  mais  ils  surent  choi- 
sir  leurs  artistes  et  apprécier  le  genie  et  le  talent  de  chacun . 

209.  Nous  ne  nous  arrèterons  pas  aux  détaiìs  inutiles  de  Pérection  de 
cet  obélisque  et  à la  défense , par  exemple , que  fit  Sixte  V de  parler  pen- 
dant qu’on  Pélevait,  et  à ce  paysan  qui  parla  malgré  cela  pour  dire  de 
mouiller  les  cables  qui  ne  voulaient  plus  fonctionner  ; cette  histoire  est  très 
con nue,  et  d’ailleurs  bien  peu  intércssante  devant  tant  de  merveilles  que 
nous  avons  à visiter. 

210.  Autour  de  cet  obélisque  est  un  cercle  sur  lequel  sont  gravés  par  in- 
tervalles,  dans  leur  juste  direction , les  noms  de  tous  les  vents  indiqués 
dans  la  boussole.  C’est  en  mème  temps  une  espèce  de  méridienne  dont 
Pobélisque  serait  le  gnomon. 


PLACE  SAINT-PIEBRE. 


70 

211.  Elitre  Ics  fontaines  et  robélisque  se  trouve  des  deu\  còtés  un  petit 
rond  en  marbré  blanc  fixé  sur  le  pavé  ; c’est  le  centre  de  la  circonférence 
que  décrit  cliaque  hémicycle.  Les  rayons  qui  vont  de  ce  point  à la  péri- 
pliérie  sont  tracés  avec  une  exactitude  si  rigoureuse  que , en  vous  pla- 
tani sur  ce  rond , vous  ne  voyez  plus  qu’un  rang  de  colonnes  au  lieu  de 
quatre. 

212.  Lorsque  le  ciel  est  limpide , et  que  la  lune  se  promène  brillante 
dans  le  fìrmament,  venez  vous  asseoir  une  nuit  au  pied  de  cet  obélisque  ; 
vous  serez  enobanté  du  spectacle  qui  s’offrira  à votre  imagination.  La  so- 
litude,  si  propice  à la  réverie  et  dont  le  silence  ne  sera  ici  interrompu 
que  par  le  murmure  des  eaux  jaillissantes  des  deux  fontaines,  vous  inspi- 
rerà une  mélancolie  pieine  de  charme. 

BASILIQUE  DE  SAINT-PIERRE. 

213.  Montons  le  grand  escalier;  nous  voici  placés  sous  l’immense  fa- 
^ade  de  l’église , au  pied  du  plus  grand  monument  qui  ait  été  construit 
par  la  main  des  liommes.  Écoute2-en  l’histoire  , elle  est  interessante;  car 
ce  sol  est  sacré  depuis  dix-huit  siècles,  et  des  nations,  des  peuples  et  des 
rois  sont  accourus  tour  à tour  ici  pour  le  vénérer. 

214.  Il  y avait  ancien nement  dans  cetendroit  des  grottes  où  les  chré- 
tiens  enterraient  les  corps  de  ceux  qui  avaient  re$u  le  martyre  dans  le  cir- 
que  de  Néron.  Saint  Pierre  et  saint  Paul  y eurent  leur  toml)eau.  Les  papes 
saint  Lino  et  saint  Anacleto  avaient  déjà  fait  construire  sur  leur  tombe 
un  oratoire  où  les  fidèles  se  rendaient  avec  dévotion.  Constantin  le  rem- 
platja  par  une  église  à cinq  nefs,  dont  on  voit  encore  le  pavé  au-dessous 
de  la  basilique  moderne.  Cet  édifice  mena^ait  ruine , lorsque  Nico- 
las Y,  ce  pape  civilisateur,  le  protecteur  des  lettres  et  des  beaux-arts,  eut 
la  pensée  d’élever  un  tempie  assez  vaste  pour  que  dans  sa  forme  il  pùt 
représenter  l'église  universelle  latine.  Les  premiers  travaux  commen^è- 
rent  dans  l’année  1450;  Jules  II , qui  vìnt  après,  en  pressa  l’exécution 
avec  Pénergie  d’un  caractère  fougueux  et  d’une  résolution  arrétée.  Jules 
et  Bramante  desccndent  dans  la  tombe,  Léon  X et  Raphael  continuent 
l’ceuvre  sans  interruption . Quels  liommes  dans  ce  siècle  ! De  toutes  les  par- 
ties  du  monde  on  se  rendait  à Rome  pour  admirer  les  prodiges  de  l’art  et 
saluer  cettc  noble  cour  d’artistcs  qui  prenaient  des  souverains  pontifes 
leur  inspiration,  et  en  obtenaient  la  richesse,  les  honneurs  et  la  re- 
noni  mée. 

215.  Encore  une  invasion  de  barbares.  En  1507  les  soldats  du  conné- 
table  de  Bourbon,  au  seri  ice  de  Charles  V,  s’emparèrent  de  la  lille;  le 
sac  de  Rome  épouvanta  l’humanité.  Pendant  cette  funeste  epoque,  les  tra- 
vaux  de  l’église  lurent  suspendus.  Paul  III,  à peine  monté  sur  la  tróne, 
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appello  Sangallo  et  puis  Michel- Ange.  Ce  grand  liomme  y travaille  dix- 
sept  ans , sous  le  règne  de  cinq  papes.  Sous  Pie  V,  Vignola  et  Ligorio 
prennent  la  direction  des  travaux.  Sixte  V trouve  dans  l’architecte  Della 
Porla  le  savant  exécuteur  de  la  pensée  de  Michel-Ange;  en  vingt-deux  mois 
la  coupole  est  aclievée;  enfìn  Paul  Y charge  Maderno  d’achever  le  mo- 
nument,  et  ce  pape,  avant  sa  mort,  qui  cut  lieu  en  1621,  est  assez  heu- 
reux  pour  voir  son  noni  inscrit  sur  la  faijade.  Sous  Alcxendre  VII  Bernini 
construit  les  portiques  de  la  place,  et  Pie  VI  fait  élever  par  Marchioni  l’é- 
difice  qu’on  appello  la  sacristie.  Ce  fut  alors  seulement  quc  le  tempie  se 
trouva  achevé  dans  toute  sa  perfectiou. 

216.  Le  pian  de  cette  église  a été  sujet  à bicn  des  variations,  cornine  du 
reste  il  arrivo  toujours  lorsque  celui  qui  a con^u  le  projet  n’a  pas  le 
temps  de  l’exécuter  lui-mémeen  entier;  cliacun  porte  son  jugement,  ac- 
compagné  de  la  prétention  de  le  taire  prévaloir.  Ainsi  la  forme  de  cette 
église  fut  à croix  latine  sous  Bramante,  Julien  de  Sangallo,  frère  Jo- 
condo  et  Raphael  ; elle  fut  à croix  grecque  sous  Balthazar  Peruzzi  ; elle 
redevint  à croix  latine  sous  la  direction  d'Antonio  Sangallo  ; puis  encore 
croix  grecque  sous  Michel-Ange  et  ses  successemi,  jusqu’à  Charles  Ma- 
derno,  qui  heureusement  reprit  et  exécuta  enfìn  le  pian  à croix  latine. 
Mais  pouvait-elle  ótre  autrement  que  latine  ? C’est  à Rome  qu’il  a été  le 
plus  versé  de  sang  de  martyrs  ; c’est  dans  cette  ville  que  l’église  de  Jésus~ 
Christ  a été  fondée , qu’elle  a recu  toutes  ses  formes  symboliques  et  dis- 
ciplinaires;  et  c’est  d’ici  qu’elle  s’est  étendue  dans  tout  l’univers.  L’ar- 
chitecture,  qui  n’est  que  l’histoire  en  monuments,  ne  pouvait  pas  léguer 
un  mensonge  à la  postérité. 

217.  Il  est  facile  de  calculer  les  sommes  énomies  qu’a  dù  couter  un 
monument  dont  la  construction  a duré  plus  de  trois  siècles,  et  qui  a été 
l’objet  des  travaux  des  premiers  artistes  du  monde.  On  parie  d’unc  dé- 
pense  de  plus  de  cent  millions  d’écus  romains.  Le  calcul  en  est  peut-étre 
exact;  car  on  peut  donnei'  une  valeur  à tous  ces  marbres,  k toutes  ces 
décorations,  à toute  cette  immensité  d’ouvrages  précieux  qui  forment  l’en- 
semble de  ce  tempie.  Mais  qui  est-ce  qui  peut  donner  une  valeur  aux  oeu- 
vres  de  génie  dont  il  est  rempli  ? Toutes  les  richesses  du  monde  valent- 
elles  une  idée  de  Michel-Ange  et  de  Raphael? 

218.  Abordons  la  critique.  Cette  immense  fa$ade,  tonte  en  travertin  , 
n’ayant  pas  moins  de  370  pieds  de  largeur  sur  149  de  hauteur  ; ces  huit 
colonnes  d’ordre  corinthien  qui,  vues  de  l’obélisque,  paraissent  si  petites, 
et  qui  ont  pourtant  88  pieds  d’élévation  et  8 pieds  5 pouces  de  diamètre; 
ces  niches,  ces  balcons,  ce  fronton , cet  entablement  qui  supporte  la  ba- 
lustrade  sur  laquelle  reposent  treize  statues  hautes  de  17  pieds  : eh  bien  , 
tout  cela  est  de  mauvais  goùt,  parce  que  le  dessin  de  Maderno  se  trouve 
con$u,  dit-on,  contre  les  lois  de  la  bonne  architecture  ; soit.  Cela  n’em' 
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péchera  pas  que  l’esprit  nc  se  trouve  frappe  de  stupéfaction  dcvant  un  ou- 
vrage  d’art  si  considérable  et  à forme»  si  colossale».  Observez  que  c’est 
sur  le  balcon  du  milieu  que,  le  jeudi  saint  et  le  jour  de  Pàques,  se  rend  le 
pape  pour  bénir  la  ville  et  le  monde  : Urbi  et  orbi. 

219  Cinq  portes  introduisent  sous  le  large  vestibuie  et  correspondent 
à celles  de  l’église,  dont  unc  est  la  porte  sainte  ; celle  qui  ne  s’ouvre  que 
tous  les  vingt-cinq  ans,  pour  l’époque  du  j ubile  Ce  vestibuie,  riclie  en 
marbrcs,  en  colonncs  et  en  décorations  de  toute  espèce,  serait  à lui  seul 
un  grand  tempie.  Il  y a 62  pieds  du  pavé  à la  voute,  439  pieds  depuis  la 
belle  statue  de  Constanti!)  par  Bernini  jusqu’à  celle  très  médiocre  de 
Charlemagne  par  Cornacchini  ; sa  largeur  est  de  47  pieds.  Au-dessous  de 
la  porte  du  milieu  se  trouve  la  célèbre  mosaique  de  Giotto  et  de  Caval- 
lini, appelée  la  navicella  di  San  Pietro ; elle  était  placée  dans  l’ancienne 
basilique  de  Constantin  ; c’est  un  monument  précieux  pour  l’histoire  de 
l’art  en  Italie,  parce  qu’il  date  d’une  epoque  de  transition  entre  la  déca- 
dence  et  la  renaissance.  Vis-à-vis  est  la  grande  porte  d’entrée  de  la  basili- 
que; elle  est  toute  en  bronzo,  divisée  en  six  compartiments,  dont  chacun 
contient  des  bas-reliefs  fort  médiocres  représentant  plusieurs  sujets  sa- 
crés.  Par  une  singularité  inexplicable,  ces  bas-reliefs  se  trouvent  entou- 
rés  d’une  bordure  remplie  de  sujets  érotiques  tirés  de  la  mythologie.  Elle 
fut  faite  en  1440  pour  l’ancienne  basilique. 

INTERIEUR  DE  LA  BASILIQUE. 

220.  Entrons  dans  le  tempie.  En  voyant  cette  fa^ade  imposante,  con- 
struite  dans  de  si  vastes  proportions , votre  esprit  s’était  déjà  imaginé 
quelles  devaient  ètre  les  dimensions  de  l’intérieur  ; vous  entrez , et  le  pre- 
mier sentiment  que  vous  éprouvez  est  certainement  l’admiration  ; mais 
elle  est  bientòt  accompagnée  d’un  regret  ; vous  croyez  ètre  frustrò  dans 
votre  attente  ; le  tempie,  tout  d’abord,  ne  vous  parait  pas  si  vaste  que  vo- 
tre imagination  avait  dù  vous  le  représenter.  C’est  que  Dieu,  en  accor- 
dant  à l’homme  les  organes  des  sens,  n’a  pas  voulu  qu’il  prétendìt  s’élever 
jusqu’à  l’infini  ; il  a déterminé  la  portée  de  son  rayon  visuel  ; si  bien 
qu’au  delà  de  cette  limite  nos  sens  trop  faibles  ne  trouvent  plus  que  l’er- 
reur.  C’est  ce  qui  dcvait  arri  ver.  Les  dimensions  de  ce  tempie  sont  telles 
qu’elles  se  trouvent  au  delà  de  la  portée  du  sens  de  la  vue  ; et  conséquem- 
ment  on  ne  peut  pas  juger  aussitòt  de  la  réalité  des  clioses  que  l’on  voit. 
Mais  ne  craignez  rien  ; un  instant  suflit  pour  développer  devant  vos  yeux 
ces  lignes  immenses  et  ces  voùtes  si  élevées  ; ces  erreurs  d’un  moment 
vont  se  dissiper,  ces  réalités  se  présenteront  dans  toute  leur  vérité,  et  votre 
surprise  vous  causerà  un  plaisir  que  vous  n’auriez  pas  éprouvé  si  vous  aviez 
pu  juger  au  premier  abord  de  l’effet  de  toute  cette  masse  de  constructions. 
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221.  Si  ceux  qui  font  de  la  critique  et  qui  voudraient  tout  juger  le 
compas  à la  main,  sans  tenir  aucun  compte  des  cause»  physiques  et  rno- 
rales  qui  ont  tant  d’influence  sur  l’organisation  de  l’homme  , si  ceux-là, 
disons-nous,  portaient  dans  leurs  jugements  plus  de  philosophle  qu’ils  ne 
le  font  ordinairement,  ils  n’auraient  pas  répétó  cent  fois  qu’un  des  plus 
grands  défauts  de  l’église  Saint-Pierre  est  celui  de  ne  pas  paraitre  aussi 
grande  qu’elle  l’est  réellément.  Ils  prétendent  que  l’esprit  se  trouve  dans 
ce  cas  trompé  dans  son  attente,  et  que  l’un  des  mérites  de  l’architec- 
ture  est  de  produire  précisément  un  effet  tout  contraire  , c’est-à-dire, 
disons  le  mot,  de  faire  paraitre  grand  ce  qui  est  petit.  Mais,  à part  tout 
ce  qu’il  y a de  faux  dans  rette  assertion,  nous  croyons  que,  s’il  est  abso- 
lument  dans  la  destinée  de  l’hoìnme  d’ètre  toujours  trompé,  il  vaut  mieux 
certainement  qu’il  le  soit  de  la  première  manière , car  celle-là  lui  mé- 
nage au  moins  le  plaisir  de  la  surprise,  tandis  que  l’autre  ne  peut  que  lui 
causer  la  douleur  du  désappointement. 

222.  Des  critiques  se  sont  également  élevées  sur  la  coupole.  On  a dit 
que  de  la  place  de  Saint-Pierre  on  ne  la  voyait  presque  pas,  et  qu’elle  se 
serait  montrée  majestueusement  au  regard  si  l’église  eilt  été  construite  en 
forme  de  croix  grecque,  selon  le  pian  de  Michel-Ange.  Nous  respectons  la 
mémoire  de  ce  grand  liomme,  mais  nous  ne  le  croyons  pas  aussi  philoso- 
phe  que  Raphael  ; cela  n’òte  rien  à la  valeur  de  son  génie.  D’abord  nous 
ignorons  si  la  perspective  de  l’ensemble  y aurait  gagné  beaucoup  dans 
ce  cas,  et  si  la  coupole,  par  sa  masse,  n’eùt  pas  écrasé  un  peu  trop  les 
larges  proportions  de  la  fa^ade.  Quelque  valeur  que  puissent  avoir  ces 
doutes,  nous  croyons  qu’il  n’est  pas  permis  de  procurer  au  sens  de  la  vue 
un  plaisir  qui  coùterait  une  contradiction,  une  faute  de  logique  (216). 
Con<joit-on  un  édifice  représentant  l’Église  universelle,  catholique,  apo- 
stolique,  romaine,  construit  en  forme  de  croix  grecque?  Il  y a des  gens 
qui  veulent  toujours  l’impossible  ; quand  cela  leur  manque  ils  se  livrent  à 
la  critique,  sans  réfléchir  que,  loin  de  pouvoir  atteindre  à la  perfection, 
l’homme  est  souvent  obligé  dans  ses  oeuvres  d’ètre  imparfait  malgré  lui. 

223.  Passons  aux  détails.  La  longueur  de  ce  tempie  que  vos  yeux  ne 
peuvent  pas  mesurer  est  de  575  pieds!  Celle  de  la  nef  transversale  de 
417  pieds;  la  largeur  de  la  grande  nef  du  milieu  est  de  87  pieds,  et  on 
compte  142  pieds  du  pavé  jusqu’à  la  voùte.  Les  figures  en  stuc  qui  sont 
sur  les  arcs  représentant  les  vertus  sont  hautes  de  15  pieds,  et  les  deux  anges 
enfantins  qui  soutiennent  les  coquilles  en  marbré  jaune  de  Sienne  ser- 
vant  de  bénitiers  n’ont  pas  moins  de  6 pieds  de  taille!  Mais  telle  est  la 
justesse  des  proportions  que  chaque  chose  vous  paraìt  dans  ses  conditions 
naturelles  sansaucune  sorte  d’exagération.  Quelles  études  n’a-t-il  pas  fallu 
pour  calculer  l’effet  de  toutes  ces  distances,  et  arriver  avec  tant  de  préci- 
sion  à un  aussi  admirable  résultat! 
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224.  L’infatigable  Bernini  a rempli  l’intérieur  de  ce  tempie  de  ses  ou- 
vrages.  Cet  immense  pavé  de  marbré  flit  exécuté  sur  ses  dessi ns  et  sous  sa 
direction  : ces  médaillons  placés  le  long  des  pilastres  qui  sont  sous  les  arcs 
renfermantle  portrait  de  différents  papes,  tous  ces  anges  portant  des  tia- 
res,  des  mitres,  des  clefs,  tout  cela  est  de  Bernini,  mème  ces  colombes 
que  vous  voyez  au  bas  des  pilastres,  que  v.ous  croyez  pouvoir  toucber  fa- 
cilement  avec  lamain,  et  auxquelles  vous  n’atteindrez  pas  si  vous  n’avez 
pasune  taille  de  six  pieds.  Ces  colombes  rappellent  les  armes  d’Innocent  X 
Parophili. 
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225.  Maintenant  dirigez-vous  à droite  vers  la  première  chapelle,  et 
prosternez-vous  : vous  ètes  devant  la  Pietà  de  Michel-Ange.  C’est  l’oeuvre 
d’un  tout  jcunc  hommc;  il  n’avait  que  vingt-quatrc  ansquand  il  sculpta 
ce  groupe.  Regardez  la  prostration  de  ce  corps  et  la  douleurde  cette  mère. 
Quelle  vérité  d’expression  ! Malheureuscment  ce  groupe  est  mal  placé  : on 
ne  peut  pas  bien  le  voir.  Les  fresques  de  cette  chapelle  sont  de  Lanfranco, 
peintre  parrnesan  très  Labile  du  dix-septième  siècle.  Le  devant  d’autel 
aussi  bien  que  ceux  de  toutes  les  autres  chapelles  sont  en  mosaique  d’un 
goùtet  d’un  travail  exquis.  Observez  aussi  que  les  chapelles  sous  les  nefs 
sont  précédées  d’une  coupole  coùverte  entièrement  de  mosaiques  représen- 
taut  toutes  sortes  de  sujets  sacrés,  et  cxécutés  par  les  meilleurs  maìtres  de 
l’art. 

226.  Le  3 novembre  de  l’année  1655,  la  fdle  du  grand  Gustave-Adolphe, 
Christine,  reine  de  Suède , après  avoir  renoncé  aux  grandeurs  du  tróne, 
abjurait  l’hérésie  dans  l’églisc  Sainte-Croix  d’Jnspruck,  et  bientòt  après 
se  retirait  à Rome , où  elle  mourut  le  19  avril  1689.  Innocent  XII,  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement,  lui  faisait  élever  par  Charles 
Fontana,  sous  l’arc  à votre  gauche,  le  monument  que  vous  voyez,  et  c’est 
ici  que  commence  cette  magnifique  suite  de  mausolées  qui  décorent  le 
tempie  et  qui  font  eux-mèmes  partie  du  poème  que  vous  allez  parcou- 
rir;  tous  rappellent  les  fastes  de  PÉglise,  l’histoire  des  grands  pontifes. 

227.  Vis-à-vis  du  monument  de  Christine  est  le  mausolée  de  Leon  XII, 
mort  dans  l’année  1828.  Mais,  pendant  (pie  vous  marchez,  observez  au- 
dessus  de  votre  tòte  ces  magnifiques  ornements  et  ces  caissons  qui  déco- 
rent les  voùtes  : on  ne  peut  imaginer  de  dessins  de  la  plus  belle  invention 
et  d’une  exécution  plus  parfaitc. 

228.  Au-dessus  de  l’autel  de  la  seconde  chapelle,  au  milieu  de  deux  co- 
lonncs  en  marbré  de  Portasanta,  vous  croyez  sans  doute  voir  un  superbe 
tableau  peint  sur  toile  ou  tout  au  inoins  à fresco  sur  le  mur.  Approchez- 
vous,  et  vous  rcconnaltrez  votre  erreur  : cette  composition  n’est  qu’une 
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mosaique  très  habilement  travaillée  par  Paolo  Crislofari ; et  ici  il  faut 
vous  (lire  que  dans  Saint-Pierre  presque  tous  les  tableaux  des  autels  sont 
en  mosaique  représentant  la  copie  de  quelque  ouvrage  classique.  Celle-ci 
reproduit  le  fameux  martyre  de  saint  Sébastien  de  Domenico  Zampieri, 
surnommé  le  Dominichino,  ce  peinlre  bolonais  si  peu  estimé  de  son  vi- 
vant, et  auquel  011  avait  l’airde  taire  une  gràce  quapd  on  lui  commandait 
un  tableau;  et  pourtant  le  Poussin  lui-méme  le  considérait  cornine  le  se- 
cond  peintre  après  Raphael. 

229.  Ce  saint  Sébastien  était  peint  à fresco  sur  le  mur  aurdessus  de 
l’autel;  mais,  craignant  que  le  temps  n’cii  détérioràt  les  couleurs,  etqu’un 
ouvrage  si  précieux  ne  fùtjperdu  pour  Part,  on  résolut  de  le  remplacer 
par  une  copie  en  mosaique.  E11  1636  on  parvint  lieureusement  à couper  le 
mur  sur  lequel  était  la  peinture.  Ce  n’était  pas  tout  -.  il  fallait  pouvoir  re- 
muer  cette  masse  enorme  et  en  cffectuer  le  transport  sans  danger  jus- 
qu’à  la  Madonna  degli  Angeli  (720),  à la  dista n ce  de  près  d’une  lieue. 
Dieu  y avait  pourvu  : Nicolò  Zabaglia,  le  pauvre  ouvrier  dont  nous 
avons  parlé  (200),  imagina  une  macbinc  fort  simple  au  moyen  de  laquclle 
la  fresque  put  arriver  intacte  à sa  destination;  vous  la  verrez  quapd  vous 
visiterez  cette  église  (724). 

230.  Arrètez-vous  sous  Pare  (pii  suiti  cette  chapelle.  Vous  voyez  à votre 
droite  le  riche  mausolèo  d’Innocent  XII,  mort  en  1790.  Le  pape  est  assis 
au  milieu  de  la  Charité  et  de  la  Justice,  vertus  qu’il  a si  bien  exercées 
pendant  sa  vie. 

231.  En  face  se  trouve  le  tombeau  d’une  autre  femme  couronnée.  Ma 
tbilde,  comtesse  de  Toscane,  mourut  à Mantoue  en  1115,  et  légua  tout  son 
patrimonio  à l’Église.  Urbain  Vili,  en  1635,  par  reconnaissance,  fìttrans- 
porter  ses  cendres  à Saint-Pierre,  et  lui  lit  élever  ce  monument  sur  le 
dessin  de  Bernini.  Sur  la  face  extérieure  du  tombeau,  Stefano  Speranza 
a sculpté  un  bas-relief  qui  rappelle  un  fait  bien  mémorablc.  On  y yoit 
l’empereur  Henri  14  à genoux  recevant  de  Grégoire  VII  l’absolution  qu’il 
était  venu  lui  demander  pieds  nus.  Cet  événement  se  passa  dans  le  chàteau 
de  Canosa,  appartenant  à Matbilde. 

232.  La  chapelle  du  Saint- Sacrement  est  fermée  par  une  superbe  grillo 
en  fer,  ornée  de  bronzes  dorés.  Sur  l’autel  est  un  riche  tabernacle  dessiné 
par  Bernini.  C’est  une  gracieusc  imitation  du  tempie  rond  que  Bramante 
éleva  sur  le  mont  Janicule,  à l’endroit  où  saint  Pierre  fut  attaché  à la 
croix  (815).  Le  tableau  de  l’autel  représente  la  Trinité,  peinte  à fresco 
par  Pietro  da  Cortona.  A droite,  au  milieu  de  deux  colonnes,  est  une 
copie  en  mosaique  de  la  fameuse  Descente  de  croix  de  Michel- Ange  da 
Caravaggio,  qui  orne  la  Pinacoteca  du  Vatican.  Sixte  IV,  dont  le  noni 
se  trouve  inscrit  sur  tous  les  coins  de  Rome,  repose  sur  un  lit  en  bronzo, 
humblement  étendu  parterre.  C’est  à lui  qu’on  doit  ponte  Sisto,  Santa 
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Maria  della  Pace,  Santa  Maria  del  Popolo,  la  chapelle  Sixtine , la  Bi- 
bliothèque  du  Vatican  et  une  foule  d’autres  monuments  d’utilité  publique. 
Admirez  les  bas-reliefs  en  bronze  qui  encadrént  le  tombeau.  A cóté  de  cc 
pontife  repose  son  neveu,  Jules  II,  celui-là  méme  qui  avait  fait  èie  ver  à 
son  onde  ce  monument;  mais  son  noni,  qui  est  écrit  en  si  grands  carac- 
tères  dans  l’histoire , n’estpas  mème  inscrit  sur  sa  tombe  : c’estla  gioire 
qui  s’humilie  devant  Dieu. 

233.  Sous  l’arcade  qui  vient  après  la  chapelle  reposent  deux  grands  pon- 
tifes.  Le  mausolée  de  droite  est  de  celui  Grégoire  XIII,  mort  en  1585  : c’est 
une  oeuvre  grandiose  du  sculpteur  milanais  Rusconi,  et  digne  vraiment 
de  renfermer  la  dépouille  d’un  des  plus  grands  papes  qu’ait  eus  la  chré- 
tienté.  Ardent  propagateur  de  la  foi,  il  fonda  des  colléges  dans  les  diffé- 
rentes  parties  du  monde;  il  dépensa  plus  de  trois  millions  d’écus  pour  prò- 
pager  l’instruction  et  assurer  des  dots  à des  jeunes  fìlles;  il  embellit  Rome 
de  fontaines;  il  bàtit  des  greniers  et  ouvrit  de  nouvelles  rues;  il  éleva  le 
palais  du  Quirinal*  il  fut  enfin  le  réformateur  du  calendrier,  accepté  par 
presque  toutes  les  nations.de  l’ Europe.  On  voit  dans  les  bas-reliefs  les  por- 
traits  des  mathématiciens  qui  travaillèrent  à cette  oeuvre.  La  Religion  et 
la  Force  sont  représentées  dans  les  deux  statues  qui  décorent  le  monu- 
ment. En  face  est  le  tombeau  d’un  pontife  qui  rappelle  les  chrétiens  du 
premier  àge.  Grégoire  XIV  ne  regna  que  dix  mois;  son  àme,  conservant 
la  candeur  originale,  était  étrangòre  aux  passions  du  monde;  il  disait  à 
genoux  son  office,  jeùnait  souvent,  et  quand  les  cardinaux  vinrent  le  sa- 
luer  pape  ils  le  trouvèrent  prosterné  devant  le  Clirist.  Pour  un  pontife 
si  pieux,  son  arne  simple  n’avait  besoin  d’autre  ornement  que  son  nom  ; 
aussi  dans  ce  monument  il  n’y  a d’autre  marbré  que  celui  des  statues  re- 
présentant  la  Foi  et  la  Justice. 

234.  En  sortant  de  l’arcade,  vous  voyezen  Rice  de  vous,  au-dessus  d’un 
autel,  la  copie  en  mosaique  d’un  des  plus  beaux  tableaux  de  Rome,  la 
Communion  de  saint  Jéròme,  par  le  Dominichino.  L’originai  est  au  Vati- 
can, en  face  de  la  Transfiguration.  Anciennement  il  existait  à cette  place 
un  autre  Saint  Jéròme,  ouvrage  célèbre  de  Muziano,  et  qu’on  voit  aujour- 
d’hui  dans  l’église  Santa  Maria  degli  Angeli  (724). 

235.  Poursuivons.  A votre  droite,  au-dessus  de  la  petite  porte  de  la 
chapelle  du  Saint-Sacrement,  il  y aura  dans  deux  ou  trois  ans  le  monu- 
ment de  Grégoire  XVI,  élevé  en  sa  mémoire  par  les  cardinaux  créés  par 
lui  II  se  composera  de  trois  figures  prineipales  en  marbré  de  Carrare, 
mais  dans  des  proportions  gigantesques.  Vous  verrez  le  pape  assis,  tenant 
ses  pieds  sur  une  urne  en  bel  albatre  orientai;  d’un  cóté  il  y aura  la  sta- 
tue allégorique  du  Temps,  réfléchissant  sur  les  événements  du  monde;  de 
l’autre,  la  statue  de  la  Prudence,  appuyant  son  coude  sur  le  sarcophage. 
Un  bas-relief  sculpté  sur  l’entablement  représentera  la  propagation  de  la 
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foi.  C’est  à Luigi  Amici  d’ Jesi  qu’on  devra  la  composition  et  l’exécution 
de  ce  bel  ouvrage.  A còte  de  ce  monument  est  l’autel  de  la  Yierge,  riche 
en  albàtre,  en  améthystes  et  en  autres  pierres  précieuses.  C’est  encore 
Grégoire  XIII  qui  le  fìt  construire  sur  le  dessin  de  Michel-Ange  et  sous  la 
direction  de  Giacomo  della  Porta.  Les  sujets  représentés  en  mosaique 
dans  la  coupole  et  les  lunettes  ont  été  exécutés  sur  les  dessins  de  Mu- 
ziano. 

23G.  Plus  loin  est  le  tombeau  de  Benoìt  XIV,  mort  en  1758.  Les  études 
et  la  charité  furent  les  objets  constants  de  sa  préoccupation.  Son  nom  est 
inscrit  dans  Rome  sur  une  foule  de  monumenta  qui  furent  élevés  ou  res- 
taurés  pendant  son  règne;  il  fonda  quatre  académies;  il  agranditet  dota 
des  hospices;  il  dépensa  tout,  et  ne  garda  rien  pour  lui;  voilà  pourquoi  la 
Sagesse  et  le  Désintéressement  sont  à ses  pieds  pendant  qu’il  bcnit  le  peu- 
ple;  figure  majestueuse  qui  imprime  le  respeetdans  tous  les  coeurs. 

237.  Vous  entrez  dans  l’immense  nef  transversale.  Au  fond  à droite  est 
ce  qu’on  appello  la  tribune  du  Nord,  décorée  de  trois  autels,  dont  chacun 
porte  un  tableau  en  mosaique,  par  Crislofari.  Celili  du  milieu  est  une 
copie  d’un  tableau  de  Valentin,  représentant  San  Processo  et  San  Mar- 
limano  (401)  ; celui  de  gauche  est  une  copie  du  Saint  Érasme  de  Nicolas 
Poussin,  et  la  troisième  a été  copiée  d’un  tableau  de  Caroselli,  représen- 
tant saint  Yinceslas.  Les  originaux  des  deux  premiers  sont  au  Vatican. 
Rien  à dire  sur  les  quatre  statues  colossales  qui  sont  autour  de  cette 
tribune. 

238.  En  continuant  votre  marche,  vous  arriverez  devant  le  plus  beau 
mausolée  de  Saint-Pierre.  Ce  pape  que  vous  voyez  à genoux  est  Clé- 
ment  III,  mort  en  1769,  l’homme  à la  piété  évangélique,  à la  douceur  in- 
comparable.  Cette  femme  majestueuse  qui  tient  une  croix,  c’est  la  Reli- 
gioii  ; le  Genie  de  la  Mort  est  assis  près  du  sarcophage  ; la  Charité  et  la 
Force  sont  représentées  dans  le  bas-relief  sous  la  forme  de  deux  femmes 
assises;  de  plus,  vous  voyez  là  couchés  deux  lions  admirables,  les  deux 
plus  beaux  lions  du  monde  ; la  vie  dans  l’un  se  montre  dans  toute  son 
énergie  naturelle  ; l’autre,  bien  qu’il  soit  plongé  dans  le  calme  dusommeil, 
vous  fait  trembler  à la  seule  idée  qu’il  va  se  réveiller.  Ces  prodiges  d’art 
sont  tous  en  marbré  de  Carraie,  et  tous  sortis  du  ciseau  ou  plutòt  du  génie 
d'Antonio  Canova,  à peine  àgé  de  trente-huit  ans. 

239.  Sur  l’autel  qui  est  en  face  est  une  pale  mosaique,  copiée  d’un  ta- 
bleau de  Lanfranco,  où  l’on  voit  saint  Pierre  en  danger  de  naufrager. 

240.  Un  peu  plus  en  avant,  vous  voyez  à votre  droite,  au-dessus  d’un 
autre  autel,  l’archange  saint  Michel  terrassant  le  démon  : c’est  une  ma- 
gnifique  copie  en  mosaique  du  tableau  de  Guido  Reni,  que  l’on  conserve  à 
l’église  des  Capucins  (707). 

241.  Sur  l’autel  qui  suit,  vous  voyez  encore  une  mosaique;  mais  celle-ci 
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est  à grandes  dimensions  et  la  plus  belle  de  Saint-Pierre  ; elle  a été  exé- 
cutée  par  Cristo  fari  sur  le  celebre  tableau  du  Gucrcino,  qui  se  trouve 
dans  le  musée  du  Capitole,  représentant  Pinlmmation  de  sainte  Pétro- 
nille  (1358). 

242.  Après,  vous  regarderez  le  mausolée  de  Clément  X,  ihort  en  1676. 
Ce  bon  pontile  est  au  milieu  de  la  Clcmence  et  de  la  Ponte,  vertus  qui 
lui  étaient  familières.  Le  bas-relief  indique  l’ouverture  du  j ubile  de  Tall- 
irne 1675.  Le  monument  est  riche  en  beaux  marbres;  mais  voilà  tout. 

243.  Un  tableau  de  Costami,  qui  est  dans  l’église  Santa  Maria  degli 
Angeli  (725),  représentant  saint  Pierre  au  moment  où  il  ressuscite  la 
veuve  Thabite,  a été  reproduit  assez  heureusement  en  line  mosaique  qui 
se  trouve  placée  au-dessus  de  l’autel,  en  face  de  ce  mausolce. 

CUAIRE  DE  SAINT  PIERRE. 

244.  Nous  voici  arrivés  dans  la  partie  supéricure  de  la  grande  nef.  Vous 
montez  deux  marcbes  en  porphyre , et  vous  vous  trouvez  devant  la  tri- 
bune et  la  cbaire  de  saint  Pierre.  Vous  vous  arréterez  là,  et  vous  mesure- 
rez  de  l’oeil  tonte  la  distance  qui  séparé  le  maìtre-autel  de  la  cbaire.  Vous 
ne  pouvez  pas  croire  qu’il  y a 164  pieds  ; vos  yeux  surtout  sont  singuliè- 
rement  trompés  en  regardant  les  tiares  qui  surmontent  les  deux  écussons 
en  bronze  placés  aux  deux  còtés  de  l’autel  sur  une  des  faces  d’un  pié- 
destal;  vous  jureriez  pouvoir  toucher  cette  tiare  sans  mème  trop  élever  le 
bras.  Quelle  est  votre  surprise  lorsque,  vous  en  étant  approcbé,  vous  pou- 
vez à peine  atteindre  au  sommet  de  Técusson. 

245.  Examinez  bien  maintenant  cette  énorme  masse  d’omrages,  tous 
en  métal,  suspendus  en  l’air;  cette  richesse  de  travail  et  de  matières,  cette 
suraboiulance  d’ornements  qui  vous  jettent  dans  une  espèce  de  doute  si 
vous  devez  louer  ou  blàmer.  11  y a cortes  là  bien  des  raisons  pour  l’un  et 
pour  l’autre;  mais  toujours  est-il  que,  devant  une  oeuvre  si  colossale,  l’es- 
prit  ne  peut  s’empècber  d’ètre  frappé  de  surprise  et  d’admiration. 

246.  C’est  Bernini  qui  con^ut  et  exécuta  l’idée  de  tous  ces  travaux . 
Écoutez  : Au  milieu  de  nuages  resplendissants  d’unc  vive  lumière,  en- 
touré  de  sérapbins,  se  trouve  le  Symbol  e du  Saint-Esprit  qui  piane  au- 
dessus  de  la  cbaire  de  saint  Pierre,  pour  indiquer  que  l’apostolat  est 
l’oeuvre  de  Dieu  et  que  c’est  de  lui  seul  qu’est  venue  la  lumière.  Les 
Pères,  docteurs  de  l’Église,  par  leur  sagesse  et  leur  dévouement,  défendi- 
rent  la  religion  et  les  prérogatives  de  l’Église,  et  vous  les  voyez  dans  une 
attitude  énergique  soutenir  la  cbaire  pontificale,  symbole  de  la  papauté  ; 
les  deux  premiere  appartiennent  à l’Église  latine  : ce  sont  saint  Ambroise 
et  saint  Augustin;  les  deux  autres  à TÉglise  grecquc  ortbodoxe  : ce  sont 
saint  Atlianase  et  saint  Jean  Chrysostome.  La  présence  de  deux  anges  qui 
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se  tieunent  debout  à còte  de  la  cimile  montre  que  Dieu  ne  cesse  de 
veiller  attenti vement  sur  son  vicaire  ici-bas.  Or  quandi  on  pense  aux  dif- 
ficultés  qu’il  a fallu  vaincre  pourmettre  èn  action  un  poéme  si  sublime, 
et  pour  lui  donnei’  des  proportions  qui  fussent  analogues  à la  grandeur 
du  monument,  peut-on  s’arréter  à critiquer  certains  détails  où  le  goùt  ne 
se  montre  pas  toujours  dans  tonte  sa  pureté?  Si  les  jugements  qu’on  doit 
prononcer  en  fait  d’art  doivent  ótre  inexorables,  la  philosophie  pardonne 
à l’imperfection  humaine  là  surtout  où  le  genie  se  montre  dans  toute 
son  inspiration. 

24".  O11  dit  que  la  chaire  renferme  une  partie  du  siége  sur  lequel  se 
sont  assis  saint  Pierre  et  quelques-uns  de  ses  successeurs  quand  ils  exer- 
caient  leurs  pieuses  cérémonies. 

248.  Les  còtés  de  la  tribune  sont  décorés  de  deux  magli  iti  ques  mauso- 
lées. A dedite  est  colui  d’Urbain  Vili  (Barberini),  mort  en  1644;  sa  tòte, 
en  bronzo,  est  admirable  de  beauté.  La  Mort,  également  en  bronzo,  placéc 
sur  une  urne  en  portor,  inscritsur  son  livre  fatai  le  noni  dudéfunt.  Ce 
pape,  ennemi  de  l’égoisme,  pendant  qu’il  refusait  à son  nevcu  rinvesti- 
ture du  duellò  d’Urbin,  qui  appartenait  à l’Église,  répandait  à profusimi 
ses  libéralités  au  bénéfice  de  l’État  et  des  établissements  pieux;  voilà 
pourquoi  il  est  assis  au  milieu  de  la  Cliarité  et  de  la  Justice.  Ces  deux 
belles  statues  sont  encore  l’ceuvre  de  Bernini;  par  un  lieureux  accident 
du  marbré  la  joue  de  la  Cliarité  se  trouve  Iégèrement  colorée  de  rose.  A 
votre  gauche  est  le  mausolèo  le  plus  gracieux  de  l’Italie.  Assise  sur  son 
urne  est  la  statue  en  bronzo  de  Paul  Ut  (Farnese),  mort  en  1549.  Sur  la 
base  du  monument  sont  couchées  deux  statues  en  marbré,  la  Prudente 
et  la  Justice;  la  première  sous  les  traits  d’une  v ieillc  femme,  la  Justice 
sous  eeux  de  la  plus  belle  personne  que  puisse  rèver  l’imagination;  Mi- 
chel-Ange  donna  l’idéedetout  le  monument,  et  vous  voyez  cornine  Gu- 
glielmo della  Porta  sut  l’exécuter.  La  Justice  était  dans  un  état  parfait. 
de  nudité;  Bernini  la  couvrit  de  la  draperie  en  bronze  que  vous  lui 
voyez. 

LA  CONFESSION  DE  SAINT  PIERRE. 

249.  L’endroit  où  s’élève  le  grand  maìtre-autel,  que  nous  allons  visitor, 
rappelle  de  pieux  souyenirs,  chers  à tous  les  ehrétiens.  Yous  savez  déjà 
qu’il  y avait  là  un  cimetière  où  l’on  enterrait  les  clirétiens  qu’on  faisait 
mourir  dans  le  cirque  de  Caligula  Néron;  vous  savez  que  saint  Lino  y 
lit  enterrer  aussi  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Or  le  pape  Anacleto  eleva  sul- 
la tombe  des  saints  apòtres  une  petite  chapelle  qu’on  appelait  alors  Con- 
fession,  pour  indiquer  que  les  ehrétiens  n’avaient  pas  peur  .de  confesscr 
leur  croyance;  de  là  vint  qu’on  appelait  confesseurs  les  ecclésiastiques 
dont  la  mort  avait  été  naturelle,  et  martyrs  les  victimes  de  la  persécu- 
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tion.  Saint  Silvestre,  en  l’an  320  de  Jésus-Christ,  fit  reconstruire  cn 
marbré  cette  petite  chapelle.  Constanti»,  voulant  sanctifier  pour  toujours 
cette  terre  qui  renfermait  les  cendres  de  tant  de  martyrs,  eleva  une  basi- 
lique  dédiée  au  prince  des  apòtres,  et  conserva  soigneusement  la  petite 
chapelle  d’ Anacleto,  que  l’on  continua  d’appeler  la  Confession  de  saint 
Pierre;  elle  se  trouvait  alors  au  niveau  du  i)avé  de  l’église.  Lorsque  l’on 
bàtit  la  basilique  nouvelle,  on  en  eleva  le  niveau  à onze  pieds  environ  du 
sol  ancien  ; mais  on  conserva  le  pavé  de  Pandemie  église,  et  on  appela 
grolle  les  souterrains  qui  résultèrent  de  toutes  ces  constructions.  Clé- 
mentVHI  fit  élever  le  maltre-autel  précisément  au-dessus  de  la  Confes- 
sion, qui  se  trouvait  ainsi  enterrée  comme  dans  un  caveau,  etUrbainVIII 
chargea  Bernini  de  romei*  de  toutc  cette  magnilìcence  que  méritait  un 
olijet  si  important. 

250.  Ainsi,  au-dessus  de  la  Confession,  s’élève  sur  sept  gradi ns  le 
maitre-autel,  tourné  vers  l’orient,  et  auquel  le  pape  seul  offìcie.  Quatre 
énormes  colonnes  en  spirale,  bautes  de  trente-quatre  pieds,  soutiennent 
un  baldaquin  qui,  sous  la  forme  de  quatre  consoles  renversées,  s’élève  en 
piramide  à la  hauteur  de  quatre-vingt-six  pieds,  compris  le  globe  et  la 
croix  dont  il  est  surmonté.  La  hauteur  totale  du  monument  est  de  cent 
vingt-quatre  pieds  environ.  Colonnes,  statues,  baldaquin,  ornements,  tout 
est  en  bronze,  et  ce  fut  le  Panthéon  d’ Agrippa  qui  fournit  une  grande 
partie  de  ce  métal.  Mais  de  la  chaire  de  saint  Pierre  et  de  ce  grand  autel 
papal,  on  peut  juger  à quel  degré  de  perfection  était  arrivé,  en  Italie, 
l’art  de  fondre  les  métaux. 

251.  Devant  l’autel,  vers  l’orient,  est  une  balustrade  circulaire,  autour 
de  laquelle  brùlent  nuit  et  jour  cent  vingt-deux  lampes;  c’est  par  là  qu’on 
descend  aux  tombeaux  des  saints  apòtres  Pierre  et  Paul.  Tout  le  métal 
que  vous  voyez  ici  est  encore  du  bronze,  devenu  plus  précieux  par  l’art 
dont  il  est  travaillé  et  par  les  dorures  dont  il  est  couvert.  De  l’albàtre,  de 
Pagate,  des  inarbres  précieux  couvrent  tous  les  murs;  au  centre  de  l’hé- 
micycle  vous  voyez  la  magnifique  statue  de  Pie  VI,  sculptée  par  Canova; 
ce  bon  pape  mourut  en  1799,  prcsqueen  exil,  sur  la  terre  étrangère.  Des 
portes  en  airain  introduisent  dans  la  chapelle  d’Anaclet;  c’est  là,  sous 
cette  plaque  en  bronze  qui  couvre  le  sol,  que  repose  le  pauvre  pécheur  de 
Galilée,  et  son  tombeau  est  devenu  le  plus  grand  tempie  de  la  terre! 

252.  En  sortant  de  ce  lieu  sacré  le  coeur  plein  d’émotions,  vous  élevez 
vos  regards  au-dessus  de  vous,  et  vous  rencontrez  l’immensité.  La  cou- 
polc  de  Michel-Ange,  s’élevant  dans  les  airs  à la  hauteur  de  quatre  cents 
vingt-six  pieds,  depuis  le  sol  jusqu’à  la  croix,  c’est  bien  pour  l’homme,  si 
limitò  dans  l’opération  de  ses  sens,  le  symbole  le  plus  considérable  qu’il 
peut  avoir  ici-bas  de  l’immensité  du  ciel. 

253.  Sous  cetespace  si  vaste  tous  les  objets  semblent  petits.  Ces  statues 
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colossales  placées  dans  les  niches  des  quatre  piliers;  ces  évangélistes  en 
mosaique  dans  les  triangles  de  la  coupole,  et  dont  les  dimensions  sont 
telles  que  la  piume  seule  de  saint  Lue  a plus  de  liuit  pieds  de  longueur, 
ce  grand  maìtre-autel  lui-mème,  aussi  élevé  que  le  palais  Farnese,  sont 
maintenant  à vos  yeux  devenus  des  objets  ordinaires,  et  tout  votre  en- 
thousiasme  se  porte  vers  la  partie  supérieure  de  ce  tempie;  encore  vous 
ne  pouvez  pas  atteindre  à la  réalité;  vos  yeux  vous  trompent;  cet  espace 
est  bien  plus  grand  que  vous  ne  croyez  ; voyez  cornine  vous  lisez  facile- 
ment  la  sublime  inscription. tracce  en  mosaique  autour  de  la  coupole  : 
Tu  es  Petrus  et  super  hanc  petram  ìEdificabo  Ecclesiam  meam,  et  tibi 
dabo  claves  regni  coelorum  ; c’est  que  chaque  lettre  a la  hauteur  d’un 
homme,  et  chaque  morceau  de  mosaique  est  aussi  grand  qu’un  pavé  de 
Paris.  Les  anges,  Jésus-Christ,  la  Yierge,  les  apòtres,  les  saints  et  tous  les 
ornements  de  la  coupole,  tout  est  en  mosaique,  méme  le  Pere  ÉterneH 
que  vous  voyez  bien  distinctement  dans  la  voùte  de  la  lanterne. 

254.  Bramante  fut  le  premier  qui  concut  l’idée  de  bàtir  une  coupole 
qui  par  sa  magnifìcence  fòt  digne  du  grand  tempie  que  la  chrétienté 
élevait  à l’Éternel . 11  construisit  à cet  effet  quatre  énormes  piliers  penta- 
gones,  avant  deux  cents  six  pieds  de  circonférence,  avec  des  fondations 
aussi  profondes  que  Pélévation  de  ces  piliers  au-dessus  du  sol  ; ils  étaient 
déjà  rattachés  entre  eux  par  les  graiuls  arcs  quand  il  mourut.  Michel- 
Ange  reprit  l’idée,  et  forma  lui-mème  le  pian  du  dòme,  qui  fut  ensuite 
élevé  par  Della  Porla  ; dans  Pintérieur  de  chaque  pilier  Bernini  a ou- 
vert  deux  escaliers,  un  qui  descend  dans  les  souterrains,  l’autre  qui 
monte  à cette  balustrade  qui  se  trouve  suspendue  au  milieu  d’une  des 
faces  des  piliers.  Les  statues  colossales  des  piliers  représentent  saint  An- 
dré, saint  Longin,  sainte  Hélène  et  sainte  Yéronique;  dans  Pintérieur  du 
pilier,  où  est  la  statue  de  cette  sainte,  on  conserve  de  précieuses  reliques, 
telles  que  le  saint  suaire,  la  lance,  un  gros  morceau  de  la  croix,  etc.,  re- 
liques (pie  l’on  montre  au  public  dans  certains  jours  solennels  de 
Pannée. 

255.  Allons  visiter  l’autre  partie  laterale  de  l’église,  et  remontons  pour 
cela  de  quelques  pas  vers  la  chaire  pour  passer  à gauche,  derrière  le  pi- 
lier de  la  Yéronique.  Le  premier  autel  que  vous  rencontrez  est  décoré  de 
deux  grosses  colonnes  de  granit  noir  égyptien,  et  au  milieu  une  mosaique 
où  l’on  voit  saint  Pierre  qui  guérit  un  estropié.  En  face  est  le  tombeau 
d’ Alexandre  Vili,  mort  en  1691,  de  ce  pape  qui,  sur  son  litde  mort,  en- 
touré  de  douze  cardinaux,  pronon<?a  la  bulle  Inter  multiplices  contre  la 
déclaration  du  clergé  de  F rance  faite  en  1612.  Un  historien  oculaire  ra- 
conte  que  dans  cette  circonstance  le  pontife  parla  avec  la  majesté  d’un 
grand  pape,  l’assurance  d’un  jcune  homme  et  l’éloquence  d’un  orateur. 
Angelo  Rossi  pla<;ait  àsoli  tombeau  la  Religion  et  la  Prudence. 
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256.  L’autel  qui  suit  est  orné  d’une  magnifique  aculpturc  en  bas-relief 
par  YAlgardi,  de  Bologne,  né  dans  le  èeizicmc  siècle;  elle  représente 
saint  Leon  allant  au-devant  cl1  Attila.  Un  peu  plus  loin  est  un  autre  autel, 
sur  lequel  se  trouve  uno  image  très  ancienne  de  la  Yierge,  peinte  sur 
un  tronc  de  colonne. 

257.  En  avan<jant  vous  voyez  à droite,  au-dessus  d’une  porte  de  sortie, 
ledernier  ouvrage  de  Bernini.  C’est  le  tombeati  d’Alexandre  MI  (Chigi), 
mort  en  1667.  Yous  avez  là  uno  montagne  de  marbres.  La  Justice  et  la 
Prudence  sont  auprès  du  pape  pouf  indiquej'  que  tout  en  réformant  les 
abus  il  fut  assez  prudent  pour  signer  le  traité  du  12  février  1644,  afin 
d’éviter  une  rupture  avec  Louis  XIV  pour  des  dispute»  d’étiquette.  La 
Charité  et  la  Yérité  sont  sur  le  devant  du  monument;  il  exerca  la  pre- 
mière en  établissant  dans  tous  les  quartiere  de  Rome  une  école  gratuite 
pour  les  jeunes  personnes,  et  il  prouva  qu’il  aimait  l’autre  en  clioisissant 
pour  son  directeur  riilstorien  du  concile  de  Trento.  La  Mort  qui  soulève 
rette  draperie  de  jaspe,  et  (pii  montre  son  sablier  vide  au  pape  age- 
nouillé,  semble  lui  annoncer  que  son  heure  fatale  est  arrivée;  idée  poé- 
tique  et  digne  de  Bernini!  Vis-à-vis  est  l’autel  des  saints  Pierre  et  Paul, 
oìi  est  un  tableau  peint  sur  ardoise  par  Vanni,  Siennois,  représentant  la 
cbute  de  Simon  le  Magicien  ; une  copie  de  ce  tableau  existe  aux  Char- 
treux  (734). 

238.  Yous  entrez  dans  la  nef  transversale,  et  -ìous  visitez  la  tribune  du 
midi.  Au-dessus  de  troia  autels  vous  voyez  trois  mosaiques,  dont  l’une  est 
faite  sur  le  tableau  de  saint  Simon  et  Judo,  de  Camticcini,  la  seconde  sur 
le  martvre  de  saint  Pierre,  de  Guido  Reni,  qui  est  au  Yatican,  et  la  der- 
nière  sur  le  saint  Francois  du  Vominichino , (pii  est  dans  l’église  des 
Capuei  ns. 

259.  Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  est  une  belle  fresque  de  Ro- 
manelli, l’élève  du  Dominiquin,  renommé  pour  le  genre  gracieux;  elle 
représente  saint  Pierre  délivrant  une  énergumène.  En  face  est  un  tableau 
en  mosaique;  c’est  une  belle  copie  du  tableau  de  Roncalli  delle  Poma- 
rance, qui  est  aux  Chartreux  (724);  il  représente  Ananie  et  Saphire  qui, 
en  punition  de  leurs  mensonges,  tombent  morts  en  prcsence  de  saint 
Pierre. 

260.  Le  premier  objet  qui  vient  maintenant  trapper  vos  regards,  c’est 
le  monument  élevé  à Pie  YJI  parie  Cardinal  Consalvi.  Il  est  deploratole 
que  Thorwaldsen,  qui  en  est  l’auteur,  ait  été  si  peu  inspiré  par  les  vertits 
et  les  malheurs  de  ce  grand  pape.  C’est  une  oeuvre  mesquine,  où  il  n’y  a 
ni  invention  ni  harmonie,  et  qui  est  tout  à fait  au-dessous  de  la  réputa- 
tion  de  ce  grand  artiste.  La  Force  d’àme  ( Fortezza ) et  la  Sagesse  sont  les 
deux  statues  symboliques  qui  ornent  le  monument. 

261.  A votre  droite  est  l’autel  dé<lié  à saint  Grégoire  le  Grand,  dont  le 
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corps  repose  sous  la  sainte  table.  Le  saint  est  représeuté  dans  line  mo- 
saique, copiée  d’un  tableau  de  Sacelli,  existant  dans  le  musée  Vatiean.  A 
gauche  vous  trouverez  ime  autre  grande  mosaique,  où  Stefano  Pozzi  a 
essayé  très  habilement  de  représenter  la  translìguration  de  Raphael. 

262.  En  entrant  sous  la  petite  nef  aous  verrez,  à droite,  le  tombeau  de 
Leon  XI  (Médicis),  mort  en  1005.  Dans  un  bas-relief  de  YAlgardi,  on  voit 
représentée  l’abjuration  de  Henri  IV,  qui  fut  rc^uc  en  F rance  par  le  pape 
lorsqu’il  n’était  encore  que  nonce.  L’artiste  a piace  sur  son  tombeau  une 
rose,  avec  le  mot.Sic  floruit,  voulant  taire  allusion  au  règne  très  court 
de  ce  pape,  qui  n’eut  que  vingt-sept  jours  de  durée.  Les  deux  statucs  re- 
présentent  la  Force  d’àme  et  la  Libéralité.  E11  face  est  le  monument 
d’Innocent  XI  (Odescalcbi),  morteli  1639;  il  est  decorò  de  la  Religion  et 
de  la  Justice  et  d’un  bas-relief  représentant  les  Turcs  qui  abandonnent  le 
siége  de  Vienne. 

263.  Vous  voilà  devant  la  chapelle  du  cliccur,  en  face  de  celle  du  saint 
sacrement.  C’est  ici  que  se  rassemble  le  chapitre  de  la  basilique  pour  célc- 
brer  l’office  divin.  Les  dimanches  et  fètes  on  y cliante  les  vépres  solennel- 
lement  accompagnées  d’une  très  bonne  musique.  Au-dessus  de  l’autel  est 
la  copie  en  mosaique  du  tableau  de  la  Conception,  de  Bianchi ; il  est 
aux  Chartreux  (724).  Les  mosaiques  de  la  coupole  sont  exécutées  sur  les 
dessins  des  meilleurs  peintres,  tels  que  Ciro  Ferri,  Carlo  Maratta,  etc. 

264.  En  passant  sous  l’arcade,  vous  verrez  à gauche  le  monument  en 
bronzed’lnnocent  Vili,  mort  en  1491,  exécuté  parie  Florentin  Poliamolo. 
La  lance  que  le  pape  tient  à la  main  fait  allusion  à celle  qui  traversa  le 
cóté  de  Notre-Seigneur,  et  qui  lui  fut  envoyée  par  Bajazet  II,  eìnpereur  des 
Turcs  : plus  bas,  ce  pape  est  représenté  sans  vie,  couché  sur  une  urne,  en- 
touré  des  vertus  théologales.  Au-dessus  d’unc  porte  qui  est  en  face  est  le 
tombeau  qui  est  destine  a recevoir  provisoirement  la  dépouille  du  prc- 
décesseur  immédiat  du  pape  régnant. 

265.  A la  chapelle  qui  suit  est  la  présentation  de  la  Vierge  au  tempie, 
exprirnóe  par  Crislofari  en  une  superbe  mosaique  d’après  le  tableau  de 
Romanelli,  qui  se  trouve  aux  Chartreux  (724).  Maratta  a fourni  tous 
les  dessins  des  mosaiques  qui  ornent  la  coupole. 

266.  Arrètons-nous  un  instant  sous  la  dernière  arcade;  il  y a ici  ma- 
tiòre  a méditation  : c’est  la  dernière  page  du  grand  poéme  que  nous  ve- 
nons  de  parcourir.  En  1735,  Clémèntine  Sobieski,  femme  de  Jacques  III, 
roi  d’Angleterre,  rendait  le  dernier  soupir  dans  la  citò  sainte,  où  elle  était 
venue,  comme  tant  d’autres  tétes  couronnées,  trouver  le  repos  et  la  paix 
que  les  grandeurs  ne  donnent  pas.  La  chambre  apostolique  dépensa 
20,000  écus  pour  lui  faire  élever  le  monument  qui  est  a votre  droite.  Au- 
dessous  est  la  porte  par  où  l’on  monte  à la  coupole. 

267.  En  face  de  ce  tombeau  est  un  petit  monument  simple,  tout 
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construit  par  Canova.  C’est  lù-dedans  qu’une  des  anciennes  dynasties 
royales  de  l’ Europe  est  verme  accomplir  sa  destinée  ; c’est  là  qu’eìle  a ren- 
fermé  toutes  ses  espérances  et  toutes  ses  illusions.  Au  sonuuet  de  cette 
tour  on  voit  un  pére  et  ses  deux  enfants;  c’est  Jacques  III  et  ses  deux  fds, 
Charles  III  et  Henri  IX  , les  derniers  rejetons  de  la  malheureuse  famille 
des  Stuarts.  Les  deux  Génies  en  pleurs,  qui  veillent  aux  portes  du  tom- 
beau,  sont  des  modèles  de  gràce,  de  pureté  et  d’expression.  Leur  nudité 
futeouverte,  en  1850,  par  une  espèce  dejupon  qu’on  leur  a attaché  au- 
tour  du  corps.  • 

268.  Dans  la  dernière  chapelle  sont  les  fonts  baptismaux  formés  d’une 
urne  en  porphyre  d’un  seul  morceau,  ayant  12  pieds  de  longueur  sur  6 de 
largeur.  Elle  servait,  dit-on,  de  couvercle  au  sarcophage  de  l’empereur 
Adrien,  et  puis  à celui  d’Othon  li,  mort  à Rome  en  974.  Elle  est  sur- 
montée  d’une  espèce  de  pyramide  en  bronze  dorè,  portant,  entre  autres 
ornements,  l’Agneau,  symbole  du  Rédempteur.  Trois  beaux  tableaux  en 
mosaique  ornent  ce  baptistère.  Celui  du  milieu  est  la  copie  du  saint 
Jean-Baptiste  de  Maralta,  qui  est  aux  Chartreux  (724);  à droite  c’est  celle 
d’un  tableau  de  Passeri,  qui  a représenté  saint  Pierre  baptisantses  gar- 
diens  dans  la  prison  mamertine  ; celui  de  gauche  est  copié  d’un  tableau 
de  Proccaccini,  où  l’on  voit  saiilt  Pierre  qui  baptise  Cornélius  le  centu- 
rion.  Ces  deux  derniers  sont  à Urbin. 

269.  Entrez  maintenant  dans  la  grande  nef;  portez  votre  regard  tout 
autour,  et  observez  ces  énormes  statues  de  marbré  placées  dans  le  milieu 
de  tous  ces  piliers  : ce  sont  là  les  fondateurs  des  ordres  religieux  qui  ont 
aidé  l’action  de  l’Église,  soit  par  leurs  conseils,  soit  par  leur  prédication. 
Vous  voyez  à droite  la  célèbre  statue  en  bronze  de  saint  Pierre,  dont  le 
pied,  usé  par  les  baisers  des  fìdèles,  fut  souvent  renouvelé;  puis,  en  por- 
tant vos  yeux  sur  ce  riche  pavé,  vous  observerez  des  étoiles  placées  de 
distance  en  distance;  elles  marquent  la  longueur  exacte  des  principales 
églises  connues,  comparées  à celle  de  Saint-Pierre ; enfin,  en  regardant  les 
caissons  dorés  qui  ornent  la  voùte  de  la  grande  nef,  vous  vous  rappellercz 
que  c’est  une  imitation  de  ceux  qui  ornaient  le  tempie  de  la  Paix  (464). 

270.  Récapitulons.  Cette  basilique  renferme  quarante-cinq  autels  ayant 
leur  devant  tous  en  mosaique  ; vingt-neuf  grands  tableaux  en  mosaique,  co- 
piés  des  grands  tableaux  de  maitres;  quatre-vingt-huit  statues  en  marbré, 
vingt-huit  en  stuc,  et  vingt  et  une  en  bronze  ; quatre-vingt-seize  colonnes  en 
marbré  cottanello  ou  de  Pietrasanta , en  jaune  et  en  vcrt  antique,  en  granit, 
en  porphyre  et  en  bronze  ; vingt  et  un  mausolées  ; onze  coupoles  entiòre- 
ment  couvertes  de  mosaique.  Outre  ces  richesses  artistiques,  ce  tempie  en 
renferme  ’d’autres,  pour  les  vrais  croyants,  bien  plus  précieuses.  C’est  ici 
que  reposent  les  corps  de  beaucoup  d’apòtres,  d’une  inlinité  de  martyrs  et  de 
tous  les  papes  qui  ont,  par  la  saintetédeleur  vie,  illustré  le  trone  pontilìcal. 
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SOCJTERRAINS  Oli  LE  SACRE  EROTTE. 

271.  Allons  visiter  les  soutcrrains,  le  sacre  Grotte;  elles  sont  intéres- 
santes  pour  la  religion  et  pour  l’histoire.  Nous  avons  dit  qu’elles  con- 
sistent  en  cet  espaee  qui  existe  elitre  le  pavé  de  l’ancienne  basilique  et 
colui  de  la  nouvelle.  On  y descend  par  l’escalier  de  la  Veronica.  Yous 
vous  trouverez  dans  un  corridor  circulaire  qui  tourne  par  inoitié  au- 
tour  de  l’autel  de  la  Confession.  Dans  ce  corridor  il  y a plusieurs  en- 
foncements  qui  contiennent  des  chapelles  et  d’anciens  souvenirs  cliré- 
tiens.  Au  milieu  de  cet  hémicycle  est  une  mosaique  où  saint  Pierre  est 
représenté  avec  trois  clefs  : on  les  dit  le  symbole  des  trois  Églises  mili- 
tante, purifìanle  et  triomphanlc  ; d’autres  y voient  l’expression  de  la 
Science , de  \à  puissance  et  de  la  juridiclion.  Dans  tous  les  cas  on  peut 
y voir  un  rapport  avec  les  trois  couronnes  de  la  tiare. 

272.  La  chapelle  de  la  Confession  se  trouve  placée  précisément  au-des- 
sous  du  grand  maìtre-autel  de  la  nouvelle  basilique;  elle  est  ornée  de 
\ingt-quatre  bas-reliefs  en  bronze,  tous  relatifs  à la  vie  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul. 

273.  De  cet  hémicycle  partent  trois  nefs  divisées  par  de  solides  piliers ; 
elles  sont  remplies  de  tombeaux  sans  luxe  où  reposent  des  papes,  des 
empereurs,  des  rois,  des  reines  et  d’autres  illustres  personnages.  On  y 
conserve  des  inscriptions,  des  statucs,  des  mosaiques  et  des  peintures  de 
l’ancienne  basilique. 

SACRISTIES. 

274.  Rentrons  dans  l’église,  et  allons  visiter  la  sacristie;  car  ici  tout 
mérite  d’ètre  vu.  Son  entrée  est  pròs  de  la  chapelle  du  chceur.  L’histoire 
n’oubliera  ni  les  vertus  ni  les  malheurs  d 'Angelo  Bruschi,  qui  fut  élu 
pape  le  15  février  1775  et  couronné  sous  le  nom  de  Pie  VI.  Il  traversa 
des  temps  orageux;malgré  cela  il  put  voir  aclievés  les  grands  projets  qu’il 
avait  concus.  11  entreprit  de  desséclier  les  marais  Pontins,  à travers  les- 
quels  il  fit  jetcr  cotte  magnifìque  route  de  près  de  8 lieues  qui  arrive  jus- 
qu’à  Terracina  ; il  lìt  élargir  le  port  d’Ancòne  et  agrandir  l’hópital  Santo 
Spirilo  ; il  créa,  pour  ainsi  dire,  le  musée  Yatiean , et  lìt  élever  la  sa- 
cristie de  Saint-Pierre,  qui  est  un  véritable  tempie  très  vaste,  tout  en 
marbré,  orné  de  colonnes,  de  pilastres  et  de  monuments. 

275.  L’édifice  renferme  trois  sacristies.  La  sacristie  communc  est  en 
forme  octogone,  et  a 48  pieds  «le  diamètre;  elle  est  magnifìque  de  propor- 
tions.  Sur  l’autel  on  voit  une  belle  Descente  de  croix  par  Sabatini.  A 
«Iroite  est  la  sacristie  des  chanoines,  gamie d’armoires  tout  en  acajou.  Au 
milieu  de  deux  colonnes  d’albàtre  est  un  tableau  du  Fattore , élève  de 
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Raphaèl,  et  vis-à-vis  en  est  un  autre  encore  plus  célèbre  de  Giulio  Ro- 
mano, représentant  la  Yierge,  l’enfant  Jesus  et  saint  Jean.  On  passe 
d’ici  dans  la  salle  Capitulairc,  qui  a ses  boiseries  aussi  en  acajou,  et  qui 
est  ornée  de  plusieurs  peintures  de  Gioito.  La  saeristiedes beneficiati  pos- 
sède  un  tableau  de  Muziano  , où  l’on  voit  Jésus-Christ  donnant  à saint 
Pierre  les  clefs  du  paradis.  Il  y a encore  la  sacristie  des  clers  beneficiali , 
appelée  le  yestiaire.  C’est  là  que  l’on  conserve  toute  l’argenterie  sacrée  de 
la  basilique.  On  y voit  une  Sainte  Yéronique  qu' Hugo  Carpi , peintre  et 
graveur  sur  bois  du  quinzième  siede,  a peinte,  dit-on,  avec  son  doigt, 
sans  pinceau.  L’édifice  tout  ehtier  renferme  une  infinité  d’autres  pièces 
destinées  à plusieurs  usages  et  de  beaux  appartements  pour  les  dianoines 
et  les  bénéficiaires. 

276.  Au  souvenir  de  ce  bon  Pie  VI,  écoutez  line  anecdote  où  se  peint 
très  bien  son  caractòreet  celili  de  son  peuple.  Un  jour  que  ce  pape  visitait 
les  travaux  de  la  sacristie,  un  homme  du  peuple  se  présente  devant  lui  et 
se  met  à crier  tout  haut  : Saint  Pére,  je  suis  friggitore  ; on  veut  ine 
chasser  de  ma  boutique,  située  près  de  la  place  Saint-Pierre,  oii  depuis 
nombre  d’années  nous  gagnons  de  quoi  vivre  moi  et  ma  tannile;  c’est 
une  indignité,  saint  Pére!  Voici  la  piume;  écrivez  un  rescrit  en  ma 
faveur.  Le  pape,  souriant  de  la  confiance  de  ce  brave-  homme,  prit  la 
piume  et  écrivit . Frigga  come  vuole;  frigga  dove  vuole  ; frigga  quanto 
vuole. 

PARTIE  AÉRIEXNE. 

277.  Montonsà  la  partie  supérieure  de  l’église  ; allons  voir  de  près  cette 
unique  merveille  du  monde,  la  coupole.  L’entrée  est  sous  l’arcade  où 
sont  les  tombeaux  des  Stuarts  (267).  L’escalier  qui  vous  conduit  sur  le 
toit  de  la  basilique  est  une  rampe  à cordons  de  cent  quarante-deux 
degrés  larges  de  12  pieds  et  assez  douee  pour  permettre  à un  cavalier  d’ar- 
river  à chevai  jusqu’à  la  piate-forme.  Une  fois  là-haut,  vous  vous  trouvez 
entouré  de  dómes  et,  qui  plus  est,  d’une  population  (pii  liabite  en  per- 
manence  sur  ce  toit.  Les  san  petrini,  ouvriers  cbargés  de  tous  les 
travaux  qu’exige  la  conservation  d’un  aussi  précieux  édifìce  s’y  succèdent 
de  pére  en  fìls,  et  forment  une  corporation  qui  a ses  lois  et  sa  polire  à 
elle;  c’est  à cette  corporation  qu’appartenait  Zabaglia  (200).  Une  fon- 
taine  coule  perpétuellement  au  pied  de  la  grande  coupole  dans  un  large 
bassin  de  plomb  pour  la  commodité  des  travaux. 

278.  Approchez-vous  de  la  facade;  voyez  ces  colosses  informes  de  tra- 
vertin  érigés  sur  la  balustrade.  Ce  sont  les  statues  des  apòtres  que  d’en 
bas  vous  aviez  jugées  d’une  liauteur  moyenne  et  d’un  travail  assez  fini. 
Voyez,  au  contraire,  cornine  l’obélisque  et  les  portiques  de  la  place  vous 
paraissent  devenus  pctits 
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271).  Mais  le  but  de  votre  euriositò  est  la  grande  coupole  ; car  c’est  l’ou- 
vrage  le  plus  bardi  et  le  plus  étonnant  que  l’architecture  moderne  ait 
tentò.  De  la  piate-forme  où  yous  étes,  elle  s’élève  au-dessus  de  votre  tète 
de  285  pieds.  Trente-deux  eolonnes  lui  servent  d’ornement  et  de  soutien. 
La  voùte  intérieure  est  plus  basse  et  plus  aplatie;  la  voùte  extérieure 
es*t  plus  haute  <*t  plus  pointue  : c’est  que  la  coupole  est  doublé,  et  entro 
l’une  et  l’autre  on  a pratiqué  des  esealiers  qui  conduisent  jusqu’à  la  lan- 
terne. Vous  v arrivez  en  effet  après  avoir  gravi  trois  cent  vingt-six  mar- 
ches  depuis  la  piate-forme.  C’est  de  cotte  hauteur  que  votre  pensée,  pla- 
nant  sur  cette  citò  puissante  (pii  (it  deux  fois  la  destinée  du  monde,  peni 
embrasser  toute  unehistoìrede  vingt-six  siècles.  Rien  ne  peut  reproduire 
les  sensations  et  les  émotions  qu’on  éprouve  d’un  lieu  si  elevò.  Il  fa  ut 
monter  encore  dnquante-huit  marches  pour  arriver  sur  la  voùte  de  la 
lanterne,  et  vingt-deux  pour  atteindre  le  sommet  de  la  pyramide  qui  sup- 
porto la  houle;  monte/,  encore  vingt  degròs,  et  vous  voilà  dans  l’intò- 
rieur  d’un  globe  en  bronze  dorò  de  huit  pieds  de  diamètre,poiivantconte- 
nir  seizepersonnes.  Il  est  sormontò  d’une  croix  qui  a 13  pieds  de  hauteur. 

280.  On  a pratiqué  dans  la  voùte  intérieure  deux  galeries  circulaires 
donnant  dails  l’église;  la  première  est  posòe  sur  l’entableinent  de  la  cou- 
pole,  l’autre  est  au-dessus  de  la  comiche  qui  decoro  le  tambour.  C’est  di' 
cet  endroit  que  l’immensitò  de  la  basilique  apparait  dans  toute  sa  ròalitò. 
Yoyez  cos  mosaiques  de  près,  et  puis  voyez-les  vis-à-vis,  quel  effet  mer- 
veilleux  d’optique!  Plortgez  vos  regards  jusqu’au  forni  de  l’église.  Qu’est-ce 
(pie  c’est  (pie  ce  petit  tabernacle  qu’on  voit  là-bas?  C’est  la  Confessioni 
Ette  a l’air  d’une  petite  chapelle,  et  pourtant  elle  stirpasse  en  élévation 
le  palais  du  Louvre!  Avant  de  quitter  cotte  rògion  élevòe,  allez  voir  sur 
la  piate-forme  le  modòle  de  la  coupole  fait  par  Michel-Ange  et  colui  de  la 
basilique  selon  le  pian  de  San  Gallo  ; ils  sont  sous  la  surveillance  d’un 
gardien . 

POURTOUR  EXTERIEl  11  DE  LA  BASILIQUE. 

281.  Pour  avoir  ime  idée  de  l’effet  (pie  produit  la  basilique  dans  son 
I ourtour  extérieur,  il  faut  sortir  par  la  porte  qui  est  au-dessous  du  tom- 
beau  d’Alexartdre  VII  (257)  : vous  verrez  ime  montagne  énorme  de  tra- 
vertin.  Ces  pilastres,  ecs  proportions  colossales,  cet  heureux  mélange  d’io- 
nique  et  de  corinthien,  tout  cela  a òtò  exòcuté  par  1 ignota  sur  les  dessins 
de  Buonaroii. 

282.  En  Rice  es*t  le  mont  Yatican,  autrefois  couvert  de  parcs,  de  jar- 
dins  et  de  palais  appartenant  à la  famille  des  Aérons.  Aujourd’hui  on  y 
voit  les  magnifiques  jardins  de  Belvedére,  les  ateliers  de  la  Monnaie,  des 
musées,  des  galeries  et  la  demeure  du  souverain  pontile. 


PALAIS  DU  VATICAN- 


283.  Le  Vatican  ! ce  nom  est  devenu  célèbre  dans  les  fastes  du  monde, 
aussi  célèbre  que  le  Capitole.Ce  nom,  pris  dans  sa  significatoli  ordinairc,  ex- 
prime l’idée  qu’on  attaché  à cette  réunion  de  palais  et  d’édilices  que  vous 
voyez  perchés  en  l’air,  à la  gauche  de  la  basilique,  et  qui  présentent  une 
apparence  de  désordre  qui,  à vrai  dire,  n’a  rien  de  merveilleux.  Empè- 
chés  par  Pespace  et  par  les  diffìcultés  qifoffraient  les  sinuosités  de  la 
colline,  les  architectes  ne  purent  point  développer  extérieurement  de 
grandes  lignes,  et  furent  obligés  de  conformer  leur  pian  aux  accidents  du 
terrain;  mais  n’ayez  pas  peur,  l’ordre  et  la  régularité  vont  paraitre  aus- 
sitùt  que  vous  serez  dans  l’intérieur.  Plusieurs  papes  concoururent  à 
compléter  cet  ensemble  de  constructions  auxquelles  travaillèrent  succes- 
sivement  Bramante,  Raphael,  Ligorio,  Fontana,  Maderno  et  Bernini.  Ce 
tout  se  compose  de  vingt  cours,  de  huit  grands  escaliers,  de  deux  cents 
escaliers  de  senice,  de  onze  mille  chambres  selon  les  uns,  et  de  treize 
mille  selon  d’autres,  les  souterrains  compris. 

284.  Vous  c^erchez  une  grande  entrée.  Eh  bien,  il  n’y  en  a pas  : la 
seule  qui  est  praticable  pour  les  voitures  de  la  cour  est  du  coté  de  la  tri- 
bune du  nord,  en  passant  derrière  la  tribune  de  la  basilique.  Ce  n’est  pas 
une  belle  entrée,  mais  elle  est  commode.  Pour  les  personnes  qui  veulent 
visitor  le  Vatican,  le  plus  court  est  de  passer  par  la  place  Saint-Pierre,  cn 
prenant  à droite  le  long  corridor  où  est  la  porte  des  Suisses.  Vous  trou- 
verez,  après  une  cinquantaine  de  pas,  une  large  montée  à cordons  qui 
vous  méne  à la  grande  cour  San  Damato,  où  sont  les  loges  de  Raphael. 

285.  Alais,  au  lieu  de  cette  montée,  allons  toutdroit  vers  ce  magnifique 
escalier  royal  ( scala  regia ) qui  est  en  face  de  nous.  Voilà  encore  une 
oeuvre  de  Bernini,  qui  en  prit  cependant  l’idée  d’un  joli  petit  portique  de 
Borromini  qui  est  dans  la  cour  du  palais  Spada  (534).  Ce  superbe  escalier  ne 
méne,  à vrai  dire,  que  dans  une  grande  pièce  appelée  sala  regia , qui  ne 
sert  pourtant  que  de  vestibuie  aux  deux  chapelles  Pauline  et  Sixtine. 
Paul  111  fit  décorer  cette  salle  de  belles  peintures  à fresque  représentant 
des  sujets  relati fs  à l’histoire  du  pontificat.  Plusieurs  sont  d’auteurs  cé- 
lèbres,  telles  que  la  Réconciliation  de  l’empereur  Barberousse  avec  l’Églisc, 
par  Saldati  ; la  prise  de  Tunis,  par  les  frères  Zuccari;  la  hataille  na- 
vale dans  le  golfe  de  Corinthe,  par  Lorcnzino  da  Bologna ; Gré- 
goire  XI,  qui  de  retour  d’Avignon  vient  rétablir  à Rome  le  siége  aposto- 
lique,  par  Vasari.  Cette  dernière  composition  est  la  plus  belle  de  la  salle 
et  le  chef  d’oemre  de  cet  artiste. 
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CHAPELLE  SIXTINE. 

286.  A gauche,  en  entrant  dans  le  vestiture,  est  la  chapelle  Sixtine, 
construite  sous  le  pape  Sixte  IV.  C’est  Michel-Ange  qui  règne  ici.  Il  pei 
gnit  d’abord  la  voùte  par  ordre  de  Jules  II,  et  il  faut  remarquer  que  c’est 
Bramante,  l’ami  de  Raphael,  qui  engagea  le  pape  à commander  cet  ou- 
vrage  à Michel-Ange;  il  espérait  le  perdre  de  réputation,  ne  le  croyant 
hahile  que  dans  la  sculpture.  Michel-Ange  fut  obligé  d’accepter,  bica 
qu’il  n’eùt  jamais  essayé  de  peindre  à fresque;  il  fit  venir  de  Florence  des 
peintres  pour  l’aider;  voyant  qu’ils  en  savaient  moins  que  lui,  il  effa^a  ce 
qu’ils  avaient  fait  et  les  chassa;  il  se  mit  à Toeuvre  tout  scul.  Dans  vingt 
inois  il  achei  a toutc  la  voùte,  en  y pla^ant  tous  les  prineipaux  traits  de 
l’Ancien  Testament.  En  1512,  le  jour  de  la  Toussaint,  la  sublime  voùte 
fut  offerte  à l’étude  des  artistes,  aux  applaudissements  de  Rome,  à l’admi- 
ration  des  temps,  à la  gioire  de  l’Italie. 

287.  Clément  VII  voulut  aussi  que  Michel-Ange  ornàt  le  grand  mur  de 
l’autel  en  y peignant  le  Jugement  dernier.  Paul  III,  son  successeur, 
adopta  son  idée  et  alla  lui-mème,  suivi  de  dix  cardi n aux,  prier  Michel- 
Ange  jusque  chez  lui.  Celui-ci  obéit,  mais  il  fut  obligé  d’effacer  trois  ta- 
bleaux  du  Perugino.  11  y travailla  huit  années  de  suite,  et,  le  jour  de 
Noèl  de  l’an  1541,  le  monde  setrouvait  enrichi  d’un  chef-d’oeuvre  de  plus. 
Or  que  ceux  qui  désirent  voir  comment  on  fait  pour  exprimer  toutes  les 
attitudes  du  corps  humain,  pour  imprimer  sur  le  corps  le  cachet  des  pas- 
sions , pour  représenter  par  Ics  traits  la  joie , l’espérance,  la  terreur, 
l’horreur,  la  férocité,  la  rage  du  désespoir,  la  surprise,  le  calme,  qu’ils 
s’arrètent  devant  ce  grand  poéme  de  la  dernière  lieure  de  l’univers.  Cette 
composition  est  certainement  la  plus  étonnante  création  qui  soit  sortie 
du  génie  de  l’homme*.  Les  trois  autres  faces  de  la  chapelle  sont  égale- 
ment  couvertes  de  peintures  de  très  bons  artistes,  tels  que  Signorelli , 
le  Perugino,  Bolticelli,  Pinluricchio,  le  Ghirlandaio,  etc. 

CHAPELLE  PALLINE. 

288.  La  chapelle  Pauline  est  à droitc  en  entrant;  elle  fut  construite 
sous  Paul  III,  et  contient  les  derniers  ouvrages  de  Michel-Ange.  L’artiste, 
déjà  vieillard,  peignit  le  martyre  de  saint  Pierre  et  la  conversion  de  saint 
Paul;  ce  sont  les  deux  fresques  du  milieu;  mais  elles  furent  le  dernier 
adieu  que  le  grand  homme  avait  donné  à la  terre.  Aujourd’hui  elles  sont 
presque  effacées.  Les  autres  peintures  sont  des  fròres  Zuccari  et  de  Sa - 

(I)  Michel-Ange  a peut-òtre  con$u  l’idée  de  son  jugement  dernier  d’après  celui 
que  Signorelli  avait  peint  avant  lui  dans  la  cathédrale  d’Orvieto,  et  qui  est  encore 
aujourd’hui,  malgré  scs  défauls,  un  sujet  d’admiration  pour  tous  les  connaisseurs- 
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baiini.  C’est  dans  cettc  chapelle  que  le  jeudi  sàint  on  ctablit  le  sépulcrc 
de  Jésus-Christ,  éclairé  par  un  nombre  immense  de  cierges. 

289.  Vis-à-vis  de  la  chapelle  Sixtine  est  unc  porte  qui  conduit  dans  la 
sala  ducale  et  sur  les  loges  de  Raphael;  mais  cornine  ces  portes  ne  sont 
pas  toujours  ouvertes,  et  que  d’ailleurs  il  n’y  a rien  de  bien  intéressant 
à voir  dans  cette  salle,  nous  allons  nous  y rendre  par  la  montée  à cor- 
dons  (284),  qui  est  après  le  poste  des  Suisses.  Cette  espèce  d’escalicr  donne 
sur  une  place  carrée,  appelée  la  cour  San  Parnaso.  Elle  est  entourée 
de  trois  còtés  par  trois  rangs  de  portiques,  et  c’est  là  ce  qu’on  appelle  les 
logge  de  Raphael;  à droite  est  le  palais  où  demeure  le  pape.  Panni  les 
pièces  qui  le  composent  on  distingue  la  sala  Clementina,  màgnifique 
de  grandeur  et  de  décorations.  Plusieurs  tableaux  de  prix  ornent  les  ap- 
partements  du  souverain  pontife;  on  y voit  un  superbe  Christ  de  Van- 
dyck,  une  résurrection  de  La/.are  par  Muziano,  et  plusieurs  ouvrages 
remarquables  de  peintres  du  dix-septième  siècle. 

LES  LOGGE  DE  RAPHAEL. 

290.  Revenons  aux  logge.  C’est  ici  que  Raphael  va  se  montrer  grand 
. architecte  et  plus  grand  peintre  encore.  Dejà  Paul  II,  en  1465,  avait  eu 

l’idée  d’orner  cette  place  d’un  vaste  portique.  Jules  II,  trouvant  l’idée 
bonne,  voulut  l’étendre  sur  un  plus  vaste  pian,  et  chargea  Bramante  de 
l’exécuter.  La  mort  de  l’un  et  de  l’autre  ne  permit  point  d’accomplir  ce 
projet.  Leon  X,  qui  lui  succèda,  chargea  Raphael  de  lui  présenter  un 
pian;  l’ayant  adopté, il  le  chargea  de  toutes  les  constructions  nécessaires 
pour  achever  enfili  ce  bàtimeiit.  Alors  ce  grand  artiste  eleva  sur  le  rez- 
de-chaussée,  qui  était  déjà  bàti,  trois  rangs  de  portiques  superposés,  dont 
les  deux  premierà  sont  en  arcades  soutenues  par  des  pilastres,  et  la  troi- 
sième  a des  colonnes  qui  supportent  un  entablement.  Ce  n’était  là  que  le 
seni  còte  qui  regarde  la  ville.  Grégoire  XIII  et  scs  successeurs  érigèrent 
les  deux  autres  ailes  sur  le  mòme  dessin  de  Raphael,  et  dès  lors  on  put 
juger  de  l’èffet  admirable  de  ce  triple  portique. 

291.  Ces  loges  marquent  une  page  interessante  dans  l’histoire  de  l’art. 
Pierre  Luszi,  surnommé  le  Morto  da  Fellre,\rArce  qu’en  se  peignant  lui- 
méme  il  placai!  toujours  auprès  de  lui  une  téte  de  mort,  avait  mis  àia 
mode  les  peint.ures  d’ornements  anciennes,  qu’il  avait  découvertes  dans 
plusieurs  souterrains  de  Rome  et  sous  d’anciennes  ruines  de  Xaples,  et 
cornine  à Rome  on  appelle  grolle  les  souterrains  et  mòme  les  caves,  ces 
ornements  furent  aussitòt  appelés  grotteschi  ( grotesques).  Du  ternps  de 
Leon  X on  clécouvrit  les  Thermes  de  Titus  (455).  Raphael  les  visita  avec 
Giovanni  d'i'dine,  et  les  trouvant  remplis  de  ce  genre  de  peintures,  il 
eut  la  pensée  d’employer  ces  grotesques  pour  déc  rer  ses  loges.  11  fondit 
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ensemble  ses  propres  idées  aiec  les  idées  aneiennes,  composa  ses  dessins, 
et  Giovanni  les  exécuta  dans  la  loggia  du  premier  étage  avec  le  talent 
qu’il  avait  de  peindre  les  fleurs,  les  fruits  et  des  ornements  de  tonte  sorte, 
talent  que  personne  n’a  jamais  surpassé.  Àujourd’hui  de  ces  admirables 
peintures  on  ne  voit  plus  qu’une  ombre;  les  hommes  et  le  temps  ont  tra- 
vaillé  à (jui  mieu\  mieux  à les  detraile. 

29?.  Lorsqu’au  commencement  de  ce  siede  l’Europeétait  tonte  en  feu, 
une  soldatesque  étrangère  au  sol  de  l’Italie  vint  camper  sous  les  porti- 
ques  de  la  seconde  loggia  pourcompléterle  siége  du  chàteau  Saint- Ange. 
Par  les  liorribles  dégftts  qu’elle  y commit,  elle  ignorait  sans  doute  que 
dans  ces  treize  arcades  se  trouvaient  cinquante-deux  histoires  de  la  Rible, 
peintes  de  la  main  de  Jules  Romain,  de  Pierino  del  Vaga,  de  Raffael- 
lino  del  Colle,  de  Francesco  Venni,  surnommé  le  Fallare  et  de  Pelle- 
grino da  Modena , tontes  dessinées  par  leur  maitre;  ear  c’est  Raphael 
lui-méme  (pii  con^ut  et  dessina  ces  cinquante-deux  tableaux,  en  com- 
mencant  de  la  création  jusqu’à  la  dernière  céne.  La  seule  figure 
peinte  de  la  main  du  maitre  est  celle  de  l’Éternel,  qui  séparé  les  ténòbres 
de  la  lumière,  sous  la  vortte  de  la  première  arcade.  Le  soleil  et  la  lune 
dans  la  main  du  Seigneur  dans  l’attitude  de  les  lancer  dans  l’espace, 
c’est  une  pensée  tellement  poétique  que  nulle  autre  ne  peut  lui  ètre  com- 
parse. Quant  à l’idée,  il  faut  admirer  tous  les  tableaux;  quant  à l’exécu- 
tion , arrètez-Yous  aux  trois  autres  tableaux  de  cette  arcade,  et  puis  à 
ceux  de  la  deuxicme,  troisième,  septlème  et  treizième,  peints  entièrement 
par  Giulio  Romano ; les  huitième,  dixième  et  onzième  soni  peintes  par 
Pierino  del  Vaga ; la  quatrième  et  la  cinquième  parie  Pallore  ; la  neu- 
v iònie  par  Raffaellino  del  Colle , et  la  douzième  par  Pellegrino  da  Mo- 
dena. Les  grotesques  qui  ornent  les  murs  et  les  pilastres  fìirent  égale- 
ment  dessinés  par  Raphael  et  exécutés  par  Jean  d’Udine  et  Pierino  del 
Vaga.  Toutes  ces  peintures  furent  restaurées  plusieurs  Ibis,  si  bien  qu’ex- 
cepté  la  composition  et  le  dessin,  les  couleurs  primitives  ont  tout  à fait 
disparii.  A l’extrémité  de  la  loggia  vous  voyez  le  buste  en  marbré  de  Ra- 
phael; il  est  là  cornine  dans  son  tempie. 

293.  Pendant  (pie  les  élèves  de  Raphael  étaient  occupés  à peindre  cette 
loge,  il  v avait  un  tout  jeune  homme  qui  leur  servait  à tous  de  gar?on, 
(‘t  leur  préparàit  la  eliaux  et  le  mortier  pour  leurs  peintures  à fresque; 
il  prenait  de  temps  en  temps  un  peu  de  couleur  et  essayait  d’imiter  ce 
qu’il  voyait  taire.  Ces  artistes,  en  devinant  son  penchant,  lui  firent  dr- 
poser  la  brouette  et  prendre  le  pinceau.  Ce  jeune  homme  était  Poli- 
doro da  Caravaggio,  et  devint  un  des  meilleurs  peintres  du  seizième 
siede;  il  excella  dans  la  pratique  du  clair-obscur,  et  personne  n’a  imité 
mieux  que  lui  les  bas-reliefs  antiques.  Il  fut  étranglé  en  Sicile  par  son 
domestique , qui  lui  vola  urte  somme  d’argent  qu’il  venait  de  recevoir. 
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294.  La  troisiènie  loggia  ainsi  que  les  deux  autres  ailes  des  trois  por- 
tiques  ne  furent  ornées  de  peintures  que  cinquante  ans  plus  tard.  Plu- 
sieurs  artistes  distingués  y travaillèrent,  entre  autres  Pomarancio , T em - 
pesta,  Brilli  et  Cesari , chevalier  d’Arpino: 

295.  Al’extrémité  de  la  première  loge  est  rentrée  du  musée  et  de  la  bi- 
bliothèque  du  Vatican  ; au  second  étage  se  trouve  celle  qui  conduit  aux 
chambres  de  Raphael.  (Voyez  3C  partie.)  En  descendant  au  rez-de-chaus- 
sée  vous  visiterez  l’atelier  des  mosaiques;  il  est  intéressant  de  voir  avec 
quel  art  on  parvient  à représenter  les  sujets  les  plus  difficiles  au  inoyen 
de  petits  morceaux  de  matière  vitrifiée,  colorée,  réunis  ensemble.  On 
compte  dans  les  couleurs  qu’on  emploie  dix-sept  mille  nuances  diffé- 
rentes. 

296.  De  la  cour  de  Saint-Damase,  en  passant  suus  une  arcade  qui  est 
en  face  du  palais  du  pape,  et  en  traversant  la  cour  sombre  des  Pappa- 
galli (des  perroquets),  vous  sortirez  du  Vatican  par  le  chemin  des  voi- 
tures  (284).  A votre  droite  est  une  longue  avenue  qui  méne  à l’entrée  des 
jardins  du  Vatican,  bien  que  vous  puissiez  y aller  aussi  en  passant  par  le 
musée.  Ces  jardins,  très  intéressants  par  les  points  de  vue  que  vous  avez 
de  toutes  parts,  contiennent,  outre  des  jets  d’eau,  une  cliarmante  petite 
maison  de  plaisance  que  Pie  IV  lìt  bàtir  par  l’architeete  Ligorio,  et  ornée 
de  peintures  par  Frédéric  Zuccari,  par  Santi  Titi  et  par  Barroccio.  Au 
milieu  du  jardin,  appelé  Belvedere , est  dressé  ce  magnifique  piédestal  qui 
l’ut  trouvé  dans  la  maison  des  Missionnaires,  et  (pii  devait  supporter  la 
colonne  Antonina  (131).  Dans  un  de  ses  bas-reliefs  vous  voyez  l’apothéose 
d’Antonin  et  de  Faustine,  sa  femme  ; dans  les  autres,  beaucoup  de  guer- 
riere à chevai  portant  des  enseignes  militaires.  C’est  dans  ce  jardin  que  se 
trouve  la  fameuse  pomme  de  pin  en  bronze  qui  couronnait,  à ce  qu’on 
dit,  le  mausoleo  d’Adrien  (194). 

CIMETIÈRE  DES  FLAMANDS. 

297.  En  quittant  ces  jardins  par  la  mème  avenue,  vous  suivrez  la 
courbe  qui  se  dessine  derrière  la  grande  basilique,  vous  passerez  devant  la 
porte  d’oii  vous  étiez  déjà  sorti  de  l’église,  et  vous  irez  voir  au  delà  del’é- 
difice  de  la  sacristie  le  petit  cimetière  des  Flamands,  des  Allemands  et  des 
Suisses.  Chose  singulière!  il  se  trouve  situé  presque  au  milieu  de  l’ancien 
cirque  de  Aéron,  de  cotte  arène  baignée  par  le  sang  de  tant  de  martyrs. 
Pour  sanctifìer  ce  lieu,  sainte  Hélène  avait  couvert  ce  sol  d’une  quantité 
de  terre  qu’elle  avait  transportée  du  mont  Calvaire.  La  petite  église  du  ci- 
metière, appelée  Santa  Maria  in  Campo  Santo,  possedè  une  belle  Deis- 
cente de  croix  de  Micliel-Ange  de  Caravaggio  et  un  charmant  enfant 
sculpté  par  Quesnoy,  de  Bruxelles,  surnommé  le  Fiammingo. 
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298.  Derrière  le  cimetière  est  le  sombre  palais  de  l’Inquisition,  et  un  peu 
plus  loin  la  porta  Cavalleggieri,  de  funeste  mémoire  ; car  c’est  par  elle 
qu'cn  1527  entrèrent  dans  Rome  les  hordes  du  connétable  de  Bourbon. 

299.  Si  de  la  porla  Cavalleggieri  vous  tirez  une  ligne  presquc  droite 
jusqu’à  l’obélisque  de  la  place  Saint-Pierre,  et  ensuite  si  vous  la  prolongez 
d’autant  au  delà,  vous  trouverez  à son  extrémité  la  porla  Angelica,  et 
tout  à cóté  l’église  Santa  Maria  delle  Grazie,  dont  le  seul  orncment  im- 
portant  est  une  petite  image  de  la  sainte  Yierge,  qu’on  transporta  de  la 
terre  sainte  à Rome  l’an  1586.  Le  noni  sous  lequel  on  la  vénère,  et  qui 
est  celui  de  l’église,  justilie  la  foi  qu’a  le  peuple  dans  cette  image  de  la 
mère  de  Dieu.  Si  vous  étes  à pied,  vous  pouvez  vous  en  retourner  en  sor- 
tant  par  porta  Angelica;  vous  prenez  aussitòt  le  chemin  qui  est  à votre 
droite  ; il  vous  conduira  au  porto  di  Ripella;  vous  traverserez  le  Tibre 
sur  une  barque  moyennant  un  baiocco,  et  en  prenant  la  rue  Tomacelli, 
qui  est  presque  en  face,  vous  vous  trouverez  dans  le  Corso. 


DE  LA  PLACE  DEL  POPOLO 

AU  QUIRINAL. 


300.  L’étranger  qui  entre  dans  Rome  par  la  porte  del  Popolo  s’apercoit 
déjà  qu’il  est  arrivò  dans  la  ville  des  magnificences.  Michel- Ange  lìt  le 
dessi n de  la  facade  extérieure  de  cctte  porte  ; il  lìt  plus  tard  aussi  celui  de 
porla  Pia.  Tous  deux  sont  misérables.  C’est  que  le  génie  qui  avait  élevé 
la  còupole  de  Saint-Pierre  ne  savait  probablcment  pas  assez  descendrc 
pour  construire  une  porte.  La  f acade  intérieure  fut  décorée  par  Bernini  à 
l’occasion  de  l’entrée  de  la  reine  Christine  dans  Rome  • felici  fausto- 
que  ingressu . Il  parait  que  le  nom  de  Popolo  lui  vient  d’une  quantité  de 
peupliers  qui  se  trouvaient  dans  cet  endroit  à l’époque  oìi  Narsès  lìt  ou- 
vrir  cette  porte  et  condamner  la  porte  Flaminia  d’Honorius,  qui  était  si- 
tuée  plus  près  de  morde  Pincio,  derrière  l’églisc  que  vous  voyez. 

30 J . Un  souvenir  fàcheux  est  attaché  à cette  porte.  Selon  Suétone,  Né- 
ro n aurait  été  cnterré  ici  tout  près,  dans  le  tombeau  de  sa  famille  (les  Do- 
mitiens).  Un  gros  noyer  s’éle^aità  cóté  du  monument;  sur  ses  branches 
allaient  se  percher  des  corbeaux  qui  effrayaient  les  passants  par  leur  croasr 
sement  lugubre.  Pascal  II,  en  l’an  1099,  voulant  faire  cesser  cet  objct  de 
tcrreur,  fit  démolir  le  tombeau,  et  élever  à sa  place  une  église  qu’il  con- 
sacra à la  Vierge  Marie.  Elle  s’appela  Santa  Maria  del  Popolo. 

PLACE  DEL  POPOLO. 

302.  Approchez  du  milieu  de  la  place;  regardez  autour  de  vous  cette 
magnificence  d’objets,  et  admirez  le  bon  goùt  qui  a présidé  à la  décora- 
tion  d’un  espace  si  vaste.  Cet  obélisque  en  granit  rouge,  qui  a sans  sa 
base  plus  de  85  pieds  de  hauteur,  date  d’une  époque  bien  antérieure  à la 
conquòte  d’Égypte  par  Cambyse.  11  avait  été  érigé  à Héliopolis  par  Ram- 
sès,  et  dédié  au  Soleil.  Auguste,  devcnu  maitre  de  l’Égypte,  voulut  que 
ce  précicux  monolithe  vtnt,  cornine  un  trophée  de  victoire,  décorer  le 
circo  Massimo  (680).  Sa  volonté  fut  aussitót  faite,  et  ce  fut  le  premier 
obélisque  orientai  que  les  Romains  voyaient  s’élever  dans  Rome.  Quinze 
siècles  plus  tard  Sixte  V,  le  voyant  couché  par  terre  en  trois  morceaux, 
le  fit  restaurer  par  Fontana,  et  élever  sur  cette  place  qu’on  peut  regarder 
cornme  uiie  des  plus  belles  qu’il  y ait  en  Europe.  Cet  obélisque  est  le 
centre  où  convergent  trois  lignes  droites,  c’est-à-di re  trois  larges  rues 
(pii  se  prolongent  à presquo  un  mille  de  longueur  chacune. 


PLACE  DEL  POPOLO. 


95 


303.  Cotte  haute  colline  que  yous  voyez  si  bien  décorée  est  monte 
Pincio,  rancienne  colline  de  jardins,  collis  Hortorum.  La  partie  située 
du  còté  du  nord  ctait  occupée  par  uno  villa  appartenant  à la  famille  des 
Domitiens;  c’est  pourquoi  Néron  y fut  enterré.  Plus  tard  c’était  une  vigna 
(champ  piante  de  vignes)  dépendante  du  couvent  de  Santa  Maria  del 
Popolo ; enfin,  sous  Pie  VII,  elle  devint,  sous  Filabile  direction  de  Yala- 
dier,  une  des  plus  jolies  promenades  que  l’on  connaisse. 

304.  L’aqucduc  de  la  Vergine  fournit  abondamment  de  l’cau  aux 
huit  fontaines  qui  décorcnt  cette  place.  En  vous  approchant  des  grilles 
qui  sont  à Fextrémitc  de  chaque  hémicycle,  yous  aurez  un  effet  d’a- 
coustique  assez  curieux;  yous  croirez  entendre  une  forte  càscade  tomber 
tout  près  de  yous.  Màrcliez  un  peu  Yers  le  centre,  et  le  bruit  dimi nue, 
et  yous  yous  apercevez  qu’il  provient  uniquement  de  la  belle  fontaine 
qui  coupé  en  deux  chaque  hémicycle,  et  qui  verse  paisiblement  ses  eaux 
dans  un  vaste  bassin. 

305.  Vous  Yoyez  qu’on  a Yisé  partout  à la  symétrie,  dans  la  forme  de 
la  place  aussi  bien  que  dans  Farcliitecture  des  éditìces.  Le  premier  bàti- 
ment  en  entrant  en  Yille  contient  les  bureaux  des  douanes,  puis  deux 
salles  où  Fon  tient  une  exposition  permanente  d’objets  d’art  d’artistes  vi- 
vants,  et  plus  loin  la  caserne  de  la  gendarmerie;  au  delà  de  ces  cyprès  est 
Fabattoir.  A gauche,  toujours  en  entrant,  èst  l’église  Santa  Maria  del 
Popolo , que  nous'allons  Yisiter. 

ELUSE  SANTA  MARIA  DEL  POPOLO. 

306.  Apròs  sa  fondation  par  Pascal  II,  cette  église  fut  plusieurs  fois 
restaurée,  comme  son  état  actuel  le  démontre.  Aujourd’hui  c’est  une  ga- 
lerie de  beaux-arts.  Pinluricchio,  le  compatriote  du  Perugino,  se  pré- 
sente le  premier  à Yotre  admiration  dans  la  première  chapelle  à droite 
en  entrant.  Le  tableau  qui  est  au-dessus  de  l’autel  et  les  fresques  des  six 
lunettes,  tout  est  de  lui.  Mais  quelle  finesse  et  quelle  pureté  de  dessin! 
quelle  facilité  d’exécution!  La  chapelle  qui  suit  appartieni  à la  famille 
Cibo  ; car  il  faut  savoir  qu’à  Rome  l’usage  ou  la  piété , si  yous  Youlez , 
\eut  que  les  gens  riches  aient  dans  Féglise  qu’ils  affectionnent  le  plus 
une  chapelle  en  pieine  propriété  ; ensuite  ils  rivalisent  entro  eux  à qui  dé- 
pensera  plus  d’argent  pour  sa  décoration  intérieure.  Celle-ci  est  riche  en 
colonnes  de  jaspe  de  Siede,  en  marbres  thessaloniques  et  phrygiens,  et 
en  un  superbe  tableau  de  Maralla,  piace  au-dessus  de  l’autcl,  représen- 
tant  la  Conception.  Pinluricchio  règne  encore  dans  la  troisième  cha- 
pelle; tout  est  de  lui,  et  tout  est  beau,  surtout  cette  Assomption  qui  est 
au-dessus  d’une  urne  en  métal  où  repose  un  é^que.  Regardez  sainte  Ca- 
therine entro  saint  Antoine  et  saint  Vincent,  sur  l’autel  de  la  quatriòme 


96  ÉGLISE  SANTA  .MARIA  DEL  bOPOLO. 

chapelle  •.  c’est  un  bas-relief  fort  estimò,  du  quinzième  siècle ; on  en 
ignore  l’auteur,  mais  il  est  très  probable  que  c’est  un  ouvrage  de  Dona- 
tello. Les  lunettes  de  cettc  méme  chapelle  sont  peintes  cncore  par  Piti- 
turicchio.  Le  mattre-autel  possède  une  de  ces  Vierges  dites  de  saint  Lue, 
en  très  grande  vénération  auprès  du  peuple.  C’est  devant  cotte  imago  que, 
lo  8 septembre  de  chaque  année,  viont  se  prbsterner  lo  souvorain  pontife 
et  assister  à la  grand’mosse.  Lo  clioeur  est  riche  en  objets  d’art.  Sa  voùte 
entière  est  peinte  encore  par  Pinluricchio  ; les  deux  tombeaux  qui  sont 
enchàssés  dans  le  mur  sont,  par  la  pureté  du  dessin  et  la  fmesse  de  l’exé- 
cution,  au  nombre  des  meilleurs  ouvrages  modernes  en  ce  genre  qui  exis- 
tent  à Rome;  on  les  doit  au  Florentin  Sansovino , grand  sculpteur  et 
grand  architecte  du  quinzième  siede.  La  septième  chapelle  vous  montre 
sur  l’autel  une  Assomption  d’ Annibaie  Caracci.  Cet  adiste  a fourni  aussi 
tous  les  dessins  des  sujets  bibliques  qui  ornent  la  voùte;  les  murs  latò- 
raux  sont  peints  par  Michel-Ange  da  Caravaggio.  La  neuvième  cha- 
pelle appartieni  à la  famille  Soderini,  et  fut  ornée,  par  un  Flamand  in- 
qpnnu,  de  fort  belles  fresques  représentant  l’Invention  et  l’Exaltation  de 
la  croix.  L’avant-dernière  chapelle  est  celle  de  la  famille  Chigi,  et  c’est  une 
des  plus  intéressantes  de  Rome.  Raphael,  comme  architecte,  en  a fait  le 
dessin  ; comme  peintre,  il  a fait  les  cartons  pour  les  mosaiques  de  la  voùte 
et  de  la  frise  et  pour  le  tableau  de  l’autel,  qui  fut  ensuite  très  mal  peint 
par  Sebastiano  del  Piombo;  enfin,  comme  sculpteur,  il  fit  le  modèle  du 
Jonas  que  vous  voyez  assis  sur  la  baieine,  et  que  Lorenzelto  exécuta 
sous  sa  direction  ; mais  il  est  indubitate  que  Raphael  prit  lui-méme  le 
eiseau  pour  donner  à son  ouvrage  cette  gràce  sublime  dont  lui  seul  était 
capable.  Jamais  Lorenzelto  n’aurait  pu  atteindre  à cette  perfection.  Ju- 
gez-le  dans  son  Élie,  qui  est  à còté,  et  comparez  les  deux  ouvrages.  Ber- 
nini a sculpté  les  deux  autres  statues  de  Daniel  et  d’Habacuc,  ainsi  que 
les  tombeaux  des  Chigi.  Le  somptueux  monument  placò  dans  le  pilaslre 
extérieur  de  cette  chapelle  n’a  de  beau  que  le  lion . lei , en  tournant 
le  dos  à cette  chapelle,  regardez  en  face  la  chapelle  Cibo , et  voyez  le  bel 
effet  de  perspective  qu’elle  offre  avec  ses  seize  colonnes  de  jaspe  et  le 
beau  tableau  de  Maralla  dans  le  fond.  Cette  église  est  desservie  par  les 
pères  de  l’ordre  de  saint  Augustin. 

307 . Retournons  sur  la  place.  C’est  ici  que  commencait  cette  vaste  piaine 
qui  s’étendait  jusqu’au  pied  du  Capitole.  Propriòté  d’abord  des  Tarquins, 
puis  devenue  un  champ  de  Mars  et  un  lieu  de  délices,  elle  se  couvrit  en- 
fin de  maisons  et  devint  Rome  moderne,  Rome  la  sainte!  Entrons  dans 
la  ville. 

308.  Ces  deux  òglises,  ornòes  d’un  péristyle  semblable,  qui  terminent 
les  angles  formòs  par  les  trois  rues,  furent  commencées  par  Bernini  et 
achevòes  par  Charles  Fontana,  Celle  du  cùtò  de  Pincio  s’appelle  Santa 
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Maria  di  Monte  Santo;  l’autre,  Santa  Maria  de'  Miracoli;  lcur  inté- 
rieur  est  elliptique  et  fort  bien  décoré. 

309.  A gauche  est  la  rue  de  Babuino,  qui  conduit  sur  là  place  d’Espagne, 
quartier  des  étrangers  et  des  marchands  d’objets  d’art.  A l’entrée  de  cette 
rue  à droite  est  un  petit  liòtel  à un  seul  étage , où  le  marquis  Campana , 
directeur  du  Mont-de-Piété , a réuni  une  grande  quantité  d’objets  étrus- 
ques.  (Yoyez  la  troisième  partie.)  Plus  loin,  vers  la  moitié  de  la  rue,  est 
l’église  Saint- Athanase,  où  les  cérémonies  religieuses  se  font  en  rite  grec. 
Presque  en  face,  et  caché  derrière  une  longue  ligne  de  maisons,  se  trouve 
le  théàtre  Alibert,  d’une  grande  capacitò,  mais  rarement  ouvert. 

310.  A droite  est  la  rue  Bipella,  qui  suit  pendant  quelque  temps  la 
ligne  du  Tibre,  dont  les  bords  se  trouveraient  dans  cet  endroit  embellis 
d’une  assez  jolie  promenade  si  une  immensité  de  blanchisseuses  ne  s’en 
étaient  emparées  pour  faire  séclier  leur  linge.  L’école  des  Beaux-Arts  se 
trouve  dans  cette  rue  après  la  place  de  l’Hémicycle.  Bientòt  après  vous 
arrivez  devant  l’église  Saint-Bocli,  fort  bien  bàtie  et  possédant  une  crèche 
du  Perugino,  jolie  encore,  bien  qu’ayant  subi  une  ou  deux  restaurations. 
Un  hospice  pour  les  femmes  pauvres  en  couche  est  attaché  à cette  église. 

311.  Prés  de  cette  église  est  le  port  de  Ripctta,o\i  l’on  peut  passer  le  fleuve 
sur  un  bac,  et  d’où  partent  les  bateauxà  vapeur  qui  vont  dans  la  Sabine. 
En  face  du  port  est  la  jolie  église  San  Girolamo  degli  Schiavoni,  des 
Slaves.  Cette  église  vient  de  sortir  des  mains  des  décorateurs , toute  jolie, 
toute  coquette.  Elle  doit  beaucoup  surtout  à Gagliardi,  peintre  vivant, 
qui,  dans  la  fresque  de  la  voùte  et  dans  les  deux  grandes  compositions  la- 
térales,  l’Adoration  des  mages  et  le  Calvaire,  a révélé  un  talent  des  plus 
remarquables , et  qui  laisse  derrière  lui  la  plupart  des  frescanti  de  notre 
époque. 

RUE  DEL  CORSO 

312.  Revenons  à la  place  del  Popolo,  et  entrons  dans  le  Corso.  Cette 
rue  est  ainsi  appelée  parce  qu’on  y exécute  des  courses  de  chevaux  pen- 
dant le  carnaval.  C’est  une  des  plus  belles  rues  de  Rome;  elle  a un  mille  de 
longueur,  et  elle  est  ornée  de  magnifiques  palais,  résidences  vraiment 
royales.  Elle  est  à peu  près  tracée  sur  l’ancienne  voie  Flaminia,  qui, 
partant  du  cliamp  de  Mars,  arrivait  jusqu’à  Rimini.  Le  rehaussement  du 
sol  est  très  considérable  dans  cette  rue;  l’an  1623  on  fitdes  fouilles  sur 
la  place  Colonna,  et  on  ne  découvrit  l’ancien  pavé  qu’à  la  profondeur  de 
près  de  20  pieds;  il  était  formé  de  gros  polygones  irréguliers  en  lave  dure 
Sur  la  place  del  Popolo  le  sol  n’est  rehaussé  que  d’une  dizaine  de  pieds. 

313.  Selon  l’usage  des  Romains  d’enterrer  leurs  morts  hors  de  la  ville, 
en  élcvant  leurs  tombeaux  le  long  des  grandes  routes,  la  voie  Flaminienne 
aussi  se  trouvait  bordée  de  plusieurs  de  ces  monuments,  Cependant  on 
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n’accorti ait  Phonncur  d’avoir  uno  tombe  dans  le  champ  de  Mars  qu’au\ 
personnages  illustres;  encore  fallait-il  un  décret  du  sénat  pour  l’autori- 
ser.  Panni  Ics  plus  remarquables  on  citait  Ics  tombeaux  de  Sylla,  d’ A grippa, 
de  Julie,  du  pére  et  de  Ponete  de  Scipion  l’Africain.  Il  ne  reste  aucune 
trace  de  ces  monuments.  On  sait  seulement  qu’en  creusant  le  sol  pour  la 
fondation  de  l’église  della  Madonna  dei  Miracoli  (308)  on  découvrit  la 
base  d’une  pyramide  dont  Ics  marbres  servirent,  dit-on , à la  construc- 
tion  de  la  porte  del  Popolo. 


PALAIS  FÉOLI. 

314.  Le  premier  objet  intéressant  que  vous  rencontrez  en  entrant  dans 
le  Corso  est  le  palais  Feoli,  aux  nos  518  et  519.  Heureux  palais,  né  sous 
une  bornie  étoile!  Il  n’a  pas  eu  le  sort  de  tant  d’autres  qui  sont  tombés 
dans  l’obscurité  après  avoir  brillé  de  tout  l’éclatde  la  magnificence.  Au- 
trefois  il  s’appelait  le  palais  Rondatimi,  parce  que  ce  riche  marquis  en 
avait  fait  sa  demeure;  aussi  l’avait-il  agrandi  et  embelli  d’un  luxe  ex- 
traordinaire  d’ornements  etd’objets  d’art.  Plustard  il  passa  dans  les  maina 
de  la  famille  Capranica,  et  ce  fut,  liélas!  pour  lui  une  epoque  de  vanda- 
lismo ; on  le  dépouilla  de  tout  ce  qui  avait  quclque  valeur.  Achcté  derniè- 
rement  par  M.  le  commandeur  Féoli,  ce  palais  a vu  revenir  ses  beaux 
jours.  Donnez  un  coup  d’oeil  àl’intérieur  : des  colon nes  en  granit  égyp- 
tien  soutiennent  les  atriums  des  deux  portes  d’entrée.  La  cour  est -con- 
verte d’inscriptions  lapidaires,  de  bustes  et  de  bas-reliel's  antiques;  mais 
ce  qui  vous  éton nera  le  plus,  c’est  d’y  trouver  un  ouvrage  de  Michel- 
Ange.  Yous  connaissez  déjà  sa  statue  de  la  Piété  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  (225).  Eh  bien,  voilà  dans  ce  bloc  de  marbré  grossier  la  pre- 
mière ébauche  qu’il  en  fit  ; il  s’apercut  trop  tard  que  ce  marbré  était  in- 
suffisant  à son  idée;  il  l’abandonna,  en  le  laissant  dans  l’état  où  vous  le 
voyez.  Dans  tout  autre  pays  ce  marbré  serait  conservò  soigneusement  dans 
un  musée.  lei  une  cour  de  palais  lui  suffit.  Yous  serez  encore  étonné  de 
trouver  dans  un  sinopie  petit  vestibuie  quatre  colonnes  de  jaune  antique, 
et  dans  une  niche  un  groupe  antique  en  marbré . à forte  expression , re- 
présentant  Sylvain  et  Cyparisse;  cette  profusion  de  eboses  ne  se  voitqu’à 
Rome.  Les  appartements  sont  couverts  de  belles  fresques,  de  riclies  orne- 
mentset  de  dorures.  Tous  les  dessus  de  portes  sont  déeorés  de  sculptures 
en  bois  les  plus  variées  et  d’un  travail  exquis;  il  y a méme  des  pièces  qui 
ont  leurs  pavés  composés  de  pierres  dures  et  de  morceaux  précieux  de 
mai'bres  antiques  formés  cornine  certaines  tables  qu’on  voit  dans  des  ca- 
binets  de  curiosité.  Ce  qui  ajoute  encore  de  l’intérét  à ce  palais,  c’est  la 
collection  de  bronzes,  de  vases  et  d’or  étrusques,  formée  par  le  nouveau 
propriétaire;  et  ces  antiquités,  chose  remarquable  ! ne  provienimi t que 
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des  louilles  qu’il  (it  l’aire  dans  ime  seuic  de  ses  terrea , appelée  campo 
Morto,  près  de  l’ancienne  Volscia,  ime  des  principales  villes  de  l’Étru- 
rie.  M.  Fedi,  loia  de  s’en  défaire,  a très  bien  fait  de  conserver  soigneuse- 
inent  ces  précieux  souvcnirs  de  la  civilisation  primitive  de  l’Italie.  L’in- 
térieur  du  palais  n’est  point  public , mais  on  n’en  refuse  jamais  l’entrée 
aux  personnes  de  distinction. 

315.  L’égltee  Gesù  Maria  est  la  première  que  vous  trouvez  à votre 
gauche.  Elle  est  riche  en  dorures,  ca  marbres  et  en  jaspes  de  Sicile.  Pres- 
que  en  face  est  l’église  San  Giacomo.  L’intérieur  est  saas  ornements; 
mais  il  possedè  un  bas-relief  de  Le  Gros,  qui  est  fort  bien  exécuté,  quoi- 
que  la  coinposition  ne  soit  pas  des  plus  heureuses.  On  y voit  saint  Fran- 
cois de  Paule  demandant  à la  sainte  Yierge  la  guérison  de  quelques  ma- 
lades.  Le  sujet  fait  allusion  à l’hòpital  ampiel  est  annexée  l’église. 

316.  Plus  loia  est  la  rue  de  la  Vittoria,  où  se  trouve  le  coment  des 
Ursulines,  qui  s’occupentde  Péducation  dcsjeunes  personnes  nobles.  Leni' 
petite  églisc  est  sous  le  patronage  de  San  Giuseppe. 

MAUSOLÉE  D’AUGUSTE. 

317.  Presque  en  face  de  cette  rue  est  la  via  de’  Pontefici  ; entrez,  et  allez 
jusqu’au  no  46;  c’est  ici  que  s’élevaitle  grand  mausolée  d’Auguste  ; il  con- 
tenait  treize  chambres  sépulcrales  et  une  vaste  salle  au  milieu  ornée  des  bus- 
tes  de  la  famillc  imperiale.  Or,  dans  votre  imagination,  faites  disparaitrc 
toutes  ces  i ilaines  maisons  qui  vous  entourent,  et  supposez  devant  vous  un 
enorme  édifice  circulaire  sous  la  forme  d’une  haute  tour  à trois  étages 
concentriques , posant  sur  un  soubassement  carré  en  marbré  et  ayant  à 
sa  base  plus  de  200  pieds  de  diamètre,  90  pieds  au  premier  étage,  6()  pieds 
au  second  et  30  au  troisième  ; celui-ci  terminé  par  un  socie  supportant 
la  statue  colossale  en  aira.in  de  l’empereur.  Supposez  encore  un  canal  cir- 
culaire, pratiqué  dans  la  retraite  laissée  à cliaque  étage, .rempli  de  terre 
et  pian  té  de  cyprès  ; puis  deux  obélisques  en  granit  égyptien  ornant  l’en- 
trée du  mausolée  (386),  et  puis  encore  un  bois  sacré  s’étendant  jusqu’à  la 
place  del  Popolo,  servant  de  promenade  pour  les  Romains,  et  ayant  au 
milieu  une  enceinte  fermée,  entourée  de  peupliers , appelée  Bustum  , parce 
que  c’est  là  qu’on  brùlait  les  corps  des  empercurs  : alors  vous  aurcz  une 
idée  de  la  magnificence  de  ce  monument.  11  parait  que  c’est  le  jeune  Mar- 
cellus,  le  neveu  cliéri  d’Auguste,  qui  le  premier  a été  enterré  dans  ce  tom- 
beau  ; l’empereur  Aerva  fut  le  dernier. 

318.  Ce  mausolée,  devenu  au  moyen  àge  une  forteresse,  fut  démoli  en- 
suite  par  le  peuple,  qui  ne  laissa  debout  que  la  partie  circulaire  du  soubas- 
sement ; l’intérieur  fut  comblé  par  les  décombres  de  la  voùte  qui  s’écroula . 
Il  en  résulta  une  piate-forme,  une  espèce  de  place,  autour  de  laquelle  on 
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bàtit  des  gradins  en  forme  d’amphithéàtre.  Alors,  singulière  destinée  des 
choses  ! il  devint  une  arène  pour  des  combats  de  taureaux,  puis  un  cir- 
([ue  pour  des  jeux  de  chevaux,  et  enfili  un  théàtre  pour  des  représenta- 
tions  scéniques.  Cependant,  malgré  sa  métamorphose  en  amphithéàtre 
Correa,  car  tei  est  son  noni  actuel,  bien  que  cache  par  d’ignobles 
constructions  et  dépouillé  de  tous  les  marbres  qui  le  revétaient,  tout  ce 
qui  reste  de  ce  mausolée  donne  encore  une  idée  de  ce  qu’il  devait  ètre 
dans  l’origine  ; voyez-lc  dans  la  cour  du  n°  46,  et  puis  dans  l’autre  cour 
du  n°  102  dans  la  via  Ripeti  a,  où  vous  pour  re  z très  bien  juger  encore  de 
sa  large  circon férence  et  du  style  de  sa  construction , qui  était  en  opera 

RETICOLATA  1 . 

320.  Un  souvenir  dramatique  se  rattache  aux  restes  de  ce  mausolée. 
Vous  connaissez  par  l’histoire  le  nom  du  fameux  tribun  Cola  de  Rienzo, 
ce  fils  d’un  cabaretier  romain  qui  fut  pendant  quelque  temps  le  dictateur 
suprème  de  Rome  ; d’abord  l’idole  du  peuple,  il  devint  bientòt,  selon  l’u- 
sage,  l’objet  de  toute  sa  baine,  jusqu’au  moment  où  il  fut  massacré  pen- 
dant qu’il  essayait  de  fuir  déguisé  en  cliarbonnier.  Tout  mutilé  par  la  fu- 
reur  populaire,  c’eSt  sur  la  piate-forme  de  ce  mausolée  que  fut  trainò  son 
cadavre,  et  les  juil's  se  chargèrent  de  l’y  brùler  ; cet  événement  avait  lieu 
le  3 octobre  de  Tannéc  1354. 

ÉGLISE  SAIXT-CHARLES  AL  CORSO. 

321.  Reprenons  notre  marche  dans  le  Corso,  et  allons  visiter  la  nia- 
gmfique  église  San  Carlo.  Elle  appartient  aux  Lombards,  mais  entrez 
tout  de  suite  sans  regarder  la  fa<;ade  et  ses  énormes  colonnes  sans  propoV- 
tions.  L’intérieur  est  monumentai  ; sa  large  nef  a du  grandiose  , et  ses 
nefs  latérales  sont  en  parfaite  harmonie  avec  les  autres  parties  du  tem- 
pie. On  y a prodigué  les  stucs,  les  dorures,  les  coquillages  et  tous  les  or- 
nements  qu’affectionnaient  les  architectes  des  dix-septième  et  dix-buitième 
siècles.  Elle  fut  commencée  par  Onorio  Lunghi  et  achevéc  par  Pietro  da 
Cortona  ; car  vous  saurez  que  ce  dernier  était  aussi  bon  architecte  qu’excel- 
lent  pcintre.  A oyez  la  quatrième  cbapelle  à droite,  elle  est  riche  en  beaux 
marbres , en  bronzes  dorés,  en  sculptures  ; le  tableau  de  l’autel  n’est  qu’une 
belle  copie  en  mosaique  de  celui  de  Maratta  que  vous  avez  admiré  dans 
l’église  Santa  . Maria  del  Popolo  (306).  C’est  encore  un  originai  de  Maratta 
que  le  beau  tableau  du  maìtre-autel  représentant  saint  Charles  Rorromée. 
Les  fresques  de  la  voùte  et  de  la  tribune  sont  de  Brandi  da  Poli,  assez 
bon  peintré  du  dix-septième  siècle.  Du  cóté  de  la  chaire  on  voit  la  tombe 
d’Alexandre  Verri,  le  célèbre  auteur  des  Notti  romane. 

(i)  Opera  reticulàta  signifie  : ouvrage  en  forme  de  rcseau  ; il  fut  mis  à la  mode 
sous  Auguste. 
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322 . Le  sol  sur  lcquel  est  bàtie  cette  église  faisait  sans  doute  partie  du 
bois  sacre  d’ Auguste  (317);  car  en  1777,  cornine  on  creusait  le  terrain  pour 
jeter  les  fondations  de  la  maison  qui  est  sur  le  coin  de  la  rue  des  Quat- 
tro Cantoni,  on  trouva  un  vase  magnifique  en  albàtre  et  plusieurs  mor- 
ceaux  de  travertin  qui  portaient  les  noms  gravés  des  lìls  de  Germanicus  , 
plus  cette  plirase:  Hic  crkmatus  est,  ici  il  a été  brùlé,  ce  qui  ferait  croire 
que  le  Bustum  (317)  n’était  pas  loin  d’ici.  Ce  vase,  destine  peut-étre  à 
contenir  les  cendres  de  la  famille  d’ Auguste , et  les  morceaux  de  traver- 
tin sont  conservés  dans  le  Vatican. 

PALAIS  RUSPOLI. 

323.  En  marchant  cinquante  pas  plus  liaut,  jusqu’au  coin  de  la  via 
della  Fontanella  Borghese , vous  commencez  à rencontrer  un  de  ces 
grands  palais  qui  rendent  Rome  moderne  si  magnilìque  ; c’est  le  palais 
Ruspoli , bàti  au  seizième  siècle  par  le  célèbre  Ammannati , arcliitecte 
llorentin,  par  commissjon  de  la  famille  Rucellai.  Les  palais  de  Rome  ont 
en  général  un  caractère  différent  de  ccux  de  Florence.  Dans  le  style  se- 
vère et  dans  les  formes  robustes  des  palais  llorentins  on  reconnatt  aussi- 
Xòt  l’expression  de  la  simplicité  républicaine  et  de  l’esprit  guerroyant  des 
familles  puissantes  d’alors  ; ce  sont  cornine  des  forteresses  élevées  contre 
l’agression  d’un  ennemi.  Dans  le  style  des  palais  romains,  ceux  surtout  du 
dix-septième  siècle,  vous  voyez  au  contraire  le  goùt  pour  la  magni licence  ; 
vous  reconnaissez  le  besoin  de  suffìreà  debrillantes  réceptions,  à de  nom- 
breuses  assemblées,  a de  soinptueux  festins,  aux  amusements  les  plus  re- 
cherchés.  Or  le  palais  Ruspoli , construit  par  un  Florentin  et  pour  des 
Florentins  , dans  ses  lignes  simples  et  sévères  porte  toute  l’empreinte  du 
style  des  palais  de  Florence.  Son  grand  escalier  se  compose  de  cent  quinze 
degrés,  tous  en  marbré  de  Paros,  d’un  seul  morceau , de  la  largeur  de  près 
de  11  pieds  ! Aujourd’hui  son  premier  étage  est  occupò  par  le  Caffè  nuovo, 
et  certainement  il  n’y  a pas  de  café  en  Europe  qui  soit  plus  grandement 
et  maguilìquement  logé. 

PALAIS  BORGHESE. 


324.  En  pénétrant  un  peu  avant  dans  la  rue  della  Fontanella  vous 
vous  trouverez  devant  le  palais  Borghése,  appartenant  au  plus  riche  prince 
des  États  de-  l’église.  D’abord  il  faut  savoir  que  les  princes  romains  ont  la 
plupart  leur  titre  de  quelque  pape  qu’ils  ont  eu  dans  leur  famille.  Ceci 
vous  explique  pourquoi  il  existe  tant  de  princes  romains.  Paul  \ était  de 
la  famille  Borghese  (bourgeoise),  et  son  règne  de  quinze  ans  fut  illustre 
par  une  infinité  de  travaux  d’utilité  publique  ; c’est  lui  qui  engagea  ses 
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parente  k Coire  construiré  ce  palais,  qui,  bieii  qu’inachevé  cornine  prcsqiie 
tous  les  palais  de  Rome,  se  montre  impbsant  dans  ses  belles  proportions. 
Sa  forme  extérieùre  est  celle  iVun  piano  k queue  ; cela  n’empèche  pas  que  sa 
grande  cour  intérieure  ne  soit  parfaitement  carrée  ; elle  est  inagnifique, 
construite  k portiques  ouvcrts  à deux  étages;  elle  compte  quatre -vi  ngt- 
seize  colon  ned  en  granit  orientai , et  quatre  statues  colossales  en  marbré 
représentant  Jupiter,  Julie,  Sabine  et  Apollon.  Sons  le  premier  portique  à 
gauche  est  rentrée  publique  de  la  celebre  galerie  Borghése  (voycz  3epartie). 

325.  En  rentrant  dans  le  Corso  vous  aurez  en  face  de  vous  la  via  Con- 
dotti, qui  vous  porte  sur  la  place  di  Spagna,  et  qui  est  ainsi  appelée  à 
cause  des  conduitsde  l’eau  de  la  \ierge  qui  la  traversent  danstoute  sa  lon- 
gueur.  Ce  grand  escalier  que  vous  voyez  dans  le  fond,  couronné  d’un  haut 
obélisque  et  d’une  église,  la  Trinità  dei  Monti,  offre,  d’oti  vous  étes,  un 
superbe  effet  de  perspective.  C’est  Surtout  au  soleil  couchant  qti’il  fant 
voir  cornine  la  lumière  va  trapper  vivement  et  avec  des  tons  inconnus 
cette  partic  élevée  de  monte  Pincio . Cette  rue  est  ornée  des  palais  Lepri, 
Marino  Torlonia  et  des  chevaliers  de  Malte  ; près  du  Corso  il  y a une  mi- 
tre église  de  la  Trinità  appartenant  à des  moines  espagnols  ; elle  possedè 
quelques  bonstableaux,telsquela  Sainte  Agnèsde  Bene  fiale  à la  première 
chapeìle  k gauche , et  la  Liète  d’Antoine  Velasq.uez  au  troisième  autel  k 
droite. 

ÉGLISE  SAX  LOREXZO  IX  LICEVA. 

32(5.  Après  le  palais  Ruspoli  vous  trouverez  la  place  et  l’église  san  Lo- 
renzo in  Lucina.  Il  parait  qu’il  y avait  ici  un  tempie  et  un  bois  eonsacrés 
à Junon  Lucine  ou  k Lucine  tout  court , déesse  qui  présidait  aux  accou- 
chements  et  k la  naissance  des  enfants  ; le  mot  a été  conserve  par.  tra- 
dition  et  appliqué  a Péglise  qui  a remplacé  l’ancien  tempie.  Elle  est 
très  ancienne;  elle  date  du  cinquième  siècle,  du  pontificai  de  Sixte  III,  et 
on  doit  sa  dentière  restauratimi  a Paul  V.  Cette  église  renferme  deux  ebo- 
ses  remarquables : d’abord  un  Christ  de  Guido  Beni,  place  au  maltre- 
autel  au  milieu  de  quatre  colon nes  de  noir  antique  ! C’est  un  des  plus 
beaux  christs  de  Rome;  puis,  adossé  contre  un  pilastre  a votre  droite,  le 
modeste  monument  de  Sicolas  Poussin.  Ce  grand  autiste  se  rendit  a Rome 
très  jcune  ; il  y vécut  toujours  dans  la  plus  grande  siinplieité , et  c’cst 
aussi  la  siinplieité  qui  forme  le  caractère  principal  de  ses  ouvrages  ; seul , 
silencieux , pensif , il  se  promenait  souvent  sur  le  Testaccio , et  de  cette 
élévation  il  contemplait  le  soleil  couchant  et  les  teintes  variées  que  les 
derniers  rayons  de  lumière  répandent  sur  Rome.  En  mourant  il  laissa 
10,000  écus  k ses  parente  en  France , gens  pauvres  et  ignorante , qui  ne 
se  doutaient  gnère  d’avoir  un  parent  d’urie  grande  célébrité,  et  d’hériter  de 
lui  une  aussi  forte  somme. 
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327.  C’est  au  coiu  de  la  place  San  Lorenzo  et  de  la  rue  del  Corso,  en 
face *du  caffè  Nuovo,  qu’était  le  cèlebre  théàtre  Piano , l’amour  des  Ro- 
mains  et  le  passe-temps  de  tous  les  étrangers  ; c’est  là  que  Cassandrino 
débitait  tous  les  soirs  ses  lazzis  spirituels  , ses  satires  fines  et  ses  sarcas- 
mes  piquants  en  langage  transtéverin.  A la  vérité  ses  personnages  étaient 
en  bois  ; mais  la  surprise  redoublait  le  plaisir  en  les  voyant  agir  cornine 
des  acteurs.  Cassandrino  mourut  il  y a dix  ans,  aprèstrente  ans  de  succès. 
On  essaya  de  le  remplocer  par  le  policliinelle  napolitani  ; tout  l'ut  inu- 
tile, les  jours  de  gioire  pour  le  tbéàtre  Fiano  étaient  passés;  les  marioli - 
nettes  durent  céder  la  place  à un  marcliand  de  nouveautés. 

328.  Sur  l’angle  de  la  rue  delle  Vile  et  du  Corso  vous  lisez  une  inscrip- 
tion  latine  qui  vous  apprend  qu’ Alexandre  VII,  pour  aligner  le  Corso  et 
faciliter  la  circulation  , lìt  démolir  un  are  de  triomphe  qui  existait  dans 
cet  cndroit  dédiéà  Marc-Aurèle;  les  bas-reliefs  qui  le  décoraient,  vous  les 
avez  vus  au  Capitole  (161)  ; deux  colonnes  de  vert  antique  allèrent  em- 
bellir  la  cliapelle  Corsini  à Saint-Jean-de-Latran  ; les  autres  colonnes  ser- 
virent  pour  décorer  l’églisc  Sainte-Agnès  sur  la  piazza  Navona . 

329.  Plus  loin  , à gauche , est  la  rue  delle  Converlile  qui  méne  à l’é- 
glise  San  Silvestro  in  capile,  ainsi  appelée  parce  qu’on  y conserve  la  tòte 
de  saint  Jean-Baptiste.  Son  ciboire  est  orné  de  quatre  colonnes  cannelées 
de  jaune  antique,  et  la  première  cliapelle  à gauche  a de  très  bonnes  jrein- 
tures  de  Trevisani,  peintre  romain  du  dix-septième  siècle. 

PALAIS  VÉRO  SPI. 

330.  Immédiatemcnt  après  le  café  des  Écliecs  est  un  porche  à deux  co- 
lonnes ; c’est  l’entrée  du  palais  Vérospi , appartenant  à don  Marino  Tor- 
lonia  , et  où  vous  pourrez  voir  la  voùte  d’une  galerie  peinte  par  V Albani. 
11  a représenté,  sous  forme  allégorique,  les  planètes  et  les  heures  du  jour  ; 
composition , coloris,  gràce,  élégance,  vous  trouverez  tout  dans  cotte  fres- 
que,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

331.  En  face  de  ce  palais  est  la  rue  et  puis  l’église  San  Claudio,  appar- 
tenant aux  Bourguignons , et  par  conséquent  à la  Franco.  A droite  de  la 
place  est  la  rue  de  Santa  Maria  in  Via,  noni  d’une  église  dédiée  à Ma- 
rie. La  tradition  porte  qu’une  tuile  sur  laquelle  se  trouvait  peinte  l’image 
de  la  sainte  Vierge  tomba  dans  un  puits  ; alors  on  vit  l’cau  sur  laquelle 
tlottait  la  tuile  s’élever  jusqu’au  bord  du  puits.  Le  Cardinal  Capocci , dont 
le  palais  était  tout  près,  ému  de  ce  prodigo,  prit  la  tuile,  la  placa  dans  sa 
cliapelle,  et  tìt  élever  exprès  en  l’honneur  de  Marie  une  église  où  le  puits 
miraculcux  se  trouva  renferrné  ; on  voit  ce  puits  dans  la  première  dia- 
pelle  à droite  en  entrant. 
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PALAIS  CHIGI. 

332.  Après  le  pai  ai  s Vé  rospi  est  Pimmense  palais  Chigi,  commencé  par 
Filabile  Giacomo  della  Porta  et  achevé  par  Maderno.  Tout  est  monu- 
mentai dans  ce  palais,  où  logèrentles  neveux  d’ Alexandre  VII,  et  ce  fut 
son  époque  la  plus  brillante.  Dans  ses  vastes  appartements  on  montre  une 
eollection  de  tableaux  assez  interessante.  (Voyez  3e  partie.) 

FONTAINE  DE  TRÉVI. 

333.  Yous  laissez  à gauche  le  palais  Piombino  et  à votre  droite  la  co- 
lonne Antonine,  et  vous  arrivcz  sur  la  piazza  di  Sciarra • Or,  si  vous 
voulez  éprouver  une  forte  et  soudaine  sensation  de  plaisir,  entrez  à gau- 
che dans  la  via  delle  Muralle , et  allez  jusqu’au  bout;  à la  moitié  de  la 
rue  le  bruit  des  eaux  aura  déjà  excité  votre  curiosità  ; mais  quelle  sera 
\ otre  extase  lorsque  vous  vous  trouverez  devant  un  fleuve  d’eau  qui  s’é- 
chappe  des  entrailles  des  rochers  par  cent  endroits  dififérents  ! C’est  la 
fontaine  de  Trevi  ou  de  Triyium  , carrefour.  Certes,  pour  Pellet,  c’est  la 
plus  belle  fontaine  de  l’Europe.  Elle  fut  commencée  en  1735  sur  Ics  des- 
sins  de  JSicolò  Salvi  et  achevée  après  vingt-sept  ans  ! Ne  vous  arrétez 
}»oint  à critiquer  certains  détails  de  mauvais  goùt  dans  son  architecture. 
Si  vous  suivez  l’impression  qu’a  faite  sur  vous  la  vue  inattendue  decet  en- 
semble imposant  de  choses,  vous  ne  pourrez  cesser  d’admirer  un  ouvrage 
factice  de  l’homme,  qui  a pu  procurer  à vos  sens  un  charme  si  puissant. 

334.  Cette  eau  limpide  qui  dans  sa  cliute  va  forrner  cette  grande 
nappe  est  la  meilleure  eau  de  Rome.  Agrippa,  gendre  d’ Auguste,  ayant 
hesoin  d’eau  pour  ses  thermes  (566),  chargea  ses  soldats  d’aller  chercher 
dans  la  campagne  quelque  source  peu  éloignée  pour  la  faire  arriver  faci- 
lement  au  cliamp  de  Mars.  Les  soldats  rencontrèrent  une  petite  lille  sur 
la  route  Collalina , à liuit  milles  de  Rome,  entre  le  chemin  de  Tibur  et  de 
Préneste  (996) . Ayant  soif,  ils  lui  demandèrent  si  dans  les  environs  il  se 
trouvait  de  l’eau  pour  se  désaltérer;  la  jeune  lille  leur  indiqua  une  source 
qui  ctait  derrière  une  colline  à une  courte  distance;  ils  s.’y  rendirent,  et, 
la  voyant  très  abondante,  ils  firent  leur  rapport  à Agrippa,  qui  ordonna 
sur-le-champ  les  travaux  nécessaires  pour  la  conduire  à ses  thermes;  pour 
cela  on  perga  des  monts  et  des  collines,  et  après  quatorze  milles  de  dé- 
tours  l’eau  arriva  à sa  destinatimi  au  grand  contentement  d’Agrippa,  qui 
voulut  qu’elle  s’appelàt  l’eau  de  la  Yierge,  pour  perpétuer  la  mémoirede  la 
jeune  lille  qui  l’avait  indiquée.  Or  cette  eau  que  vous  voyez  est  de  la 
inéme  source,  et  passe  encore  par  les  mèmes  conduits  qui  la  transportaient 
à Rome  il  y a dix-huit  cents  ans.  C’est  que,  passant  presque  toujours 
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sous  terre,  ces  conduita  furent  moins  exposés  aux  dévastations  des  bar- 
bares;  cependant  ils  se  trouvaient  tout  à fait  bouchés  en  Pan  786  de 
notre  ère,  lorsque  Adrien  Icr  les  fìt  nettoyer  et  remettre  en  bon  état;  de- 
puis  lors,  à quelques  réparations  près,  ils  ne  cessèrent  de  fournir  à la 
moitié  de  Rome  moderne  une  eau  saine,  fraìchc  et  abondante.  Cet  aquc- 
duc  traverse  de  part  en  part  monte  Pincio  à une  grande  profondeur, 
passe  sous  la  montée  de  Saint-Sébastien  et  arrive  sur  la  place  d’Espagne  ; 
là  il  se  divise  en  deux  bras  : l’un  se  dirige  par  la  via  de ’ Condotti, 
l’autre,  qui  est  l’ancien,  porte  l’eau  à la  fontaine  de  Trevi  et  dans  tout  ce 
quartier. 

335.  La  statue  colossale  de  l’Océan  se  tient  debout  sur  une  coquiìle, 
nne  espèce  de  ebar  tiré  par  des  clievaux  marins  conduits  par  des  tri- 
tons;  c’est  un  ouvrage  qui  fait  honneur  k Pietro  Bracci.  La  Salubrité  et 
l’Abondance  sont  dans  les  deux  niebes  latérales;  au-dessus  on  voit  deux 
bas-reliefs  où  est  l’histoire  des  soldats  et  de  la  jeune  lille.  Les  quatre  sta- 
tues  couchées,  en  travertin,  sont  une  allégorie  de  la  fertilité  des  champs, 
des  richesses  de  l’autonfne,  des  fleurs  et  des  plantes  diverses  qui  ornent 
les  prairies.  Le  niveau  très  bas  de  cette  eau  a voulu  que  cette  fontaine 
fòt  construite  un  peu  au-dessous  du  sol  moderne,  qui  se  trouve  dans  cet 
endroit  fort  élevé  surl’ancien.  CYst  pourquoi,  pour  bien  en  apprécierles 
proportions  colossales,  il  faut  Fobserver  de  près  et  de  hauten  bas;  aussi 
perdrait-elle  beaucoup  de  son  effet  s’il  y avait  devant  elle  une  grande 
place. 

336.  Cette  facade  d’église  que  vous  yoyez  à \otre  droite,  d’un  style  si 
baroque,  avec  ces  faisceaux  de  flùtes  qui  jouent  le  róle  de  colon  nes,  est 
une  oeuvre  de  folie  du  dix-septième  siècle;  elle  est  pourtant  de  Martino 
Lunghi,  savant  architécte,  et  qui  a souvent  eu  de  plus  heureuses  inspira- 
tions;  on  dirait  que  l’influence  d’un  siècle  agit  d’une  manière  inévitable 
sur  tous  les  esprits.  Cette  église,  qui  est  sous  l’invocation  de  San  Vin- 
cenzo cd  Anastasio,  se  trouve  située  au  pied  du  mont  Quirinal,  à l’endroit 
où  passait  le  mur  d’enceinte  de  Servius  Tullius  (13)  et  qui  continuai  le 
long  de  la  rue  des  Lavatori. 

337.  A coté  de-  Féglise,  sur  votre  droite,  est  la  rue  de  San  Vincenzo  ; 
elle  méne  au  pied  de  la  rue  de  la  Dataria,  conduisant  à monte  Cavallo; 
suit  la  rue  des  Lucchesi,  où  se  trouve  Féglise  Santa  Croce,  appartenant 
aux  Lucquois,  puis  vous  arrivez  sur  la  place  de  la  Pilotla,  où  est  le  mi- 
nistère  de  la  guerre,  et  plus  loin,  dans  la  via  della  Pilolta,  vous  trou- 
vez  les  bureaux  de  la  chancellerie  franose  pour  le  visa  des  passeports. 
Constantin  avait  fait  bàtir  sur  cette  place  un  vaste  portique  de  dessous 
lequel  partaient  d’immenses  escaliers  qui  conduisaient  à ses  thermes  sur 
le  Quirinal.  Dans  les  jardins  Colonna  il  existe  encore  de  beaux  restes  de 
ces  antiquités  (383) . 
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338.  Une  rue  part  de  chaque  coté  de  la  fontaine  de  Trév  i ; celle  de  d coite 
est  la  via  della  Stamperia  Camerale  apostolica,  qui  prend  ensuite  le 
noni  de  V Angelo  Custode,  puis  celui  de  Tritone,  et  vous  conduit  tout 
droit  sur  la  place  Barberini  ; cette  lue  parcourt  la  vallèe  qui  séparé 
monte  Pincio  du  Quirinal.  Autrefois  tout  ce  vaste  espace  était  occupé  par 
les  j ardin  s d’Argius,  le  ri  clic  affranchi  de  l’empereur  Galba;  ces  jardins 
s’étendaient  jusqu’au  bord  de  la  voie  Flaminia. 

339.  Celle  de  gauche  est  la  via  Poli,  et  là  tout  d’abord,  sur  uno  petite 
place,  vous  trouvez  l’ancienne  église  Santa  Maria  in  Trivio;  ce  petit 
édifice  est  le  produit  d’un  remords.  Bélisaire,  en  837,  avait  cliassé  de  son 
siége  pontificai  saìnt  Silvestre;  puis  il  se  repentit  de  cet  acte  de  violence, 
et  pour  en  Taire  pénitence  il  bàtit  cette  église  en  l’bonneur  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  nc  contient  du  reste  rien  de  particulier  en  fait  de  beaux-arts. 

PALAIS  SCIARRA. 

340.  Retournons.  maintenant  dans  le  Corso  sur  la  place  Sciarra  ; ce 
noni  lui  v ient  des  princes  Sciarra,  auxquels  apparticnt  ce  beau  palais 
décoré  d’une  si  belle  facade;  c’est  un  des  édifìces  concus  dans  le  meilleur 
style.  Il  fut  construit  par  Flaminio  Ponzio,  à l’endroit  mème  où  pas- 
saient  les  arcs  de  l’eau  de  la  Yierge,  qui,  en  traversant  la  via  Flaminia, 
se  dirigeaient  vers  la  rue  del  Caravila.  Ce  palais  possedè  une  précieuse 
galerie  detableaux.  (Voyez  3e  partie.) 

341.  On  savait  qu’entre  la  via  di  Pietra  et  celle  delle  Murane,  pré- 
cisément  sur  la  via  Flaminia,  il  y avait  un  are  de  triomphe  élevé  en 
Pan  4G  de  notre  ère  en  Phonneur  de  Claude  pour  son  expédition  dans 
la  Britànma.  En  lG4l,Urbain  Vili  ordonna  de  creuser  le  sol  dans  cet  en- 
droit  pour  reconnaitre  Pancini  pavé,  lorsque,  à la  profondeur  de  18  pieds, 
on  découvrit  Pemplaceinent  de  cet  are.  On  trouva  une  grande  quantité  de 
morceaux  de  marbré,  plusieurs  fragments  de  colonnes  cannelées,  une 
inscriptiori  relative  à cet  empereur  et  une  médaille  en  or  k son  effìgie, 
portant  sur  le  revers  une  statue  equestre  et  un  are  de  triomphe.  L’in- 
scription  fut  placco  dans  le  palais  Barberini,  la  médaille  dans  le  Yatican, 
et,  les  fouilles  ayant  été  suspendues  à cause  des  pluies  continuelles,  on  li- 
nit  par  combler  ce  vide,  et  on  n’y  pensa  plus. 


SEP  I A JULIA. 

343.  En  face  du  palais  Sciarra  est  la  rue  del  Caravita,  qui  conduit  à 
Poratoire  dece  noni  et  puis  à Péglise  de  Sani’  Ignazio  (135).  Or  c’est  de 
cet  endroit  que  la  via  Flaminia  prenait  son  point  de  départ  et  qu’elle 
portait  ce  noni  ; la  rue  (pii  faisait  suite  °t  qui  conduisait  à la  ville  par  la 
porte  Balumena,  s’appelait  via  Lata  ; elle  était  bordée  d’un  long  por- 
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tique  qui,  de  cet  endroit,  se  prolongeait  jusqu’à  la  via  della  Stufa  dans 
la  longueur  de  1,000  pieds  sur  500  de  profonderli*.  Cet  édifice,  appelé 
Septa  Julia,  consistait  en  un  portique  composé  sur  toutes  ses  faces  d’une 
suite  d’arcades  reposant  sur  des  piliers  carrés,  et  ayant  à l’intérieur  un 
grand  noinbre  de  semblables  piliers  supportant  des  voùtes  légères.  Il  était 
tout  en  travertin  doublé  de  marbré;  il  flit  commcncé  au  septième  siècle 
de  la  république  sous  le  noni  de  Septa  (clos,  cour)  par  le  triumvir  Le- 
pide; Agrippa  le  termina,  et,  l’ayant  de  lie  à Auguste,  il  l’appela  Septa 
Julia.  Il  servait  aux  assemblées  du  peuple  et  particulièrement  aux  co- 
mices  par  tribus.  Derrière  cet  édifice  il  y avait  une  place  spacieuse  où  se 
trouvait  le  cbàteau  d’eau  de  la  Vierge  et  le  tempie  de  la  nymphe  Ju- 
turne;  aujourd’hui  on  y voit  lYgliseet  le  coment  de  .Sani’  Ignazio  (WS) . 

PORTIQUES  AXCIENS. 

343.  C’est  de  ce  còte  de  la  via  Flaminia,  à partir  de  Piazza  Co- 
lonna, que  commenijait'ce  magnifique  système  de  portiques  qui  faisaient 
une  courbe  autour  du  champ  de  Mars  proprement  dit,  et  offraient  aux 
Romains  l’avantage  de  pouvoir  se  promener  à toute  lieure  à Labri  de  la 
pluie  et  des  ardeurs  du  soleil.  En  premier  se  présentait  le  superbe  por- 
tique des  Argon autes,  qui  se  prolongeait  jusqu’à  la  rue  del  Caravila , oìi 
vous  ètes.  Là  on  rencontrait  aussitòt  les  immenses  portiques  des  Sepia 
Julia,  communiquant  par  derrière  avec  le  portique  d’Europe.  Celui-ci 
commencait  où  est  la  grande  cour  d’équitation  du  palais  Doria  (354),  et 
se  reliait  à la  villa  Publica,  à l’cndroit  où  s’élève  le  grand  palais  Al- 
tieri (142).  D’autres  portiques,  cornine  vous  le  verrez  après,  se  succé- 
daient  au  fur  et  à mesure  qu’on  avan^ait  dans  la  piaine,  tous  dépendant 
de  quelque  terapie,  ou  d’un  cirque,  ou  d’un  théàtre,  mais  offrant  toujours 
aux  babitants  la  faciliti*  de  s’y  promener  à leur  aise  et  de  passcr  librement 
de  l’un  àl’autre.  Tous  ces  portiques  étaient  la  plupart  revètus  de  marbres 
précieux,  soutenus  par  des  forèts  de  colonncs  et  ornés  par  une  popula- 
tion  de  statues.  Vous  pouvez  dès  lors  vous  imaginer  quel  devait  étre  l’ef- 
fet  de  cette  vaste  piaine  avec  une  telle  décoration  ! 

344.  Le  cóté  opposé  de  la  via  Flaminia  avait  aussi  ses  monumònts, 
mais  en  moins  grand  nombre  à cause  de  l’exiguité  du  terrai  n,  qui  se 
trouve  adossé  contre  les  monts.  Il  y avait  beaucoup  de  jardins  et  de 
prairies  ; il  y avait  des  marchés  aux  chevaux  et  des  marchés  aux  co- 
chons,  des  bergeries  où  on  élevait  des  chèvres;  cependant  sur  les  appro- 
ebes  de  la  rue  on  voyait  le  nymphée  de  Jupiter,  le  Debiritorium,  le 
Septa  Trigaria,  espcce  de  manége  où  l’on  dressait  les  chevaux;  puis  le 
portique  de  Fola,  soeur  d’ Agrippa,  et  puis  des  petits  temples  partout,  car 
les  Romains  de  tout  temps  ont  eu  la  passion  de  re  genre  de  construction, 
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ÉGLISE  SAX  MARCELLO. 

345.  Mais  continuons  notre  promenade  le  long  de  Septa  Julia  sur  la 
V ia  Lai  a,  c’est-à-dire  le  Corso.  Vous  arrivez  sur  la  place  de  San  Mar- 
cello ; ici  vous  avez  de  pieuses  traditions.  Cette  église  qui  est  devant  vous 
rappelle  urie  histoire  des  plus  toucliantes.  C’est  là  qu’était  la  maison  de 
la  bonne  Lucina,  matrone  romaine.  Par  les  conseils  du  pape  saint  Mar- 
cellus,  elle  avait  fonde  dans  Rome  vingt-cinq  paroisses  et  légué  ses  biens 
à l’Église  naissante;  l’empereur  Maxence,  furieux  contre  Mar  celi  us,  le 
lìt  piacer  dans  le  vivarium  des  bétes  féroces  en  qualité  de  gardien.  Le 
vertueux  pontife,  de  ces  souterrains  fétides,  continuait  à gouverner  l’É- 
glise, lorsque,  arracbé  de  ces  lieux  horribles  par  ses  adeptes,  il  fut  recu 
et  logé  par  Lucina  dans  sa  propre  maison,  qu’elle  convertit  alors  en  une 
église.  Maxence  l’apprit  aussitòt;  il  fit  transporter  les  bétes  féroces  dans 
cette  église  méme,  et  contraignit  Marcellus  à reprendre  son  emploi;  le 
saint  pontife  obéit,  mais  il  mourut  bientòt  apròs  de  fatigue  dans  l’an- 
née  309. 

346.  Cette  église  subit  naturellement  plusieurs  restaurations,  dont  la 
dernière  date  de  l’an  1519.  Deux  siècles  après,  Fontana  bàtit  la  facade, 
construction  d’un  style  aussi  mauvais  que  celle  de  San  Vincenzo.  11 
faut  voir  à l’intérieur  la  voùte  de  la  quatrième  chapelle  à droite;  elle 
conserve  de  belles  peintures  de  Pierino  del  Vaga,  représentant  des  su- 
jets  de  la  Bible;  en  cela  il  eut  pour  aide  Daniele  da  Vollerra . Dans 
cette  cbapelle  est  le  tombeau  du  Cardinal  Consalvi,  V illustre  compagnon 
d’in fortune  de  Pie  VII. 

347.  En  face  de  l’église  est  le  palais  Simonetti,  avec  sa  comiche  et  ses 
fenètres  remplies  de  coquillages.  C’est  là  que  sont  les  bureaux  de  la  ban- 
que  romaine;  au  coin  de  ce  palais  est  la  rue  via  Lata,  qui  conduit  au 
Collegio  romano  (138).  Vous  voyez  que  le  noni  de  Pandemie  voie  s’est 
conservé  dans  cette  rue  transversale;  en  face  était  le  vicus  Isidis,  où  dc- 
vait  se  trouver  un  tempie  consacrò  à Isis;  aujourd’hui  cette  rue  a pris  le 
noni  de  Santi  Apostoli,  parce  qu’elle  conduit  sur  la  place  et  à l’églisc 
de  ce  noni. 

ÉGLISE  DES  SANTI  APOSTOLI. 

348.  Allons  visiter  cette  église;  c’est  une  des  plus  belles  de  Rome. 
Elle  est  fort  ancienne,  car  on  en  att ribue  la  fondation  à Constantin; 
aussi  est-elle  appelée  la  basilica  Costantiniana.  Sa  restauration  mo- 
derne date  du  siede  dernier,  et  fut  exécutée  sur  les  dessins  de  Francois 
Fontana.  Sons  le  portiquc  à droite  est  une  belle  aigle  romaine  entourée 
(Pu ne  couronne  de  chéne;  on  la  trouva  dans  les  fouilles  du  forum  Tra- 
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jan.  A l’autrc  extré mité,  à gauche,  vous  voyez  uno  gracieuse  sculpture 
que  lit  Canova  pour  payer  ime  dette  de  reco  nn  ai  ssan  ce  à son  ami  Vol- 
pato, célèbre  graveur  vénitien,  parco  quc  celui-ci  lui  avait  fait  obtenir 
la  commission  du  tombeau  du  pape  Ganganelli,  quc  vous  verrez  bientòt. 
Admirez  en  entrant  la  magnilique  nef  du  milieu,  la  hardiessc  de  sa  large 
voùte  et  les  belles  peintures  de  Daccicio,  peintrc  génois,  représentant  le 
triomphe  de  l’ordre  de  saint  Francois;  plus  loia  la  Chute  des  anges  re- 
belles,  de  son  élève  Odazzi.  Vous  voyez  sous  la  tribune  le  plus  grand 
tableau  d’au  tei  qui  soit  à Rome,  représentant  les  saints  apòtres  Philippe 
et  Jacques;  cVst  un  ouvrage  de  Muratori,  peintre  du  dix-septième  siècle, 
de  Fècole  de  Caracci,  et  qui  laisse  beaucoup  à désirer  sous  le  rapport 
du  coloris,  bien  que  ce  défaut  soit  racheté  par  la  distribution  bien  sentie 
de  la  lumière  et  par  les  justes  proportions  de  tout  l’ensemble.  Aux  deux 
còtés  du  maitre-autel  sont  deux  tombeaux,  dont  les  sculptures  sont  rc- 
marquables  par  l’élégance  et  la  pureté  du  style;  le  tombeau  du  Cardinal 
Riario  a été  dessiné  par  Michel- Ange.  La  troisième  chapelle  à droite,  ap- 
partenant  à la  famille  Odescalchi,  est  dédice  à saint  Antqine;  elle  est 
riche  en  marbres  précieux  et  en  pierres  tines;  elle  a huit  colonnes  de 
breccia,  dont  quatrc  sont  en  violet  et  quatre  en  rouge.  A gauche,  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  dans  un  espace  rétréci  et  incommode, 
Canova  a eu  le  talent  de  piacer  un  des  plus  beaux  monuments  qu’il  y 
ait  dans  ce  genre.  C’est  le  tombeau  de  Clément  XIV  (Ganganelli).  L’ar- 
tiste  avait  à peine  atteint  vingt-six  ans  quand  il  en  lit  le  modèle; 
après  quatre  ans  le  monument  était  achevé,  et  c’est  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  La  pose  et  l’expression  du  célèbre  pontile  méritent  tous  les 
éloges;  il  est  au  milieu  des  deux  vertus  qu’il  a si  bien  exercées  : la  Tem- 
poranee et  la  Clémence.  La  deuxième  chapelle  après  la  sacristie  possedè 
une  rareté;  le  beau  tableau  de  saint  Joseph  da  Copcrtino,  qui  est  sur 
l’autel  au  milieu  de  deux  colonnes  plaquées  de  vert  antique,  a été  peint 
avec  toute  l’énergie  de  la  jeunesse  par  Joseph  Cadcs,  peintre  romain  du 
dix-huitième  siècle;  il  n’avait alors quc  vingtetun  ans.  Cet  artiste  avait  un 
talent  d’imitation  qui  approchait  du  phénomène  : faites-nous,  lui  disait- 
on,  un  dessin  à la  manière  de  Michel-Ange,  ou  de  Raphael,  ou  de  tout 
autre  grand  peintre;  aussitót,  sans  désemparer,  il  exécutait  un  dessin  qui, 
mis  ensuite  à còte  de  l’originai,  n’en  pouvait  ótre  distingué  par  les  plus 
grands  connaisseurs.  Il  faut  dire  à son  honneur  qu’il  n’abusa  jamais 
d’un  talent  si  dangereux. 

349.  Avant  de  vous  éloigner  de  ces  lieux,  allez  voir,  dans  le  corridor 
qui  méne  au  couvent  et  à la  sacristie,  le  eénotaphe  érigé  à la  mémoire  de 
Michel-Ange.  Ce  grand  homme  mourut  sur  cette  paroisse  le  1 4 février  1664 , 
et  son  corps  resta  quelquetemps  déposé  dans  cet  endroit.  Enlevé  clandes- 
ti nement  par  des  émissaires  toscans,  il  fut  expédié  à Florence  sous  la’ 


PI.  A CE  DES  SANTI  APOSTOLI. 


ito 

forme  (l’Un  ballot  de  marchandises.  Voyez-lc  là,  mort,  éteftdu,  sans  an- 
eline épitaphe,  et  sans  que  son  noni  soit  iti  ('me  inscrit  sur  sa  tombe.  Sa 
figure  ressemble  bien  à tous  les  portraits  qtì’on  a faits  (le  lui. 

350.  Derrière  l’église  est  la  rue  del  Vaccaro  conduisant  sur  la  place  de 
la  Pilotici.  C’est  là  qu’était  le  forum  Suarium  ou  marché  aux  cocbons  ; 
l’église  Santa  Croce  des  Lucquòis  (337)  s’appelait  éncore,  il  n’y  a pas 
bien  des  siòcles,  San  Nicolò  in  porci libus. 

PALAIS  ODESCALC1II . — PALAIS  COLONNA. 

351.  En  face  de  l’église  de’  Santi  Apostoli  est  le  grand  palais  Odes- 
calchi.  11  fut  bàti  sur  les  dessins  de  Madcrno;  puis  Bernini  fit  la  fa^ade. 
La  cour  serait  magnifiquesielle  étaitachevée  ; mais  c’est  là  le  malheurdes 
palais  de  Rome  : à l’exception  d’un  très  petit  nombre,  ils  sont  restés  ina- 
chevés.  Cela  se  comjoit  : presque  tous  ont  été  construits  par  des  papes  ou 
des  cardinaux  ; on  n’arrive  pas  jeune  à ces  dignités;  aussi  on  compte  très 
peu  de  ces  personnages  qui  ont  pu  voir  la  fin  de  ce  qu’ils  avaient  com- 
mencé.  Leurs  béritiers,  pour  la  plupart,  se  souciaient  fort  peu  de  jeter  les 
richesses  qu’ils  venaient  d’acquérir  dans  des  édifices  de  luxe  et  de  vanité. 

352.  Plus  loin,  tenant  à l’église,  est  le  palais  des  Colonna,  cette  célèbre 
famille  qui  donna  au  monde  plus  de  deux  cents  hommes  illustres.  Ce 
palais  fut  construit  par  Martin  Y (Colonna)  sur  l’ancien  \icus  des  Corné- 
lius,  au  pied  du  Quirinal.  Son  extérieur  n’a  rien  de  remarquable,  mais 
les  appartements  intérieurs  sont  de  la  plus  grande  magnificence  et  dignes 
des  nobles  personnages  qui  les  babitaient.  11  y a surtout  une  galerie  qui, 
par  la  riebesse  des  marbres  et  l’élégance  de  son  architecture,  n’a  guère 
d’égale  en  Europe.  Quatre  ponts  jetés  sur  la  rue  delle  Cannelle  mettent 
en  communication  ce  palais  avec  des  jardins  qui  s’étendent  sur  les  bau- 
teurs  du  Quirinal.  On  y voit  de  beaux  restes  des  Thermes  de  Constantin 
et  deux  blocs  de  marbré  d’une  énorme  grosseur  ayant  servi  de  cornicile 
ou  d’architrave  au  frontispice  d’un  tempie,  peut-ètre  celili  du  Soleil,  qui 
se  trouvait  dans  ces  alentours.  Dans  les  appartements  du  premier  étage 
est  une  magnifiquc  collection  de  tableaux  et  plusieurs  autres  objets  d’art 
rarcs  et  précieux  (voyez  la  3e  partie).  Ce  palais  est  la  demeure  ordinaire 
de  l’ambassadcur  franeais 

COLISE  SANTA  MARIA  IN  VIA  LATA. 

353.  Revenons  au  Corso,  à l’endroit  où  nous  l’avons  quitté.  L’église, 
qui  forme  le  coin  de  la  via  Lata  moderne  s’appelle  Santa  Maria  in  via 
Lata.  Yous  voyez  quel  souvenir  est  attaché  à cette  dénomination  ; mais 
ici  il  y a des  traditions  bien  autrement  importante»  à vous  raconter.  Cette 
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église  rappelle  les  pretniers  triomphes  des  propagateurs  de  la  foi  au  mo- 
ment où  Néron  était  empereur.  Vous  savez  déjà  que  les  portiques  de 
septa  Julia  s’étendaient  depuis  la  rue  del  Caravita  jusqu’à  celle  de  la 
Stufa.  A l’endroit  où  est  cette  église,  il  y avait  un  poste  de  soldatset  le 
petit  logement  pour  le  gardieii  des  monuments;  car  chez  les  Romains 
chaque  monument  avait  son  gardien.  Eh  bien,  c’est  dans  cette  chambre 
que  fut  déposé  l’apótre  saint  Paul  quand  il  fut  amene  prisonnier  à Rome; 
il  demeurait  avec  le  soldat  qui  le  gardait.  Le  saint  apótre  ne  cessait  pas 
pour  cela  d’exercer  sa  haute  mission  de  convertir  les  àmes.  11  baptisa 
dans  cet  endroit  un  nomhre  considérable  de  néophytes  ; c’est  là  qu’il 
écrivit  sa  fameuse  épitre  à Philémon  en  faveur  de  son  esulavo.  Ce  n’est 
pas  tout  : saint  Pierre  vint  l’y  joindre;  tous  deux  furent  ensuite  rem- 
placés  par  saint  Jean  et  par  saint  Lue,  qui  écrivit  là-dedans  les  Actes 
des  apòtres.  Ce  lieu  avait  été  trop  sanctilìé  pour  ne  pas  devenir  un  ob- 
jet  d’intérét  et  d’amour  pour  tous  les  chrétiens  zélés.  A peineen  eurent- 
ils  la  possibilité,  ils  con-vertirent  le  petit  logement  en  un  oratoire  quiprit 
ensuite  la  forme  d’une  église  sous  le  nom,  on  ne  sait  pourquoi,  de  San 
Ciriaco.  Dans  l’année  700,  la  petite  église  se  trouvait  ensevelie  sous  un 
amas  de  ruines.  Le  pape  Sergius  Ior  tit  construire  au-dessus  une  autre 
église,  qu’il  dédia  à la  sainte  Yierge,  tout  en  conservant  foratoi  re  primi- 
tif.  Innocent  Vili,  en  1485,  la  fit  reconstruire , et  lìt  démolir  pour  cela 
un  are  de  Gordien  III,  qui  se  trouvait  sur  la  via  Lata,  devant  l’église; 
enfili,  en  1662,  elle  fut  réédifìée  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui.  Son  in- 
térieur  est  tout  resplendissant  de  marbres,  de  jaspes,  de  bronzes  et  de 
dorures.  Le  maìtre-autel  est  décoré  de  statues  et  de  colonnes  en  albàtre, 
en  jaune  antique  et  en  noir  antiipie.  Sous  le  portique  est  l’entrée  qui 
eonduit  au  souterrain,  qui  n’est  autre  chose  que  l’ancien  oratoire:  on  y 
voit  un  autel  et  une  source  d’eau  qui  servit,  dit-on,  à baptiser  les  nou- 
veaux  convertis. 

PALAIS  BORIA. 

354.  Les  portiques  de  septa  Julia  ont  dispartì;  mais  regardez  ce  qui 
én  partie  s’élòve  à leur  place.  Ce  grand  édifice  qui  de  l’église  s’étend  jus- 
qu’à la  via  della  Stufa , est  une  des  plus  grandes  somptuosités  de  Rome 
moderne.  C’est  le  palaia  Doria.  On  le  dit  construit,  ainsi  que  l’église  at- 
tenante,  avec  les  démolitions  des  anciens  portiques.  Sa  fa^ade,  dont  le 
style  manière  n’est  pas  d’un  excellent  goùt,  a cependant  un  cachet  de 
grandiose  qui  plait  et  qui  excite  l’admiration.  Ce  palais  se  relie  à d’au- 
tres  palais  appartenant  à la  mème  famille.  L’un  donne  sur  la  place  du 
Collegio  romano  ( 1 38),  et  son  entrée  est  remarquable  par  un  magni- 
lique  vestibuie  orné  de  colonnes  de  granit  orientai  sur  lesquelles  repose 
une  voùte  aplatie;  c’est  un  tour  de  force  en  architecture  ; on  la  doit 
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à Borromlni.  L'autre  palais  donne  dans  la  largc  rue  del  Gesù , et  a 
dans  sa  cour  une  superbe  salle  de  manége  entourée  de  galeries,  et  cou- 
verte  d’un  toit  en  zinc  et  en  cristal  posant  sur  une  cliarpente  toute 
en  fonte.  Ces  trois  palais,  se  reliant  ainsi  ensemble,  furent  construits 
à différentes  époques  par  la  fainille  des  Pampliili , qui  avait  accumulé 
d’immenses  richesses  sous  le  pontificai  d’Innocent  X (Pampliili);  une 
partie  de  ses  biens  passa  ensuite  par  liéritage  et  par  alliance  dans  la  fa- 
mille  Doria,  génoise.  Le  palais  qui  donne  sur  le  Corso  renferme  une  riche 
et  précieuse  galerie  de  tableaux  (voyez  3C  partie).  Dans  les  caves  et  les 
souterrains  on  voit  encore  debout  plusieurs  arcs  et  plusieurs  pilastres  des 
anciens  portiques,  distribués  sur  trois  lignes 

355.  Le  palais  qui  est  en  face  fut  construit  par  le  due  de  Nevers,  et  ser- 
vit  longtemps  à la  France  pour  y tenir  son  académie  des  beaux-arts.  Il 
n’a  rien  pour  exciter  la  curiosité. 


PALAIS  BOX  APARTE. 

356.  11  y a une  vingtaine  d’années,  une  femme  fort  Agre  exhalait  son 
dernier  soupir  dans  l’intérieur  des  murs  du  palais  qui  forme  l’angle  de  la 
rue  del  Corso  et  de  la  place  de  Venezia,  ('ette  femme,  noe  mo:lestement 
en  Corse,  eut  une  singulière  destinée,  peut-ètre  unique  dans  Phistoire  : 
elle  vit  ses  nombreux  enfants  tous  couronnés;  les  garcons  devinrent  ou 
empereurs  ou  rois;  les  filles,  reines  ou  princesses.  Ayant  atteint  le  dernier 
échelon  de  la  grandeur  humaine,  il  fallut  obéir  à rette  loi  fatale  de  rota- 
timi qui  régit  le  monde;  elle  dut  descendre  de  quclques  degrcs,  lieureuse 
encore  de  n’avoir  pas  été  précipitée  là  d’où  elle  était  partie.  C’est  ious 
nonimer  l.clizia  Buonaparle.  Ce  palais  appartient  maintenant  à son 
petit-fils,  le  prince  de  Musignano. 


PALAIS  DE  VENEZIA. 

357.  La  place  de  Venezia  est  ainsi  nommée  à cause  de  ce  grand  éditice 
que  vous  voyez,  tout  crénelé,  à fonnes  colossales  et  imposantes,  en  style 
sevère  du  nioyen  àge,  formant  un  contrasto  singulier  avec  la  coquetterie 
des  monuments  qui  l’entourent.  A ces  indices  on  reconnait  aussitòt  la 
manière  fiorentine  ; en  effet,  ce  fut  Giuliano  da  Maiano  qui  le  construisit, 
en  1468,  pour  le  Cardinal  Barbo.  Le  Colisée  senit  de  carrière  pour  les 
matériaux  nècessaires  à sa  construction.  Plusieurs  papes  Pliabitèrent.  En 
1561,  Pie  IV  le  donna  :ì  la  république  de  Venise  en  réconqiense  de  ce  qu’elle 
avait  accepté  la  première  les  décisions  du  concile  de  Trente.  Aujourd’hui 
il  appartient  à PAutriche,  et  sert  de  demeure  pour  son  ambassadeur. 
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1ULUS  TORLONIA. 

358.  Sur  la  méme  place,  en  face  du  palais  de  Venezia , est  celui  du 
prince  Alexandre  Torlonia.  Le  due  son  pére  l’acheta  des  comtes  Bolo- 
gnetti;  depuis,  iléprouva  tant  de  transfòrmations,  il  fut  tellement  agrandi 
et  embelli  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  l’architecte  Carretti  qu’on 
peut  le  considérer  aujourd’hui  cornine  le  premier  palais  de  Rome  sous  le 
rapport  de  l’élégance,  du  luxe,  de  la  beauté  des  ornements  et  de  la  pré- 
cieuse  collection  d’objets  d’art  qu’il  renferme  (voyez  3-  partie).  Cent 
espèces  difTérentes  de  marbres  composent  les  pavés  des  appartements,  of- 
frant  partout  les  dessins  les  plus  variés  et  les  plus  riclies.  Sa  fabule,  pai- 
sà simplicité,  serait  d’assez  bon  goùt  sans  ces  éternels  coquillages  qu’on 
est  allé  piacer,  là  aussi,  dans  la  cornicile. 

359.  Continuez  par  la  via  della  llipresa,  ainsi  nommée  parce  que 
c’est  ici  que  dans  les  courses  du  carnaval  on  reprend  les  clievaux  après 
qu’ils  ont  parcouru  toute  la  longueur  du  Corso.  Au  coin  de  la  rue  San 
Marco  vous  voyez  des  marchands  de  friture  et  de  fruits.  Ces  gens-là  ne 
se  doutent  pas  qu’ils  se  trouvent  logés  dans  le  toinbcau  de  la  famillc 
Claudia. 

360.  Un  peu  plus  liaut,  à l’entrée  de  la  via  Marforio,  à gauche,  vous 
verrez  un  autre  tombeau  en  travertin  assez  bien  conserve,  ayant  sa  base 
ensevelie  sous  terre;  il  porte  ime  inscription  par  laquelle  on  voit  que  le 
sénat  et  le  peuple  romain  avaient  élevé  ce  monument  à Publicius  Bibu- 
lus  en  reconnaissance  de  ce  que  cet  edile  avait  rempli  les  devoirs  de  sa 
place  en  honnéte  hornme.  Au  delà  de  ce  tombeau  setrouvait  la  porte  Ratu- 
mena,  d’où  partait  la  via  Cala  ; et  là  on  entrait  dans  la  ville  de  Rome  (21). 

361.  N’allonspas  plus  loin,  et  arrétons-nous  un  instant  à l’entrée  de  !a 
rue  del  Macel  de’  Corvi.  Vous  vous  rappellerez  sans  doute  ce  Gaulois 
téméraire  qui  osa  défìer  en  combat  singulier  le  plus  brave  des  Romains. 
Yalérius,  jeune  tribun  militaire,  àgé  de  \ingt-trois  ans,  accepta  le  défi  et 
combattit  avec  succès;  mais,  ajoutant  toujours  le  mervcilleux  au  vrai,  les 
Romains  prétendirent  que  pendant  le  combat  un  corbeau,  perché  sur  le 
casque  de  Valere,  l’avait  défendu  en  eflfrayant  le  Gaulois  avec  son  bec  et 
par  le  mouvement  de  ses  ailes.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  lui  et  ses 
descendants  prirent  depuis  lors  le  noni  de  Corvus,  et  que  c’est  dans  cet 
endroit  qu’était  leur  tombeau;  cela  vous  explique  l’origine  du  noni  his- 
torique  que  porte  cette  rue,  et  vous  prouve  que  les  traditions  populaires 
ont  toujours  pour  fond  un  fait  historique. 

362.  ATais  à cóté  des  traditions  paiennes,  à Rome  vous  rencontrerez 
toujours  quelquc  tradition  pieuse  des  premiers  temps  du  christianisme. 
C’est  dans  cet  endroit  que  saintc  Lucie,  veuve,  subit  la  flagellation  ; et  à 
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ce  fait  se  rattache  une  croyance  populaire  portant  qu’en  punitimi  de  son 
crime  le  bourreau  Cut  changé  en  piene,  à l’exception  de  la  main  qui  avait 
tenu  le  lléau. 


MO.MMEMS  DE  L’EMPEKEUR  TRAJAN. 

363.  En  traversant  la  rue  del  Macel  de’  Corvi  , vous  allez  vous  trou- 
ver  sur  un  théàtre  de  merveiUes.  Trajan  et  Apollodore  règnent  sur  cette 
place  où  vous  entrez.  Tout  ce  que  l’art  peut  inventer  de  plus  beau,  tout 
ce  que  le  genie  de  Ebollirne  peut  produire  de  plus  parfait,  tout  se  trouvait 
rcuni  sur  une  superficie  de  330  mille  pieds  carré»,  et  dout  vous  ne  pouvez 
voir  tout  au  plus  que  la  sixième  partie.  Écoutez.  Il  y a une  quarantaine 
d’anuées,  cette  place  n’existait  pas;  cet  espace  ctait  tout  couvert  par  des 
maisons  et  des  églises.  Un  beau  jour,  et  c’était  sous  l’administration  fran- 
ose, on  démolit  tout,  on  creusa  le  sol,  et,  à la  grande  satisfaction  des 
archéologues  et  des  curieuY  savants , une  portion  du  forum  de  Trajan 
fit  son  apparition  au  grand  jour  avec  des  troncons  de  colonnes  encore 
debout  et  son  ancien  pavé  de  marbré.  Alors  on  put  mieux  juger  du  pian 
et  de  la  forme  de  ces  anciens  monuments. 

364.  Les  anciens  Romains,  dont  la  ’.ie  ctait  toute  extérieure,  appelaient 
forum  certaines  places  destinées,  les  unes  aux  réunions  du  peuple  et  aux 
discussions  des  affaires  chiles  et  politiques,  les  autres  pour  la  vente  de 
certaines  marchandises  ; ce  n’étaient,  à proprement  parler,  que  des  ma r- 
cliés.  Panni  les  premiers,  le  plus  ancien,  le  plus  cèlebre  était  le  Forum 
romain,  situé  entre  le  Palatili  et  le  Capitole.  Après  la  république,  plu- 
sieurs  empereurs  voulurent  avoir  leur  forum  particulier  pour  y attacher 
leur  noni,  et  chacun  chercba  à surpasser  l’autre  dans  l’embellissement 
de  ceslieuY.  Le bon Trajan,  àsoli  tour,  voulut  un  forum,  bien  que  Rome 
alors  n’en  eùt  pas  strictement  besoin.  A son  retour  de  la  guerre  con- 
tro les  Daces,  il  appela  auprès  de  lui  le  cèlebre  Apollodore,  de  Danias, 
et  le  ebargea  de  lui  construire  une  bibliotbèque,  une  basilique,  un  tempie, 
un  forum  et  une  haute  colonne  sur  laquelle  seraient  sculptés  ses  hauts 
faits  contro  les  Daces,  le  tout  tenant  ensemble.  Il  fut  servi  selon  ses  dé- 
sirs.  Pour  niveler  le  sol  et  obtenir  une  piaine  assez  vaste  pour  contenir 
tant  de  eboses,  Apollodore  dut  couper  une  grande  partie  du  mont  Qui- 
rinal,  dont  les  pieds  arrivaient  tout  près  de  la  rue  del  Macel  de'  Corvi. 
Il  en  résulta  un  parallélogramme  de  1 100  pieds  de  longueur  sur  500  pieds 
de  largeur. 

365.  A son  extrémité  nord  Apollodore  construisit  un  tempie  entouré 
de  larges  portiques , et  qu’Adrien , le  cousin  de  l’empereur,  lui  dédia  en- 
suite  sous  le  noni  de  tempie  de  Trajan.  A 60  pieds  de  distance  il  eleva 
sa  colonne  coclide  ou  en  spirale,  entourée  aussi  d’un  portique,  et  ayant 
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sur  sesdeux  còtés,  orientai  et  Occidental,  deux  giandes  salles  qui  ser- 
vaient  de  bibliothèque.  Après  la  colonne  vers  le  sud,  il  bàtit  une  basili  - 
que  à cinq  nefs,  coupées  par  quatre  rangs  de  colonnes,  et  décorée  de  sta- 
tues  et  de  inarbres  précieux.  On  y entrait  par  trois  portes  latérales  du  còte 
du  forum,  en  montant  cinq  degrés  de  jaune  antique  inassif.  Une  vaste 
cour  se  déployait  devant  cotte  entrée;  elle  avait  300  pieds  de  ctiaque  còte, 
et  était  entourée,  aussi  bien  que  la  basilique,  de  portiques  en  colonnades. 
Au  centro  était  la  statue  équestre  en  bronze  de  l’enipereur.  C’était  là  le 
forum  de  Trajan.  Deux  arcs  de  triomphe  situés  en  ligne  droite,  l’un  de- 
vant le  tempie,  et  l’autre  devant  le  forum,  servaient  d’entrée  generale. 

366.  Telle  était  la  disposition  de  tout  cet  ensemble  de  clioses;  mais  on 
se  formerait  difficilement  une  idée  de  la  richesse  des  matières  dont  ce 
tout  était  composé.  Les  frontons,  les  corniches,  l’attique  étaient  d'un 
travail  parfait,  et  une  multitude  de  statues  en  marbré  ou  en  bronze  dorè 
des  premiers  artistes  grecs  complétaient  cette  merveilleuse  décoration . Ce- 
pendant,  vers  le  dixième  siede,  des  barbares,  on  ignoro  lesquels,  eurent 
le  courage  de  mettre  lefeu  à ces  prodiges  de  l’art.  Tout  fut  détruit,  ex- 
cepté  la  colonne;  elle  seule  nous  reste  entière,  debout,  magnifique,  cornine 
un  monument  précieux  de  l’antiquité  romaine  et  de  la  perfection  des  arts 
à cotte  époque.  C’est  là  ime  des  plus  belles  pages  de  l’bistoire  de  l’empire. 

367.  Cotte  colonne,  d’ordredorique,  est  composée  de  trente-quatre  blocs 
de  marbré  blanc  de  Cariare,  unis  ensemble  par  des  crampons  de  bronze. 
Le  chapiteau  est  d’un  seul  inorccau,  ainsi  que  le  piédestal  de  la  statue.  Sa 
bauteur  totale,  depuis  le  pavé  jusqu’à  l’extrémité  de  la  statue,  est  de 
132  pieds;  son  sominet  est  au  niveau  du  mont  Quirinal;  son  diamètre  in- 
férieur  est  de  1 1 pieds  2 pouces;  près  du  chapiteau  il  n’estque  de  IO  pieds. 
Au  sommet  est  un  balco»  d’où  Fon  jouit  d’une  des  plus  belles  vucs  de 
Home;  on  y monte  par  un  escalier  tournant  taillé  dans  le  marbré,  com- 
pose de  cent  quatre-vingt-deux  marches  de  2 pieds  2 pouces  de  largeur; 
cet  escalier  est  éclairé  par  quarante-trois  petites  ouvertures.  La  colonne 
est  entourée  extérieurement  d’un  bas-relief  en  spirale  qui  suit  la  direc- 
tion de  l’escalier  intérieur,  et  fait  vingt-trois  fois  le  tour  de  la  colonne; 
on  y comptc  jusqu’à  deux  mille  cinq  cents  ligures  de  2 pieds  de  bauteur; 
celles  qui  sont  près  du  chapiteau  ont  plus  de  relief  et  aussi  une  propor- 
teli plus  forte.  Les  diverses  parties  de  cet  immense  poéme  de  piene  re- 
présentent  des  sujcts  tirés  des  deux  expéditions  de  Trajan  contre  les  Daces  . 
ce  sont  des  marches  d’armées,  des  campements,  des  batailles,  des  passages 
de  fleuves;  en  un  mot  tous  les  épisodes  d’une  action  guerrière  : c’est  le 
portrait  le  plus  fidèle  que  les  Romains  nous  aient  laissé  d’eux-mèmes  et 
aussi  de  leurs  ennemis.  Ces  magnifiques  bas-reliefs  rivalisent  avec  ceux 
du  Parthénon;  ils  offre  nt  le  plus  parfait  modèle  du  style  dit  historique  ; 
l'ien  n’y  est  recherché,  rien  n’y  est  negligé.  Le  piédestal  est  orné  de  tro- 
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pliées,  d’aigles  et  de  guirlandes  de  chèli©  d’im  tra-.ail  exquis.  Les  cen- 
dres  de  Trajan  furent  déposées  sous  ce  piédestal  dans  une  urne  d’or-,  sa 
statue  couronnait  le  sommetde  la  colonne.  Constant  11,  dans  sa  rage  de 
dépouiller  Rome,  la  fit  transporter  à Constantinople  ; Si\te  V la  remplaca 
par  la  statue  en  hronze  de  saint  Pierre,  haute  de  11  pieds,  et  eli  mème 
temps,  par  une  louable  initiative,  il  faisait  déblayer  le  piédestal,  qui  se 
trouvait  alors  tout  à fait  enseveli. 

368.  A l’endroit  où  se  trouvaient  le  tempie  de  Trajan  et  son  portique  se 
trouvent  maintenant  deux  églises,  le  grand  palais  Valentini  ettrois  rues 
qui  conduisent  sur  la  place  des  Santi  Apostoli-  L’arc  de  triompbe  qui 
formait  l’entrée  du  nord  se  trouvait  sur  la  mème  place  dans  l’aHgnement 
de  la  rue  San  Romualdo.  En  1765,  en  creusant  le  sol  pour  reconstruire 
la  petite  fa^ade  du  palais  Valentini,  qui  regarde  la  colonne,  on  découvrit 
six  colonnes  en  granit  blanc  et  noir,  de  6 pieds  de  diametro,  et  un  mor- 
ceau  de  comiche  d’une  architrave  en  marbré  blanc  de  5 pieds  d’épaisseur. 
Alors  on  s’assura  que  ce  palais  se  trouvait  construit  précisément  au-des- 
sus  du  tempie  lui-méme.  En  effet  telle  est  la  quantité  de  décombres  qui 
se  sont  accumulés  dans  cet  endroit,  qu’ils  ont  forme  une  espèce  de  mon- 
ticule  sur  lequel  ensuite  on  a bàli  le  palais,  cornine  on  peut  le  voir  du 
còte  qui  répond  aux  Santi  Apostoli  Or  le  Cardinal  Albani  fit  transporter 
le  morccau  de  comiche  dans  sa  villa  (1466),  et  les  colonnes,  personne 
ne  voulant  taire  les  frais  pour  les  retirer,  restèrent  à leur  place  et  servi- 
rent  de  fondation  aux  nouvelles  constructions  du  palais.  Encore  aujour- 
d’hui  on  peut  les  voir  en  descendant  dans  les  caves  de  ce  palais. 

269.  Les  deux  églises  qui  sont  en  face  de  la  colonne  sont  dédiées,  l’une 
al  santissimo  nome  di  Maria,  et  n’a  rien  de  remarquable;  l’autre,  d’une 
forme  octogone,  ayec  une  doublé  coupole  cornine  celle  de  Saint  Pierre , 
est  dédiée  alla  Madonna  di  Loreto;  elle  fut  bàtie  par  Sangallo,  mais 
surchargée  ensuite  d’ornements  de  mauvaisgoùt  par  Giacomo  del  Duca. 
Sa  première  chapelle  à droite  a un  tableau  en  mosaìque  du  seizième  siè- 
cle;  dans  la  seconde  vous  voyez  une  cliarmante  Susanne  du  Fiammingo 
(Francois  du  Qucsnoy).  Le  maitre-autel  a un  beau  tableau  du  Perugino 
ou  de  son  école,  et  aux  deux  còtés  deux  bons  tableaux  du  chevalier  d’/lr- 
pino.  La  dernière  cbapelle  à gauche  possedè  aussi  un  fort  bon  tableau  de 
Pietro  Tedeschi,  peintre  du  dix-huitième  siècle. 

370.  Jetez  maintenant  un  coup  d’oeil  sur  cette  vaste  superfìcie  creuse. 
Panni  ces  trongons  de  colonnes  en  granit  qiii  sorit  debout,  plusieurs  ont 
été  relevés  récemment  ; mais  leur  alignement  indique  la  division  des  nefs 
de  la  basilique  Ulpia , car  c’est  ainsi  qu’on  la  nommait  du  noni  de  la  la- 
mille  de  l’empereur.  Ensuite  vous  remarquerez  une  ligne  qui  coupé  cette 
surface;  c’est  par  là  que  du  forum  on  montait  à la  basilique. 

371 , Dans  la  partir  extérieure  de  cheque  cète  du  forum  il  v a\ait  deux 
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hémìcycles  en  forme  d’anse  appuyés,  l’un  contreie  Quirinal,  l’autre  contro 
le  mont  Capitolili,  construits  peut-étre  pour  masquer  les  parois  de  ces 
monts;  ils  étaient  à plusieurs  étages,  et  cojitenaient  des  boutiques.  On  en 
voit  un  beau  reste  en  entrant  dans la  maison  n°  6 de  la  Salita  del  Grillo, 
près  de  Santa  Maria  in  Campo  Carico. 

372.  Il  parait  que  dans  ces  environs  il  y avait  au  moyen  àge  un  cliamp 
qui  appartenait  à un  certain  Carlo  Leone,  dont  le  peuple  fit  Car-leo.  Ce 
noni  a été  donne  à la  rue  qui  est  à l’extrémité  de  la  place,  et,  en  l’acco- 
lant  à celili  d’une  petite  église  qui  fait  face  à cette  rue,  on  l’a  appelée  vìa 
di  Santa  Maria  in  Campo  Carico.  L’église  n’a  rien  d’intéressant. 

373.  La  Salita  del  Grillo,  que  vous  prenez  à gauche,  vous  conduit 
sur  le  Quirinal.  A'ous  trouvez  d’abord  la  petite  place  del  Grillo ; vous 
Yoyez  à droite  un  enorme  mur  romaiii  dont  on  ne  connait  pas  encore 
d’une  manière  précise  l’origine,  et  qui  a été  percé  dans  le  deuxième  siede 
pour  y pratiquer  l’entrée  de  la  petite  église  de  V Annunziai  ina,  qu’on  est 
allé  bàtir  là  derrière  sur  les  restes  du  tempie  de  Nerva  (488).  C.ette  église 
tient  à un  couventde  religieuses  néophytes  de  l’ordre  do  Saint-Dominique. 

ELUSE  SANTA  CATERINA. 

374.  De  la  place  del  Grillo  vous  montez  sur  le  Quirinal  par  la  via  del 
Grillo.  Vous  traversez  un  are  qui  tient  à une  grosse  tour  du  moyen  àge, 
et  vous  arrivez  au  point  d’intersection  de  deux  rues.  A gauche  est  l’église 
Santa  Caterina,  toute  jolie,  toute  coquette;  elle  est  réunie  à un  vaste 
coment  de  religieuses  de  Saint-Dominique,  où,  par  une  singularité  qui 
serait  aujourd’bui  inexplicable , se  trouve  cloìtrée  la  plus  belle  tour  du 
moyen  àge  que  possedè  Rome  dans  ce  genre;  ce  qui  empéche  le  public  de 
pouvoir  la  visiter  et  de  monter  sur  la  piate-forme,  d’oii  l’on  doit  avoir 
une  magnifique  vue  de  la  ville  et  de  la  campagne.  On  l’appellc  vulgaire- 
ment  la  Torre  di  Nerone,  parce  qu’on  croit  que  ce  triste  empereur  était 
monté  là-haut  pour  jouer.de  la  lyre  pendant  que  la  ville  était  livrèe  aux 
flamines  par  ses  ordres...  C’est  une  falde. 

375.  A l’autre  angle  de  la  rue  del  Grillo,  à droite,  sur  un  point  cul- 
minant  du  Quirinal , vous  voyez  s’élever  bien  baut  la  facadc  de  l’église 
San  Domenico  e Sisto  ; elle  offre  une  architecture  prétentieuse  qui 
n’est  pourtant  pas  sans  effet;  l’intérieur  est  richement  orné,  et  possedè 
un  assez  beau  tableau  de  Romanelli  d i s sa  première  chapelle  à gauche. 
Cette  église  tient  encore  à un  coment  d 1 femmes  de  l’ordre  de  Saint-Do- 
minique; le  cloitre  est  un  des  plus  beaux  de  Rome. 

v>  376.  Cette  longue  rue  transversale  qui  passe  devant  vous  est  la  via 
Magnanapoli.  Elle  part  de  la  place  de  la  colonna  Trajana,  et  méne  en 
ligne  droite,  sous  ditférents  noms,  à la  basilique  Santa  Maria  Mag- 
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giore  (730 ; . Aprèsl’église  -Sa»  Domenico,  la  rue  descend  le  Quirinal,  et 
là  se  trouve  le  palais  Aldobrandini,  nouvellemcnt  restaurò  et  agrandi  ; 
mais,  par  ordre  du  Vicario,  on  n’a  pu  élever  Taile  gauche  que  d’un  étage 
pour  ne  pas  gèner  les  religieuses  quand  clles  se  promènent  dans  leur  jar- 
din,  qui  est  juste  en  face. 

377.  Vous  trouvez  ici  partout  des  églises.  Un  peu  plus  bas  àvotre  droite 
est  l’église  San  Bernardino,  et  à gauche,  dans  la  rue  M azzanni,  celle 
de  Sant’  Agata.  La  manie  des  restaurations  à la  moderne  a fait  perdre 
à cotte  dernière  église  le  cachet  de  sa  haute  antiquité,  car  sa  fondation 
date  au  moins  du  cinquième  siede.  ( 'est  la  seulc  église  de  Rome  où  les 
aricns  avaient  pu  établir  pendant  quelque  temps  Texercice  de  leur  culto, 
On  sait  qu’Arius,  ce  preire  schismatique,  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  que  les  ariens  furent  cause  de  grands  scandales  dans  toute  la  chrc- 
tienté. 

378.  Cette  rue  Magnanapoli  dans  sa  longueur  offre  plusieurs  sinuo- 
sités.  En  descenda nt  le  Quirinal,  vous  vous  trouvez  dans  randellile  Yallis 
Qhrinalis,  noni  qui  lui  venait  du  celebre  tempie  dédié  à Romulus  sous 
le  nom  de  Quirinus,  situò  sur  le  penchant  du  mont  Quirinal,  presque  à 
l’extrémité  de  la  rue  actuelle  dei  Serpenti  (394). 

LI  EU  DU  MARTYRE  DE  SVINI  LAURENT. 

379.  A partir  de  cette  vallèe,  la  rue  Magnanapoli  change  son  nom 
contre  celui  de  via  in  Paneperna.  Vous  donnei’  lfétymologie  véritable 
de  ces  noms  singuliers,  ce  serait  fort  difficile.  Cette  montée  qui  est  devant 
vous  méne  sur  le  sommetdu  montYiminal,  une  autre  colline  de  Tancienne 
Rome,  cornine  vous  savez.  Ce  fut  sur  son  point  culminant  qu’on  fit  perir 
saint  Laurent  au  milieu  de  tourments  atroces.  A l’endroit  mème  où  il  su- 
bit  le  martyre,  on  eleva  au  dix-septième  siècle  la  petite  église  que  vous 
voyez  là  au  fond  d’une  cour;  mais  dans  ses  souterrains  on  conserva  avec 
soin  rindication  du  site  où  saint  Laurent  fut  placò  sur  le  gril.  Regardez 
cette  immense  peinture  à fresque  qui  couvre  tout  le  mur  du  fond  du 
maitre-autel  ; elle  représente  le  martyre  du  saint  titulaire;  elle  n'est  pas 
belle,  mais  il  y a du  savoir  dans  cette  vaste  composition  ; elle  est  de  Pas- 
quale Cali  de  Jési,  peintre  du  dix-septième  siècle. 

ÉGLISE  SAX  SILVESTRO. 

380.  En  revenant  à notre  rue  del  Grillo,  aous  voyez  en  face  de  vous 
la  via  del  Quirinale , qui  vous  conduit  tout  droit  au  palais  du  pape. 
Après  cinq  minutes  de  marche  vous  trouvez  à gauche  la  petite  église  San 
Silvestro,  avec  son  perron  à doublé  rampe.  Vous  y verrez  dans  Tinte- 
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rieur  de  très  bonnes  peintures.  Dans  la  première  chapelle  à droite  Avan- 
zino Nuoci,  peintre  du  seizième  siede,  a très  bien  représenté  saint  Sil- 
vestre qui  baptise  Constantin.  Sur  le  deuxième  autel  est  un  petit  bijou  de 
l’école  vénitienne,  remarquable  par  la  vigueur  du  coloris  : c’est  un  ou- 
vrage  de  Palma  le  Yieux.  Liève  du  Dominiqnin,  Anloine  Nuoci  a imitò 
parfaitement  la  manière  de  son  maitre  dans  le  tableau  qui  est  sur  le  qua- 
trième  autel,  où  l’on  voit  San  Gaetano  et  Sani’  Andrea  Avellino.  Les 
belles  fresques  de  la  voùte  devant  le  maitre-autel  ont  été  exéeutées  par 
Alberti  dal  Borgo  San  Sepolcro.  La  cinquième  chapelle  à gauche  colli- 
mando l’attention.  Yous  voyez  sur  l’autel  une  Assomption  admirablement 
peinte  sur  ardoise  par  Scipione  Pulzone  da  Gaeta,  surnommé  le  Gae- 
tano, excellent  peintre  du  seizième  siècle,  qui  a précède  Raphael,  qui  en 
a imitò  ensuite  tonte  la  gràce  et  toute  la  correction,  et  qui  est  mort  cornine 
lui  très  jeune,  à l’àge  de  trente-huit  ans!  aussi  ses  ouvrages  sont-ils  très 
rares.  Dans  les  quatre  ronds  des  pendentifs  de  la  voùte  de  la  méiiie  chapelle 
sont  représentés  David,  Judith,  Esther  et  Salomon  : ce  sont  quatre  petits 
chefs-d’ceuvre  de  l’infatigable  Dominichino.  De  plus  vous  a\ez  là  dans 
ce  saint  Jean  et  dans  cette  Madeleinc  deux  belles  statues  de  VAlgardi, 
La  sixième  chapelle  olire  aussi  de  Fintérèt  par  le  beau  tableau  de  la  Mais- 
li1  sance  du  Christ,  de  Marcello  Venusti,  artiste  du  seizième  siècle,  et  par 

les  fresques  de  la  voùte  et  des  murs,  exéeutées  avec  talent  par  Pxaffaelino 
da  Peggio.  L’ava nt-dernlère  chapelle  a un  charmant  tableau  de  Mariollo 
Alò cr tinelli , Florentin  du  quinzième  siècle;  il  représente  le  mariage  de 
sainte  Catherine.  Les  deux  cótés  de  la  chapelle  sont  ornés  de  paysages 
parfaitement  peints  par  Polidoro  et  Maturino  da  Caravaggio  ; enlìn  les 
fresques  de  la  voùte,  représentant  des  traits  de  la  vie  de  saint  Etienne, 
sont  un  ouvrage  remarquable  du  chevalier  d ''Arpino.  Voyez  que  de  ri- 
chesses  artistiques  dans  une  seule  petite  église.  Panni  lesmonuments  mor- 
tuaires  vous  distinguerez  colui  du  Cardinal  Guido  Bentivoglio,  le  célèbre 
historien  des  guerres  de  Fiandre. 

381.  En  face  de  cette  église  est  une  rue  au  bout  de  laquelle  se  trouve 
l’entrée  de  la  villa  Aldobrandini,  dont  vous  avez  tu  le  palais  dans  la  rue 
Magnanapoli.  Elle  offre  de  l’intérét  par  ses  allées  et  ses  bosquets,  qui 
sont  remplis  de  statues  et  de  bas-reliefs.  On  y voit  aussi  quelques  déhris 
d’anciens  monuments  provenant  prohahlement  des  thermos  de  Constan- 
tin. Un  jour  lè  pauvre  Dominichino  venait  frapper  à cette  grillo,  heureux 
d’avoir  pu  quitter  la  ville  de  Maples  et  d’échapper  ainsi  à la  fureur  de  ses 
ennemis,  jaloux  de  son  mérite.  Ventura,  le  portier,  allait  le  repousser,  le 
croyant  un  paysan,  lorsque  le  Cardinal  Hippolyte,  en  entendant  son  noni, 
envoya  son  premier  secrétaire,  Angeloni,  pour  remercier  Partiste  de  sa 
visite  et  l’assurer  que  rien  ne  lui  manquerait  dans  cette  demeure.  Les 
beaux-arts  ont  toujours  trouvé  à Rome  un  noble  et  généreux  asile. 

r 
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PALAIS  ROSPIGLIOSI. 

382 . Après  l’église  Saint-Silvestre  vous  verrez  au  n°-l2  la  grille  d’en- 
trée de  la  villa  Colonna,  dépendante  du  palais  qui  est  sur  la  piace  des 
Santi  Apostoli  (3§2).  En  face  de  cette  grille  est  le  palais  Rospigliosi,  situé 
entre  cour  et  jardin.  11  n’y  a rien  à dire  sur  son  architecture ; mais  sa  cé- 
lébrité  lui  vient  de  la  poétique  Aurore  que  Guido  Reni  a peinte  à la  voùte 
d’une  galerie.  (Voyez  3C  partie.) 

TIIERA1ES  DE  CONSTANTI». 

383.  Toute  cette  vaste  piaine  qui  comprend  ce  palais,  la  villa  Aldo- 
brandini,  l’église  Saint-Silvestre  et  la  villa  Colonna  étaitoccupée  par  les 
tliermes  de  Constantin  ; car,  de  mème  que  cliaque  grand  einpereur  vou- 
lait  avoir  son  forum  et  sa  basilique,  il  voulait  aussi  avoir  ses  tliermes,  et 
jetait  dans  ccs  constructions  la  moitié  des  revenus  de  l’empire.  lls  con- 
sistaient,  cornine  à l’ordinaire,  dans  une  infinité  de  pièces  ayant  chacune 
leur  destination  particulière,  et  ornées  de  portiques,  de  colonnes,  de 
mosaiques,  de  statues,  et  des  marbres  partout.  Yous  avez  vu  qu’un  vaste 
escalier  introduisait  de  la  place  de  la  Pilolla  dans  ces  tliermes  (337). 
Plusieurs  statues  furent  retirées  de  ces  localités,  entre  autres  celles  de 
Constantin  et  de  son  tìls,  qui  décorent  la  balustrade  du  Capitole , et  la 
statue  equestre  de  cet  empereur,  qui  est  sous  le  vestibuie  de  Saint-Jean- 
de-  Latrali. 

384.  Allons  jusqu’au  pied  de  l’obélisque;  vous  avez  en  face  le  grand 
palais  pontificai;  à droite  celui  de  la  Consulta , à gauche  un  magnifique 
panorama  de  Rome,  dont  le  fond  est  le  Janicule  et  le  Yatican,  et  der- 
rière  vous  le  joli  petit  édifice  des  écuries  du  pape;  puis  une  magnifique 
rue  tirée  au  cordeau,  qui,  dans  une  longueur  de  plus  d’une  demi-lieue, 
se  prolonge  jusqu’à  porta  Pia. 

385.  Regardez  d’abord  ce  bassin  en  granit  gris  orientai,  tout  d’une 
pièce,  ayant  76  pieds  de  circoli  fé  rence.  On  le  retrouva  sous  Sixte  Y en- 
foui  tout  près  de  la  prison  Mamertine.  Pie.  VII  en  décora  cette  place  en 
le  faisant  servir  de  réservoir  pour  une  abondante  fontaine. 

386.  Sixte  Y,  qui  aimait  Ics  arts  et  qui  avait  le  sentiment  de  la  gran- 
deur,  prit  de  la  rue  Ripetta,  où  il  était  enfoui,  un  obélisque  qui  appar- 
tenait  anciennement  au  mausolée  d’ Auguste  (317),  et,  bien  que  brisé  en 
trois  morceaux,  il  le  fit  eriger  sur  ce  piédestal;  il  est  en  granit  rouge 
orientai,  et  a,  lui  seul,  45  pieds  de  hauteur.  Puis  ce  grand  pape  retira 
des  tliermes  de  Constantin,  qui  n’étaient  plus  alors  qu’une  montagne  de 
décombres,  quatre  colosses  énormes  en  marbré  grec,  deux  hommes  et 
deux  chevaux,  avec  leurs  piédestaux,  et  les  fit  piacer  aux  deux  còtés  de 
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l’obélisque.  Depuis  lors  le  mont  Quirinal,  dont  le  norn  >enait  de  Qn- 
Rinus,  surnom  de  Romulus,  ne  s’appela  plus  dans  le  peuple  que  manie 
Cavallo. 

387.  Mais  de  gràce  arrètez-vous  quelques  instants  à contempler  dans 
tous  leurs  détails  ces  merveilleux  dompteurs  de  chevaux;  ils  sont  d’une 
suprème  beauté.  Bien  que  les  noms  de  Pliidias  et  de  Praxitèle  soient  gra- 
vés  sur  les  piédestaux,  on  en  ignore  tout  à fait  Pauteur.  A bien  les  con- 
sidérer  on  dirait  que  ces  groupes  représentent  tous  deux  le  mème  sujet  et 
les  mémes  personnes;  alors  il  ne  serait  pas  impossible  de  voir  dans  ces 
deux  statues  Alexandre  le  Grand  qui  dompte  son  Bucéphale.  Les  clie- 
vaux,  quoique  aussi  très  beaux,  sont  inférieurs  aux  deux  statues  pour  la 
lìnesse  de  l’exécution  ; peut-ètre  ont-ils  perdu  quelquc  cliosc  de  leur 
forme  primitive  dans  les  nombreuses  restaurations  qu’ils  ont  dù  subir 

388.  Observez  en  mème  temps  le  goùt  qui  a prèside  à la  décoration  de 
cette  place;  elle  n’a  rien  de  régulier,  et  pourtant  voyez  cornine  toutes  ces 
lignes  convergent  à un  point  centrai,  qui  est  l’obélisque,  et  comme  la 
grandiosité  de  tous  le!?  objets  qui  vous  entourent  vous  porte  à l’admira- 
tion  ! Certes  la  fa^ade  du  palais  de  la  Consulta  n’est  pas  du  meilleur 
goùt  ; mais  l’ensemble  du  monument  offre  une  masse  si  imposante  et  des 
proportions  si  belles  qu’il  vous  laisse  dès  le  premier  abord  une  impres- 
sion  favorable.  Cet  édifice  est  Poeuvre  de  l’architccte  Fuga,  artistc  Ilo- 
re  utili  du  dix-huitième  siede. 

PALAIS  DU  QUIRINAL. 

389.  Grégoire  XIII,  croyant  que  dans  l’été  l’air  du  Quirinal  ètait  meil- 
leur que  celili  du  Vatican,  pensa  à faire  élever  sur  ces  hauteurs  un  pa- 
lais qui  fùt  digne  de  la  cour  pontificale.  On  en  jeta  les  fondations  en 
1574  sur  le  pian  trace  par  Flaminio  Ponziot  liabile  architecte  lombard. 
Bien  peu  de  papes  ont  eu  le  bonheur  de  voir  leurs  ceuvres  achevées  ; 
aussi,  à proprement  parler,  ce  grand  monument,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances  et  ses  embellissements,  ne  fut  termi  né  que  sous  Clément  XIII, 
c’est-à-dire  après  vingt-deux  règnes  de  papes.  Le  tcrrain  n’était  pas  favo- 
rable; il  fallut  d’immenses  travaux  de  substructions  pour  se  créer  une 
superficie  piane,  d’où  l’on  pùt  obtenir,  entre  autres,  une  grande  cour 
de  303  pieds  de  longueur  sur  165  de  largeur,  non  compris  son  large  por- 
tique  qui  l’entoure  de  trois  còtés  au  moyen  de  quarante-quatre  pilastres. 
L’édifice  est  grand,  bien  construit  et  d’un  bon  style;  la  fa^ade  intérieure 
a une  madone  en  mosaique  à larges  dimensions,  copiée  sur  l’originai  de 
Charles  Maratla.  Les  appartements,  heureusement  disposés,  viennent 
d’étre  restaurés  et  remis  à neuf;  partout  règne  une  modeste  simplicité, 
qui  n’est  pas  dépourMie  d’une  ccrtaine  élégance  et  de  soroptuosi té, cornine 
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il  convient  au  chef  de  la  relìgìon  et  au  prince  souverain.  C’est  dans  ce 
palais  que  se  réunit  le  conclave  pour  l’élection  des  nouveaux  papes. 

390.  De  vastes  jardins  se  développent  sur  l’aile  gauche  du  palais;  leur 
dessin  cappelle  le  style  de  Lenòtre;  la  mème  régularité,  la  méme  symé- 
trie ; l’art  s’y  montre  plus  que  la  nature.  On  y a pratiqué  un  labyrinthe 
en  plantations  et  une  grande  fontainc  qui  fait  entendre  des  sons  harino- 
nieux  produits  par  le  jeu  des  eaux. 

391.  En  sortant  par  la  grande  porte  du  palais  vous  tournez  a droite, 
et  vous  descendez  le  Quirinal  par  la  via  de  la  Dataria,  laquelle  vous 
conduit  tout  droit  dans  le  Corso  ; mais  auparavant  vous  pouvez  donner 
un  coup  d’ceil  aux  trois  premières  églises  qui  se  trouvent  dans  la  via  di 
Porla  Pia  à votre  gauche.  La  première  est  la  petite  église  Santa  maria 
Madalena,  qui  se  trouve  à droite  à l’entrée  de  la  rue;  elle  tient  à un 
couvent  de  religieuses  qui  s’appellent  le  Adoralrici  perpetue  del  Santis- 
simo Sacramento  ; en  clt'et  le  saint  sacrement  est  toujours  exposé  nuit 
et  jour  sur  le  maìtre-autel  au  milieu  d’une  grande  quantité  de  cierges 
allumés. 

392.  Un  peu  plus  loin  est  l’église  Santa  Chiara ; on  y entre  en  tra- 
versant  une  cour.  Pomarancio  a peint  à fresque  au-dessus  de  la  porte 
l’Adoration  du  saint  sacrement,  et  à l’intérieur  il  a représenté,  dans  la 
voùte  de  la  tribune,  le  couronnement  de  Marie.  Cette  église  tient  aussi  à 
un  couvent  de  femmes  de  l’ordre  des  capucines. 

ÉGLISE  SANT’  ANDREA  , — NOVICIAT  DES  JÉSUITES, 

TEMPLE  DE  QUJR1NUS. 

393.  Tmmédiatement  après  vient  le  couvent  du  Noviciat  des  jésuites  et 
leur  église  sous  l’invocation  de  Sant’  Andrea,  bàtie  par  Bernini.  Son  in- 
térieur  est  à forme  elliptique;  elle  est  svelte,  gracieuse,  ayant  de  justes 
proportions;  Ics  décorations  sont  riches  et  de  bon  goùt;  mais  son  por- 
tique  extérieur  ne  se  lie  pas  bien  avec  l’édifìce ; il  semble  étre  postiche 
Les  trois  tableaux  de  Baccicio,  dans  la  première  chapelle  à droite,  sont 
les  sculs  ouvrages  qui  méritent  d’ètre  observés.  Près  de  la  magnilìque 
chapelle  de  Saint-Stanislas-Kostka  vous  voyez  un  monument  sépulcral; 
il  renferme  la  dépouille  d’un  roi.  Charles-Em.manuel  de  Sardaigne,  fati- 
gué  des  agitations  de  ce  monde,  abdiqua  la  couronne  en  1802,  se  retira  à 
Rome,  et  peu  d’années  après  se  lìt  jésuite;  il  mourut  en  1809.  Dans  l’in- 
térieur du  couvent  on  montre  la  chambre  qu’habita  Saint-Stanislas 
Kostka,  mort  très  jeune  dans  ce  couvent.  On  y voit  sa  statue,  faite  par 
Legros;  le  saint  est  étendu  mourant  sur  un  matelas  et  un  oreiller  en 
marbré  jaune;  son  costume  est  en  marbré  noir;  la  tète,  les  rnains  et  les 
pieds  6ont  en  marbré  blanc  : l’illusion  est  complète-,  on  croit  voir  le 
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saint  Iui-méme  tlaas  toute  sa  jeunesse  et  dans  toute  la  candeur  de 
son  àme. 

394.  C’est  sur  l’emplacement  dcs  jardins  de  ce  couvent,  vers  la  vallee 
du  inont  Quirinal,  que  le  roi  Ninna  avait  fait  élever  le  célèbre  tempie  de 
Romulus,  qu’il  lui  avait  dédié  sous  le  noni  de  Qlirinis.  Après  plusieurs 
restaurations,  Auguste  le  lìt  rebàtir  entièrement  avec  tout  lc.luxe  arclii- 
tectural  de  son  epoque.  On  dit  que  le  portique  qui  entourait  ce  tempie 
s’appuyait  sur  soixante-seize  colonnes,  nombre  tout  juste  des  années 
que  vécut  Auguste;  on  dit  aussi  qu’en  1348  on  employa  ces  colonnes  à 
former  le  grand  escalier  en  marbré  de  l’église  Ara  Corti  au  Capitole  ; ce 
ne  sont  là  que  de  simples  conjectures. 

395.  Vous  pourriez  maintenant  continuer  et  prendre  la  rue  à gaiiclic 
qui  vous  conduirait  parla  place  Barberini  jusqu’à  monte  Pincio ; mais 
ce  sera  là  l’objet  d’une  autre  promenade;  pour  corftpléter  votre  itiné- 
raire  de  ce  quarticr,  vous  allez  vous  en  retourner  dans  le  Corso  en 
descendant  la  rue  de  la  Dataria ; vous  continuèz  tout  droit  par  la  rue 
dell’  Umiltà,  ainsi  npmmée  à cause  d’une  petite  église  et  d’un  cou- 
vent de  fenimes  qui  sont  sous  l’invocation  de  Santa  Maria  dell ’ Umiltà, 
et  que  vous  trouverez  à votre  gauche;  \ous  entrez  dans  la  rue  des  Tre 
Ladroni  (trois  voleurs),  et  vous  finissez  par  rejoindre  le  Corso. 


AU  FORUM 

PAR  LE  CORSO  ET  LA  RUE  DE  MARFORIO 


396.  Aujourd’liui  nous  allons  entrer  dans  l’ancienne  Rome  par  la 
porte  Ratuména,  c’est-à-dire  parla  via  di  Marforio  (360).  Vous  yous 
rappelez  que  cette  ruc  est  située  à l’extrémité  de  celles  del  Corso  et  della 
Ripresa  ; mais  yous  ne  savez  pas  qu’clle  existe  déjà  depuis  plus  de  deux 
mille  ans,  qu’elle  s’appelait  d’abord  yia  Mamertina,  et  yous  ’serrez  pour- 
quoi;  puis  CLiYis  Argentarius,  sans  doute  à cause  des  banquiers  qui 
l’avaient  choisie  pour  leur  demeure;  ensuite  via  Martis  Forum,  dont  on 
tit  par  corruption  le  nom  actuel  de  Slarforio.  lei  le  sol  ancien  est,  dans 
quelques  endroits,  à 20  et  30  pieds  de  profondeur;  à droite  yous  cótoyez 
le  penebant  du  mont  Capitolili.  Quand  yous  serez  arrivé  sur  le  point 
culminant  de  la  rue,  éleYez  yos  yeux  vers  le  sommet  du  mont  ; yous 
apercevrez  les  modestes  cellules  de  quelques  pauvres  moincs  là  où  yous 
auriez  yu,  il  y a vingt  siècles,  le  grand  tempie  de  Jupiter  Optimls  Maxi- 
mus,  dominant,  cornine  un  géant,  sur  la  ville  et  sur  le  monde.  En  des- 
cendant,  le  còte  gauche  de  la  rue  était  bordé  par  un  des  portiques  du 
forum  d’Auguste,  que  le  peuple  appela  par  la  suite  forum  de  Mais,  à 
cause  du  petit  tempie  dédié  à ce  dieu  qui  s’y  trouvait  enclave . Cela  yous 
explique  l’origine  du  nom  de  Marforio,  donné  non-seuleinent  à cette 
rue,  mais  bien  encore  à la  statue  de  l’Océan  que  vous  avez  vue  dans  le 
musée  du  Capitole  (480). 

397.  En  débouchant  de  cette  rue  vous  voyez  se  déployer  devant  >ous 
une  immense  scène  de  désordre.  Vous  croiriez  qu’ Alalie  et  Genserie 
Yiennent  de  passer,  cornine  des  ouragans,  sur  ees  lieux  avec  leurs  liordes 
de  Goths  et  de  Vandales.  C’est  tout  un  cliaos  de  ruines;  mais  quelles 
ruines!  Vous  ètes  arrivé  au  pied  de  l’ancienne  fa^ade  du  Capitole.  lei  il 
n’y  a pas  une  pierre,  pas  un  coin  de  terre  qui  ne  soit  bistorique,  qui 
n’élève  l’imagination  vers  le  passe,  qui  ne  soit  palpitant  d’intérét;  de 
plus , par  un  de  ces  contrastes  merveilleux  qu’on  ne  rencontre  qu’a 
Rome,  vous  allez  trouver  là,  au  centre  de  la  plus  grande  puissance  du 
paganisme,  dans  la  plus  horrible  des  prisons  le  ber.ceau  de  la  papauté. 
ObserYez. 

398.  A l’extrémité  de  la  rue  de  Marforio , où  vous  ètes  arrivé,  yous 
voyez  à droite  un  sanctuaire.  Ancus  Martius  avait  fait  creuser  dans  le 
roc  une  chambre  à peu  près  carrée,  et  en  avait  assuré  tous  les  abords  par 
des  murs  construits  avec  d’énormes  blocs  de  peperino.  11  en  voulut  faire 
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mie  prison,  et  la  rendi t horrible  exprès  pour  efirayer  les  agitateurs  poli- 
tiques  de  son  temps ; elle  s’appela  prison  Mamertina,  de  son  noni  de 
Martius,  ou  plutót  M.\mertii:s  cn  langue  des  Osci  (Osques). 

399.  Scrvius  Tullius,  voyant  croìtre  en  nombre  la  population  et  les 
agitateurs,  eut  l’idée  d’en  ajouter  une  seconde  encore  plus  horrible.  Il  fit 
creuser  le  roc  sous  la  première  prison  jusqu’à  la  profondeur  de  12  pieds 
au-dessous  de  l’ancien  sol.  Tout  autour  il  fìt  construire  des  murs  d’une 
solidité  à toute  épreuve,  tels  que  les  construisaient  les  Romains,  et  ne 
donna  à cette  chambre  d’autre  entrée  qu’une  ouverture  ronde  pratiquée 
dans  la  voitte,  qui  la  mettait  ainsi  en  communication  avec  la  prison  su- 
périeure;  elle  s’appela  prison  Tulliana . Le  peuple  appelait  ces  prisons  les 
Latomi.e,  carrières,  parce  qu’en  efl'et  elles  avaient  été  creusées  dans  la 
pierre. 

400.  On  jetait  dans  ces  prisons  ceux  qui  étaient  condamnés  à mort 
pour  des  délits  politiques;  ils  y étaient  ordinairement  étranglés,  et  leurs 
corps,  qu’on  retirait  avec  des  crochets,  étaient  exposés  sur  certaines  mar- 
ches  d’un  escalier  qui  passait  derrière  la  prison,  appelé  centum  gradus;  de 
là  on  allait  les  jeter  dans  le  Tibre  par  le  pont  Sublicius.  Ces  marches 
elles-mémes , dans  cet  endroit,  s’appelaient  les  Gémonics,  parce  que  le 
coeur  devait  gémir  en  effet  en  voyant  l’horrible  punition  de  ces  vic- 
times  des  passions  humaines.  Que  d’illustres  personnages  qui,  du  faite 
des  grandeurs,  vinrent  terminer  misérablement  leur  vie  dans  ces  atfreux 
cachots!  Le  roi  Jugurtha  y mourut  de  faim;  Séjan,  le  premier  favori  de 
Tibère,  y fut  étranglé;  les  complices  de  Catilina  vinrent  tous  ici  subir 
leur  dernier  sort! 

401.  La  persécution  contre  les  chrétiens  ne  pouvait  manquer  de  venir 
sanctifier  ces  lieux.  Saint  Pierre,  le  premier  apòtrc  , avait  été  trainé  à 
Rome.  Il  avait  été  détenu  long-temps  dans  la  prison  de  la  sepia  Ju- 
lia (353).  Mais  le  parti  fanatique  voulait  sa  mort;  on  le  precipita  enfili 
dans  ces  cachots,  d’où  il  ne  devait  sortir  que  pour  aller  au  martyre.  Ce 
fut  sa  dentière  demeure  sur  la  terre,  et  là  il  put  encore  exercer  les  devoirs 
de  sa  noble  mission.  il  convertit  à la  foi  tous  ses  compagnons,  et  méme 
ses  deux  geóliers  Processo  et  Marliniano  (273).  Depuis  lors,  ce  lieu  de- 
vint  pour  tous  les  chrétiens  un  lieu  de  vénération. 

402.  Entrez,  et,  à genoux  devantce  Christ,  vous  verrez  encore  les  énor- 
mes  blocs  de  pierre  dont  le  mur  extérieur  de  la  prison  Mamertine  était 
forme.  Ces  prisons  sont  bien  conservées;  on  y a pratiqué  une  entrée  de 
cóté  au  bout  d’un  court  escalier  moderne  ; dans  la  prison  Tulliana , qui 
est  plus  ensevelie  sous  terre , vous  verrez  une  petite  colonne  à laquelle 
fut  attaché  saint  Pierre,  et  tout  près  une  source  d’eau  qui  rejaillit,  dit-on, 
miraculeusement  pour  qu’elle  lui  servit  à bapliser  les  nouveaux  convertis. 

'lOà.  A C4>té  des  prisons  est  la  rue  San  Pietro  in  Carcere  ,•  c’est  là  que 
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commencait  cet  escalier  étroit,  taillé  dans  le  roc,  appelé  centum  guadi  , 
il  passait  devant  la  prison  .1  lamerlina , et  là  il  forniait  une  rampe  ; ce 
sont  cés  premières  marches  et  cette  rampe  qu’on  appelait  les  Gémonies  ; 
cet  escalier  de  centum  gradi  montait  jusqu’au  niveaud’un  passage  qui  tra- 
versait  le  Tabularium.  Aujourd’hui,  au-dessus  des  prisons,  s’élève  l’église 
San  Giuseppe , où  l’on  voit  le  premier  tableau  que  peignit  .1  Iaralla,  re- 
présentant  la  Naissance  de  Jésus. 

FACADE  ANCIENNE  DU  CAPITOLE. 

404.  Placez-vous  maintenant  devant  le  Capitole,  c’est-à-dire  devant  la 
partie  postérieure  du  palais  <lu  sénateur  de  Rome.  Les  substructions  de 
ce  grand  édifice  sont  anciennes  et  parfaitement  conservées.  Klles  servaient 
à supporter  l’édifice  du  Tabularium.  Yous  voyez  encore  une  arcade  en- 
tière  du  portique  inférieur,  et  yous  suivez  la  trace  de  presque  toutes  les  au- 
tres.  Ce  portique  était  pavé  en  gros  polygones  cornine  les  rues,  et  servait 
de  communication  d’un  còte  à Fautredu  Capitole.  Le  portique  supérieur  a 
disparu  sous  les  nouvelles  constructions.  Or  vous  vous  rappelez  que  ce 
mont  célòbre  était  fort  escarpé  tout  autour,  et  que  ce  n’est  que  de  ce  còte 
qu’on  pouvait  arriver  jusqu’à  son  sommet  ; encore  le  cliemin  était  telle- 
ment  roide  qu’il  n’y  avait  pas  de  possibilité  pour  les  chars  de  le  gravir. 
Rigoureusement  parlant,  il  n’y  avait  que  deux  accès,  un  de  ebaque  cóté 
du  Tabularium.  A votre  droite,  la  voie  conduisait à I’intermontium  par  une 
montée  à cordons  cornine  celle  qui  la  remplace  aujourd’hui  ; elle  s’appc- 
lait  le  clivus  Sacre,  ou  clivus  de  Rasile  ; à votre  gauche  le  chemin  recevait 
1’embranchement  de  la  Yoie  Sacrée  qui  passait  sous  l’arc  de  Septime  Sé- 
vére , et  se  dirigeait , par  une  montée  également  fort  roide  , du  còte  de 
I’arx  ou  forteresse.  C’était  là  le  clivus  Capitolinus  ; d’autres  rues  venant 
du  Forum  se  rattachaient  à ce  clivus. 

TEMPLES  AU  PIED  I)U  CAPITOLE. 

405.  Ces  ruines  que  vous  voyez  au  pied  du  Tabularium  appartiennent 
toutes  à des  temples.  Camille,  pour  mieux  sceller  la  paix  entre  le  peuple  et 
le  sénat,  lit  bàtir  un  tempie  à la  Concorde.  Les  Romains  s’étaient  formé 
une  religion  bien  singulière  : ils  persoli nifiaient  au  besoin  Ics  objets  les 
plus  abstraits , et  ils  créaient  aussitòt  une  divinité  à leur  Service.  Ce 
tempie  l’ut  reconstruit  tout  en  marbré  sous  les  empereurs  ; quelquefois  il 
servait  de  lieu  de  réunion  pour  le  sénat  ; Cicéron  l’y  assembla  pour  juger 
Catilina.  11  a été  rase  par  les  barbares  ; mais  il  nous  reste  encore  son  pavé 
de  marbré  blanc  et  deux  gradins  en  beau  marbré  de  Pielrasanta.  11  était 
situò  contre  le  Tabularium,  en  face  de  l’arc  de  Septime  Sévère. 

40G.  Ces  trois  belles  colonnes  cannelées  en  marbré  blanc , supporta  ni 
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un  resto  d’entablement , faisaient  partie  du  tempie  de  Jupiter  Tonnant, 
ayant  sa  facade  tournée  vers  le  Forum  ; le  mot  restiti  erunt,  dont  il  nc 
reste  plus  qu’EsiiTUER,  montre  qu’il  l’ut  restaurò.  Ce  tempie  l’ut  élevé  par 
Auguste.  Cet  empereur  avait  une  grande  peur  des  éclairs  et  du  tonnerre  ; 
on  dit  qu’il  portait  toujours  sur  lui  la  peau  d’un  veau  marin  cornine  un 
préservatif  contré  la  foudre.  Une  fois,  étant  en  Espagne  pour  la  guerre 
contre  les  Cantabres,  la  foudre  tomba  près  de  lui  sans  lui  taire  aucun 
mal  ; il  ordonna  aussitòt  d’élever  un  tempie  à Jupiter  Tonnant  et  de  le  dé- 
corer  des  marbres  les  plus  rares.  La  statue  du  dieu  était  en  airain  de 
Délos. 

407 . Aux  deux  còtés  de  ce  tempie  il  y avait  deux  couloirs  qui  l’isolaient 
des  autres  édifices  ; au  fond  du  couloir  de  gauche  on  avait  bàti  une  toute 
petite  chambre  en  opera  lateritia  (de  briques)  couverte  d’un  mastio  et  de 
peintures;  c’était  une  edicola , espèce  de  chapelle  élevée  en  lTionneur  de 
l'auslina  giuniore.  dont  la  statue  se  trouvait  au  milieu  sur  un  piédestal; 
dece  petit  monument  il  ne  reste  plus  que  le  pavé  en  travertin.  Le  cou- 
loir à droite  était  dégagé  de  toute  construction  et  pavé  cornine  l’autre  en 
travertin  ; sur  ime  ligne  parallèle  au  tempie  il  y avait  de  petitcs  tavernes 
(boutiques)  dont  les  murs,  très  solides,  servaient  à soutenir  un  portique 
composé  de  colonnescannelées  en  marbré  carystien  et  dont  on  voit  encore 
les  bases  à leur  place.  Ce  portique  entourait  un  petit  tempie  également 
en  marbré.  Or  tout  ce  luxe  était  l’ouvrage  d’un  fanatique  paien,  d’un  cer- 
tain  Pretextatus,  préfet  de  Rome,  qui  croyait  pouvoir  arréter  le  trioinplie 
du  christianisme  en  érigeant  un  édilìce  en  l’honneur  des  dieux  Consents. 
On  appelait  de  ce  noni  les  dieux  principaux  de  l’Olympe , ceux  qui  for- 
maient  le  grand  conseil  et  qui  consentaient  aux  délibérations  à prendre 
pour  ou  contre  les  mortels  ; ils  étaient  douze,  six  de  chaque  sexe  : Jupiter, 
Neptune,  Mars,  Wercure,  Apollon  et  Vulcain;  Junon,  Vesta,  Minerve,  Cé- 
rès,  Diane  et  Yénus. 

408.  En  face  du  tempie  des  Dieux  Consenls  vous  voyez  liuit  colonnes 
debout  supportai) t une  partie  d’architrave  et  un  fronton  où  on  lit  que 
cet  édilìce  fut  restaurò  après  un  incendie  ; ces  colonnes  de  granit  n’ont 
ni  le  méme  diamètre  ni  les  mèmes  bases.  Le  travail  de  la  restauration 
a été  grossièrement  fait,  et  date  évidemment  du  temps  de  la  décadence  de 
l’art.  On  n’est  pas  d’aceord  sur  le  noni  à donnei'  à ce  tempie.  On  a voulu 
d’abord  le  taire  passer  pour  le  tempie  de  la  Concorde  ; puis  on  a cru  que 
c’était  le  tempie  de  Saturile , où  se  conservai  le  trésor  public.  ; aujour- 
d’bui  on  est  à peu  près  d’accord  à le  considérer  cornine  le  tempie  de  la 
Fortune.  Au  pied  du  soubassement  de  ce  tempie  était  la  schola  Xanta, 
qui  se  composait  de  trois  boutiques  ; c’étaient  des  tavernes  d’écrivains 
pour  les  actes  publics  \ leur  noni  \ient  d’un  Aldus  Eabius  Xaìstus,  (pii  en 
fut  le  fondateur  ou  le  propriétaire. 
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409.  Cet  are  de  triomphe , avec  ces  trois  ouvertures,  situò  en  face  de 
l’endroit  oii  était  le  tempie  de  la  Concorde , fut  élevé  par  le  sénat  et  le 
peuple  romain  vers  l’an  203  de  Jésus-Christ  en  l’honneur  de  Septime  Se- 
vère, de  Caracalla  et  de  Góta,  ses  fils,  pourleurs  victoires  sur  lesPartlics  et 
autres  nations  barbares.  Cet  are,  entièrement  construit  en  marbré  pen- 
télique , est  très  remarquable  sous  le  rapport  de  sa  forme , bien  que  son 
style  se  Tessente  déjà  un  peu  des  effets  de  la  décadence.  Sur  la  piate- 
forme  se  trouvaient  disposés  un  quadrige , des  cavai iers  et  des  victoires  , 
le  tout  en  bron/.e  ; les  sept  marches  qui  existent  en  avant  des  petits  arcs 
servent  à gagner  le  niveau  du  sol,  dont  la  pente  était  très  forte  dans  cet 
endroit;  c’est  sous  le  grand  are  que  passait  la  Yoie  Sacrée. 

410.  Une  petite  ruine  situèe  entre  le  clivus  capitolin  et  Tare  de  Sep- 
time a fait  supposer , par  sa  forme  circulaire , que  c’étaient  là  les  Rostres 
de  Jules  Cesar  (417).  Rien  ne  peut  étre  moins  vrai  que  cela.  Le  simple 
bon  sens  indique  qu’une  tribune  d’où  l’on  haranguait  le  peuple  et  où  l’on 
discutait  sur  les  atfaires  publiques  ne  pouvait  pas  étre  située  dans  un  en- 
droit si  resserré  et  sur  les  bords  d’une  rue.  D’autres  pensent  que  c’est  là 
qu’était  Tara  ou  autel  consacrò  au  Genie  dii  peuple  romain,  et  dont  pai  - 
lent  plusieurs  auteurs  anciens.  Le  fait  est  que  l’on  ignoro  encore  ce  que 
c’est  que  cette  ruine.  Il  est  fort  probable  que  ce  n’était  autre  cliose  que  le 
piédestal  circulaire  d’une  de  ces  statues  colossales  qui  peuplaient  le  Fo- 
rum romain,  et  que  Septime  Sevère  aura  détrònée  pour  pouvoir  y piacer 
plus  commodément  son  are. 

411.  Ces  édifìces  que  nous  venonsde  voir  portent  tous  des  traces  év  i- 
dentes  d’une  calcination  produite  par  l’action  du  feu  ; ce  qui  indiquerait 
que  les  barbares  , pour  en  accomplir  plus  vite  la  destruction  , ont  cui- 
piove  ce  moyen  expéditif. 

FORUM  ROMAIN  ET  SON  HISTOIRE. 

412.  Tournez  maintenant  vos  regards  en  de$a  de  la  pente  du  Capitole  ; 
vous  voycz  ce  mont  qui  s’élève  à votre  droite;  c’est  le  Palatin,  la  ville  de 
Romulus,  le  berceau  de  Rome.  Parcourez  des  yeux  cette  espèce  de  piaine 
qui  s’étend  devant  vous.  J1  n’y  a pas  sur  le  globe  un  terrain  qui  offre 
autant  d’intérèt  que  celui-ci  ; le  sol  sur  lequel  mus  marchez  cache  une 
haute  civilisation  qui  n’est  plus  ; là-dessous,  à 30  et  40  pieds  de  profon- 
derne, il  y a en  des  temples,  des  basiliques,  des  comices,  des  rues,  des  pla- 
ces,  où  les  intrigues  et  les  passions  se  livrèrent  pendant-  dix  siècles  des 
combats  acharnés , et  où  se  decida  bien  souvent  la  destinée  du  monde. 
C’est  vous  nommer  le  Forum  romain. 

413.  Mais  qu’était-il  ce  Forum?  Était-ce  toute  la  vallee  qui  séparé  le 
Palatin  du  Capitole  et  de  l’Esquilin  ? ou  bien  était-ce  un  espace  déterminé 
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par  des  constructions,  uno  place  ou  une  cour  entourée  de  portiques  et  de 
boutiques?  Eh  bien  , il  pouvait  ótre  tout  cela,  et  bien  autrement  que  cela; 
car  il  dut  varier  bien  des  fois  d’aspect  selon  les  époques;  si  bien  qu’on 
peut  dire  que  dans  l’histoire  du  Forum  se  résumé  toute  l’histoire  ro- 
nfi ai  ne.  Écoutez. 

414.  A l’époque  de  la  fondation  de  Rome,  ccs  vallées  étaient  à peu  près 

constituées  en  marais  perpétuels.  Il  y avait  mème  un  petit  lac  au  milieu, 
qu’on  appela  par  la  suite  lac  Curtius,  parce  qu’un  Sabin  de  ce  nom  s’y  en- 
l’onca  avcc  son  chevai  au  moment  du  combat  de  Romulus  contre  Tatius, 
et  faillit  s’y  noyer.  Lorsque  le  Capitole  fut  réuni  à la  ville,  il  fallut  établir 
des  Communications  faciles  entre  les  deux  monts;  on  fit  pour  cela  des 
remblais  dans  la  vallee , on  combla  le  lac  Curtius  et  on  donna  aux  eaux 
un  écoulemcnt  vers  le  libre.  A cet  eflet  le  roi  Tarquin  l’Ancien  fìt  con- 
struire  ce  grand  égout  encore  existant,  appelé  la  cloaca  Maxima,  qui,  par- 
tant  de  cette  vallèe,  allait  jusqu’au  lleuve;  puis  on  nivela  le  sol  et  on 
(orma  une  piaine  qui  devint  bientòt  un  marché  public,  c’est-à-dire  un 
forum,  où  se  rendait  quiconque  avait  besoin  de  vendre  et  d’achetcr  quel- 
quechose.  La  population  de  Rome  augmentant,  et  la  ville,  sous  Servius 
Tullius,  sortant  du  Palatili  et  s’étendant  sur  lessept  collines,  ce  marché 
centrai  devint  plus  considérable  ; on  y eleva  des  portiques,  destemples, 
des  statues.  Quand  la  république  eut  remplacé  la  monarchie,  et  que  le  peu- 
pìe  prit  une  part  plus  grande  dans  les  affaires  du  gouvernement,  ce  lieu 
devint  le  rendez-vous  de  tous  les  liommes  politiques , de  toutes  les  réu- 
nions  populaires.  A mesure  que  Rome  s’élevait  en  grandeur,  le  Forum 
prenait  toujours  plus  d’importance , et  finit  par  devenir  exclusivement  le 
centre  des  luttes  parlementaires  et  des  intrigues  politiques.  Sous  Jules  Cé- 
sar  et  sous  Auguste  le  luxe  en  arcliitecture  eavaliit  aussi  le  Forum  ; la 
briqUe  et  la  pierre  disparurent  sous  les  marbres  les  plus  rares.  On  dressa 
partout  des  colonnes  et  des  statues  colossalcs;  puis  des  basiliques,  des  tem- 
ples  et  des  arcs  de  triomphe  vinrent  encombrer  cet  cspace.  Alors  on  con- 
struisit  de  nouveaux  forum,  et  l’on  eut  le  forum  de  Cesar,  le  forum  d’Au- 
guste,  le  forum  de  Nerva  et  le  forum  de  Trajan.  Ainsi,  sans  lui  donnei* 
une  forme  particulièrc  et  permanente,  \ous  pouvez  , dans  votre  imagina- 
tion,  vous  représenter  ce  que  dut  étre  le  Forum  romain  à ses  différentes 
époques.  Nous  allons  parcourir  ce  sol  classique  et  recueillir  des  souvenirs 
du  plus  haut  intérèt.  • 

415.  Cette  colonne  cannelée,  isolée,  un  peu  pendice,  qui  est  sur  un 
haut  piédestal  au  milieu  de  ce  terrain  tout  bouleversé , fut  élevée  par  un 
Smaragdus , exarque  de  Ravenne,  en  l’honneurde  l’empereur  Pliocas, 
prince,  selon  l’exarque,  très  pieux  et  très  clément,  mais  que  l’histoire  a 
peint  comme  un  soldat  méchant,  feroce  destructeur  des  liommes  et 
adonné  au  vili  et  à la  luxure.  Ces  grosses  constructions  earrées  qui  sont 
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près  do  la  colonne,  cc  sont  los  massifs  do  piédestaux  qui  supportaient  des 
statues  colossalos  d’empereurs.  Vous  voyez  aussi  tout  près  uno  ancienne 
rue  pavóc  en  polygones  de  lave  qui  se  dirige  vers  le  Capitole.  C’est  elle  qui 
va  foriner  le  clivus  Capitolili. 


BASltlQUE  JULIA. 

416.  Cette  masse  de  ruinos  soutcrraines  qu’on  vieut  à poine  de  décou- 
Vrir , ce  mélange  de  murs,  de  pilastres,  d’arcades,  de  ma^onneries  detoute 
espèce,  tout  cela  est  l’ceuvre  de  diflerentes  époquos.  La  construction  pri- 
mitive appartient  à la  basilique  Giulia , dont  il  reste  encore  en  entier  les 
dalles  de  marbré  de  son  pavé.  A en  juger  par  la  partie  qui  est  découverte, 
elle  étalt  fort  grande;  Jules  César  en  jota  les  foiulations,  Auguste  l’acheva 
avec  l’argent  d’iin  usurier  du  noni  de  Licinius,  ancien  esclavc  germain. 
Cet  homme,  devenu  libre,  voulant  se  faire  pardonner  ses  usures  et  ses 
spoliations  dans  les  Gaules,  où  Auguste  l’avait  envoyé,  s’iinposa  volontai- 
rement  ce  sacrifico.  Dans  l’iiwasion  des  barbares,  elle  subit  son  sort  cornine 
tous  les  autres  monumcnts.  Au  moyen  àge,  on  éleva  sur  ces  rliines  d’au- 
tres  constructions,  qui  furent  à leur  tour  détruites.  Enfili,  au-dessus  de 
la  masse  des  décombres  qui  s’y  étaient  accumulés,  on  bàtit  quelques  ha- 
bitations,  une  chapclle  et  en  méme  temps  un  cimetière  oii  l’on  enterra 
des  morts  jusqu’cn  Pan  dèe  1847.  A cette  époque  le  gouvernement  ordonna 
des  fouilles  afin  de  connaitre  la  topographie  exacte  de  cette  basilique, 
qu’on  ne  connaissait  guère  encore  que  de  noni.  Or  le  résultat  de  ces 
fouilles  a fait  connaitre  que  la  largo  laeade  de  cette  basilique  était  située 
le  long  de  la  rue  qui  rnenait  au  ci.ivus  Capitolints.  On  y distingue  très 
bieu  la  longue  ligne  des  de'grésà  deux  étages  qui  précédait  son  entrée  ; son 
còte  latéral  sudbordait  cotte  vi  Nova,  aujourd’hui  rue  de  Saint-Théodore, 
qui  s’étendait  jusqu’au  grand  cirque,  via  dei  Cerchi.  Si  sa  profondeur 
était  en  proportion  de  sa  largeur,  cotte  basilique  devait  occuper  tout  l’es- 
pace  oìi  se  trouve  Phópital  de  la  Consolazione . Deux  égoutstrès  rappro- 
chés  coupent  sa  superficie;  colui  qui  est  au-dessus  du  nivcau  du  sol  est 
une  restauratimi  ou  reconstruction  de  l’année  1726;  ses  eaux  coulantes 
vont  se  reverser  dans  la  cloaca  Massima  (607).  L’autre  égout,  qui 
est  au-dessous  du  niveau  du  sol  et  qui  parait  obstrué,  pourrait  fort 
bien  étre  ce  canal  (pii  traversait  le  Forum  et  sur  le  comptc  duqucl  on 
connati  bien  peu  decliose;  du  reste,  laissons  aux  archéologues  le  plaisir 
d’accumuler  leurs  hypotlièses,  et  n’entreprenons  pas  de  refaire  le  Forum 
romain  sur  des  conjectures;  examinons  ce  qui  existe,  et  ne  nous  écartons 
pas  de  la  réalité.  Or  il  faut  que  vous  sachiez  que  les  Romains  donnaient 
(le  noni  de  busiliques  à certains  édifices  où  l’on  se  réunissait  pour  traiter 
a Pamlable  toutes  les  affaires  d’intéréts  généraux  ou  particuliers.  L’inté- 
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rieur  étaìt  ordinairement  séparé  en  trois  nefs  par  deux  rangs  de  pilastres 
ou  de  colones;  à l’extréiiiité  de  la  nef  du  milieu  était  un  hémicycle  ap- 
pel é tribunal,  où  siégeaient  des  juges  pour  juger  les  causes.  C’est  de  là 
que  vient  le  noni  de  tribune  donné  à la  partie  qui  correspondait  à celle-ci 
dans  les  églises  chrétiennes,  et  que  nous  appelons  aussi  le  choeur  à cause 
des  cliants  qui  s’y  exécutent  ; basilique,  mot  grec,  signifìc  palais,  maison 
royale  (46). 

417.  Derrière  la  basilique  était  le  vicus  Tiscus,rue  trés  mal  hahitée, 
bien  que  sous  la  protection  du  dieu  Vertumne,  dont  la  statue  était  à son 
entrée  ; elle  répond  à la  rue  actuelle  des  Fenili  Tout  près  de  cette  basi- 
lique, il  y avait  aussi  le  tempie  de  Jules  César,  bàti  par  un  décret  des 
t riunivi rs,  Fan  712,  sur  l’endroit  méine  où  son  corps  l'ut  brulé;  huit  eo- 
lonnesdécoraient  son  portique,  auquel  on  montait  par  un  escalierde  treize 
gradins;  au  milieu  de  l’escalier  se  trouvait  une  rampe  sur  laquelle  s’éle- 
vait  une  tribune  décorée  de  rostres  de  vaisseaux  pris  à la  liataille  d’Actium  ; 
on  les  appelait  les  nouveaux  rostres,  pour  les  distinguer  des  anciens,  dont 
.nous  parlerons  bientót  (429). 

418.  A gauche  de  la  basilique,  du  coté  du  Capitole,  il  y avait  le  vicis 
JugaRius,  dejuGUM,  sommet.  En  entrant  dans  la  rue  actuelle  de  la  Con- 
solazione , vous  marcliez  tout  juste  sur  le  trace  de  cet  ancien  vicus , 
mais  à la  liauteur  de  30  pieds  au  moins.  Aprés  une  centaine  de  pas,  vous 
trouvez  deux  liòpitaux  où  l’on  soigne  les  blessés;  c’est  dans  ces  environs 
qu’étaient  Tare  de  Tibèreet  un  tempie  dédié  à Yespasien  ; car,  à cette  épo- 
que,  tous  les  empereurs,  après  leur  mort,  devenaient  des  dieux  ; leurs 
femmes  méme  ne  pouvaient  échapper  à cet  honneur 

419.  En  partant  du  clivus  Capitolili  jusqu’à  Pare  de  Tibère,  la  roche 
du  Capitole  commein’ait  à se  montrer  escarpée;  cependant  le  roi  Tarquin 
l’Ancien  avait  pu,  sur  son  pencliant,  élever  un  tempie  à Saturne.il  paratt 
que  ce  dieu  était  anciennement  un  simple  morte!  qui,  s’étant  réfugié  en 
Italie,  selon  la  Fable,  avait  civilisé  le  Latium,  adouci  les  mccurs  féroces 
des  habitants  et  construit  une  ville  sur  le  mont  Capitolili,  à Pendvoit 
méme  où  Romulus  éleva  ensuite  sa  citadelle;  telle  était  la  sagesse  deses 
lois  que  pendant  son  rógne  tous  les  biens  étaient  en  commun,  et  on  ne 
connut  point  le  voi.  Quand  Rome  prit  la  forme  républieaine,  Publicola  tit 
établir  dans  le  tempie  de  Saturile  le  trésor  public,  et  il  y demenra  jus- 
qu’à la  cliute  de  l’empire  ; il  ne  reste  aucune  trace  de  cet  édifice 

420.  Au  bas  de  ce  tempie,  Auguste  avait  fait  piacer  une  colonne  en 
bronze  dorè  haute  de  10  pieds,  sur  laquelle  il  avait  fait  graver  la  distance 
qui  séparait  Rome  des  villes  principales  de  l’empire;  on  l’appelait  le 
milliarium  Aureum,  parco  que  les  distances  étaient  divisées  par  niilles; 
mais  on  ne  commen^ait  à compter  le  mille  qu’à  partir  des  murs  de  Rome. 

421.  Ce  vicus  Jugarivs  s’étendait  jusqu’à  la  porte  Carmcntale  (594), 
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sitile  à l’extrémité  ile  la  rue  <le  la  Buffala.  Les  rues  de  monte  Caprino 
et  de  monte  Tarpco , qui,  de  la  Consolazione,  conduisent  sur  le  Capitole, 
n’existaient  pas  anciennement.  La  roche,  comme  nous  l’avons  dit,  était 
inaccessible  tout  autour,  et  dans  cet  endroit  surtout,  qui  est  près  de  ce 
qu’on  appelle  la  roche  Tarpéienne,  il  y avait  plus  de  100  pieds  d’élévation 
du  sol  jusqu’au  sommet;  le  niveau  actuel  est  élevé  au  moins  de  40  pieds 
sur  l’ancten.  Sur  cette  place  est  l’Église  Sarda  Maria  della  Consola- 
zione, bàtie  en  1471;  elle  tient  à l’hópital  de  la  Consolazione , où  l’on 
re^oit  les  hommesblessés.  Cet  cspace  autrefois  était  en  partie  occupé  par  la 
basilique  Semproniana  (605),  qui  communiquait  avec  le  forum  Boarium 
et  le  forum  Olitorium.  A présent,  retournons  à la  colonne  de  Phocas. 


SOUVENIRS  IIISTORIQUES. 


452.  Cet  édifice  rond,  un  peu  enfoncé  sous  terre,  que  vous  voyez  à votre 
gauche  en  entrant  dans  la  rue  San  Teodoro,  anciennement  via  Nova, 
est  l’ancien  tempie  des  Yestales,  converti  aujourd’hui  en  une  église  dédiée 
à ce  saint.  On  sait  que  ce  fut  le  bon  roi  Numa  qui  introduisit  à Rome  le 


culte  de  Vesta.  Tout  dans  ce  culte  était  symbolique;  la  terre  se  trouvait 
persoli nilìée  dans  la  figure  de  Vesta  ; le  tempie  était  rond  parce  que  la  terre 
a la  forme  sphérique;  et  le  feu  sacré  que  les  vestales  devaient  perpétuel- 
lement  entretenir  au  milieu  du  tempie  était  un  symbole  du  feu  qui  anime 
et  vivifie  la  nature.  Dans  l’origine,  les  vestales  n’étaient  que  quatre  ; dans 
la  suite  on  les  augmenta  jusqu’à  six.  Le  palladium,  ou  la  statuette  ile 
Pallas,  qu’Énée  avait  transportée  de  Troie  en  Italie  avec  ses  pénates,  était 
soigneusement  conservée  dans  ce  tempie.  Dans  ses  dépendances,  il  y avait 
la  maison  des  vestales  et  un  petit  bois  où  se  trouvait  leur  cimetière;  tout 
près  était  la  maison  du  roi  Numa. 

453.  Maintenant,  dans  votre  imagination,  reportez-vous  à l’époque  où 
ces  constructions  n’existaient  pas  encore;  supposez  au  pied  du  Palatili 
deux  petits  jumeaux  exposés  tout  seuls  sous  un  lìguier  ; une  louve  qui 
vient  les  nourrir  ; une  caverne  creusécdans  le  mont,  appelée  le  Lupercal, 
où  se  retirait  cette  bon  ne  bète;  et  ce  bon  Faustulus,  qui,  touché  de  com- 
passimi, prend  ces  pauvres  enfants,  valesprésentcr  à Laurentia,  sa  femme, 
et  les  adopte  comme  ses  fils.  Tout  cela  est  devant  vous  quand  vous  regar- 
dez  du  cóté  de  l’église  San  Teodoro,  et  tout  cela  ne  peut  manquer  de 
laisser  dans  votre  esprit  des  souvenirs  intéressants.  Mais  continuons. 

454.  Lorsque  le  dictateur  Posthume  gagna  la  célèbre  bataille  du  lac  Ré- 
gillus  contro  les  Latins,  on  vit  tout  à coup  deux  jeunesgens  qui  arrivaient 
il  frane  étrier  porter  aux  Romains  la  nouvelle  de  la  victoire;  ils  s’arrétè- 
rentlà  où  vous  voyez  cette  fontaine;  alors  il  yen  avait  aussi  une,  et  on  l'ap- 
pelait  la  fontaine  de  Juturne,  noni  d’uue  jeune  tìlle  du  Latium,soeur  du  roi 
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Turn us  j et  qui  avait  eu  le  malheur  d’avoir  été  changòe  en  fontaine  par 
Jupiter.  Ces  jeunes  gens  en  question  firent  (Ione  boirc  leurs  chevaux,  et 
puis  ils  disparurent.  Lorsque  Posthume  apprit  ce  prodigo,  sachant  que 
Castor  òtait  un  dompteur  de  chevaux,  et  qu’il  avait,  lui,  gagné  sa  bataille 
au  moyen  surtout  de  la  cavalerie,  il  fìt  élever  aux  deux  jurneaux  Castor 
et  Pollux  un  tempie  près  de  celui  de  Vesta  et  de  la  fontaine  de  Juturne. 
Ce  fait  se  passait  l’an  de  Rome  255.  Le  femple,  restaurò  plusieurs  fois, 
finit  par  devenir  un  des  vestibules  du  palais  de  Caligula.  Ce  monstre  fìt 
piacer  sa  statue  au  milieu  de  celle  des  deux  jumeaux,  et  se  faisait  adorer 
par  tous  ceux  qui  entraient. 

CURIA  HOSTILIA  OU  PALAIS  DU  SÉXAT. 

425.  Bien  que  Romulus  eùt  donné  à son  gouvernement  la  forme  mo- 
narchique,  il  avait  laissò  son  peuple  participer  en  quelque  chosc  aux  af- 
faires  publiques.  A cet  effet  il  avait  fondò,  entre  autres,  une  corporation 
d’hommes  sérieux  par  leur  prudence  et  par  leur  àge  ; il  appela  sònat  cette 
corporation,  et  ses  membres  sénateurs,  desENEx,  vieux.  Or  voyez-vous,  à 
l’angle  septentrional  du  Palatili,  ces  murs  magnifiques  en  oeuvres  laterjtia, 
et  ces  misòrables  masures  qui  les  cacbent  en  partie,  devant  lesquelles  est 
la  fontaine  dont  nous  venons  de  parler?...  Eli  bien,  c’est  là  que  se  ròunis- 
sait  cette  assemblée  de  rois  appelòe  le  sònat  romain,  celui  qui,  pendant 
tant  de  siècles,  dieta  ses  lois  au  monde,  et  donila  sagesse  est  encore  au- 
jourd’hui  une  loi.  L’édifice  primitif  fut  élevé  par  le  roi  Tullus  Hostilius, 
et  de  son  noni  il  fut  nominò  curia  Hostilia.  Sa  fa^ade  était  tournée  vers 
le  Capitole,  et  on  y montait  par  un  escaber  de  plusieurs  marches.  Ce  lieu 
fut  souvent  le  tbòàtre  de  scènes  tragiques.  Ytms  vous  rappelez  la  fin  mal- 
beureuse  de  ce  bon  roi  Servius  Tullius,  qui  fit  tant  de  bien  à son  pays, 
qui  gagna  maintes  batailles,  òlargit  les  confìns  de  son  État,  agrandit  la 
ville  et  la  remplit  d’ouvrages  d’utilitò  publique.  Après  quarante-quatre 
ans  d’un  rógne  si  fructueux,  il  en  fut  bien  ròcompensé.  Un  jour  son  gen- 
drc,  Lucius  Tarquin,  em  pressò  de  rògner  à son  tour,  saisit  au  haut  de  cet 
escalier  par  les  llancs  l’illustre  vieillard,  et  le  précipita  la  tòte  en  bas  con- 
tee les  portes  de  la  curia.  L’infortunò  roi  eut  encore  la  force  de  se  trainer 
jusqu’à  l’entrée  du  vicus  Virbius,  aujourd’bui  rue  San  Francesco  di 
Paola ; mais  il  ne  put  pas  atteindre  sa  demeure,  car,  rejoint  par  les  gens 
de  Tarquin,  il  fut  tué,  et  son  corps  abandonné  au  milieu  de  la  rue.  Vous 
connaissez  aussi  l’histoire  borrible  de  cette  Tullia  qui,  possòdòc  sans  doute 
par  des  furies  infernales,  fit  passer  son  ehar  sur  le  cadavre  de  son  pére, 
Dans  une  autre  promenade  nous  visiterons  cette  rue,  qui  fut  ensuite  ap- 
pelòe via  Scelerala,  et  qui  aurait  mòritò  de  conserve'!*  perpòtuellement  ee 
nom . 
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420.  La  curia  Hostilia,  après  un  incemìie,  fut  reconstruite  par  le  lìls 
ile  Sylla  sur  de  plus  larges  dimensions.  Lepide,  l’ami  et  le  flatteur  de  Cé- 
sar,  la  fit  abattre , puis  en  entreprit  la  réédifìcation , et  l’entoura  de  toute 
eette  inagnificence  que  méritait  un  tei  monument;  dès  lors  elle  fut  appe- 
lée  la  curia  Julia. 

GRJECOSTASE,  — COMITIUM,  — ROSTRES. 

4*27.  A la  droite  de  la  Curia,  vous  voyez  ces  trois  colonnes  isolées  en 
marbré,  d’ordre  corinthien,  soutenant  un  morceau  d’entablement ; elles 
appartenaient,  dit-on,  à un  édifice  servant  de  salle  d’attente  pour  les  am- 
bassadeurs  étrangers  qui  devaient  è tre  présentés  au  sénat;  et  cornine  les 
premiers  furent  des  Grecs,  peut-ètre  ceux  du  roi  Pyrrlius,  on  nomina  eet 
édifice  la  Grascostase,  station  des  Grecs.  Or  il  est  impossible  de  voir  de 
plus  belles  colonnes,  dans  des  proportions  plus  justes  et  d’un  style  aussi 
pur;  elles  seront  toujours  un  objet  d’admiration  et  d’étude  pour  tous  les 
liommes  de  l’art.  C'et  édifice  datait  des  premiers  temps  de  la  répubìique. 
Sous  Auguste  il  fut  reconstruit  en  marbré  et  décoré  avec  tout  le  gout  et 
la  magnilìcence  de  l’époque;  il  avait  six  colonnes  de  face  et  onz.e  de  cóté, 
formant  un  portique  extérieur;  les  trois  qui  restent  appartiennent  à son 
còte  mériilional. 

•428.  Entre  ce  monument  et  la  salle  du  sénat,  dans  un  espace  un  peu 
resserré,  se  trouvait  le  Comitium.  C’est  là  que,  dans  la  tenue  des  comices 
pour  l’élection  de  certains  magistrats,  les  tribus  réunies  dans  le  Forum 
venaient  en  défilant  tour  à tour  jeter  leur  bulletin  dans  une  corbeille. 

429.  Sur  le  devant,  entre  la  Curia  et  le  Comitium,  en  plein  air,  était 
la  tribune  publique.  Comnìe  les  historiens  anciens  affirment  qu’elle  se 
trouvait  dans  le  Forum,  tout  près  de  l’escalier  de  la  salle  du  sénat,  ceci 
peut  aider  à préciser  en  quelque  sorte  l’emplacement  du  Forum  à Fépoque 
de  la  répubìique;  la  tribune  ne  fut  établie  que  vers  Fan  420  de  Rome; 
auparavant  le  peuple  se  réunissait  dans  le  Yulcanal  (471).  Après  la  con- 
quète  de  la  ville  d’ANCTiuM,  on  transporta  les  navires  pris  aux  ennemis 
dans  lesbassins  du  libre  à Rome;  on  lesbrùla,  et  les  rostres  (proues), 
qui  étaient  en  bronze,  furent  placés  pour  ornement  autour  de  la  tribune, 
qui  prit  depuis  lors  le  noni  de  rostres.  Getto  tribune  aux  barangues  est 
mémorable  dans  l’histoire  de  Rome , et  il  est  vraiment  malheureux  que 
l’ouragan  qui  a tout  détruit  n’ait  pas  épargné  au  moins  ce  précieux  mo- 
nument du  liaut  duquel  avait  tonné  si  souvent  la  voix  des  plus  éloquents 
orateurs,  et  où  tant  d’illustres  candidats,  de  tribuns,  venaient  briguer  les 
suffrages  du  peuple,  ou  excrter  ses  passions,  ou  bien  lancer  de  terribles 
accusations  contre'des  ennemis  politiques.  Jules  César,  en  Fan  7 io,  avait 
établi  de  nouveaux  rostres  dans  une  partie  du  Forum;  on  en  ignoro  Fen- 
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droit  précis  . on  sait  seulement  qu’après  Tédification  de  son  tempie  des 
rostres  furent  placés  sur  la  rampe  du  grand  escalier  qui  conduisait  à cet 
édifice  (417).  Autour  des  anciens  rostres  s’élevaient  les  statues  de  Romu- 
lus,  de  Camille,  d’Horatius  Coelès,  de  Sylla,  de  Pompée  et  d’autres  insi- 
gnes  personnages,  puis  des  colonnes  en  l’honneur  de  Caius  Ménius,  vain- 
queurdes  Latins,  de  Caius  Puillius,  le  premier  qui  remporta  une  victoire 
sur  mer,  et  sa  colonne  était  décórée  de  proues  de  vaisseaux;  on  l’appelait 
colonna  Rostrata  (ICO).  Puis  un  peu  plus  pvès  du  Comitium  on  voyait 
le  liguier  Ruminai,  de  rum  in , mamelle,  sous  lequel  était  placée  la  louve 
en  airain  allaitant  Romulus  et  Rémus,  la  mème  sans  doute  qui  l'ut  retrou- 
vée  prèsde  l’église  San  Teodoro  (4 22).  Devant  le  Comitium  un  lion  de 
pierre  marquait  le  site  où  était  enseveli  Taustulus,  le  pére  adoptif  de  Ro- 
mulus. Tout  cela  se  trouvait  circonscrit  dans  cet  espace  qui,  borné  par  la 
voie  Neuve,  se  trouve  elitre  le  tempie  de  Vesta  et  la  Graecostase.  De  plus 
il  y avait  dans  cet  endroit  une  si  ligulari  té  à remarquer  : c’est  que  Tespace 
qui  séparait  les  rostres  de  la  Graecostase  était  jilacé  tout  juste  dans  la  di- 
rection du  méridien,  de  manière  que  Fon  reconnaissait  Pheure  de  midi  au 
passage  du  soleil  elitre  ces  deux  monumcnts. 

430.  La  petite  église  qui  est  adossée  à la  curia  Hostilia  est  construitc 
sur  une  partie  du  Comitium;  elle  s’appelle  Santa  Maria  Liberatrice,  et 
voici  pourquoi.  11  paraìt  que  vers  l’année  320  de  Jésus-Christ,  le  sol  dans 
cet  endroit  s’étant  aft'aissé , il  s’y  était  forme  un  goutl're  où  le  peuple 
croyait  voir  un  dragon  qui,  par  son  haleine  pestilentielle,  infectait  l’air  et 
causait  la  mort  de  bien  du  monde.  La  tradition  porte  que  saint  Silvestre 
parvint  à rassurer  ces  bonnes  gens  à tei  point  qu’on  fìnit  par  croire  que 
le  dragon  avait  été  oliasse  par  les  prières  de  ce  saint  pontife.  Par  la  suite 
on  éleva  sur  ce  terrain  une  église  à la  sainte  Vierge  sous  le  titre  de  Libe- 
ratrice, afin  de  perpétuer  la  mémoirc  de  cet  événement. 

LE  MONI  PALATIX. 

ROME  PRIMITIVE. 

431.  Nous  touchons  maiiUenant  au  pied  du  mont  Palatili  ; nous  mar- 
clions  au-dessus,  et  à une  grande  hauteur  de  Taneien  Pomerio  (chemin 
de  ronde  extérieur)  de  la  ville  de  Romulus,  là  où  ce  roi,  suivant  Tusage 
étrusque,  avait  tracé  le  sillon  qui  devait  renfermer  tout  son  royaume;  car 
tout  était  là  dans  un  périmètre  d’une  demi-lieue  environ,  ou  c,500  pieds. 
('ette  colline  a la  forme  carréc,  et  se  trouve  presque  au  ccntre  des  autres 
six  colli nes.  Romulus  avait  ouvert  trois  porte»  et  trois  cbeminsquicondui- 
saient  ausommet  où  était  sa  ville  : la  porla  Mugonia,  située  où  est  Téglise 
Sant’  Anastasia,  à Tangle  Occidental  de  la  colline  (609);  la  porla  Tri- 
gonia,  en  face  de  Téglise  San  Gregorio  (644),  et  la  porla  Romana,  pia- 
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cée  vers  le  nord,  à Pendroit  où  s’élève  l’arc  deTitus.  On  n’est  pas  d’ac- 
cord  sur  Forigine  du  mot  Palatili  ; la  plus  probable  est  celle  qui  le  fait 
dériver  de  Pallantium,  ville  d’Arcadie,  de  laquelle  était  parti  Évandrc 
quand  il  arriva  dans  le  Latium. 

432.  11  n’y  a pas  de  sol  qui  ait  été  plus  travaillé,  (pii  ait  éprouvé  plus 
de  métamorphoses  que  celui-ci  ; mais  la  plus  étonnante  de  toutes  c’est  de 
voir  la  charrue  sillonner  sans  diffìculté  quatre  à cinq  pieds  de  terre  végé- 
tale  accuinulée  sur  le  pavé  de  portiques,  de  temples  et  sur  les  voùtes  des 
riclies  appartements  du  palais  des  C'ésars  : singulière  destinée  des  clioses! 
Paul  111,  Farnese,  veut  se  bàtir  une  villa,  et  choisit  pour  cela  la  demeure 
des  anciens  empereurs.  11  dépensa  des  sommes  considérables  pour  dé- 
truire  et  reconstruire,  jusqu’à  ce  qu’il  parvint  à se  former  un  pare  entourc 
de  jardins,  de  fontaines,  de  belles  allées.  Cela  ne  dura  pas  longtemps, 
car  la  vie  des  papes  est  courte,  et  ils  meurent  sans  postérité.  Quand  les 
biens  des  Farnese  passèrent  en  liéritage  à la  cour  de  Naples,  tout  fut 
abandonné,  et  maintenant  ce  sont  des  ruines  sur  des  ruines.  Ces  orli 
Farnesiani,  tei  est  leur  noni,  se  trouvent  renfermés  dans  l’intérieur  de 
ce  mur  qui  occupe  la  moitié  du  cóté  nord  du  Palatin.  On  y voit  de  ma- 
gnilìques  restes  des  maisons  d’ Auguste,  de  Tibère  et  de  Caligula,  de  la 
bibliothèque  Palatine  et  du  tempie  d’Apollon.  Presque  au-dessous  de  ce 
tempie  on  voit  à la  clarté  des  flambeaux  deux  pctites  pièces  connues  sous 
le  noni  de  bains  de  Livie,  et  qui  ne  sont  peut-étre  que  le  caveau  de 
Rome  carrée,  où  l’on  conservai  religieusement,  en  signe  de  bon  présage, 
le  soc  et  la  charme  qui  avaient  servi  à Romulus  pour  tracer  l’enceinte 
de  sa  ville. 

ari:  de  titus 

SLR  LA  VOIE  SACRÉE. 

433.  Yous  continue/,  votre  promenade  au  pied  du  Palatin,  c’est-à-dire 
au  pied  du  mur  des  orli  Farnesiani,  et  vous  arrivez  devant  l’arc  de 
triomphe  de  Titus,  de  ce  bon  prince  qui  regrettait  d’avoir  laissé  passer  un 
jour  sans  avoir  fait  une  bonne  oeuvre.  Cependant  cet  are  rappelle  une  des 
plus  sanglantes  catastropbes  qui  soient  marquées  dans  l’histoire  des 
hornmes  : une  vengeance  de  Dieu,  si  l’on  veut;  Faccomplissement  des 
prophéties  d’isaie  et  de  Jérémie  encore;  mais  il  est  toujours  triste  de 
penser  que,  pour  s’emparer  de  Jérusalem  et  anéantir  définitivement  la 
puissance  de  la  nation  juive,  il  ait  fallii  vouer  à l’incendie  un  des  plus 
riclies  temples  du  monde,  et  voir  brùler  quatre-vingt  mille  créatures  liu- 
maines  qui  s’y  étaient  renfermées  pour  défendre  leur  patrie  et  leur  re- 
ligion  ! 

434.  Cet  are,  qui  fut  la  récompense  de  cet  exploit,  et  qui  ne  fut  termine 
qu’après  la  mort  de  Titus,  estaussi  un  monument  extrémement  précieux 
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pour  l’arl.  on  a dii  lui  faire  beaucoup  de  réparations  pour  le  conserver  : 
on  a remplacé  par  du  travertin  les  morceaux  de  marbré  penthélique  que 
le  temps  avait  détruits.  Les  deux  grands  bas-reliefs  qui  sont  sous  Fare 
passent  pour  les  ìneilleurs  ouvrages  de  ce  genie  qu’on  connaisse.  Dans 
l’un  on  voit  une  foule  de  soldats,  de  sénateurs,  de  peuple  se  pousser  au- 
tour  du  char  où  Titus  est  monte  en  triomphdteur ;•  Rome,  sous  la  figure 
d’une  femme,  tient  les  rénes  de  quatre  chevaux;  dans  l’autre,  en  face,  on 
voit  défiler  le  cortége  avec  les  prisonniers  juifs  et  des  soldats  qui  portent 
la  table  des  pains  de  proposition , les  trompettes  d’argent  qui  servaient  à 
annoncer  le  jubilé,  les  vases  sacrés  et  le  fameux  candélabre  d’or  à sept 
branches;  sur  la  frise  est  la  suite  du  cortége;  l’image  du  fleuve  du  Jour- 
dain  y est  portée  sur  un  brancard  en  signe  de  la  conquéte  de  la  Judée; 
au  centro  de  la  voùte,  Titus  est  cnlevé  au  ciel  sur  un  aigle,  imago  et  sym- 
bole  de  son  apothéose. 

435.  C’est  sous  cet  are  que  passe  la  célèbre  Via  Sacra,  voie  que  de- 
vaient  suivre  les  triomphateurs  pour  se  rendre  au  Capitole.  Elle  l'ut  ainsi 
nommée  à cause  de  l’alliance  que  jurèrent  sur  cet  endroit  Romulus  et 
Tatius  après  leurs  querelles  au  sujet  des  femmes  sabines;  elle  commen- 
5 ut  près  du  Colisée,  montait  par  une  pente  assez  roide  à ce  point  culmi- 
nant,  et  ici  on  l’appelait  Summa  Sacra  Via;  puis  elle  descendait  par  une 
autre  pente  rapide  jusqu’à  l’église  San  Cosimo  e Damiano  (470),  pour 
continuer  sur  le  méme  niveau  jusqu’au  pied  du  Capitole. 

436.  Près  de  Pare  de  Titus,  vous  voyez  une  rue  qui  monte  vers  le  Pa- 
lati n ; c’est  la  via  di  San  Bonaventura,  conduisant  à la  petite  église  de 
ce  saint,  et  à la  villa  Smith.  Cette  rue  est  sans  contredit  le  clivus  de  la  vic- 
toire,  qui  existait  déjà  du  temps  de  Romulus;  car  de  ce  còte  il  n’y  avait 
pas  d’autre  accès  possible  pour  se  rendre  sur  le  Palatili.  Au  bas  de  la  mon- 
tée  devait  se  trouver  la  porta  Romana,  dénomination  que  lui  avaient 
donnée  les  Sabins,  parce  que  c’était  par  là  qu’ils  entraient  dans  Rome 
quand  ils  venaient  de  leur  pays. 

VILLA  SMITH 

SUR  LE  MONT  PALATI  N. 

437.  Montons  sur  le  Palat  n,  et  entrons,  au  moyen  d’un  billet  de  per- 
mission,  dans  la  villa  Smitli.  Tout  est  ici  plein  de  verdure  et  de  parfums; 
des  parterres  émaillés  de  tleurs;  des  allées  bordées  de  lauriers,  des  bos- 
quets,  des  pépinières  et  un  petit  cliàteau  tout  coquet,  tout  gothique,  tout 
écossais;  s’il  était  animé,  il  serait  fort  étonné  de  se  trouver  dans  Rome! 
Rien  ne  vous  indique  ici  que  vous  marchez  au-dessus  des  plus  nobles  rui- 
nes  du  monde;  mais  allons  jusqu’au  bout,  et  asseyons-nous  sur  cette  ter- 
rasse.  lei  votre  esprit  va  se  réjouir  un  instant  aux  magnitìques  points  de 
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mio  qui  \ous  entourent.  Cotte  Aallée  Aerdoyante  qui  est  lu-bas,  et  qui  se- 
paro le  Palatili  du  inont  Aventin,  était  tonto  occupée  parlo  Cuiccs  Maxi- 
mi  s,  grand  cirque  ( tallii  par  Roioulus,  liou  cèlebre  par  renlèvement  des 
Sabine».  Rcgardez  cet  horizon  à pei  te  de  mio;  là-bas,  dans  cotto  plaine 
apparente,  était  lo  paysdes  Rutules;  ils  étaiont  tranquillemont  gouvernés 
par  Turnus.  Ce  roi  fut  nmlheureux  ; u§i  aventurier  x in t un  jour  débar- 
quer  sur  oos  plages,  le  combattit,  le  tua,  et  de  plus  il  épousa  sa  fiancée  > 
('et  a\enturier  était  Ènee,  le  tronc  de  Tallire  généalogique  de  Romulus;  et 
ne  croyez  pas  que  tous  ces  faits  soient  fabuleux;  les  lioinnies  ont  toujours 
été  de  mème;  ils  en  agissaient  alors  cornine  ils  en  agiraient  aujourd’hui. 
Regardez  à gauche  ces  bautes  niontagnes  : c’est  là  qu’était  Alba  lunga, le 
centre  de  la  puissance  des  Lalins  (1070),  de  ce  peuple  qui  a donné  au 
monde  la  plus  belle  langue  connue.  Là-baut,  sur  ce  sonnnet  le  plusélevé, 
était  le  tempie  de  Jupiter  Latial,  le  grand  dieu  protecteur  du  Latium. 

4:iS.  Assis  sur  ce  point  culminant,  que  de  souvenir»  se  presse  ut  dans 
a otre  esprit!  On  ne  peut  se  défenilre  d’un  sentinient,  dirai-je  presque  de 
mélaneolie  en  pensant  aux  Aicissitudos  des  clioses  et  auxeaprices  de  la  for- 
tune. Quel  que  fabuleuse  «pie  soit,  si  Ton  veut,  Tbistoire  des  premier» 
temps  de  Rome,  il  est  un  l'ait  certain  : qu’un  peuple  agricole  a vécu  sur 
les  bauteurs  de  ce  mont;  que  pendant  deux  cent-cinquante  ans  il  a été, 
par  un  bonheur  inoui,  gouverné  par  une  suite  non  interrompue  de  chef» 
oxtrèmemcnt  babiles;  que,  doté  de  sages  et  Cortes  inslitutions,  il  put  de- 
a e il  ir  assez  puissant  pour  descendre  libre  dans  la  piaine  et  s’étendre  sur 
tous  les  points  du  globe  alois  connus,  cornine  un  lleuve  impétueux  qui, 
tout  en  portant  le  ravage  et  la  destruction,  dépose  sur  les  terres  le  limon 
cpii  les  engraisse  et  les  rend  fertiles  et  productives.  Tel  fut  ce  peuple  con- 
quérant  et  civilisateur.  Cotte  colline  devait  étre  naturellement  le  lieu  de 
prédilection  de  tous  les  Romains.  Les  cinq  premiers  rois  Tbabitèrent;  les 
plus  célèbres  républicains  ambitionnaient  d’y  avoir  leur  dcineure;  ils  ha- 
bitaient  tous  des  maisons  fort  modestes  : les  marbres  et  les  pierres  pré- 
cicuses  étaient  alors  inconnus.  Auguste  y naquit  et  y liabita  pendant  qua- 
rantc  ans  une  liumble  demeure  d’une  extréme  siinplicité.  Quand  il  l'ut 
élu  grand  pontife,  il  achcta  les  maisons  d’Hortensius  et  de  Catilina , et 
eleva  la  eomus  Augustana,  qui  fut  le  premier  palais  impérial  que  vit  le 
Palatili  ; il  était  situé  au  centre  ile  la  colline,  et  il  avait  i>our  dépendances 
une  bibliotbèque,  trois  temples  dédiés,  l’un  à Vesta,  l’autre  à Cibèle  et  le 
derider  à Apollon.  Auguste  s’était  l'ait  représenter  sous  Timage  de  ce  dieu 
en  une  statue  colossale  en  bronzo  de  50  pieds  de  hauteur.  De  ce  palais 
on  arrivait  sur  un  pulvinare,  grand  balcon  donnant  sur  le  grand  cirque’ 
et  d’où  Ton  pouvait  jouir  des  spectacles  qu’on  y donnait. 
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439.  Tibère  agrandit  le  palate  d’ Auguste  en  l’étendant  vers  l’angle  Occi- 
dental oùest  l’église  Sanla  Anastasia , et  l’appela  domus  Tiberiana.  Cali- 
gula  le  prolongea  vers  le  Forum,  eleva  un  théàtre,  un  grand  escalier  en 
marbré  et  un  tempie  à lui-mème,  où  il  s’était  t'ait  représenter  sous  les 
traits  de  Jupiter.  Néron  occupa  toute  la  colline,  et,  n’en  ayant  pas  assez,  il 
eleva  sur  le  mont  Esquilin  sa  maison  transitoria ; puis,  voyant  que  Rome 
était  trop  vieille  et  sa  maison  encore  trop  petite,  il  ordonna  que  Rome  et 
sa  maison  fussent  incendiées.  Quand  tout  l'ut  réduit  en  cendres,  il  occupa 
toute  la  piaine  de  TEsquilin  jusqu’à  Sainte-Marie-Majeure.  Entouré  de 
parcs,  de  foréts,  d’un  lac,  de  champs  artilìciels,  on  voyait  s’élever  un  pa- 
late dont  les  salons  avaient  leurs  voùtes  plaqùées  en  ivoire,  leurs  murs  in- 
crustés  en  agates  et  en  pierres  préeieuses.  Outre  cela,  on  voyait  un  tempie 
dédié  à la  Fortune,  d’un  marbré  transparent  comme  un  miroir,  une  ro- 
tonde qui,  tournant  toujours,  marquait  le  jour  et  la  nuit,  les  étoiles  et  le 
coursdes  planètes,  représentées  sur  un  fond  de  lapis-lazzuli  ; puis  un  porti- 
que  soutenu  par  trote  milles  colonnes  en  marbré,  et  un  vestibuie  liaut  de 
1G0  pieds,  où  il  avait  fait  piacer  sa  statue  en  bronze,  qui  n’avait  pas  moins 
de  80  pieds  d’élévation.  Telles  étaient  les  richesses  réunies  dans  ces  lieux 
que  Néron  appela  cet  ensemble  de  clioses  domis  aurea,  maison  dorée  ou 
plutòt  maison  d’or. 

440.  A sa  mort,  le  palais  dorè  n’était  pas  encore  achevé.  Othon  y em- 
ploya  plus  de  5 millions  de  franca;  mais  la  Camille  des  Flavius,  en  mon- 
tali t sur  le  tròne,  démolit  tous  les  édilìccs  de  Néron  qui  n’étaient  pas  sur 
le  Palatili , et  sur  l’einplacement  de  la  maison  dorée  Titus  éleva  ses  tlier- 
mes  (455)  et  Vespasien  le  Colisée. 

44  i.  Vous  n’ignorez  pas  quels  gros  nuages  s’accumulaient  en  attendant 
du  cóté  du  nord;  vous  savez  que,  poussés  vers  le  sud  par  un  so u file  irré- 
sistible,  ite  finirent  par  taire  éclater  sur  Rome  l’orage  le  plus  épouvantable 
que  l’on  connaisse  dans  l’histoire  des  misères  du  monde.  Tout  fut  anéantS 
et  de  tant  de  magnificences  impériales  il  ne  resta  que  le  souvenir.  Rome 
ancienne  avait  accompli  sa  destinée.  Aujourd’hui , par  un  des  traits  les 
plus  singuliers  de  la  fortune,  vous  voyez  s’élever  sur  la  ville  de  Romulus, 
au-dessus  du  palais  des  Césars,  une  espèce  de  petit  cliàteau  à formes  bi- 
zarres,  à prétentions  gothiques,  et  sentant  tout  le  marnate  goùt  du  movcn 
àge  septentrional.  On  dirait  qu’il  a été  placé  là  exprès  cornine  un  sou- 
venir insultant  des  invasions  des  barbares , comme  un  témoignage  de 
conquète.  C’est  là  l’oeuvre  d’un  certain  M.  Mills,  Anglo-Saxon  qui,  ayant 
acquis  cette  propriété  de  la  famille  Spada,  s’est  amusé  à transformer  l’an- 
cienne  villa  en  ce  donjon  barbare.  A l’intérieur,  il  existe  encore  une  fres- 
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que  qu?on  clit  peinte  par  Rapliaél  ou  par  Jules  Romain , mais  qui  a été 
plusieurs  fois  restaurée.  Quelques  pas  plus  loin  011  voit  enfoycées  sous 
terre  plusieurs  salles  du  palais  d’  Auguste  fort  bien  eouservées,  rnoins  Ics 
ornements. 

442.  Regagnons  Tare  de  Titus,  et  rendons-nous  devant  le  Colisée.  Vous 
voyez  qu’à  partir  de  cet  are  nous  marclions  encore  sur  l’ancienne  Voie  Sa- 
crée;  d’un  còté  nous  longeons  le  Palatili,  au  pied  duquel  on  voit  les  restes 
d’anciennes  boutiques  où  l’on  vendait  mille  bagatelles  brillantes,  mille 
colifichets  qu’on  offrait  en  présent  au\  femmes;  en  face  il  y avait  un  por- 
tique  en  colonnade  appuyé  aux  immenses  substructions  du  tempie  de  Vé- 
nus  et  Rome. 

443.  Nous  voilà  devant  la  fontainb  de  la  mela  Sudante.  Le  premier 
noni  dérivait  de  sa  forme  conique,  qui  ressemblait  fi  une  des  bornes  qu’on 
pla<?ait  dans  les  cirques;  Sudante , parco  que  l’eau,  rejaillissant  d’en  liaut, 
retombait  sur  elle-mènic  et  coulait  d’éclielon  en  éclielon  dans  le  grand 
bassin  inférieur.  Le  tout  était  couvert  en  marbré  africani. 

ARC  DE  CONSTANTI» 

SUR  LA  VOIE  TR10MPHALE. 

444.  Une  statue  à Saint -Jean- de -Latran,  une  autre  au  Yatican  et  un 
are  à còté  du  Colisée,  ce  sont  tous  les  monuments  que  Rome  éleva  à Con- 
stante le  Grand,  au  vainqueur  de  Ma  ve  lice,  à l’ami  du  siége  pontificai. 
Mais  il  y a dans  cet  are  que  vous  voyez  à votre  droite  quelque  chose  de 
bien  singulier.  Tous  les  bas-reliefs  et  toutes  les  sculptures  de  la  partie  in- 
férieure  représentent  des  faits  de  Constante,  et  sont  évidemment  de  son 
époque;  c’est  un  travail  grossier  qui  annonce  la  pieine  décadence  de  l’art. 
Au  contraire,  toutes  les  autres  sculptures  de  la  partie  supérieure,  jusques 
à l’attique,  sont  du  stile  le  plus  pur  et  représentent  des  faits  qui  concer- 
nent  la  vie  de  Trajan  ; telle  est  par  exemple  son  entrée  dans  Rome,  sa  vic- 
toire  sur  Décébale,  roi  des  Daces,  l’élection  d’un  roi  des  Parthes,  etc.,etc. 
Or,  cornine  on  ignoro  complétement  le  lieu  où  pouvait  étre  un  are  de 
triomphe  de  Trajan,  d’oìi  l’on  a tiré  de  si  belles  sculptures,  on  est  porté  à 
croire  que  c’est  cet  are  lui-mème  qui  d’abord  avait  été  élevé  en  l’hon- 
neur  de  Trajan  à l’endroit  où  la  voie  Triomphale  se  réunissait  à la  Voie 
Sacrée,  et  ipie  deux  siècles  après  le  sénat  en  ebangea  la  destinatoli  en 
faveur  de  Constantin.  Le  fait  est  que  cet  are,  quoiqu’il  soit  d’une  épo- 
que de  barbarie  pour  les  arts,  est  un  des  beaux  monuments  de  Rome.  Ces 
huit  colonnes  sont  en  jaune  antique,  et  les  statues  des  prisonniers  daces 
en  marbré  pavonazzetlo.  Urie  seule  est  en  marbré  blanc;  elle  en  rem- 
place  une  ancienne  qui  se  brisa  en  tombaiit  et  qui  fut  transportéc  an 
Yatican . 
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445.  A propos  de  ces  statues,  écoutez  un  fait  extraordinaire.  Un  beau 
matin,  dans  l’année  1533,  sous  Clément  VII,  Ics  huit  statues  furent  trou- 
vées  sans  tète.  Lorenzino  de  Médicis  fut  reconnu  Pauteur  de  cette  muti- 
ìation  vandalique.  Le  pape,  qui  était  de  la  famille  des  Médicis,  en  éprouva 
une  profonde  douleur.  On  publia  aussitòt  deux  bans  par  lesquels  on  con- 
damnait  le  voleur  à un  cxil  perpétuel,  et  puis  on  promettait  une  récom- 
pense  à celili  qui  Paurait  tué.  Le  scélérat  s’enfuit,  et  pour  effacer  sa  honte 
il  alla  assassiner  son  cousin  Alexandre,  grand-due  de  Toscane.  On  n’a  ja- 
mais  su  ce  qu’étaient  devenues  les  tétes;  en  attendant  le  pape  Clément  XII 
ordonna  à Pietro  Bracci  de  refaire  d’autres  tétes  d’après  l’antique. 

AMPHITHEATRE  FLAVIUS  ou  LE  COLOSSEO. 

446.  I)irigeons-nous  maintenant  vers  la  plus  grande  mine  du  monde, 
vers  Pampbithéàtre  Flavius,  appelé  avec  raison  par  les  Romains  le  Colos- 
seo. Sa  masse  énorme  est  devant  vous.  Après  Saint-Pierre,  les  liommes 
n’ont  pas  construit  sur  le  globe  de  monument  d’art  plus  majestueux,  plus 
imposant  qué  celui-là.  Ce  genre  de  construction  est  encore  d’invention  ro- 
maine.  Cesont  cornine  deux  théàtres  semi-circulaires  réunis  à leur  cen- 
tre.  Ils  furent  imaginés  par  les  Romains  pour  donnei’  au  peuple  le  spec- 
tacle  de  combats  d’animaux  féroces  et  de  gladiateurs;  un  spectacle  de 
sang  ! Le  premier  amphithéàtre  que  vit  Rome  fut  construit  sous  Auguste 
par  Statilius  Taurus.  La  république  ne  connut  point  ces  spectacles. 

447.  L’ampliithéàtre  s’élève  à Pendroit  méme  où  Néron  avait  fait  creu. 
ser  son  lac  artificiel  pour  sa  maison  dorée;  il  est  pjacé  dans  une  étroite 
vallèe,  entre  le  Ccelius  et  l’Esquilin  ; il  fut  commencé  par  l’empereur  Yes- 
pasien,  après  la  prise  de  Jérusalem;  son  tils  Titus,  pour  le  continuer,  ap- 
pela  Gaudentius,  et  lui  accorda  trois  ans  pour  Pachever.  Gaudentius  prit 
douze  mille  Juifs,  de  ceux  qui  avait  été  faits  prisonniers  à Jérusalem,  se 
mit  à l’ouvrage , et  après  trente-trois  mois,  Titus  put  Pinaugurer  Pan  80 
de  Jésus-Clirist,  par  une  féte  qui  dura  cent  jours  : il  y fut  tué  quatre  mille 
bétes  féroces  et  plusieurs  milliers  de  créatures  bumaines.  Les  gladiateurs 
qui  combattaient  dans  l’arène  étaientoudes  escla>es  oudes  criminelscon- 
damnés  à mort,  ou  de  misérables  vauriens  qui  se  vendaient  volontairement 
aux  Lanisles,  espèce  de  maitres  d’armes,  lesquels,  après  les  avoir  bien  nour- 
ris  et  bien  dressés,  les  revendaient  par  couple  aux  entreprencurs  de  cette 
sorte  de  spectacle. 

448.  Le  Colosseo  est  de  forme  ovale,  et  a 1,812  pieds  de  circoli  fé  rence; 
sa  hauteur  est  de  174  pieds;  son  enceintc  intérieure  présente  un  dévelop- 
pemcntde  671  pieds  dans  le  grand  axe,  et  de  540  dans  le  petit  ; il  conte- 
nait  de  quatre-vingt  à quatre-vingt-dix  mille  spectateurs  assis,  et  vingt 
mille  sous  les  portiques.  L’arène  avait  315  pieds  de  longueuv  suv  105  de 
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largour,  et  elle  était  de  25  pieds  plus  bas  que  le  sol  ac t nel  ; on  pouvait  la 
remplir  d’eau  à volonté  polir  y donnei'  des  naumachies;  au-dessous  il  y 
avait  encore  des  constructions  gigantesqucs;  elitre  autres  on  y avait  pra- 
liqué  un  corridoi’  secret  qui  communiquait  avec  le  Palatili , servant  de 
passage  au\  empereurs.  C’est  là  que  Commode  faillit  ótre  assassine  par  des 
conspirateurs.  Tout  autour  de  barène  il  y avait  un  trottoir,  une  grille,  un 
canal  large  et  profond  de  IO  pieds,  et  un  unir  de  15  pieds  de  bauteur, 
tout  couvert  de  marbré  ai  oc  un  enduit  de  rouge.  Imniédiatement  au- 
dessus  se  tromait  le  Podium,  espèce  de  galerie  circulaire  or  nòe  de  colonnes 
et  de  balustrades.  Du  cóté  du  nord  se  trouvait  le  Segestum  ou  la  loge  de 
l’empereur  : c’était  une  cliaise  curule  surmontée  d’un  dais;  en  face  se 
trouvait  rordonnateur  des  jeux  ; les  magistrats,  les  lestalcs,  les  ambassa- 
deurs  étaient  assis  dans  le  Podium,  dans  des  places  réservées.  Derrière  le 
Podium  il  y aiait  trois  autres  galeries  composées  de  plusieurs  rangées  de 
gradins;  la  dernière  galerie  était  soutenue  par  quatre-vingts  colonnes  en 
marbré,  supportant  un  plafond  en  bois  dorè,  au-dessus  duquel  se  tenaient 
les  employés  attachés  au  yelarium.  Oh  arrivait  à cbaque  galerie  par  des 
escaliers  differente,  au  baut  desquels  il  y a\ait  des  portes  et  des  couloirs 
appelés  vomilorii,  conduisant  sur  les  gradins  de  cbaque  galerie.  Tant  dans 
l’intérieur  qu’à  rextérieur  on  comptait  plus  de  cinq  cents  statues. 

449.  Le  murdu  pourtour  extérieur  est  divise  en  quatre  étages,  cliacun 
répondant  à une  des  galeries  intérieures;  les  trois  premiers  sont  en  porti* 
ques  omertà,  divisés  par  quatre-vingts  arcades,  soutenus  par  des  colonnes 
cngagées;  le  mur  du  dernier  étage  est  percé  par  des  fenètres  et  orile  par 
«[uatre-vingte  pilastrqs  correspondant  à cbaque  colonne  des  arcades  in  fé- 
rieures;  la  cornicile  avait  tout  autour  des  ouvertures  par  où  l’on  faisait 
passer  de  loiigs  màts  qui  allaient  se  fixer  dans  des  consoles;  ils  portaient 
à leur  liout  des  poulies  et  des  cordes  qui  servaient  à tendre  un  immense 
velari!  m destine  à garantir  des  rayons  du  soleil  les  speetateurs.  Les  sub- 
structions  et  Penveloppe  extérieure  de  l’édifice  étaient  en  gros  blocs  de  tra 
vertin  liés  entro  eux  par  des  crampons  en  bronzo,  ( ette  enorme  quantité 
de  trous  que  vous  voyez  sur  toutes  ces  pierres  montre  la  barbarie  et  l’avi- 
ditédes  boinmes  : polir  enlever  ce  bronzo,  ils  dégradèrent  tout  le  monu- 
ment  de  baut  en  bas.  On  ignoro  à quelle  epoque  et  par  (fui  a été  faite 
cotte  dégra  lat  on. 


TEMPS  FUXESTES  POL  II  LE  COLISÉE. 

450.  Pendant  plus  de  quatre  siècles  cotte  arène  fut  inondée  du  sang 
des  honunes  et  de  colui  d’animaux  féroces.  Avec  nos  moeurs  douces  d’au- 
jourd’bui  on  a de  la  peine  k compre  ini  re  qu’un  peuple  pùt  trouver  du 
plaisir  dans  des  spectacles  si  horribles  Sons  Sopì : ine  Sevère,  Caracolla, 
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Héliogabale,  Maximin,  Dioclétien  et  Galérius,  un  autre  sang  vint  couler 
par  torrents  dans  cette  arène  : c’était  le  sang  des  chrétiens  qui  aimaient 
mieux  so  nitrir  le  martyre  que  d’abjurer  leur  foi.  Clément  X lìt  couvrir 
l’ancien  sol,  afin  que  des  pieds  profanes  cessassent  de  fouler  sous  leurs 
pas  l’arène  consacrée  par  les  martyrs,  et  sur  le  nouveau  sol  il  lìt  eriger  la 
croix,  symbole  de  victoire  et  de  civilisation. 

451.  Ce  monument  fut  respecté  par  les  barbares.  Alaric,  Genserie, 
Odoaere,  Totila,  saisis  de  stupéfaction  à la  Mie  d’une  masse  si  colossale, 
n’osèrent  le  vouerà  la  destruction  ; mais  après  cette  epoque  Pliistoire  de 
ce  monument  devient  déplorable.  En  1312  il  sert  de  champ  de  bataille 
entre  le  parti  des  Frangipani  et  celili  des  Annibaldi,  qui  s’en  disputèrent 
longtemps  la  possession.  Dévasté  au  milieu  de  ces  guerres  cix  iles»  il  put 
encore  servir  en  1332  pour  v donner  des  tournois  et  des  combats  de  tau- 
reaux.  Après  quelqtìe  temps  on  le  changea  en  bòpital,  puis  on  y établit 
des  fabriques de  lainage.  En  1 3(>2  on  conimenca  à l’exploiter  cornme  si  c’ètait 
une  carrière  de  travertin.  Paul  II  en  retira  des  matériaux  pour  son  palais 
de  Venezia;  le  Cardinal  Riario  pour  celili  de  la  Cancelleria.  Sous  Clé- 
ment X on  jouait  au  milieu  de  l’arène  des  pièces  dramatiques  sur  des  su- 
jets  sacrés.  Clément  XI  prit  les  marebes  et  les  gradins  pour  construire  le 
port  de  Ripetta,  et  fit  déposer  les  immondices  de  la  ville  sous  les  portiques, 
dans  le  but  d’en  tirer  le  salpétre  qu’elles  produisaient.  Enfili,  sous  Pie  VII, 
la  dévastation  cessa,  et  des  travaux  importants  furent  entrepris  pour  con- 
server à la  postérité  un  si  noble  reste  de  l’art  antique  italien.  Tel  qifil  est 
aujourd’hui,  son  gigantesque  squelette  s’élève  encore  majestueusement  au 
milieu  des  débris,  cornme  pour  montrer  quels  immenses  travaux  peuvent 
ètre  exécutés  par  Pintelligence  et  la  persévérance  de  Pliomme. 

452.  Dans  une  de  ces  nuits  où  la  lune  éclaire  Róme  de  sa  lumière  ar- 
gentée,  allez  tout  seul  visiter  Pintérieur  du  Colosseo,  pour  voir  les  effets 
admirablesde  cette  lumière  au  milieu  de  tantde  ruines;  assis  sur  un  tronc 
de  colonne  et  en  méditant  sur  les  péripéties  dii  monde,  vous  tomberez 
dans  une  rèverie  poétique  Ielle  que  vous  n’en  éprouverez  certainement 
nulle  part  de  semblable. 

453.  Après  avoir  traversò  l’arène  dans  tonte  sa  longueur,  et  en  sortant 
du  cóté  opposé  par  où  vous  étes  entrò,  vous  verrez  un  niur  immense,  un 
éperon  que  Pie  VII  fit  construire  pour  étayer  le  còté  orientai  du  Conósco, 
qui  mena^ait  mine;  c’est  un  grand  Service  que  ce  bon  pape  a rendo  aux 
arts  et  à la  postérité. 

ÉGLISE  SAN  CLEMENTE. 

454.  Montez  sur  cette  petite  esplanade  plantée  d’arbres  : à gauche  vous 
vous  trouverez  devant  l’entrée  de  la  magnilique  rue  San  Giovanni  in 
Lalerano  AUez  jnsqu’à  Péglise  San  Clemente,  qui  est  à trois  cents  pas 
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sur  votre  gauche;  c’est  un  des  plus  intéressants  monuments  de  Rome  pour 
l’histoire  de  l’art  et  de  la  religion.  Saint  Clément,  troisième  pontife  après 
saint  Pierre,  fut  un  des  premiers  chrétiens  (pii  s’immolèrent  à la  propaga- 
timi de  la  foi.  11  avait  élevé  dans  sa  maison  une  chapelle  pour  prier  et 
pour  y déposer  tous  Ics  objets  qu’il  pouvait  recueillir  des  martyrs.  Par  ordre 
de  Trajan,  il  dut  partir  pour  l’exil;  il  endura  de  longues  souflrances,  et 
enlìn  lui  aussi  recut  la  palme  du  martvre.  Au  cinquième  siècle,  on  bàtit 
sur  sa  chapelle  cette  église,  qui  fut  ensuite  rcstaurée  en  1700  par  Clé- 
ment XJ,  telle  que  vous  la  voyez.  Dans  ces  restaurations  on  ne  changea 
presque  rien  à rancienne  forme,  si  bien  qu’on  peut  juger  du  caractère 
qu’avaient  les  temples  primitifs  de  nos  pères.  Un  petit  portique  précède 
Patrium,  et  l’un  et  l’autre  sont  décorés  de  colonnes  en  beau  marbré,  mais 
toutes  dépareillées  et  provenant  d’anciens  édifices.  11  en  est  de  mémedes 
dix-huit  colonnes  qui  coupent  l’intérieur  de  l’église  en  trois  nefs ; les  unes 
sont  en  granit,  les  autres  en  cipollino  ; le  choeur  se  trouve  au  milieu  de 
la  grande  nef,  séparé  du  maltre-autel ; sur  ses  eòtés  sont  denx  amboni, 
supportant  deux  pupitres  en  marbré;  on  lisait  l’Évangiledans  leplushaut, 
l’Épìtre  dans  le  i>lus  bas.  Sur  un  troisième  ambonc>  tourné  vers  le  peuple, 
on  lisait  les  prophéties  de  l’Ancien  Testament.  Sous  le  maltre-autel  est  la 
conféssion  où  repose  saint  Clément.  La  mosaique  de  la  tribune  remonte  à 
Pan  1290  ; le  divin  Sauveur,  qui  est  la  figure  principale,  tient  dans  sa  main 
le  livre  de  la  vie.  Dans  le  fond  de  la  nef,  à droite,  est  un  saint  Jean-Bap- 
tiste  en  marbré;  c’est  une  belle  sculpturedu  commencement  du  quinzième 
siècle,  qu’on  attribue  au  fière  du  célèbre  Donatello;  près  de  l’autel  vous 
voyez  deux  tombeaux,  aussi  du  quinzième  siècle,  magnifiquement  sculptés. 
Mais  la  merveille  artistique  de  cette  église  se  trouve  dans  la  première  cha- 
pelle à gauche  en  entrant.  Le  Florentin  Masaccio  a peint  à fresque,  sur 
ies  murs,  la  Passion  de  Jésus-Christ,  quelques  traits  de  la  vie  de  sainte 
Catherine  et  les  quatre  évangélistes.  Excepté  ceux-ci,  qui  n’ont  jamais  été 
retouchés,  les  autres  peintures  ont  été  malheureusement  restaurées  dans 
l’année  1825.  Masaccio  ne  vécut  que  quarante-deux  ans;  il  vint  après 
Giotto,  et  fit  faire  un  pas  immense  à l’art  de  la  peinture;  il  fut  comme  le 
précurseur  de  l’école  de  Michel-Ange,  de  Raphael  et  de  cette  multitude  de 
grands  artistes  qui  illustrèrent  le  seizième  siècle  (1248). 

THERMES  DE  TITUS 

SUR  LE  MONT  ESQUILIN, 

455.  En  sortant  par  Patrium  et  le  portique,  tournez  à gauche;  entrez 
dans  la  via  Labicanà,  et,  en  vous  dirigeant  encore  à gauche,  vous  vous 
trouverez,  après  quelques  pas,  <*vant  les  thermes  de  Titus.  C’est  ici  qu’était 
ime  des  dependances  de  la  maison  dorée  de  Néron  ; vous  allez  vous  prò- 
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mener  dans  ses  salons  et  dans  ses  corridore;  vous  verrez  encore  sur  Ics  mure 
quelques  restes  de  ces  belles  peintures  ou  grotesques  qui  servirent  à Ra- 
phael de  modòles  pour  peindre  ses  loges  du  Vatican;  vous  verrez  la  niche 
où  était  le  Laocoon;  vous  examinerez  la  belle  construction  lateritia  dcs 
mure;  mais  tout  cela  se  trouve  enscveli  dans  les  entrailles  de  ce  petit  mont 
que  vous  allez  gravir.  Or  ce  monticule  fut  en  partie  l’ceuvre  de  Titus.  Les 
Flavii  en  voulaient  à Néron  ; ne  pouvant  tirer  vengeance  des  cruautés  com- 
mises  par  ce  monstre,  ils  s’en  prirent  à ses  palais  et  à ses  monuments.  Titus 
fit  combler  jusqu’aux  voùtes  l’intérieur  de  la  maison  dorée,  et  là-dessus  il 
bàtit  ses  thermes,  qui  occupaient  une  grande  étendue.  Montez  sur  ce  mon- 
ticule qui  fait  tace  à l’entrée  des  souterrains;  là  vous  aurez  une  vue  magni- 
fique  du  Colosseo , et  vous  verrez  en  mème  temps  que  de  tous  ces  thermes  il 
ne  reste  que  quelques  débrisde  murs.Trajan  avait  fait,  lui  aussi,construire 
des  thermes  tout  à coté  de  ceux  de  Titus,  si  bien  qu’ils  ne  formaient  qu’un 
seul  édifice;  ils  s’étendaient  jusqu’à  l’église  San  Martino.  Dans  un  jardin 
du  couvent  de  San  Pietro  in  vincoli  on  voit  un  ancien  réservoir  d’eau, 
composé  de  neuf  pièces  qu’on  appello  les  sette  sale,&\i  nom  d’une  ancienne 
rue  appelée  Septisolium;  c’était  une  dépendance  de  ces  thermes  (775). 

AXCIEXS  QUAUTIERS  DE  ROME. 

456.  En  sortant  vous  prenez  à droite,  vous  suivcz  la  courbe  du  Co- 
losseo, et  vous  arrivez  sur  ce  vaste  pian  formé  par  les  substructions  du 
tempie  de  Vénus  et  Rome,  situé  tout  à fait  en  face  de  l’amphithéàtre.  Cette 
partie  de  Rome  qui  avoisine  le  Colosseo  a été  sujette  à bien  des  transfor- 
mations.  Du  temps  de  la  république,  il  y avait  ici  des  horreum  (magasins), 
des  macellijm  (lialles),  des  temples,  un  beau  quartier  appelé  les  Carina, 
dénomination  qui  venait  de  la  forme  du  terrain  qu’il  occupait,  ressem- 
blant  à la  carène  ou  quille  d’un  vaisseau  ; c’était  le  quartier  élégant  de  la 
ville;  Pompée,  entre  autres,  y avait  sa  maison,  et,  comme  il  en  avait  fait 
décorer  l’entrée  avec  des  rostres  ou  proues  de  vaisscaux,  il  appelait  sa 
maison  rostrata.  Dans  la  rue  del  Tempio  della  pace,  le  mot  de  Carina 
existe  encore;  il  est  attaché  au  nom  d’une  petite  église]  qu’on  appelle 
Sdnlà  Maria  in  Carinis. 

457.  La  rue  de  la  Suburra  (781),  nom  formé  de  Sur  urbe,  parco  que  le 
terrain  était  là  très  bas,  rue  des  plus  peuplées  et  des  plus  fréquentées  de 
la  ville,  partait  de  la  vallèe  où  se  trouve  le  Colosseo , traversait  les  Ca- 
rine et  montait  l’Esquilin,  en  suivant  une  petite  vallèe  qui  coupé  cette 
colline  en  deux  parties,  connues  anciennement  sous  le  nom  d’Esquilin 
Oppio  et  d’Esquilin  Cippio. 

458.  Une  autre  rue,  appelée  vicus  Cyprius,  conduisait  aux  Carines,  et 
allait  rejoindre  le  vicus  Sceieratds;  c’est  en  travers  de  cotte  ruc  qu’on 
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avait  scellé  une  poutre  sous  laquelle  on  fit  passer  Horace,  le  vainqueur 
cles  Curiaecs,  après  le  meurtre  qu’il  avait  commis  sur  sa  sceur  ; cette  poutre, 
appclée  « le  Soliveau  de  la  Sceur,  » existait  eneore  du  teiops  d’Auguste. 

459.  LorsqueNéron  eut  l’idée  de  construire  sa  maison  dorée  avec  toutes 
ses  dépendances,  il  lit  brùler  ou  raser  tous  les  édifices  qui  le  génaient; 
alors  lesCarines  dispar ur e nVen  partie,  et  là  où  étaient  des  magasins  et 
des  lialles  il  lit  creuser  le  terrai»  pour  se  créer  un  lac  artificiel. 

4G0.  Parallèlement  à la  mela  Sudante,  devant  l’amphithéàtre,  vous  re- 
marquerez  une  grande  construction  carrée  : c’est  le  inassif  du  piédcstal  (jui 
supportait  le  colosse  cn  bronze  de  Néron,  sous  les  traits  d’Apollon . Ce  n’est 
pourtant  pas  là  sa  place  primitive.  Le  vestibuie  de  la  maison  dorée,  sous 
lequel  il  était  piace,  se  trouvait  un  peu  plus  loin  (464);  mais  quand  Yes- 
pasien  fit  détruire  toutes  ces  constructions  de  Néron,  il  lit  transporter  ce 
colosse  sur  le  bord  de  la  Yoie  Sacrée,  fit  piacer  sur  sa  tòte  des  rayons  de  la 
hauteur  de  12  pieds,  et  le  dédia  au  Soleil;  cn  attendant  il  faisait  coinblcr  le 
lac  pour  élever  son  ampliithéàtre. 

RlIXES  DC  TEMPLE  DE  VÉXUS  ET  ROME. 

461.  Chaque  empereur  qui  <jrrivait  au  tróne  portait  avec  lui  d’autres 
idées.  Adrien,  qui  avait  la  manie  de  l’aire  lui-mème  de  l’architecture,  vou- 
lant  construire  un  tempie  sur  un  pian  de  son  inventimi,  conunenca  par 
l'aire  transporter  sur  ce  piédestal  qui  est  devant  le  Colisée,  le  colosse  de 
Néron,  (jui  était  près  de  la  Yoic  Sacrée,  parce  que  là  il  le  gènait  dans  le  dé- 
veloppement  de  ses  projets.  En  efifet,  la  vallèe  se  trouve  ici  très  resserrée 
(»ntre  l’Esquilin  et  le  Palatili,  et  de  plus,  pour  aller  au  Forum,  vous  rencon- 
trez  une  còte  assez  i oide,  la  mème  que  vous  avez  traversée  à Tare  de  Titus. 
Or  Adrien,  pour  obtenir  une  superficie  piane  de  550  pieds  et  qui  fùt  au  ni- 
veau  de  ce  point  culminant,  afin  d’y  piacer  son  tempie,  lit  bàtir  vis-à-vis 
du  Colosseo  ces  immenses  substructions , qui  occupent  presque  toute  la 
largeur  de  la  vallèe,  et  qui,  du  còté  du  Palatili,  ne  laissent  d’autre  espace 
que  celili  de  la  Yoie  Sacrée,  qu’il  repoussa  mème  un  peu  vers  la  colline. 

462.  Adrien  bàtit  (Ione  son  tempie  sur  cette  superficie  élevée,et  le  dédia 
à Yénus  et  Rome  ; à Yénus,  en  sa  qualité  de  mère  d’Énée;  à Rome,  cornine 
ayant  été  fondéc  par  les  descendants  de  ce  liéros.  Ce  tempie  était  doublé, 
ou  plutòt  c’étaient  deux  temples  tournés  dos  à dos,  les  deux  cell,e  se  joi- 
gnant  en  sens  convexc.  11  avait  conséquemment  deux  facades,  Fune  tournée 
vers  le  Capitole  oule  nord,l’autre  vers  le  Colosseo  ou  le  sud.  11  était  isole 
au  milieu  d’un  portique  long  de  333  pieds,  large  de  160,  soutenu  par  qua- 
tre-vingts  colonnes  de  granit  detrois  pieds  et  demi  de  diamètre.Au  milieu 
de  l’aire  de  ce  portique  s’élevait  le  doublé  tempie,  décoré  de  dix  colonnes 
à chaque  fa$ade  et  de  vingt  colonnes  de  chaque  còté,  toutes  en  marbré  de 
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Paros.  Du  péristyle  on  montait  à chaque  cella  par  cinq  degrés  (le  jaune 
antique;  là  se  trouvait  la  statue  de  la  déesse,  entourée  de  six  colonnes  de 
porphyre.  La  voiite,  ornée  de  caissons,  était  couverte  extérieurement  par 
des  tuiles  en  bronze;  et  puis  des  statues,  des  bas-reliefs  et  partout  des 
marbres  précieux  achevaient  la  magnificence  de  cet  édifìce.  Le  temps  et  les 
hommes  ont  tout  détruit;  les  murs  des  deux  cella:  et  quelques  tron^ons 
de  colonnes,  voilà  tout  ce  qui  reste. 

ÉGLISE  SANTA  FRANCESCA  ROMANA, 

SIMON  LE  MAG1CIEN. 

463.  Apròs  l’idolàtrie  le  cliristianisme.  Les  monuments  qui  marquent 
cette  heureuse  transition  sont  nombreux  à Rome  et  surtout  dans  la  vieille 
cité.  Une  église  et  un  jardin  appartenant  à de  pauvres  religieux  ont  rem- 
placé  un  de  ces  temples;  Phumilité  à còte  de  l’orgueil.  Cornine  objet  d’art, 
l’édilice  n’est  rien;  mais  il  s’y  rattaclie  des  souvenirs  et  (les  traditions  qui 
le  rendront  toujours  cher  aux  chrétiens.  Saint  Augustin  et  d’autres  Pères 
de  l’Église  parlent  (l’un  Simon,  magicien,  qui,  voulant  séduire  le  peuple, 
annon^a  bautement  qu’il  allait  s’élever  au  ciel  à la  vue  de  Rome  entière; 
c’est  ce  qu’il  lìt  en  effet.  Saint  Pierre,  qui  était  là  présent,  ne  pouvant 
souflfrir  que  l’impiété  triompliàt  ainsi  devant  la  multitude,  supplia  Dieu 
à genoux  de  confondre  l’audace  de  cet  imposteur.  A l’instant  méme  Simon 
perd  l’équilibre,  tombe  et  se  brise  sur  le  pavé;  saint  Pierre  se  relève,  mais 
l’empreinte  de  ses  genoux  reste  dans  la  pierre  sur  laquelle  il  s’est  agenouillé; 
cette  pierre,  qui  est  un  polygone  de  la  Voie  Sacrée,  se  conserve  dans  cette 
église,  batic  par  saint  Sylvestre  à l’cndroit  mème  oii  était  arrivé  cet  événe- 
ment;  elle  fut  connue  pendant  longtemps  sous  le  noni  de  Santa  Maria 
Nuova  ; après  plusieurs  restaurations,  on  la  mit  sous  l’invocation  de  Santa 
Francesca  romana,  dont  le  corps  repose  devant  le  mailre-autel,  dans  un 
timbeau  riche  de  marbres  et  de  pierres  précieuses.  A la  droite  (le  cet  autel, 
sur  le  mur,  vous  voyez  un  autre  tombcau,  qui  cappelle  un  événement  con- 
sidérable  dans  l’bistoire  de  l’Église.  C’est  là  que  sont  renfermées  Ics 
cendres  de  Grégoire  Xi.  Après  soixante-dix  ans  d’émigration  et  sur  Ics 
prières  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  était  allée  elle-méme  à Avignon, 
le  siége  apostolique  fut  rétabli  par  ce  pontife  là  où  saint  Pierre  l’avait 
placé.  Tous  ces  faits  sont  racontés  dans  le  bas-relief  qui  décore  le  monu- 
ment.Acòté  vous ‘voyez  enchàssé  dans  le  mur  le  pavé  qui  porte  Pem- 
prcinte  des  genoux  de  saint  Pierre.  Sur  l’abside  est  une  image  de  la  Yierge, 
qui  fut  apportée  de  Troie  à Rome  vers  Pan  1100,  par  Ange  Frangipani,  de 
retour  de  l’Asie.  Il  est  curieux  de  voir,  à vingt-cinq  siècles  de  distance,  le 
palladium  de  Rome  chrétienne  venir  des  mémes  régions  d’où  jadis  fut 
tire  le  palladium  de  la  vieille  cité  italique  (45?). 
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VEST1BULE  DE  LA  MAISON  DORÉE  DE  NÉRON, 

TEMPI.E  DE  LA  PA1X,  — BASILIQUE  DE  CONSTANTI?!. 

464.  En  descendant  le  perfori  de  cotte  église,  vous  entrez  au  milieu  des 
ruines  de  Pédifice,  dont  les  dimensions  gigantesques  annoncent  l’ancienne 
magnificence.  Est-ce  là  le  vestibuie  de  la  maison  dorée  de  Néron,  ou  bien 
le  tempie  de  la  Paix  de  Vespasien,  ou  bien  encore  la  basilique  de  Constan- 
tin?  Sur  ces  questions  les  érudits  se  sont  fait  pendant  quatre  siècles  une 
guerre  acharnée.  Aujourd’hui  on  paralt  décide  pour  cette  dernière  opinion  ; 
mais  ne  serait-il  pas  possible  quc  le  méme  edifico  eùt  servi,  aux  dift'érentes 
époques,  à ces  trois  destinations?  Voyons,  permette/  pour  une  seule  fois  un 
peu  de  critique.  Raisonnons  un  peu. 

465.  Le  vestibuie  de  la  maison  dorée  faisait  face  au  Palatin,  et  àvaitdes 
dimensions  énormes,  puisque  sous  ses  voiites  pouvait  tenir  debout  le  co- 
losse  de  Néron,  qui  n’avait  pas  moins  de  80  pieds  de  bauteur.  Or  regardez 
ces  trois  immenses  arcades  qui  sont  tournées  vers  le  Palatin,  et  jugez  si 
olles  n’ont  pas  toute  l’apparence  d’un  vestibuie  digne  de  la  villa  d’un  em- 
pereur  romain.  Vespasien,  après  la  guerre  de  Jérusalem,  fit  construire  non 
seulement  son  amphithéàtre, mais  un  tempie  de  la  Paix  pour  y déposer  les 
dépouilles  sacrées  prises  aux  Juifs;  il  se  servit  pour  cela  des  matériaux  de 
la  maison  dorée,  qu’il  fit  démolir.  On  sait  qu’il  avait  fait  retirer  le  colosse 
de  Néron  de  dessous  le  vestibuie  pour  le  faire  piacer  sur  la  Voie  Sacrée,  en 
le  dédiant  au  Soleil.  Or  on  ne  se  décide  pas  facilement  à remuer  une  aussi 
lourde  masse  sans  de  fortes  raisons.  Vespasien  aimait  le  grandiose;  il  le 
prouva  dans  la  construction  de  son  afnpbithéàtre  ; il  est  donc  très  vrai- 
semblable  qu’en  voyant  ces  arcades  imposantes  il  aura  voulu  les  faire 
servir  à l’édification  de  son  tempie.  En  effet  regardez-les  encore  vis-à-vis; 
ne  leur  trouvez-vous  pas  une  ressemblance  de  disposition  avec  les  trois 
cell^e  du  tempie  du  Jupiter  Capitolin? 

466.  Dans  l’année  191,  le  tempie  de  la  Paix  fut  compris  dans  un  in- 
cendio qui  ravagca  tout  le  Forum.  Il  est  bien  entendu  quele  feu  ne  put 
dévorer  que  les  matières  combustibles  qui  étaient  dans  ce  tempie  ; quant 
à la  ma^onnerie  et  aux  marbres,  ils  se  calcinent , ils  se  fendent,  mais 
voilà  tout.  Des  pilastres,  des  murs,  des  voùtes  méme  doivent  avoir  ré- 
sisté  à Paction  du  feu,  vu  qu’il  ne  trouvait  pas  assez  d’aliment  pour  se 
propager  en  cet  immense  espace.  La  famille  des  Flavius  n’existant  plus, 
personnc  n’aura  pensé  à restaurer  le  tempie;  mais  pour  protìter  du  ter- 
rain,  qui  dans  cet  endroit  devait  ótre  précieux,  les  édiles  auront  pcrmis 
à quelques  spéculateurs  de  construire  des  boutiques,  (ju’on  loua  proba- 
blement  à des  épiciers,  car  un  auteur  ancien  parie  de  certains  horrka 
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pjperatoria  qui,  à cctte  epoque,  se  trouvaient  prè$  (Vici;  en  effet,  en 
creusant  le  terrain  au  milieu  des  nefs  on  a trouvé  des  constructions 
qui  contìrmeraient  cette  supposition.  L’existence  de  ces  magasins  ne  pou- 
vait  pas  remonter  bien  loin,  car  comment  supposer  que  des  épiciers  se- 
raient  venus  se  planter  sur  le  bord  de  la  Voie  Sacrée,  cntourée  par  tant 
de  superbes  monuments? 

467.  Constantin,  à Vexemple  des  autres  grands  empereurs  ses  prédé- 
cesseurs,  voulait  aussi  bàtir  sa  basilique.  Le  Forum  était  rempli  de  monu- 
nients,  il  n’y  avait  plus  de  place;  cependant  le  bon  genrede  l’époque 
exigeait  qu’une  basilique  fùtdans  le  Forum  romain  ou  dans  un  forum  quel- 
conque.  Cornine  il  s’était  déjà  appropriò  les  sculptures  de  Vare  de  Trajan 
et  peut  ètre  aussi  Vare  lui-méme  (444),  il  est  fort  probable  qu’il  ehassa 
les  épieiers,  et  qu’en  s’emparant  du  terrain  et  des  ruines  du  tempie  de 
Vcspasien  il  y eleva  sa  basilique.  Là  il  se  trouva  très  géné  dans  l’exécu- 
tion  de  son  pian.  Youlant  piacer  la  tribune  du  còté  du  Capitole,  il  fut 
obligé  de  piacer  l’entrée  en  face  du  Colosseo.  Un  portique  très  mesquin, 
et  (pii  n’était  nullement  en  rapport  avec  les  énormes  proportions  de  l’in- 
térieur,  précédait  cette  entrée,  qui  consistait  en  une  seule  porte  de  face 
et  une  de  còte;  de  plus,  les  immenses  constructions  d’Adrien  pour  son 
tempie  deVénus  et  Rome,  tout  en  masquant  le  portique,  avaienttellement 
élevé  le  sol  que  pour  entrer  dans  la  basilique  il  fallait  descendre  au  lieu 
de  monter;  chose  inouie  dans  les  grandes  constructions  romaines.  Ce 
portique  si  petit,  conduisant  dans  un  édifice  si  vaste,  dut  paraitre  si  ridi- 
cule  que  bientót  après  on  ouvrit  ou  plutót  on  rétablit  l’entrée  qui  était 
anciénnement  sur  la  Voie  Sacrée  en  face  du  Palatili.  Or,  si  Constantin 
avait  été  maitre  de  son  terrain,  et  qu’il  n’eùt  pas  voulu  faire  servirà 
son  usage  d’anciennes  constructions,  il  aurait  donné  tout  de  suite  une 
entrée  imposante  et  convenable  à une  basilique  à laquelle  il  tenait  à at- 
taclier  son  noni.  11  y a plus  : les  trois  arcades  existantes  constituaient  un 
des  cótés  de  la  nef;  or  des  voùtes  si  élevées,  soutenues  par  des  murs 
continus  faisant  enfoncement,  sont  (les  choses  tout  à fait  nouvelles  pour 
une  basilique,  et  on  peut  ètre  presque  sùr  que,  si  Constantin  n’avait  pas 
accepté  la  dispositiòn  du  pian  des  anciennes  constructions,  il  aurait  fait 
couper  les  nefs  par  des  pilastres  isolés  ou  des  colonnes  sur  lesquelles  se- 
raient  venus  s’appuyer  les  plafonds  ou  les  voùtes.  Tout  annonce  donc 
que  le  mème  terrain  et  les  inémes  constructions  ont  servi  à trois  édifices 
différents.  Sous  Constantin  les  arts  étaient  en  pieine  décadence,  et  les 
hommes  conséqucmment  ne  pouvaient  plus  avoir  le  génie  des  grandes 
créations;  quand  ils  voulaient  faire  du  grandiose  ils  se  servaient  des 
idées  des  autres  sans  ètre  capables  d’en  concevoir  eux-mèmes. 

468.  Ces  basiliques  étaient,  conmie  de  coutume,  très  riches  en  toutessor- 
tes  de  marbres  précieux,  car  il  y avait  émulation  entre  toqs  ces  empereurs, 
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qui  se  succédaient  Tua  l’autre,  à qui  dépenserait  le  plus  d’argent  dans  des 
ouvrages  de  luxe  et  de  vanite;  mais  le  travail  en  ctait  extrémement  gros- 
sier  et  bica  ea  rapport  avec  l’état  de  l’art  à cette  ÒJioque.  L’imperfection 
du  sty  le  et  de  Fexécution  que  l’on  remarque  dans  presque  toutes  les  par- 
ties  de  l’édifice  est  une  conséquence  des  rajustements  et  des  réparations 
qu’on  a dù  taire  pour  transformer  une  basilique  en  un  tempie  ruiné. 
C’est  cornine  ua  tailleur  qui  voudrait  adapter  au  dos  d’une  pratique  un 
habitqui  aurait  été  coupé  pour  ua  autre;  quoi  qu’il  l'asse,  il  ne  parviendra 
pas  à en  taire  quelque  cliose  de  bon,  surtout  s’il  lui  manque  la  capacitò 
de  bica  taire.  Farmi  Ics  colonnes  qui  décoraient  Fintérieur,  il  en  existe 
encore  une  : c’est  celle  que  Paul  V lìt  élever  devant  la  facade  de  Sainte- 
Maric-Majcurc.  Les  autres  furent  brisées;  avec  un  de  ces  morceaux  Simon 
Marchisio , de  Carraie,  sculpta  Alexandre  Farnèse  avec  une  Vieto  ire  qui 
le  couronne,  l’Escaut  eacbainé  et  la  Fiandre  à ses  pieds;  tout  ua  groupc 
avec  un  seul  morceau  de  colonne!  Au-dessus  des  voùtcs,  il  y avait  un 
autre  étage  dont  il  reste  encore  quelques  traces.  De  cette  élévation  on 
peut  mieux  encore  juger  des  proportions  gigantesques  de  cet  édifice , 
et  jouir  en  mème  temps  d’une  des  plus  belles  vues  de  la  vieille  Rome. 

409.  Vous  voyez  encore  ici  l’ancienne  Yoie  Sacrée  avec  ses  gros  poly- 
gones  de  lave  qui,  descendant  de  la  summa  Sacra  Via,  passe  au  pied  de  la 
basilique  et  elitre  dans  le  Forum.  Or  anciennemerit  il  y avait  ici  bien  des 
clioses.  Vous  vous  rappelez  l’histoire  de  Clélia,  cette  jeune  lille  romaine 
qui,  se  trouvant  en  otage  auprès  de  Porsenna,  se  sauva  la  nuit  du  milieu 
de  l’armée  étrusque,  traversa  le  Tibre  à la  nage  et  arriva  à Rome  saiae  et 
sauve.  Le  sénat  romain,  doat  la  sage  politique  l'ut  de  tenir  toujours  à 
ses  engagemeats,  la  renvoya  à Porsenna;  mais  cette  action  lui  merita 
une  statue  equestre,  qui  lui  fut  élevée  près  de  la  summa  Sacra  A ia  en 
l’an  246. 

ÉGLISE  SANTI  COSMO  E DAMIANO. 

470.  A quelques  pas  plus  loin  se  trouvait  Fare  de  triompbe  de  Fabius 
le  Ceaseur,  elevò  en  son  lionneur  pour  ses  victoires  sur  les  Allobroges 
(Savoyards).  A cet  endroit  vous  trouvez  deux  petites  òglises;  la  première, 
qui  est  l’oratoire  de  la  via  Crucis,  a devant  sa  porte  deux  colonnes  en 
cipollino  à moitié  enterrées;  elles  appartienaeat  au  tempie  de  Romulus 
et  Rémus,  qui  est  tout  à còte.  Ce  tempie  est  de  l’époque  de  Constantin  ; il 
avait  une  forme  doublé  : rond  sur  la  Yoie  Sacrée,  carré  long  dans  Finté- 
rieur. Fa  528  le  pape  Félix  IV  le  consacra  au  culte  du  christianisme  et  le 
dédia  aux  Santi  Cosmo  e Damiano , qui  étaient  aussi  deux  frères 
cornine  Romulus  et  Rémus.  lls  étaient  Arabes  et  médecins;  pour  leur  foi 
ils  supportèrent  des  maux  afl'reux;  on  les  mit  à la  torture,  on  les  plongea 
dans  les  (lammes  et  dans  la  mer;  à la  fin  ils  furent  décollés.  Le  vesti- 
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buio  par  lequel  on  entre  dans  celle  église  est  l’ancicnne  cella  ; mais  pour 
atteindrc  rancien  pavé  il  faut  descendre  dans  deux  souterrains.  Le  pre- 
mier est  Pandemie  église  construite  par  Félix.  Le  pape  Urbain  VII,  la 
trouvant  trop  humide,  fit  exliausser  le  sol  et  construire  l’église  actuelle. 
Admirez  les  mosaiques  qui  ornaient  la  tribune  ou  l’abside;  elles  apparte- 
naient  à l’ancien ne  église  de  Félix,  et  datcnt  conséquemment  du  sixième 
siede.  C’est  dans  la  partie  souterraine  de  la  cella  qu’on  a trouvé,  il  y a 
deux  siècles,  les  fragments  de  l’ancien  pian  de  Rome  que  l’on  voit  au- 
jourd’bui  enchàssés  dans  les  murs  de  l’escalier  qui  conduit  au  musée  du 
Capitole  (1333). 

MOXUMEKTS  ET  SOCVENIRS  niSTORIOUES. 

471.  C’est  toujours  la  Voie  Sacrée  qui  passe  au-dessous  de  ces  édifices, 
mais  à une  très  grande  profondeur.  Cet  espace  qui  est  devant  ces  deux 
églises,  pour  allei*  au  Palatili,  était  occupé  par  un  petit  tempie  dédié  à 
Vulcani  et  une  place  appelée  le  Yulcanal,  sur  laquelle  s’assemblait  le 
peuple  et  oìi  se  débattaient  toutes  les  affaires  publiques  avant  que  les 
Rostres  fussent  bàtis ; sous  ce  rapport  c’est  un  des  points  les  plus  in- 
téressants  de  l’ancienne  \ille  de  Rome.  Du  temps  d’ Auguste  on  y voyait 
encore  le  lotus  que  Romulus  y avait  planté;  à cóté  était  la  statue  pé- 
destre  d’Horatius  Coclès,  transportée  plus  tard  devant  les  Comices.  C’est 
dans  le  Yulcanal  que  se  passa  le  drame  lugubre  de  Yirginie.  Représentez- 
vous  un  instant  Appius  assis  sur  son  tribunal  et  Yirginius  lui  demandant 
la  permission  de  prendre  sa  fille  à part  pour  lui  parler,  puis  se  retirant 
près  de  la  statue  de  Vénus  Cloacina,  et,  saisissant  un  couteau  dans  la 
boutique  d’un  boucher,  le  plonger  dans  la  poitrine  de  Yirginie,  en  lui  di- 
sant : « Ma  lille,  voilà  tout  ce  que  je  puis  Taire  pour  conserver  ta  liberté.» 
La  statue  de  Vénus  surnommée  Cloacina,  du  mot  cluere,  purger,  pu- 
rifier,  avait  été  élcvée  près  du  Vulcanal  et  de  la  Yoie  Sacrée,  à l’endroit 
méme  où  Romulus  et  Tatius  firent  la  paix,  et  avec  unc  bianche  de  myrte 
se  purifièrent  du  sang  qu’ils  avaient  versé. 

472.  Devant  cette  statue,  et  peut  ètre  méme  à l’endroit  où  sont  les  deux 
églises,  il  y avait  alors  des  boutiques  de  bouchers;  elles  furent  ensuite 
changées  en  tabern£  dites  argentarle,  occupées  par  des  banquiers. 
Fuhius  Nobilior,  en  573,  faisait  élever  derrière  ces  tarf.rme  une  basi- 
lique  appelée  Fulvia  ou  Argentana , qui  fut  ensuite, elle  aussi,  démolie 
pour  Taire  place  à d’autres  constructions. 

473.  Dans  les  limites  de  ces  deux  églises  et  de  la  rue  San  Lorenzo  il 
y avait  la  maison  ou  regia  du  roi  des  sacrifices  et  du  pontiTe.  Dans  sa 
Tacade  était  encadré  le  petit  tempie  d’Ops  Conciva;  Ops,  déesse  de  Pagri- 
culture,  femme  de  Saturne,  est  la  méme  que  Cybèle  ou  la  terre.  César, 
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devenu  grand  pontile,  Phabita;  devant  on  voyait  la  statue  de  Scipion 
l’Africain. 

474.  Près  du  Yulcanal  était  le  Putéal  de  Libon.  A l’endroit  du  sol  où 
la  foudre  tombait  pour  aller  se  perdre  dans  les  entrailles  de  la  terre,  les 
Romains  creusaient  un  puits,  puteum,  afin  que  personne  ne  vint  souiller 
cet  endroit  en  marchant  dessus.  Le  premier  puits  de  cette  nature  fut 
construit  par  ordre  du  sénat,  cn  559  ; alors  Sempronius  Libon  était  pré- 
teur.  Or,  pour  donnei’  peut-ètre  plus  d’importance  à ce  lieu,  ce  Libon  fit 
le  premier  établir  son  tribunal  à còte  de  ce  puits,  qui  devint  bientòt  le 
point  de  réunion  de  tous  les  plaideurs.  Ses  successeurs  imitèrent  son 
exemplc,  si  bien  que  les  mots  putéal  et  tribunal  finirent  par  devenir  sy- 
nonymes. 

TEMPLE  D’ANTONIN  ET  FAUSTINE. 

475.  Après  le  tempie  des  deux  Frères,  sur  les  bords  de  la  Voie  Sa- 
crée,  vous  voyez  un  des  plus  beaux  monuments  de  Pantiquité.  Dix  co- 
lonnes  magnifiques,  en  marbré  cipollino , liautes  de  48  pieds  et  en  ayant 
15  de  circonférence,  décorent  son  portique;  des  blocs  énormes  en  marbré 
de  Paros  composent  l’entablement  et  la  frise,  dont  les  bas-reliefs,  repré- 
sentant  des  candélabres  et  des  griffons,  sont  de  toute  beauté.  C’est  là  le 
tempie  que  le  sénat  tit  élever  à Pimpure  l'austine,  qui  après  sa  mort  était 
dcvenue,  selon  l’usage,  une  divinité  de  l’Olympe.  Son  mari,  Antonin  le 
Pimix,  étant  mort  après  elle,  le  sénat  le  divinisa  à son  tour;  mais,  par 
économie  sans  doute,  il  lui  tit  partager  le  tempie  de  sa  fernme,  en  se 
contentant  d’ajouter  sur  la  frise  de  la  fa^ade  ces  mots  : Divo  Antonino 
au-dessus  de  Div^e  Faustina.  Les  murs  de  la  cella,  parfaitement  con- 
servés  , sont  formés  de  grosses  pierres  de  peperino  ; ils  étaient  tous  re- 
\6tus  de  marbré,  qu’on  a eu  bien  soin  d’cnlever.  Malgré  le  déblai  qu’on 
a fait  pour  mettre  à découvert  les  belles  colonnes  du  portique , vous 
ne  voyez  pas  la  Voie  Sacrée;  c’est  qu’elle  se  trouve  encore  à 1G  pieds  au- 
dessous  de  la  base  des  colonnes.  Cette  distance  était  occupée  par  un 
perron  de  vingtet  une  marches,  qui  conduisait  à l’entrée  du  portique  ; vous 
pouvez,  dans  votre  imagination,  vous  représenter  tout  l’effet  que  devait 
produire  un  tei  monument.  Aujourd’hui  ce  tempie  d’adulation  paienne 
est  dédié  à San  Lorenzo  in  Miranda,  surnom  qu’on  croit  dérivé  de 
P admiralion  qu’inspiraient  aux  érudits  de  tous  les  pays  les  nobles  ruines 
qui  couvrcnt  cette  vallee. 

BASILIQUE  EMILIA. 

476.  Entre  rette  église  et  celle  de  Sant’  Adriano,  peut-ètre  à l’en- 
droit  méme  où  sont  tous  ces  carrossiers,  il  y avait  la  basilique  Emilia, 
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commencée  l’an  699  par  Lucius  Emilius  Paulus  et  achevée  par  Émilius 
Lépidus  en  720.  C’était  un  des  plus  beaux  édifìces  de  Rome,  et  il  est 
vraiment  regrettable  qu’il  n’en  reste  plus  aucune  trace.  Sa  fagadc  était 
sur  le  Forum,  presque  cn  face  de  la  basilica  Giulia;  e Ile  présentait  une 
colonnade  à doublé  étagc,  dont  les  colonnes  étaient  cu  pavonazzcllo, 
marbré  phrygien.  Cctte  colonnade,  doublé  en  profondeur,  occupait  tout 
Fédifice;  l’intérieur  était  à cinq  ncfs  avec  quatrc  rangs  de  colonnes;  une 
tròs  belle  porte  en  bronzc  complétait  la  magnificence  de  ce  splendide 
monumcnt  des  Émiles;  dcvant  la  basilique,  au  delà  de  la  Yoie  Sacrée, 
étaient  Ics  statues  des  trois  Parques.  Au  cinquiòme  siècle  de  notre  ère 
tout  avait  disparii  ; les  magnifiques  colonnes  allèrent  dccorer  la  basilique 
de  Saint-Paul  ; elles  finirent  cnsuite  par  étrc  calcinées  par  le  feu  dans  un 
violent  incendie  qui  eut  lieu  en  1825,  et  rancicnne  porte  de  bronzc  fut 
transportée  à Saint-Jean-de-Latran,  où  on  peut  encorc  la  voir.  L’empla- 
cement  sur  lequel  s’élevait  cettc  basilique  était,  dans  les  premiers  temps 
de  la  république,  occupé  par  des  bouchers;  quaiul  le  Forum  devint  plus 
important,  ces  boutiques  se  cliangèrent  en  tabern.e  argentario;  aujour- 
d’hui  on  y fabrique  de  gros  chars  pour  le  roulage. 

477.  A còte  de  la  basilique  Emilia  se  trouvait  une  salle  ornée  à l’inté- 
rieurde  colonnes;  c’était  la  station  des  municipes;  elle  servait  de  réu- 
nion  aux  délégués  que  les  municipalités  envoyaient  à Rome  pour  dé- 
fendrc  dans  le  sénat  leurs  intérets.  L’église  Sant  ’ Adriano , qui  forme 
l’angle  de  la  rue  Bonella,  est  peut-ètre  bàtie  sur  cette  station  mème.  A 
ce  sujet,  observez  bien  que,  si  nous  sommes  instruits  par  l’histoire  de 
l’existence  de  tous  ces  somptueux  monuments,  nous  ne  sommes  pas  du 
tout  lixés  surlcur  justc  emplacement.  Jusqu’ici  on  n’a  fait  là-dessus  que 
des  conjccturcs  basées  plus  ou  moins  sur  des  probabilités ; voilà  tout.  On 
sait,  par  exemple,  qu’il  y avait  tout  près  d’ici  le  petit  formu  de  Julcs  Cé- 
sar,  renfermant  un  tempie  dédié  à Vénus  Genitrix,  et  que  dcvant  la  fa- 
^,ade  était  la  statue  équestre  de  ce  héros,  une  ancienne  statue  d’Alexaiulre 
le  Grand,  par  Lysippe,  de  laquelle  on  avait  seulcment  cliangé  la  tòte; 
mais  on  aurait  de  la  peine  à préciser  l’endroit  où  se  trouvaient  tous  ces 
monuments. 

478.  Tsous  disons  donc  que  l’église  Sani’  Adriano  est  batic  peut-étre 
à l’endroit  où  était  la  salle  des  stationes  mcmcipiorum;  car  dans  le  mur 
de  sa  facade,  qui  a l’air  d’ètre  ancien,  on  ne  trouve  rien  qui  indique  qu’il 
pouvait  appartenir  à la  basilique  Emilia,  cornine  l’ont  imagi  né  plusiòurs 
arcliéologues.  Cette  église  fut  batic  l’an  625  p ir  le  pape  Honorius  lcr,  qui  la 
dédia  à saint  Adrien,  lequel  souffrit  pour  la  foi  <1  liorribles  tortures;  pendant 
qu’on  coupait  les  mains  et  les  jambes  à ce  martyr,  sainte  Nathalie,  sa 
femme,  l’encourageait  en  chantant  des  liymnes  au  Seigneur.  Pour  expli- 
quer  un  si  grand  courage,  il  y aurait  des  gens  qui  s’en  tireraicnt  avec 
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deux  mots  : fanatismi  et  superstition  ; mais  nous,  nous  ne  coinprenons 
pas,  dit  un  savant  écrivain,  que  ccs  deux  terribles  maladies  aient  produit 
de  si  grands  lioinmcs  et  de  si  grandes  clioses;  il  y a certainement  là  un 
élément  de  grandeur  morale  qui  nous  manque  aujourd’hui. 

ÉGLISE  SANTA  MARTINA, 

FORUM  D’AUGUSTE. 

479.  L’église  Santa  Martina  forme  l’angle  opposé  de  la  rue  Bonella . 
Voilà  encore  une  autre  illustre  victime  du  fanatisme  paien.  Cotte  femnie, 
d’un  rang  consulaire,  fut  dccapitéc  dans  Pampliithéàtre  sous  Septime  Sé- 
vére.  Le  pape  saint  Sylvestre  édifiacette  église  en  son  lionneur;  et,  cliose 
singulière,  elle  se  trouva  précisément  en  face  de  l’arc  triomphal  de  son 
persécuteur.  Elle  fut  construiteen  1588  par  Pietro  da  Cortona.  Le  maitre- 
autel  a deux  choses  remarquables  : la  statue  de  la  sainte,  par  Menghini , 
et  le  tableau  représentant  saint  Lue  évangéliste,  excellente  copie  de  colui 
de  Raphael  qui  existe  dans  la  galerie  des  académiciens  de  Saint-Luc.  La 
cliose  la  plus  précieuse  de  cet  édificeestle  souterrain;  Pietro,  s’y  distingua; 
il  orna  le  rnaitre-autel  de  métaux  dorés,  de  pierres  précieuses  et  d’albàtre, 
le  tout  à ses  frais;  et  de  plus,  après  sa  mort,  il  laissa  à cctte  église  un 
legsde  100,000  écus. 

480.  Cettc  église  est  situce  sur  l’cmplaccmcnt  du  forum  d’Auguste,  peut- 
étre  méme  batic  sur  le  tempie  de  Mars  vengeur.  On  sait  que  ce  forum 
occupait  l’espace  très  resserré  qui  est  entro  la  rue  de  Martorio  et  la  rue 
Bonella;  il  avait  la  forme  d’un  carré  un  peu  plus  long  que  large,  ouvert 
sur  le  devant,  gami  de  portiques  sur  les  cótés,  et  ferme  au  fond  vers  la 
rue  Cremona  par  une  muraille  où  se  déployait  un  hémicycle  pour  un 
tribunal.  Les  gradins  par  lesquels  on  montait  dans  l’intéricur  du  forum 
partaient  de  l’aro  de  Septime  Sevère , are  qui  naturellement  n’existait 
pas  alors;  sous  les  portiques  extérieurs  il  y avait  des  niches  oii  Auguste 
avait  fait  piacer les  statues  de  tous  les  grands  hoinmes  de  guerre  que  Rome 
avait  produits.  Au  centre  du  forum,  mais  plus  près  de  l’entrée,  s’élcvait 
le  tempie  de  Mars  vengeur,  lui  aussi  entouré  de  portiques  en  colonnades; 
à droite  et  à gauche  de  la  facade  du  tempie  étaient  deux  arcs  de  triomphe 
érigés  en  l’honneur  de  Drusus  et  de  Germanicus.  Au  moyen  àgc  on  ne 
l’appelait  plus  (pie  le  forum  de  Mars,  Ma.rtis  forum,  ilont  on  fit  par  cor- 
ruption  Mar  [or  io,  nom  qu’on  a donne  à la  rue  que  vous  connaissez  déjà  ; 
pour  la  méme  raison  le  peuple  donna  aussi  le  nom  de  Marforio  à la  sta- 
tue de  l’Océan  qui  fut  retrouvée  devant  la  prison  Mamertine,  et  qui  ap- 
partenait  cependant  au  forum  de  César  (477). 
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ÀC  ADE  MIE  DES  BEAUX-ARTS  DE  SAINT-LUC. 

4SI.  Entrez  maintenant  dans  la  via  Bonclìa;  elle  s’appelait  ancienne- 
ment  Tria  Fata,  à cause  des  statucs  des  trois  Parques  dont  nous  avons 
parie.  Dans  ce  modeste bàtiment,  à votre  gauche,  n°  44^  D^ti  lui  aussi  sur  le 
forum  d’Auguste,  se  trouve  logée  Pacadémie  de  Saint-Lue.  Selon  Popinion 
la  plus  généralement  re^ue,  ce  saint  évangélistc  était  peintre;  en  1577,  des 
artistes,  voulant  fonder  une  académie,  la  placèrent  sous  son  invocation . 
Le  but  de  ces  académiciens  est  de  diriger  Pécole  de  peinture,  de  scul- 
ture et  d’architecture ; une  collection  de  bons  tableaux  orne  la  galerie. 
(Voyez  3e  partie.)  Mais  un  événement  singulier  se  rattaclie  à cette  aca- 
démie; il  est  bon  que  vous  le  connaissiez. 

482.  Carlo  Maralta,  un  des  grands  peintres  du  dix-septième  siècle, 
Toulant  éleverdans  le  Panthéon  un  monumenta  Raphael,  obtintd’Ur- 
bain  Vili  la  permission  d’ouvrir  le  cercueil  qui  renfermait  la  dépouille 
du  grand  artiste,  et  qui  avait  été  déposé  dans  cette  église.  Il  retrouve  le 
corps;  il  en  détache  la  tòte  et  en  fait  présent  à Pacadémie  de  Saint-Luc; 
et  celle-ci,  pendant  un  siècle,  se  fait  une  gioire  d’exposer  à la  vénération 
du  public  la  téte  de  Raphael.  Le  14  septembre  1833,  en  prèseli  ce  des  dé- 
putations  déléguées  par  tous  les  corps  compétents,  on  ouvre  de  nouveau, 
dans  le  Panthéon,  la  tombe  de  Raphael,  et,  au  grand  étonnementdes  spec- 
tateurs,  on  trouve  un  squelctte  parfaitement  entier  avec  sa  téte  attachée. 
Que  dire?  Ou  Maratta  s’est  joué  des  académiciens,  ou  le  squelctte  qu’on  a 
retrouvé  le  14  septembre  n’est  pas  de  Raphael. 

483.  Continuons.  Après  la  réunion  des  Sabins  et  des  Romains,  vera 
Pan  6 ou  7 de  Rome,  Romulus  et  fatius  bàtirent  un  tempie  en  Phonneur 
de  Jan us  Bifrons;  il  était  quadrangulaire,  tout  en  bronze,  et  si  petit  qu’à 
peine  il  abritait  la  statue  dorée  du  dicu,  placée  au  milieu  de  Pédilice. 
Cette  statue,  également  en  bronze,  avait  deux  visages.  On  ne  sauraitpré- 
ciser  au  juste  Pendroit  où  était  ce  tempie  ; on  sait  sculement  qu’il  était 
dans  les  environs  du  forum  d’ Auguste  et  du  Forum  romain.  Un  autr* 
tempie  de  Janus  existait  aussi  en  dchors  de  la  porte  Carmentale,  et  c’était 
celui  qui  servait  à indiquer  quand  Rome  était  en  guerre  ou  en  paix  (595). 

FORUM  DE  NERVA. 

484.  Entrez  dans  la  rue  della  Salara  vecchia,  la  première  à votre 
droite;  prenez  ensuitc  à gauche  par  la  rue  della  Croce  bianca  ; vous  vous 
trouverez  au  centre  du  forum  de  Nerva,  c’est-à-dire  que  sur  les  terrains 
occupés  par  toutes  ccspetites  maisons  qui  vous  entourent  s élevait  ancien- 
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nement  un  magnifique  forum,  décoré  comme  toujours  de  portiques,  de  co- 
lonnes  et  de  statues.  En  continuant  vous  verrez,  contre  un  mur  formé  de 
gros  blocs  d e peperino,  de  belles  colonnes  de  marbré  à moitié  ensevelies  ; 
clles  supportent  un  entablement  surmonté  d’un  attique  au  mileu  duquel 
est  la  figure  de  Pallas  ; le  tout  est  en  marbré  finement  travaillé  et  du  style 
de  la  meilleure  epoque.  Ces  beaux  restes  faisaient  partie  de  la  colon nade 
intérieure  du  tempie  de  Minerve.  Domitien,  qui  était  fort  dévot  à Pallas, 
avait  fait  construire  un  forum  au  milieu  duquel  il  fit  élever  ce  tempie  en 
le  décorant  de  toutes  les  magniticences  del’art;  on  l’appelait  forum  Palla- 
dium,  et  aussi  forum  Traxsitorium,  parce  qu’ilservait  de  communication 
pour  d’autres  forums  et  d’autres  quartiers.  Domitien  mourut  avant  qu’il 
l'ut  aclievé;  Nerva,  son  successeur,  avant  porté  l’oeuvre  à sa  fin,  on  ne  Pap- 
pela  plus  que  le  forum  de  Nerva.  Il  se  trouvait  placé,  comme  vous  voyez, 
derrière  la  basilique  Emilia. 

TEMPLE  DE  TELLURE. 

485.  Nerva,  après  sa  mort,  fut  divinisé  par  le  sénat;  alors  Trajan,  qui 
était  son  fils  adoptif,  lui  fit  élever  un  tempie  magnifiquc,  dont  le  temps 
nous  a conserve  quelques  beaux  restes  ; nous  allons  les  visiter  en  passant 
devant  ces  colonnes  et  en  entrant  dans  la  rue  de  Tor  de’  Conli.  Mais  aupa- 
ravant  tournez  un  instant  a droite,  par  cette  rue  de  Tor  de'  Conti , pour 
voir  les  restes  informes  de  la  tour  qui  a donné  son  nom  à la  rue.  Elle  fut 
bàtie  en  1203  par  Innocent  III,  de  la  famille  des  Conti  ; vous  voyez  qu’elle 
n’a  rien  d’intéressant,  mais  sachez  que  sous  cotte  tour  se  trouve  enseveli 
un  tempie  des  plus  renommés  de  l’ancienne  Rome,  le  tempie  de  Tellure, 
la  mème  qu’Ops  ou  Cybèle  ou  la  Terre.  Publius  Sempronius  Solìus  ve- 
nait  de  livrer  bataille  à Pennemi  dans  les  plaines  d’Ascoli  lorsqu’un  trem- 
blement  de  terre  vint  effrayer  ses  soldats.  Le  capitarne,  pour  calmer  la 
déesse,  lui  promit  un  tempie,  qui  en  effet  lui  fut  élevé  vers  Pan  490  de 
Rome.  Ce  tempie,  reMti  plusieurs  fois,  avait  fini  par  acquérir  unemagni- 
ficence  extraordinaire.  Le  sénat  s’y  réunissait  dans  les  grandes  occasions, 
et  Cicéron  y pérora  souvent  en  faveur  de  malheurcux  proscrits.  En  1825 
on  fit  des  fouilles  sous  la  tour,  et  à 26  pieds  de  profondeur  on  trouva 
un  beau  pavé  de  marbré,  des  tron^ons  de  colonnes  en  granit  rouge,  et 
beaucoup  de  sculptures  symboliques.  Un  tremblement  de  terre  fut  la  cause 
de  Pédifìcation  du  tempie , et , par  un  singulier  liasard , un  autre  trem- 
blement de  terre  détruisit,  en  1346,  la  tour  qui  avait  été  construite  sur  ce 
tempie. 

486.  La  rue  de  Tor  de’  Conti,  où  vous  ètes,  n’est  que  Paneien  viccs  Cv- 
prius  , qui  se  trouvait  derrière  les  Carine , et  communiquait  avec  la  Su- 
burra. La  démarcation  de  cotte  rue,  vous  la  trouvez  à peu  près  dans  celle 
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de  la  Madonna  de’  Monti,  faisant  suite  à la  lue  de  la  Croce  bianca. 
Par  une  ligne  presque  droite  elle  vous  conduit  à l’église  de  la  susdite  Ma- 
donna, puis  sur  une  place  qui  porte  encorele  noni  de  Suburra,  et  ensuite, 
jout  en  montant  PEsquilin,  vous  arrivez  à Sainte-Marie-Majeure  (732). 

MUR  GIGANTESQUE. 

487.  Revenons  maintenant  sur  nos  pas  par  lamème  rue  Tor  de’  Conti , ' 
laquelle , après  une  légère  courbe , passe  devant  l’église  Santi  Quirico  e 
Giulietta.  lei,  en  élevant  les  yeux,  vous  voyez  quelque  chose  de  gigan- 
tesque  qui  n’a  pas  de  nom  ; c’est  la  fraction  d’un  mur  immense  qui  se 
prolonge  jusquesur  la  place  del  Grillo  (373),  dans  quelque  endroit  d’une 
élévation  effrayante , et  si  bien  construit  qu’il  se  tient  debout  presque  sans 
aucun  appui  : il  est  formé  degros  blocs  de  peperino,  sans  ciment,  joints  sim- 
plement  avec  des  crampons  de  bois  à queue  d’aronde.  Or  on  ignore  encore 
ce  que  c’est  que  ce  mur,  à quel  usage  il  était  destiné,  à quelle  époque  il 
fut  bàti.  Le  style  de  sa  construction  indiqueune  haute  antiquité;  peut-ètre 
méme  est-il  du  temps  des  premiers  rois  de  Rome  ; car  pourquoi  ne  peut-on 
pas  supposer  avec  quelque  probabilité  qu’il  était  élevé  par  Tullus  Hosti- 
lius  ou  Ancus  Martius  pour  défendre  Rome  de  son  cóté  le  plus  faible  et 
le  plus  sujet  aux  surprises  de  l’ennemi  ? Les  rois  de  Rome  avaient  tou- 
jours  un  grand  soin  de  fortifìcr  leur  ville  sur  tous  les  points  vulnérables  : 
Romulus  fortifia  le  Capitole,  Ancus  Martius  le  Janiculc;  plus  tard  Servius 
Tullius  creusa  son  grand  fossé  au  delà  de  l’Esquilin.  Or  commcnt  n’au- 
rait-on  pas  pensé  tout  d’abord  à fortifier  cet  endroit  qu’alors  rien  encore  ne 
défendait?  Le  style  sevère  de  cette  construction,  bien  convenableà  un  mur 
de  dél'ense,  a été  imité  dans  la  construction  du  palais  Pitti  de  Florence. 

488.  En  remontant  la  rue  Tor  de’  Conti,  le  long  de  ce  mur  et  au  pied 
du  Quirinal,  vous  arrivez  à Varco  dei  Pantani,  des  marais.  Par  là  vous 
entrez  dans  la  rue  Bonella  ou  des  Tria  Fata  (481).  Cet  are  est  ancien, 
et  se  trouve  à moitié  enseveli  ; mais  pourtant  le  seuil  de  son  entrée  ne  se 
trouvait  pas  encore  au  niveau  de  la  rue  des  Tria  Fata;  il  fallait  descendre 
plusieurs  marebes  pour  y arriver.  Pie  V fit  niveler  tout  cet  espace  en  fai- 
sant séclier  quelques  marais  qui  s’étaient  formés  dans  ce  bas-fond  et  qui 
avaient  donné  leur  nom  à cet  are.  Or  traversez-le,  et  regardez  aussitòt  à 
droite  ces  imposantes  colonnes  cannelées  de  marbré  blanc,  d’ordrc  corin- 
tbien,  haute?  de  45  pieds,  en  ayant  16  et  1/2  de  circonférence  : c’est  tout 
ce  qui  reste  du  tempie  que  Trajan  avait  fait  èie  ver  à ATerva,  son  pére  adop- 
tif;  il  passait  pour  un  des  plus  beaux  monuments  de  Rome,  non  pas  seu- 
lement  par  ses  larges  dimensions  mais  aussi  par  la  beauté  de  son  archi- 
teeture  et  la  richesse  des  ornements.  Ce  que  vous  voyez  faisait  partie  du 
portique  latéral  de  la  cella.  Ce  tempie,  bàti  contre  la  grande  muraille,  se 
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déployait  vers  le  forum  d’ Auguste,  et  se  rattachait  par son  liane  au  forum 
Transitorium,  ne  laissant  d’autre  intervalle  entro  eux  que  l’étroite  largeur 
de  la  rue  des  Tria  Fata.  Plusieurs  archéologues  ont  vu  dans  les  restes  de 
ce  tempie  colui  de  Mars  Vengeur  (480);  c’est  une  erreur. 

489.  En  entrant  à droite  dans  la  rue  Alessandrina,  vous  passez  devant 
un  mur  qui  dot  le  jardin  des  religieuses  de  YAnnunz ialina.  Regardcz 
e troisième  étage  (le  la  maison  qui  est  en  face,  vous  verrez  que  ses  quatre 
fenétres  sont  masquécs  d’une  large  plaque  cn  tùie  qui  les  prive  de  toute  vue 
horizontale;  dest  ime  mesure  de  prudence  commandée  par  l’autorité  ec- 
clésiastique  pour  empécher  que  des  yeux  profanes  se  portent  sur  les  jar- 
dins  descouvents  des  religieuses.  En  sortant  de  cette  rue,  vous  vous  trou- 
verez  sur  la  place  du  forum  de  Trajan,que  vousreverrez  encoreavec  plai- 
sir.  Ce  sera  une  journée  de  merveilles. 


I)E  PIAZZA  COLONNA 

A PIAZZA  N AVON  A,  PALAIS  FARNESE,  VIA  GIULIA,  ETC. 


490.  Partons  de  la  piazza  Colonna,  et,  par  monlc  Cilorio , la  via 
degli  Cffizj  del  vicario  et  la  Stelletta , vous  arrivez  dansla  rue  Sani’ 
Antonio  de’  Portoghesi;  à votre  gauche  est  l’immense  couvent  des  Au- 
gustins;  en  face  est  la  jolie  église  Saint-Antoine  : entrez  pour  la  voir,  car 
elle  mérite  un  coup  d’ceil  par  la  richesse  de  ses  marbres  et  sa  gracieuse  ar- 
chitecture. 

ÉGLISE  SANT’  AGOSTINO 

491.  Prenez  la  petite  rue  des  Pianellari , qui  est  en  face;  elle  vous 
conduit  apròs  quelques  pas  devant  la  porte  laterale  de  l’église  Sant'  Agos- 
tino. La  fondation  de  cotte  église  ne  date  que  du  quinzième  siècle.  Elle 
présente  dans  son  architecture  un  mélange  de  style  gotliique  et  de  style 
italien.  Sa  coupole  octogone  fut  une  des  premières  qu’on  bàtit  à Rome. 

495.  Elitre/,  par  cette  porte  et  visite/,  tout  de  suite,  pour  ne  pas  l’oublier, 
ce  petit  bas-relief  représentant  une  sainte  Famille,  et  qui  décore  un  me* 
nument  mortuaire  du  seizième  siècle.  Ce  bas-relief  est  placé  là  d’une  ma- 
nière négligéc  sur  un  pilastro,  en  face  de  la.  porte,  et  pourtant  bien  peu  de 
sculptures  de  ce  genre  le  surpassent  en  beauté  : vous  y trouvez  finesse  de 
travail,  perfection  de  dessi  n,  gràce  et  expressi on  dans  les  figures.  Passez 
ensuite  dans  la  grande  nef;  regardez  ce  propliète  Isaie  peint  à fresque  sur 
le  troisième  pilastro.  Cotte  peinture  est  cèlebre;  elle  est  de  Raphael.  Le 
grand  artiste,  en  abandonnant  pour  un  instant  son  style  gracieux,  a voulu 
prou ver  qu’il  savait  peindre  aussi  à la  manière  largo  et  résolue  de  Micliel- 
Ange;  les  prophètes  de  la  chapelle  Sixtine  lui  en  ont  peut-étre  inspirò 
l’idée.  Cet  Isaie  ne  devait  ètre  que  le  commenceinent  d’une  décoration 
qu’une  personne  dévote  voulait  faire  exécuter  sur  tous  les  pilastres  de  la 
grande  nef.  Le  projet  n’eut  pas  lieu;  et  savez-vous  pourquoi?  Parco  que 
Raphael,  pour  son  seni  Isaie,  avait  demandò  50  écus.  Le  devot  cru t que 
la  somme  était  exorbitante,  et  appela  Michel- Ange  pour  en  fixer  le  prix. 

Le  grand  liomme  répondit  qu’un  genou  du  propliète  valait  à lui  seni  plus 
de  cinquante  écus,  et  l’atfaire  en  resta  là. 

493.  Ccs  hiurs,  ces  pilastres  tout  couverts  d’ex-voto  en  or,  en  argent, 
en  petits  tableaux  peints  indiquent  que  dans  cotte  église  il  y a une  image 
miraculeu*e  qui  est  l’objet  particulier  de  la  vénération  des  fidèles.  C’est  ' 
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vrai  : allez  jusque  auprès  de  la  grande  porte,  et  vous  verrezdans  un  très 
riche  sanctuaire  uno  belle  statue  en  marbré  d’une  Madoné  assise,  tenant 
dans  ses  bras  l’enfant  Jesus,  chargés  tous  deux  d’un  trésor  de  pierres 
précieuscs  et  d’objets  en  or  d’une  grande  valeur.  Cette  sculpture  est  de 
Sansovino,  artiste  cèlebre  du  seizième  siècle.  Remarquez  en  passant  que, 
de  toutes  les  images  peintes  ou  sculptées  qu’on  vènere  en  Italie  ou  ailleurs, 
celle-ci  est  peut-ètre  la  seule  qui  offre  de  l’intérèt  sous  le  rapport  de  l’art. 
En  gènéral  tous  les  simulacres  qui  sont  en  grande  vénèration  chez  les  fidè- 
les  ne  sont,  comme  objets  d’art,  que  d’affreusesmonstruosités.  Il  n’y  a pas 
une  Vierge  de  Raphael  ou  (Windrea  del  Sarto  qui  ait  puexcitcr  l’enthou- 
siasmedes  dévots;  la  Pietà  de  Michel-Ange  est  abandonnée  dans  la  soli- 
tude  ( 225),  et  le  Jèsus  du  mème  artiste  à la  Minerve,  personne  ne  le  regarde. 
Rizarre  singularitè,  qui  pourtant  a son  cótè  philosophique  dans  l’histoire 
de  l’homme  ! 

494.  Faites  maintenant  le  tour  de  l’église,  en  commen^ant  à droite 
comnie  à l’ordinaire.  La  première  chapelle  a une  sainte  Catherine  peinte 
à rimile  sur  le  mur  par  Venusti,  élève  de  Pierin  del  Vaga  : c’est  une 
excellente  peinturc.  Une  copie  fort  bicn  faite  de  la  Madone  de  la  Rose, 
de  Raphael,  orile  la  seconde  chapelle.  La  sixième  a deux  belles  colonnes 
de  marbré  africani  et  un  beau  tableau  du  Guerrino,  représentant  saint 
Augustin.  Oli  dit  que  les  fresques  de  la  chapelle  sont  du  mème  pcintre. 
Obscrvez  le  style  grandiose  du  monument  élevè  au  Cardinal  Imperiali , 
dont  on  voit  le  portrait  en  mosaiqueau-dessusdcl’urne;  Bracci  a sculpté 
les  deux  statues  de  la  Charitè  et  de  la  Fermeté  (Fortezza).  Le  maitre- 
autel  est  riche  en  beaux  marbres  et  en  assez  belles  sculptures , l’image  de 
la  Yiergequi  est  au-dessus  du  ciboire  est  attribuèe  à saint  Lue,  et  fut  ap- 
portèe  à Rome  par  les  Grecs  après  la  prise  de  Constantinople.  Sainte  Mo- 
nica, mòre  de  saint  Augustin,  repose  sous  l’autel  de  la  huitième  chapelle 
à gauche,  dans  une  urne  magnilique  de  vert  antique.  Toutes  les  peintures 
de  la  neuvième  chapelle  sont  de  Lanfranco.  Remarquez  surtout  le  tableau 
de  l’autet  où  saint  Augustin  et  saint  Guillaume  sont  en  adoration  de  la 
très  sainte  Trinitè.  Saint  Augustin  se  promenait  un  jour  le  long  de  la 
mer,  l’esprit  toujours  préoccupé  de  l’inexplicable  mystère  de  la  Trinitè, 
lorsqu’il  voit  un  enfant  qui  prcnait  avee  une  coquille  de  l’eau  de  la  mer  et 
la  mettait  dans  un  creux  qu’il  avait  fait  dans  le  sable.  Saint  Augustin,  en 
l’observant  attentivement , lui  demanda  pourquoi  il  prenait  cette  peine  : 
« Je  veux,  répondit  l’enfant,  faire  contenir  toute  l’eau  de  l’Océan  dans  ce 
trou.  » Le  saint  docteur,  en  riant,  lui  représenta  l’impossibilité  de  sorl  pro- 
jet : « Eh  bien,  reprit  l’enfant  en  se  relevant,  saclie  que  j’aurai  accompl 
mon  projet  bien  avant  que  tu  parviennes  à t’expliquer  la  chosc  pour  la- 
quelle  tu  médites  dans  cc  moment.  » Ce  fait  est  représentè  sur  un  des  cótés 
de  cette  chapelle.  Un  groupe  admirable,  sculpté  par  Sansovino,  onte  la 
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treizième  chapelle;  il  représente  sainte  Anne,  tenant  dans  ses  bras  Marie 
et  l’enfant  Jésus.  La  quatorziòme  et  dernière  chapelle  contient  un  tableau 
de  Michel -Ange  de  Caravaggio , où  l’on  voit  la  Madone  de  Loreto  et 
deu\  pèlerins,  dont  l’un  a les  pieds  tout  couverts  de  boue , l’autre  est  af- 
fublé  d’une  vieille  coifle  sale,,  toute  déchirée.  On  dit  qu’à  cause  de  cela  le 
peuple  ameuté  faillit  assoinmer  le  pcintre. 

495.  Sortez  par  une  de  ces  trois  portes,  et  examinez  la  fa^ade  de  l’église  ; 
elle  n’est  pas  sans  ménte  : elle  est  toute  en  travertin,  et  c’cst  encore  le  Co- 
losseo qui  a fourni  la  pierre.  D’un  còte  de  l’église  est  l’entrée  delabiblio- 
tbèque  Angelica , sous  la  direction  dcs  pères  augustiniens.  Elle  contient 
près  de  cent  cinquante  mille  volumes  et  deux  mille  cinq  cents  manuscrits; 
elle  est  ouverte  tous  les  jours  au  public,  les  jours  de  féte  cxceptés. 

496.  Prenez  à droite  sous  cet  are;  vous  arriverez  sur  la  place  Sani’ 
Apollinare.  Sous  l’invocation  de  ce  saint  on  a bàti  en  772  l’église  que 
vous  voyez;  elle  fut  rcconstruitc  entièrement  par  Bcnoit  XIV.  Dans  son 
vestibuie  est  un  autel  à gauche  sur  lequel  est  une  Yierge  peinte,  dit-on,  par 
le  Perugino.  Dans  l’intérieur  de  la  nef,  au  troisième  autel,  il  y a un  saint 
Pierre  sculpté  par  Le  Gros.  Les  peintures  de  la  voùte  du  maìtre-autel  sont 
du  P.  Pozzi.  Cette  église  ticnt  au  Seminario  romano,  institué  pour 
l’éducation  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à l’état  ecclésiastique. 

PALAIS  ALTEMPS. 

497.  En  face  de  l’église  est  le  beau  palais  Altemps,  bàti  par  Martino 
Lunghi,  sur  les  dessins  de  Baldazzarre  Pcruzzi.  Allez  voir  dans  la  rue 
Sant  ’ Apollinare  la  cour  de  ce  palais  et  les  belles  statues  qui  la  décorent. 
On  regrette  que  cet  éditìce  soit  aujourd’hui  si  mal  entretenu.  Dans  l’inté- 
rieur dcs  appartements  on  montre  une  chapelle  richement  ornée,  dont 
Pautel  possède  une  image  de  la  Yierge  peinte  sur  bois,  dit-on,  par  Ra- 
phael. Un  pape  est  enterré  dans  cette  chapelle  : c’est  Sant’  Aniceto,  mar- 
tyrisé  en  l’an  168,  et  retiré  des  catacombes  de  Saint-Sébastien  vers  l’an- 
née  1530.  Le  17  avril,  jour  de  la  féte  de  ce  saint,  la  chapelle  est  ouverte  au 
public. 

498.  En  continuant  le  long  de  cette  rue,  vous  trouverez,  après  cinquante 
pasàvotre  droite,  un  édifice  à forme  sévèrc  bàti  par  V Ammannato  ; c’est 
le  palais  Sacripante.  Un  pcu  plus  loin  encore,  vous  verrez,  à gauche,  sur 
la  frise  d’une  maison  une  peinture  en  clair-obscur  de  Polidoro  da  Cara- 
vaggio , ouvrage  d’une  grande  célébrité , mais  que  le  temps  eflacc  tous 
les  jours  ; elle  représente  toute  l’histoire  de  la  pauvre  Niobé. 
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PALAIS  LANCILOTTI. 

499.  A l’extrémitc  (le  cette  rue  vous  vous  trouverez  devant  le  grand  pa- 
lais Lancilotti,  bàti  sur  Ics  dessins  de  Francesco  da  Volterra,  et  aclievé 
par  I\laderno,  molns  la  grande  porte  d’entrée  et  le  balcon,  qui  sont  du 
Dominichino;  car  il  faut  que  vous  sacliiez  que  cet  artiste  était,  cornine  la 
plupart  de  ses  confrères  contemporains,  peintre  et  arcliitecte.  Ce  palais  est 
un  des  beaux  édilìccs  de  Rome.  11  y a dans  sa  cour,  dans  son  escalier  et 
son  portique  supérieur  tout  un  muséc  de  statues  antiques,  panni  lesquellcs 
vous  reinarquerez  une  Diane  d’un  travail  exquis,  la  statue  de  la  Pudeur 
élégamment  drapée,  et  un  bas-relief  exprimant  la  vengeance  de  Médée. 

500.  Entrez  dans  la  rue  des  Coronari,  et  tournez  à gauche  jusqu’à  la 
place  de  Tor  Sanguigna  N’ayez  pas  peur,  ce  noni  n’est  pas  aussi  effrayant 
qu’il  le  parait  ; il  provient  tout  simplement  d’une  famille  romaine  du  noni 
d e Sanguigni,  qui  possédait  ici  une  maison  sunnontée  d’une  tour.  Yous 
entrerez  à droite  dans  la  rue  de  V Anima,  où  vous  trouverez  peu  après  l’é- 
glise  Santa  Maria  dell’  Anima,  appartenant  à la  nation  allemande. 

ÉGLISE  SANTA  MARIA  DELL’  ANIMA. 

501.  La  fa  cade  de  cette  église,  toute  en  travertin,  est  carrée  et  a troia 
ordres,  tous  corinthiens,  mais  avec  des  pilastres  trop  petits  et  trop  mai- 
gres.  L’intérieur  de  son  coté  offre  une  bizarrerie  unique  dans  l’arcliitec- 
ture  de  Rome  : vous  y voyez  trois  nefs  qui  sont  toutes  de  la  méme  hau- 
teur;  les  pilastres  arrondis  qui  les  divisent,  mélés  de  colon  nes  minces  et 
longues,  s’élèvent  droit  jusqu’à  la  voùte.  Ce  style  capricieux , sans  pro- 
portions  et  sans  nom,  a pourtant  son  cóté  favorable;  il  fait  paraitre  l’é- 
glise  bien  plus  grande  qu’elle  ne  l’est.  Les  chapelles  sont  placées  cornine 
dans  d’immenses  niches  dont  la  courbe  s’élève  aussi  haut  que  les  pilas- 
tres. I.e  maitre-autel  possedè  un  ouvrage  remarquable  de  Giulio  Romano 
représentant  une  sainte  Famille.  Observez  aussi  les  deux  tombeaux  de 
cette  chapelle  : celui  du  pape  Adrien  est  (lessine  par  Peruzzi  et  sculpté 
par  Tribolo , l’autre,  où  repose  le  due  de  Clèves,  est  un  bon  ouvrage  d’É- 
gide  de  Rivière  et  de  Nicolas  d’Arras. 

502.  Presque  en  face  de  cette  église  est  celle  de  San  Nicolò  des  Loré- 
nois,  construite  par  Charles  Fontana;  elle  est  toute  plaquée  en  jaspe  de 
Sicile  avec  des  chapiteaux  dorés. 

ÉGLISE  SANTA  M ARIA  DELLA  PACF. 

503.  Entrez  tout  de  suite  dans  le  vicolo  de  Santa  Maria  della  Pace  ; 
vous  allez  vous  trouver  derrièrc  l’église  de  V Anima,  et  devant  un  joli  por- 
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tiquc  circulaire  en  colonnade  qui  donne  rentrée  à l’église  Santa  Ma- 
ria della  Pace.  Ce  noni  consolant  lui  vieni  d’un  vocu  quc  fit  Sixtc  IY  de 
bàtir  un  tempie  à Marie  si  la  paix  pouvait  jamais  s’établir  entreles  princes 
chréticns.  Cornine  il  fut  assez  heureux  pour  voir  ce  résultat,  il  fit  élever 
celte  église  sous  la  direction  de  Baccio  Pintelli,  et  la  dédia  à Marie  de 
la  Paix.  Plus  tard  Alexandre  Ylf,  espérant,  lui  aussi,  voir  la  paix  se  réta- 
blir  dans  la  chrétienté , fit  restaura-  tout  le  monument  par  Pietro  da 
Cortona , et  orner  sa  fabule  de  ce  beau  portique  cn  travertin. 

504.  L’intérieur  contieni  un  trésor  de  clioses  précieuses.  Dans  cette 
nef,  espèce  d’atrium  où  vous  entrez  d’abord,  il  y a quatre  chapelles , 
deux  de  cheque  còte.  Dans  la  première  à droite,  ce  ne  sont  pas  ces  figures 
en  bronze  qui  sont  sur  Pautel  qui  doivent  trop  vous  arréter  ; c’cst  pour- 
tant  un  ouvrage  estimé  de  Cosimo  Cancelli.  Regardez  au-dessus  de  ce 
grand  are,  là  où  est  cet  importili!  rideau;  eli  bien,  là-dessousse  cachent 
Ics  quatre  célèbres  sibylles  de  Rapliaél,  Ics  plus  bclles  sibylles  qu’on  ait  ja- 
mais imaginées , et,  ce  qu’il  y a d’étonnant,  c’est  que  le  style  habitucllc- 
ment  gracieux  et  correct  du  grand  artiste  se  trouve  réuni  admirablement 
à la  manière  large  de  Micliel-Ange.  Sibylle  Cumana,  de  Cumes,  la  pre- 
mière ; sibylle  Frigia,  de  Phrygie,  la  seconde;  sibylle  Persica,  de  Perse, 
la  troisième;  et  sibylle  Tiburlina,  de  Tibur  ou  Tivoli,  la  dernière,  tels 
sont  Ics  noms  de  ces  quatre  beautés  divines. 

505.  La  seconde  cliapelle  a été  dessinée  par  Micliel-Ange.  Ce  vaste  genie 
est  toujours  le^nème,  dans  les  petites  cornine  dans  les  grandes  clioses  : 
malgré  Pextréme  exiguité  de  l’espace,  voycz  cornine  il  a su  donner  à son 
architecture  une  apparence  de  solidité  et  de  grandeur.  Les  grotesques  en 
bas-reliefs  qui  ornent  Pare  et  les  pilastres  de  la  cliapelle  sont  des  chefs- 
d’ceuvrc  de  gràce  et  de  perfcction  ; vous  ne  vous  rassasierez  pas  de  les  ad- 
uli rei*.  Jls  sont  de  Simone  Mosca.  Dans  la  cliapelle  qui  est  cn  face  nous 
retrouvons  encore  Michcl-Ange.  C’est  lui  qui  a dessiné  le  tableau  de  Fau- 
tel, pei  ut  ensuite  par  Marcello  Venusti , de  Mantoue.  L’autre  cliapelle, 
en  face  des  sibylles,  a son  inerite  aussi  : toutes  les  fresques  de  la  voùte 
sont  peintes  par  Balthazar  Pcruzzi  avee  ce  style  gracieux  qui  lui  est 
propre. 

50G.  Quittcz  Patrium  et  entrez  dans  le  grand  espace  octogonc  qui  con- 
stitue  pour  ainsi  dire  Péglise;  ici  chaquc  cliapelle  porte  sur  son  cntable- 
ment  de  grands  tablcaux  , tous  représentant  des  traits  de  la  vie  de  Marie. 
Sur  l’autel  de  la  première  à droite  est  un  saint  Jean  Évangéliste  du  che- 
valier  d 'Arpino,  et  dans  l’entablement  Marnila  a peint  la  Yisitation  de 
sainte  Elisabeth.  La  seconde  cliapelle  possedè  un  bon  tableau  de  Gentiles- 
chi , relatif  au  baptéme  de  Notre-Seigneur  ; au-dessus,  vous  voyez  la  Pré- 
sentation  au  tempie,  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Balthazar  Peruzzi • 
Charles  Moderno,  en  qualité  d’architecte , a bàti  le  maitre-autel,  et  en 
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qualité  de  sculpteur  il  Fa  décoré  de  deux  belles  statues  de  marbré,  la  Jus- 
tice  et  la  Paix.  V Albani,  très  jeune  encore,  peignit  la  voùte  et  les  lunettes, 
et  Passignani  représenta  sur  les  cótés  la  Naissance  et  l’Anfionciation  de 
Ja  Vierge;  de  plus,  une  habile  dame  bolonaise  du  seizième  siècle,  Lavi- 
nia Fontana , a peint  sur  les  pilastres  extérieurs  de  cette  cliapelle  sainte 
Cécile  et  sainte  Catherine  à droite  ; saint  Augustin  et  sainte  Claire  à gau- 
che. A còté  de  ces  pilastres,  dans  la  partie  du  mur  intérieur,  on  voit  deux 
tètes  magnidques  sur  cuivre  ; on  en  ignore  l’auteur.  Au  milieu  de  quatre 
colonnes  de  vert  antique  , sur  un  fond  de  jaspe  noir,  est  une  image  de 
la  Vierge.  On  raconte  qu’avant  la  fondation  de  cette  église  cette  image 
se  trouvait  placée  sur  le  mur  extcrieur  d’une  petite  chapelle  située  dans 
les  environs.  Un  jour,  ayant  été  frappée  d’une  pierre  par  une  main  im- 
pie, on  lui  vit  couler  le  sang  comme  d’une  blessurc.  Sixte  IV,  dans  la 
dédicace  de  cette  église  à la  sainte  Vierge,  voulut  que  cette  image  miracu- 
leuse  fùt  placée  sur  le  maitre-autel. 

507 . En  continuant  la  partie  de  gauche , vous  verrez  dans  l’entable- 
inent  de  la  troisième  chapelle  un  grand  ouvrage  de  Francesco  Vanni , 
de  Sienne , représentant  la  Naissance  de  Marie , et  dans  celili  de  la  qua- 
trième  samort,  excellente  composition  de  Giovanni  Morandi , Fiorentina 
La  chapelle  qui  est  au-dessous  est  ornée  d’un  bon  tableau  de  Scrmonelai 
peintre  romain  du  seizième  siècle,  représentant  la  Naissance  de  Jésus- 
Clirist.  Voycz  quelles  richesses  artistiques  dans  une  seulo  petite  église  de 
Rome  ! 

PIAZZA  NAVONA. 

CINQUE  D’ALEX ANDRE  SEVÈRE. 

508.  En  sortant  vous  trouvcrez  devant  vous  une  large  rue  ; à son  extré- 
mité  vous  tournerez  à gauche  par  la  rue  de  Tor’  Meliina,  et  vous  entrc- 
rez  bientót  sur  la  place  Navona,  la  plus  grande  de  Rome  après  celle  de 
Saint-Pierre.  Ne  vous  rebuttcz  pas  en  la  voyant  remplie  de  guenilles,  de 
vieux  mcubles , de  v ieille  ferraille  et  de  toutc  sorte  de  marcliands  d’her- 
bages.  Vous  aurez  ici  de  grandes  merveilles  d’ari  à contemplcr,  une  des 
belles  pagcs  de  l’histoire  artistique  du  dix-septième  siècle.  Sachez  d’abord 
que  cet  espace  que  nous  venons  de  parcourir , et  qui  se  trouve  couvert 
d’églises,  de  maisons,  de  monuments  tout  modernes,  comprenait  ancien - 
nement  le  vrai  champ  de  Mars,  c’est-à-dire  cette  portion  de  la  piaine 
des  Tarquins  qui  avait  été  spécialement  réservée  aux  exercices  militaircs 
et  aux  jeux  gymnastiques.  11  n’y  avait  point  de  constructions , et  le  sol 
était  couvcrt  de  gazon  et  d’allées  d’arbres  qui  offraient  aux  Romains  des 
promenades  délicieuses.  Plus  tarfl  Pompée  acquit  une  portion  de  ces  ter- 
rains,qu’il  convertiten  pare  et  en  jardins.  Mais  Alexandre  Sévère,  qui  ré- 
gnait  vers  l’an  222  de  notre  ère,  crovant  que  Rome  ne  contenait  pas  en- 
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core  assez  de  spectacles,  fit  construire  sur  ces  jardins  un  nouveau  cirque, 
dont  le  pourtour  existe  encore  dans  son  intégrité.  Regardez  toutautour  de 
la  place,  vous  verrez  qu’elle  en  a conservé  exactement  la  forme  et  les  di- 
mensions.  Ses  dcux  extrémités  sont  terminées  cornine  d’habitudc,  l’unc  en 
demi-cercle , où  était  l’entrée  du  cirque;  l’autre  en  ligne  droite,  où  se 
trouvaicnt  les  carceres  , remises  (676).  Les  édifices  qui  entourent  cette 
place  ont  tous  été  construits  sur  les  fondations  mémes  qui  soutenaient  les 
gradins.  11  était  connu  sous  le  noni  de  cirque  Alexandrin , ou  cirque  Ago- 
nal , du  mot  agon  , jeu  public  ; puis  le  peuple,  en  gàtant  le  mot , en  fit  ma- 
gone, puis  magona  et  finalement  navoma. 

ÉGLISE  SANTA  AGNESE. 

509.  Au  milieu  des  pompes  de  l’ancienne  société  pa'ienne  nous  voyons 
toujours  briller  quelque  trait  sublime  du  christianisme.  Dans  l’année 
310,  on  voyait  sous  un  portique  de  ce  cirque  une  jeune  vierge  de  treize 
ans  livrèe  à la  brutalité  des  liberlins  pour  la  punir  de  sa  constance  dans 
la  foi  au  Clirist.  L’ange  du  Seigneur  la  sauva,  et  elle  put  recevoir  le  mar- 
tire en  conservant  son  corps  aussi  pur  que  son  àme.  Cette  héro'ine  était 
sainte  Agnès,  et  la  belle  église  que  vous  voyez  presque  en  face  de  l’obélis- 
que  fut  bàlie  en  son  houneur  précisément  à l’endroit  où  elle  avait  été  ex- 
posée.  D’abord  ce  ne  fut  qu’un  oratoire  ; il  devint  une  église  sous  Ca- 
liste  II  ; enfin , sous  Innocent  X Pampliili , elle  prit  la  forme  que  vous  lui 
voyez.  Sa  belle  facade  en  travertin  est  un  des  bons  ouvrages  de  Borro- 
mini  ; mais  ce  qui  nuit  à son  efìet  c’est  la  grande  coupole  qui , avan^ant 
un  peu  trop,  semble,  par  sa  masse,  écraser  la  partie  inférieure  de  l’édifice. 
L’intérieur  de  l’église  est  à croix  grecque,  tout  couvert  de  marbré  blanc 
et  entouré  de  lmit  rnagnifiques  colonnes  de  collanello , cannelées,  d’or- 
dre  corinthien  ; quatre  autres  colonnes  de  vert  antique  décorent  le  maìtre- 
autel,  qui  est  en  outre  tout  incrusté  d’albàtre  à fleurs.  Les  bas-reliefs  à 
grandes  dimensions  qui  ornent  les  autels  appartiennent  à de  bons  artistes 
du  dix-septième  siècle;  le  saint  Alexis  à droite  est  de  Raggi,  la  sainte 
Agnès  sur  le  bùcher  est  de  Ferrala.  La  sainte  Emérenziana  qui  vient 
après  est  encore  de  lui  ; Guidi  a sculpté  la  Sainte  Famille  du  maitre- 
autel;  à gauche  vous  avez  la  sainte  Cécile  de  Raggi , le  saint  Sébastien 
de  Campi  et  en  dernier  saint  Eustache,  par  Ferrala. 

510.  Dans  la  chapelle  Sainte- Agnès,  il  y aune  porte  paroù  l’on  descend 
dans  le  souterrain,  qui  n’est  autre  chose  que  Parche  du  portique  où  la 
sainte  fut  exposée  et  sur  quoi  ensuite  on  érigea  l’oratoire.  L’autel  possède 
une  des  meilleures  sculptures  de  VAlgardi , représentant  la  sainte , dont  les 
cheveux,  miraculcusement  prolongés,  cacbent  la  nudité  à la  Jubricité  de 
ses  bourreaux 
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511.  En  sortant  de  l’égliso , regardez  au-dessus  de  Pare  de  la  grande 
porte:  vous  verrez  le  tombeau  d’Innocent  X.  On  petit  dire  que  ce  bon 
pape  fut,  après  sa  mort,  la  victime  de  la  plus  noirc  ingratitude.  11  avait  en- 
riclii  ses  parents,  et  pourtant,  le  croiriez-vous  ? auciin  d’eux  ne  voulut 
taire  les  frais  de  son  enterrement.  On  dit  que  ce  fut  un  pauvre  ma$on  qui 
paya  la  bougie  placée  la  nuit  à la  téte  du  cadavre  ; monsignor  Scotti , 
son  majordome , lìt  faire  à ses  frais  une  bière  en  sapin , et  monsignor 
Segni , un  autre  majordome,  que  le  pape  avait  anciennement  renvoyé, 
paya  cinq  écus  pour  le  faire  enterrer.  Comme  l’argent  avec  lequel  on  bà- 
tissait  cette  église  au  bout  du  compie  était  à lui,  il  fallut  bien  qu’on  lui 
élevàt  un  monument  et  on  le  percha  làrliaut. 

FOATAIXES  DE  LA  PLACE  NAVONA. 

512.  Mais  rentrons  sur  la  place,  et  admirons  dans  cette  majestueuse  fon- 
taine  qui  est  devant  vous  letriomphe  de  Bernini.  Innocent  X voulait  dé- 
corer  la  place  oii  il  venait  de  faire  construire  un  palais  et  la  superbe 
église  Sainte-Agnès.  Borromini  et  Bernini  luttaient  alors  de  prééminence. 
Le  premier  était  un  savant  architecte,  le  second  un  génie  à imagination 
ardente  et  poétique.  Tous  deux  clierchaient  souvent  le  beau  dans  l’exagé- 
ration,  mais  par  des  voies  diflérentes.  Borromini,  c’était  par  le  calcul,  le 
compas  à la  maio,  au  moyen  de  figures  de  géométrie;  il  avait  une  horreur 
pour  tout  ce  qui  était  rectangle  ou  ligne  droite  ; il  croyait  voir  le  beau 
dans  les  angles  aigus , obtus , mixtilignes,  curvilignes  ; la  courlx:  surtout 
était  sa  ligne  de  prcdilection . Bernini  au  contraire  suivait  sa  propre  inspi- 
ration  ; il  allait  oìi  elle  le  conduisait;  et  comme  les  grands  génies,  malgré 
les  mauvais  exemples  du  jour,  n’oublient  jamais  les  grands  modèles  de  la 
nature,  cet  artiste,  avec  moins  de  Science  que  son  rivai , sut  s’approcher 
davantage  du  vrai  beau,  se  mieux  préserver  de  la  corruption  du  siècle,  et 
donnei- en  méme  temps  à ses  oruvres  un  cachet  d’originalité  et  de  poésie  , 
qualités  qui  manquent  tout  à lait  à son  rivai 

513.  Ces  deux  grands  artistes  furent  donc  mis  alors  en  présence  pour  le 
dessin  de  cette  fontaine.  Celili  de  Bernini  fut  aussitót  préféré.  Borro- 
mini  en  fut  profondément  aftligé.  J1  se  consolait  pourtant  par  l’espoir  de 
voir  à la  fin  son  rivai  humilié  ; il  répétait  partout  que  « l’cau  n’arriverait 

(1)  Les  étrangers  et  bien  des  Italiens  encore,  on  ne  sait  si  c’est  par  la  quasi-res- 
semblance  da  noni,  confondent  assez  souvent  ces  deux  artistes,  ou  plutòt  ils  met- 
tent  sur  le  compie  de  Bernini  la  plupart  des  faules  de  mauvais  gout  du  Borromini. 
C’est  que  celui-ci  est  à,  peine  connu  du  vulgaire  des  amateurs,  tandis  que  tout  le 
moiide  connati  le  noni  de  Bernini.  Le  fait  est  que  les  ouvrages  de  ce  grand  artiste 
sont  presque  toujours  le  produit  d’un  talent  supérieur,  et  que  plusieurs  d’entre  eux 
sont  meme  regardés  comme  des  créations  vraiment  sublimes. 
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jamais  à la  fontaine.  » Cette  espèce  de  menace  d’un  homme  si  savant 
elfraya  Bernini  ; il  examina  hien  son  dessin  sans  pouvoir  y reconnaitre 
aucune  erreur.  Pendant  que  le  monument  s’achevait,  il  parvint  à savoir, 
par  la  domestique  de  Borromini  lui-méme , que  celui-ci , pressò  par  des 
questions  incessantes  qu’clle  lui  faisait  à ce  sujet , avait  fini  par  lui  répon- 
dre  . « Dis-nioi , pourrais-tu  respirer  si  tu  n’avais  pas  de  bouche  ? » Il  n’en 
fallut  pas  davantage  à Bernini  pour  comprendre  qu’il  avait  oublié  de  mé- 
nager  des  évents  dans  les  conduits  qui  portaient  Peau  à la  fontaine.  Il 
répara  vite  cette  erreur,  et  le  jour  de  l’inauguration , quand  Borromini 
s’y  attendait  le  moins,  on  vit  tout  à coup  rejaillir  un  fleuve  d’eau  aux 
bruyants  applaudissements  de  la  multitude  et  au  grand  contentement  du 
pape,  qui  dit  à Bernini  : « Par  ce  beau  spectaclc  tu  as  ajouté  dix  ans  de 
plus  à ma  vie.  » Le  pauvre  Borromini  en  fut  atterrò  ; une  mélancolie 
profonde  s’empara  de  lui  ; il  chercha  la  distraction  dans  les  voyages  ; 
mais,  après  six  mois,  une  fièvre  chaude  le  prit,  et  dans  un  accès  violent, 
saisissant  son  òpée,  il  se  la  passa  au  travers  du  corps.  Tels  òtaient  les  ar- 
tistes  du  dix-septième  siècle. 

514.  Examinez  maintenant  cette  reine  des  fontaines.  Du  milieu  d’un 
bassin  ovale  de  marbré  blanc  de  80  pieds  de  diamètre  s’élève  un  rocher 
percé  de  quatre  ouvertures  et  surmonté  d’un  obélisque  cn  granit  rouge  de 
50  pieds  de  hauteur,  le  mème  qui  òtait  placò  sur  Pepine  du  cirque  de  Ro- 
mulus,  lìls  de  Maxence  (1092).  Dans  les  angles  du  rocher  sont  assis  quatre 
gòants  en  marbré  blanc,  représentant  quatre  des  plus  grands  fleuves  de  la 
terre  : le  Gange,  en  Asie;  le  Nil,  en  Afrique;  le  Danube,en  Europe,  et  la 
Piata,  en  Amérique  -.  chaque  fleuve  avec  ses  symboles  relatifs.  Une  grande 
quantité  d’eau,  échappòe  de  leurs  urnes,  tombe  dans  le  bassin  et  se  pròci- 
cipite  dans  l’antre  du  rocher,  d’où  sortent,  cornine  pour  s’abreuver,  de 
monstrueux  animaux  qui  caract'òrisent  les  quatre  parties  du  monde.  Les 
statues  des  quatre  ileuves  sont  très  belles  ; modelòes  par  le  maitre , elles 
furent  exécutées  par  ses  òlèves.  Bernini  ne  ròserva  pour  lui  que  le  rocher  : 
c’était  la  partie  la  plus  difficile;  il  a réussi  au  delà  de  toute  espérance. 
Une  lleur  de  lis  et  une  colombe  portant  dans  son  bec  une  branche  d’oli- 
vier  sont  placées  sur  la  pointe  de  l’obélisque  : ce  sont  les  armes  de  la  fa- 
mille  Pamphili. 

515.  D’autrcs  belles  fontaines,  toutes  abondantes  en  eau,  ornent  cette 
place.  Celle  qui  est  devant  le  palais  Pamphili,  appelée  la  fontana  del 
Tritone,  avec  un  doublé  bassin  tout  en  beau  marbré,  est  d’une  forme  ex- 
trèmement  gracieuse.  Cet  Éthiopien  qui,  debout  au  milieu  d’une  conque, 
tient  fortement  serréedans  sa  main  la  queue  d’un  dauphin  est  encore  une 
des  conceptions  originales  de  Bernini.  L’eau  qui  alimente  ces  fontaines  est 
P acqua  vergine,  la  meilleure  eau  de  Rome. 
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PALAIS  «RASCHI 

516.  A ì’extrémité  sud  de  la  place  vous  voyez  le  grand  palais  B raschi, 
que  fìt  construire  Pie  VI  pour  loger  ses  neveux;  c’est  une  masse  solide, 
imposante,  d’un  style  régulier,  mais  avec  des  ornements  sans  élégance.  Il 
faut  voir  l’escalier  qui  conduit  aux  grands  appartements.  Il  est  soutenu 
par  seize  colonnes  de  granit  rouge  orientai  : les  marches,  les  balustrades, 
toutest  en  marbré  ou  plaqué  de  marbré.  C’est  sans  contredit  le  plus  bel 
escalier  de  Rome. 

517.  De  la  place  Navona,  en  prenant  à droite  le  long  du  palais  Brac- 
chi, vous  arriverez  sur  la  petite  place  de  Pasquino,  noni  qui  lui  vient 
d’une  statue  informe  en  marbré  blanc  qu’on  dit  avoir  été  jadis  une  bonne 
sculpture  ancienne.  Ce  noni  de  Pasquino  était  celui  d’un  tailleur  qui  de- 
meurait  il  y a quelques  siècles  sur  cette  place,  une  espèce  de  farceur  qui 
s’était  fait  une  renommée  par  ses  quolibets  et  ses  épigrammes.  Après  sa 
mort,  d’autres  farceurs  qui  n’aimaient  pas  se  montrer  au  grand  jour  dépo- 
saient  leurs  quolibets  sur  du  papier  qu’ils  venaient  attacher  en  cachette 
aux  pieds  de  cette  statue;  de  là  sont  venus  les  noms  de  Pasquin  et  de  pas- 
quinade.  Aujourd’hui  Ics  farceurs  semblent  aioir  renoncé  à ce  moven 
de  publicité. 

518.  Sur  cette  place  il  y a la  petite  églisc  des  Agoni  zzanti.  Quand  il  y 
a à Rome  une  exécution  capitale,  c’est  dans  cette  église  qu’on  fait  des 
prières  publiques  pour  l’àme  du  malheureux  qu’on  va  exécuter.  Des  ta- 
bleaux  placés  dans  tous  Ics  quartiere  de  la  ville  invitent  les  habitants  à la 
prière. 

KCI.ISE  SAN  PANTALEO. 

519.  Passons  à gauche,  devant  la  grande  entrée  du  palais  Braschi;  allons1 
voir  le  magnifique  escalier,  et  puis  entrons  un  instant  dans  l’église  San 
Pantaleo,  médecin  (548).  Sous  le  maìtre-autel  est  une  urne  de  porphyre 
qui  renferme  le  corps  d’un  des  grands  bienfaiteurs  de  l’humanité,  de  saint 
Joseph  Calasanzio.  Ce  saint  homme,  d’origine  espagnole,  fut  le  premier 
qui  établit  dans  Rome,  à ses  propres  frais,  des  écoles  gratuites  pour  les  en- 
fants  des  pauvres.  Il  fonda  un  institut  de  religieux  dont  le  devoir  est  l’en- 
seignement  primaire  et  gratuit.  On  appela  ces  écoles  scuole  pie,  dont 
on  forma  le  mot  scolopj,  noni  que  portent  ces  bons  religieux.  Encore  un 
autre  souvenir  : sur  une  pierre  sépulcrale  qui  se  trouve  enchàssée  sur  un 
pilier  en  allant  dans  la  sacristie,  vous  lisez  le  noni  de  Laudomia.  Cette 
femme  était  la  lille  de  Drancalcone,  Romain,  un  des  treize  Italiens  dont 
Hector  Fiéramosca  était  le  chef,  et  qui,  au  siége  de  Barletta,  en  1503,  en 
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acceptant  ledéfì  qui  leur  l'ut  proposé  par  treize  chevalierà  francais,  furent 
assez  heureux  pour  rem  porte  r la  victoire.  Ce  fait  chevaleresque  fut  clianté 
en  latin  par  le  célèbre  poeto  Vida,  et  a fourni  à Massimo  d’Azeglio  le  sujet 
d’un  de  ses  plus  intéressants  romans  historiques  : Ettore  Fieramosca . 


PALAIS  MASSIMI. 

520.  Vous  continuez  par  la  rue  des  Colonne  de ’ Massimi.  Après  quel 
ques  pas,  vous  verrez  à votre  gauche  un  portique  en  ligne  courbe,  soutenu 
par  six  colonnes,  et  puis  des  pilastres,  des  architraves,  une  frise,  uno 
comiche,  le  tout  servant  comme  de  soubassement  à une  masse  qui 
s’élève  maj  estueusement  dans  les  airs  : c’est  le  palais  Massimi,  une  des 
ceuvres  célèbres  de  Baldazzarre  Peruzzi.  Observez  comme  ce  savantar- 
tistc,  surnommé  le  Raphael  de  l’architecture,  a su  tirer  babilement  parti 
d’un  espace  si  incommode  et  si  resserré;  examinez  l’extrèmc  beauté  des 
ornements  qui  sont  sculptés  sous  le  portique;  voyez  cctte  cour  si  bien  des- 
sinée,  et  cette  charmante  fontaine  qui  Pembellit.  Tout  est  petit,  mais  de 
proportions  convenables  et  du  meilleur  gout.  Ce  palais,  comme  à l’ordi- 
naire,  n’a  pasété  acbevéà  cause  de  la  mort  de  Peruzzi.  Dans  une  cham- 
bre qui  est  au  dernier  étage  il  y a une  chapelle  dédiée  à saint  Philippe 
Néri.  Une  tradition  pieuse  porte  que  c’est  dans  cette  pièce  que  ce  saint  au- 
rait  ressuscité  Paul  Massimi  le  16  mars  1584.  La  chapelle  est  ouverte  au 
public  le  26  de  mai. 

521.  La  première  imprimerie  que  vit  Rome  après  son  invention  fut  éta- 
blie,  en  l’an  1435,  par  deux  Allemands,  dans  la  maison  attenante  au  palais 
Massimi,  et  le  livre  de  saint  Augustin  de  Civitate  Dei  et  les  Épitres  de 
saint  Jéròme  furent  les  premiers  essais  de  cette  puissance  qui  était  des- 
ti née  à changer  la  face  de  l’univers. 

522.  Revenons  en  arrière  d’une  dizaine  de  pas  pour  entrer  dans  la  rue 
des  Baulari,  fabricants  de  malles.  Arrètez-vous  une  minute  h regarder 
cette  jolic  maison  qui  se  trouve  dans  le  vicolo  dell  ’ Aquila,  et  malheu- 
reusement  cacliée  par  de  misérables  constructions  ; elle  est  charmante  de 
dessin  et  de  goùt.  On  la  dit  l’oeuvre  de  Raphael;  selon  d’autres,  Bramante 
l’aurait  construite  aree  le  reste  des  matériaux  de  la  Cancelleria. 

PALAIS  DE  LA  CANCELLERIA. 

523.  Continuons  la  via  des  Baulari , et  prcnons  à droitc  la  première 
largo  rue  que  nous  rencontrons;  vous  voilà  arrivò  devant  le  palais  de  la 
Cancelleria,  un  des  plus  grands  édifices  de  Rome  moderne.  Le  Cardinal 
Riario,  neveu  de  Sixte  IV,  faisait  dépouiller  de  ses  marbres  Pare  de  Gor- 
diano (353),  de  ses  colonnes  le  portique  de  Pompée  (634),  de  ses  travertins 
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le  Colosseo , pour  construire  ce  palais  et  l’église  attenante  <ìe  San  Lorenzo 
in  Damaso;  il  est  vrai  que  c’était  pour  donnei’  la  création  à un  des  plus 
grands  ouvrages  de  Bramante.  Regardez  le  styìe  simple  et  noble  de  cette 
architecture , la  majesté  et  les  belles  proportions  de  tout  l’ensemble;  on 
est  dans  l’admiration  en  entrant  dans  cette  cour  magnifìque,  à doubles 
portiques  formés  de  quarante-quatre  colon nes  de  granit  égyptien  : mais  ne 
regardez  point  la  porte  d’entrée;  bien  que  construite  par  V ignota  et  Fon- 
tana, son  style  ne  s’accorde  pas  du  tout  avec  celui  du  monument.  Dans 
un  des  salons  du  premier  étage,  Vasari  a pelnt  les  hauts  faits  de  Paul  II J, 
et  n’y  employa  que  cent  jours  pour  une  oeuvre  dans  laquelle  Micbel-Ange 
lui-méme  aurait  mis  plus  de  deux  ans;  aussi  voit-on  bien  que  le  presto  e 
bene  sont  deux  cboses  toujours  impossibles  à s’accorder.  Ce  palais  rap- 
pelle  un  douloureux  souvenir  : ce  fut  sur  les  premiòres  marches  de  son 
grand  escalier  que  Pellégrino  Rossi,  ministre  de  Pie  IX,  et,  par  ses  pro- 
fondes  connaissances , un  des  bommes  qui  honoraient  le  plus  l’ Italie, 
tombait  assassine  par  la  main  encore  mystérieuse  d’un  fanatique  politique 
au  moment  où  il  se  rendait  dans  la  salle  du  parlement. 

524.  L’église  San  Lorenzo  in  Damaso  se  trouve  incorporée  dans  ce 
palais.  Sa  fondation  remonte  jusqu’à  l’an  260  de  notre  ère;  mais  Bramante 
la  reconstruisit  entièrement  sur  ses  dessins  en  1495  ; puis  elle  fut  restaurée 
en  1815.  Le  maitre-autel,  bàti  par  Bernini,  a un  beau  tableau,  peintsur 
ardoise  par  Frédéric  Zuccari,  représentant  les  deux  saints  titulaires;  près 
de  la  sacristie,  dans  une  cbapelle,  est  une  assez  belle  statue  de  Stefano 
Moderno.  Panni  les  personnages  célèbres  qui  ont  leur  tombe  dans  cette 
église,  on  doit  citer  Annibai  Caro,  l’élégant  traducteur  de  l’Énéide;le 
savant  Sodaleto,  le  secrétaire  et  l’ami  de  Léon  X,  et  Pellégrino  Rossi. 

PLACE  DE  CAMPO  DI  FIORE. 

525.  A l’extrémité  de  la  place  de  la  Cancelleria  vous  prenez  à gauclie 
par  la  rue  del  Pellegrino,  et  vous  arrivez  toutdroit  sur  la  place  de  Campo 
di  Fiore.  Dès  les  premiers  temps  de  la  république  on  avait  établi  des  Jeux 
floraux  en  l’honneur  de  Flora,  déesse  de  l’agriculture.  Cette  féte  était 
tombée  en  désuétude  lorsqu’une  femme  nommée  Flora,  peut-ètre  l’amie 
de  Pompée,  légua  tous  ses  biens  au  peuple  à condition  que  les  Romains 
célébreraient  chaque  année  son  jour  natal  par  des  jeux  solennels.  Ces  nou- 
veaux  Jeux  floraux,  qui  avaient  lieu  de  nuit  sur  cette  place,  fìnirent  par 
devenir  la  féte  des  courtisanes  (793).  Ce  sol  fut  ensuite  sanctifié,  en  l’an 
288,  parie  martyre  de  saint  Sébasticn;  plus  tard  il  devint  un  lieu  choisi 
pour  y bruler  les  hérétiques;  c’est  ici  qu’en  1600  Giordano  Bruno,  de 
Nola,  vint  sur  le  bùcher  expier  ses  caprices  de  pbilosopbe  novateur.  Au 
milieu  de  la  place  et  au-dessous  du  niveau  du  sol  se  trouve  une  fontaine 
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où  l’ou  voit  un  grand  vase  en  marbré,  d’où  rejaillit  l 'acqua  vergine  par 
quatre  ouvertures  ; sur  son  couvercle,  qui  est  en  travertin,  on  lit  cette 
sentcnce  rimée  : Ama  Dio,  e non  fallire  ; fa  del  bqne,  e lassa  dire. 

526.  A l’angle  gauche  de  cette  place  on  voit  un  coté  du  palais  Pio,  dont 
rentrée  est  sur  la  place  du  Biscione.  Cet  édifice,  qui  est  très  vaste,  mais 
qui  n’est  pas  terminé,  fut  construtt  en  1440  sur  les  ruines  d’un  tempie  de 
Yénus,  bàti  par  Pompée,  et  dont  on  voit  quelques  restes  dans  les  caves  de 
ce  palais  (634). 

PLACE  DU  MONT-DE-PIÉTÉ. 

527.  Yous  entrez  dans  la  ruc  des  Giubbonari  où,  sur  votre  gauche, 
vous  trouverez  la  petite  église  Santa  Barbara,  la  patronne  des  artil- 
leurs.  Presque  en  face  est  la  rue  de  P Arco  del  monte,  rue  qui  va  vous  con- 
durne devant  l’hótel  du  Mont-de-Piété  et  sur  la  place  qui  porte  ce  noni. 
Dans  le  quinzième  siècle,  il  y avait  à Perugia  (Pérouse)  un  bon  religieux 
appelé  le  pére  Barnaba  da  Terni,  qui  était  aflligé  de  voir  les  pauvres 
contili uellement  victimes  des  usuriers.  11  engagea  les  riclies  à réunir  une 
somme  pour  l’employer  à prèter  aux  pauvres  sur  gages  contre  un  léger  in- 
térét,  seulement  pour  subvenir  aux  frais  d’administration.  Le  bon  pére 
fut  assez  lieureux  pour  voir  ses  désirs  pleinement  réalisés.  Toutes  ces  pe- 
tites  sommes  réunies  furent  appelées  monte  et  l’établissement  : Monte  di 
pietà,  fort  mal  traduit  en  frangais  par  Mont-d e-piélé ; telle  est  Porigine 
de  cette  institution  philanthropique,  devenue  désormais  universelle. 

528.  Un  monte  ne  tarda  pas  à s’établir  à Rome  sous  les  auspices  de 
Paul  111  ; Sixte  IY  lui  donna  un  locai  ; saint  Charles  Borromée  le  dota  de 
sages  règlements ; enfili  Clément  Vili  le  logea  dans  trois  liòtels  qu’il 
acheta  exprès  et  qu’il  fit  arranger  pour  cet  usage.  L’un  est  celui  qui  est 
sur  la  place  où  se  trouve  l’entrée  principale , l’autre  est  ce  grand  bàti- 
ment  qui  longe  à droite  la  rue  de  YArco , et  qui  communique  avec  le 
premier  au  moyen  d’un  are;  le  troisième  donne  sur  la  place  de  Santa 
Trinità,  là  où  vous  allez  vous  diriger  en  continuant  tout  droit  votre 
elicmi  n. 

520.  L’église  que  vous  trouvez  sur  cette  place  était,  en  1614,  dédiée  à 
saint  Benoit;  mais  cornine  à cette  epoque  il  y avait  à Rome  un  concours 
immense  de  pèlerins,  des  personnes  pieuses  eurent  l’idéedcbàtir  un  hos- 
pice  pour  les  loger.  On  construisit  en  effet  à coté  de  cette  église  un  locai 
assez  grand  pour  contenir  au  moins  un  millier  de  lits  (76),  et  l’église,  une 
fois  restaurée,  fut  mise  sous  l’invocation  de  la  Santa  Trinità  dei  Pelle- 
grini. Sous  le  rapport  de  l’art  elle  ne  possedè  réellement  qu’un  seul  bon 
tableau  ; mais  c’est  un  chef-d’ceuvre  : c’est  la  Sainte  Trinité  de  Guido 
Reni,  ouvrage  d’une  grande  célébrité.  Yous  la  verrez  au-dessus  du  mai- 
tre-autel.  Du  reste  cette  église  vient  d’étre  entièrement  restaurée,  comme 
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vous  pouvez  vous  e»  apercevoir  par  la  fraicheur  brillante  de  tous  ses  or- 
nements. 

530.  Près  de  cet  hospice  est  la  rue  de  San  Paolo  alla  regola,  condui- 
sant  à Péglise  de  ce  nom  ; la  tradition  porte  que  salnt  Paul  venait  souvent 
dans  cet  endroit  écarté  pour  instruire  le  peuple  ; aussi  appelait-on  an- 
ciennement  cctte  église  Scuola  di  San  Paolo,  école  de  saint  Paul.  On  v 
conserve,  elitre  autres  reliques,  un  bras  de  ce  saint  apótre.  Observez  dans 
la  seconde  chapelle  le  tableau  de  saint  Francois,  du  Parmigianino. 

531 . En  face  de  cette  église  est  une  rue  qui  donne  sur  la  place  de  San 
Salvatore  in  Campo,  nom  qui  lui  vicnt,  cornine  à l’ordinaire,  de  la  pe- 
tite église  que  vous  voyez.  En  vous  détournant  un  peu  à droite  vous 
trouverez  l’église  Sanla  Maria  in  Monticelli,  dont  la  construction  re- 
monte  à Pan  mille,  si  on  veut  en  juger  par  une  mosaique  de  la  tribune, 
qui  scule  a été  conservée  dans  tant  de  restaurations  que  ce  monument  a 
subies.  L’église  est  desservie  par  les  Pères  Doctrinaires,  dont  Pinstitution 
est  d’enseigner  gratuitement  les  premières  lettres  aux  enfants  des  pauvres. 

533.  La  rue  de  San  Paolo  premi  ensuite  le  nom  de  San  Bartolomeo 
de’  Vaccinari,  à cause  d’une  autre  petite  église  dédiée  à ce  saint,  et  qui 
appartient  à la  corporation  des  tanneurs;  car  il  faut  savoir  qu’à  Rome 
cliaque  profession  forme  une  corporation,  ou  plutót  une  congrégation  re- 
ligieuse,  ayant  son  église  et  un  costume  distinctif  pour  tous  ses  membres. 
Dans  cette  rue  de  San  Bartolomeo,  qui  longe  les  bords  du  Tibie,  et  qui 
va  rejoindre  tout  droit  le  ponte  Quattro  Capi,  on  voit  une  quantitc  de 
tron^ons  de  colonnes,  la  plupart  en  granit,  encliàssés  dans  de  vieux  murs 
de  maisons  servant  de  soutiens.  Ceci  indique  qu’il  y avait  dans  ce  quar- 
tier  quelque  grand  monument  qui  a disparu  et  dont  on  trouverait  les 
traces  en  fouillant  à 15  ou  20  pieds  de  profondeur;  nous  en  parlerons 
dans  une  autre  promenade  (624).  Retournons  devant  Péglise  de  la  Tri- 
nità, et  eiitrons  dans  l’étroite  rue  de  Capo  di  ferro  (tòte  de  fer). 

PALAIS  SPADA. 

533.  Après  quelques  pas  vous  vous  trouvez  sur  une  petite  place  qui 
porte  ce  nom.  Là,  nom  et  choscs,  tout  est  à la  guerre.  A votre  droite 
vous  avez  un  mur  qui  conserve  encore  quelque  crénelure  d’un  manoir, 
peut-étre  celui  de  la  famille  Capo  di  Ferro,  famille  de  crànes  à en  juger 
par  le  nom.  En  face  vous  avez  le  magnifìque  palais  Spada  (épée)  que  tit 
bàtir  jadis  le  Cardinal  Capo  di  Ferro  par  les  soins  de  Giulio  Mazzoni,  un 
des  meilleurs  élèves  de  Daniele  da  Volterra.  Cet  édifìce  se  distingue  par 
ses  belles  proportions,  sa  cornicile  et  ses  ornements.  Dans  des  niclies,  le 
long  de  la  farade,  on  voit  les  statues  de  célèbres  guerriers  romains,  qui 
scmblent  encore  prèts  à combatte  pour  Phonneur  et  la  gioire  de  leur 
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pays.  La  guerre  des  Centaures  est  représentée  eu  bas-reliefs  surles  quatre 
faces  de  la  cour. 

534.  A travers  ime  grille  qui  est  dans  la  cour,  vous  verrez  un  joli  por- 
tique  en  colonnade,  ayant  dans  le  fond  la  statue  d’un  guerrier;  vous 
croirez  aussitòt  que  c’est  une  galerie  d’une  certaine  étendue,  et  que  la 
statue  est  au  moins  de  la  hauteurd’un  homme.  Erreur!  cettc  galerie  n’a 
pas  90  picds  de  longueur,  et  le  guerrier  n’est  qu’une  statuette  d’un  enfant 
de  dix  ans;  entrez  pour  vous  en  convaincre.  Ce  travail  est  une  petite 
merveille  d’optique  et  de  perspective  sortie  de  la  tète  savante  de  Borro- 
mini  lorsqu’il  était  jeune.  Bernini  trouva  le  dessin  si  beau  qu’il  se  l’ap- 
propria en  construisant  le  fameux  escalier  royal  du  Vatican  (285). 


STATUE  DE  POMPÉE. 


535.  Mais  il  y a bien  autre  cliose  de  plus  intéressant  dans  ce  palais. 
Vous  vous  rappelez  que  Cesar,  poignardé  par  Brutus,  tomba  mort  aux 
pieds  de  la  statue  de  son  terrible  ennemi,  le  grand  Pompée,  dont  l’àme 
aurait  souri  dans  ce  moment  si  les  àmes  étaient  susceptibles  de. sentir 
le  plaisir  de  la  vengeance.  Or  il  paraìt,  sclon  de  fortes  conjectures,  que 
cette  statue  existe  dans  ce  palais  (635,  voyez  3°  partie).  A ce  propos  écoutez 
un  fait  àssez  plaisant.  Dans  l’année  1553,  encreusant  le  sol  dans  la  rue  des 
Leulari , près  de  la  Cancelleria,  on  trouva  couchée  par  terre  une  belle 
statue  en  marbré,  qu’on  ne  tarda  pas  à reconnaftre  pour  celle  de  Pompée. 
Cornine  la  tòte  et  les  jarnbes  reposaient  sur  deux  propriétés  différentes, 
chacun  des  deux  propriétaires  réclamait  la  statue.  L’un  se  fondait  sur  ce 
que  la  téte  est  la  plus  nolile  partie  du  corps;  l’autre  représentait  que  les 
trois  quarts  de  la  statue  reposaient  sur  son  terrain.  L’atfaire  fut  portée 
devant  un  tribunal;  mais  le  bon  juge,  dans  son  embarras,  se  ressouve- 
nant  du  jugement  de  Salomon,  ordonna  que  la  statue  seraitsciée  par  le 
milieu,  et  que  chacun  en  aurait  une  portimi.  Le  pape  Jules  1JJ,  informé 
à temps  de  ce  singulier  jugement,  acheta  la  statue  500  écus,  que  les 
plaideurs  se  partagèrent,  et  en  (it  cadeau  au  Cardinal  Capo  di  Ferro,  le- 
quel  s’emprcssa  d’cn  orner  son  palais. 

PALAIS  FARNESE. 

536.  Par  la  rue  dei  Venti  vous  arrivez  sur  la  place  et  devant  le  pa- 
lais Farnese,  un  des  beaux  monuments  de  Rome  moderne.  C’est  un  co- 
losse  bàti  avcc  Ics  membres  d’un  autre  colosse.  Paul  III  Farnese  fìt 
construire  ce  palais  avec  le  travcrtin  du  Colosseo.  Le  celebre  Antonio 
Sangallo  en  fut  l’architectc ; mais,  étant  mort  avant  qu’il  flit  tini,  il  eut 
pour  successeur  Michel-Ange,  auteur  de  cette  magnifìque  comiche  qui  a 

10, 


74 


PLACE  FARNESE. 

tant  ajoutéàsa  réputation  ; Giacomo  della  Porla  acheva  la  fabule  qui 
est  surla  via  Giulia.  Admirez  ce  vestibuie,  chef  d’oeuvre  de  gràce  et  de 
avoir;  douze  colonnes  de  granii  rouge  le  coupent  en  trois  parties.  La 
grande  cour  est  parfaitement  carrée;  elle  est  à doubles  portiques,  et  l’es- 
calier  (pii  conduit  aux  appartements  est  de  toute  majesté.  Lcs  chambres, 
Ics  salons,  les  galeries  ont  ce  cavactèrc  de  grandeur  qui  est  en  rapport 
avee  la  masse  du  monument.  Mais,  belasi  aujourd’hui  tout  est  désert  et 
solitude-,  rimmensité  des  objets  d’art,  tous  précieux,  qui  l’ornaient  à l’in- 
térieur  ont  été  enlevés  par  les  rois  de  Naples,  héritiers  de  tous  les  biens 
de  la  famille  Farnèse.  Yous  n’y  voyez  plus  le  fameux  Hercule,  ni  le  groupe 
de  Dircé,  connu  sous  le  noni  de  Taureau  Farnèse,  ni  une  infinité  d’autres 
marbres  anti<iues  et  rarcs,  qui  sont  allés  former  le  musée  de  Naples;  il 
ne  reste  plus  que  les  fresques  d’Annibal  Caracci  et  l’urne  sépulcrale  de 
Cécilia  Métella  (1094).  Singuliòre  destinée!  pour  piacer  cettc  urne  on 
avait  élevé  un  grand  monument  sur  la  voic  Appienne;  aujourd’hui  elle 
reste  abandonnee  dans  un  coin  de  la  cour  d’un  palais.  (Voyez  3e  partie.) 

536.  Deux  autres  urnes  anciennes,  trouvéesdans  les  thermos  de  Cara- 
t alla,  chacune  d’un  seul  bloc  de  granit  égyptien,  ornent  les  deux  belles  fon- 
taines  de  la  place  qui  est  devant  le  palais;  la  lleur  de  lis  qui  les  surmonte 
faisait  partie  des  armes  de  Famóse.  Sur  un  coté  de  la  place  est  une  petite 
église  dédiée  à sainte  Brigitte,  princesse  suédoise,  batic  à l’endroit  où  elle 
avait  ouvert  elle-mème  à ses  l'rais  un  liospice  pour  les  pèlerins  suédois  qui 
se  rcndaient  à Rome. 

ÉGLISE  SAN  GIROLAMO  DELLA  CARITÀ. 

537.  San  Girolamo  della  Carità  ostia  première  église  que  vous  rcn- 
contrez  à gauche  en  sortant  du  palais  et  en  entrant  dans  la  rue  Monser- 
ralo.  Ce  lieu  est  clier  aux  chrétiens.  Cette  église  occupe  la  place  où  était 
la  maison  de  sainte  Paola,  matrone  romaine;  l’an  382,  saint  Jéróme  vint 
l’habiter  quelque  temps  ; la  maison  des  prétres,  attenante  à l’église,  fut  ha- 
bitée  trente-trois  ans  par  saint  Philipp  Néri  ; c’est  là  qu’en  1558  il  fonda  son 
institut,  et  qu’il  tcnait  ses  conférenccs  avec  saint  Charles  Borromée,  saint 
Ignace  de  Loyola  et  saint  Félix.  Sa  chambre  existe  encore  ; on  la  visite  le 
26  mai,  jour  de  sa  féte.  L’intérieur  de  l’église  est  déeoré  avec  goiìt;  ccpen- 
dant  vous  reconnaitrez  une  idée  bizarre  de  Borromini  dans  la  forme  de  la 
première  chapclle  à droitc,  appartenantà  la  famille  Spada.  On  voyaitau- 
trefois  sur  le  maitre-autel  laCommunion  de  saint  Jéróme  du  Dominichino  ; 
ce  cèlebre  tableau  fut  placé  au  Yatican,  et  Camucini  se  chargea  de  le  rem- 
piacer  par  une  fort  belle  copie  (1310).  La  tìernière  chapelle  à gauche  a*  un 
bon  tableau  de  ,l/wzta«o,représentant  le  divin  Sauveur  remettant  les  clefs 
à saint  Pierre. 


RUE  MONSERRATO.  175 

538.  L’éditice  qui  porte  le  numero  45  est  le  collège  des  jeunes  Anglais 
catholiques  qui  se  destinent  ìi  l’état  sacerdotal.  Plus  loin,  à gauche,  est 
Péglise  des  Espagnols,  sous  rinvocation  de  Santa  Maria  di  Monsegalo 
(MontrScié),  que  le  peuple  a changé  en  Monserrato.  Cette  madone  a un 
sanctuaire  cèlebre  dans  les  montagnes  de  la  Catalogne,  dans  un  endroit  où 
l’on  voit  plusieurs  rochers  qui  ont  l’air  d’avoir  été  sciés  par  le  milieu.  Cette 
église  a une  belle  forme  : elle  a été  batic  par  Sangallo  ; un  tableau  iY An- 
nibaie Caracci,  représentant  saint  Diégo,  décore  la  première  chapelle  à 
droite.  Sur  le  mur  de  gauche  de  la  troisième  chapelle  on  voit  une  Concep- 
tion  remarquable  par  la  vigueur  du  coloris;  on  n’en  connaìt  pas  l’auteur. 
Derrière  le  maitrc-autel  reposent  sans  aucun  honneur  deux  papes  de  la  fa- 
mille  Borgia  : Callisto  III,  mort  en  1458,  et  le  fameux  Alexandre  VI,  son 
ueveu,  mort  en  1503.  Ce  fut  Paul  V Borghése  qui  fit  retirer  leurs  cercueils 
des  grottcs  du  Vatican  et  les  déposer  dans  cet  endroit. 

MONUMENTS  DE  LA  VIA  GIULIA. 

539.  Mais  quittons  cette  me,  où  il  n’y  a rien  à voir,  et,  en  retournant  un 
peu  sur  nos  pas  par  la  petite  rue  in  Caterina,  entrons  dans  la  via  Giulia. 
C’est  par  la  volonté  de  Julcs  III  que  cette  belle  rue  fut  alignée.  Pendant 
longtemps  elle  fut  en  grand  honneur  chez  Ics  Romains;  elle  était  ce  que  le 
Corso  est  aujourd’hui , la  rue  des  promeneurs  et  des  llàneurs.  Mais  le 
Corso  l’a  dépossédée,  et  la  solitude  et  le  silence  y ont  remplacé  la  Inule  et 
lcbruit;  chaque  chose  a son  temps.  La  belle  fontaine  de  Ponte  Sisto,  à 
votre  gauche,  habilement  placée,  fait  face  à la  rue.  Derrière  le  palais  Far- 
nèse  est  Péglise  de  \a  Morte,  appartenant  à une  congrégation  qui  porte  ce 
noni,  et  dont  le  but  est  d’allcr  recueillir  les  cadavres  des  pauvres  paysans 
qu’on  trouve  morts  dans  la  campagne  ; on  les  porte  en  ville,  et  on  leur 
donne  une  sépulture.  Au-dessous  de  cette  église  il  y a un  soutcrrain,  ancien 
cimetière,  dont  on  a décoré  la  voùte  et  les  murs  avec  toute  sorte  d’osse- 
ments  de  morts  ; méme  les  lustres  qui  éclairent  sont  composés  d’ossements. 
C’est  un  triste  plaisir  que  de  faire  de  l’art  de  cette  manière.  Ces  souterrains 
sont  ouverts  au  public  pendant  huit  jours,  à partir  du  2 novembre. 

540.  A coté  de  cette  église  est  le  palais  Falconièri,  avec  son  magnifìque 
escalier,  sa  jolie  cour  et  ses  grands  appartements  bien  distribués;  malhcu- 
reusement  Borromini,  en  restaurant  sa  fagade,  n’a  pas  manqué,  selon  son 
habitudc,  de  la  décorer  avec  des  ornements  du  plus  mauvais  goùt.  Un  Car- 
dinal que  son  alliance  avec  un  grand  homme  distingua  du  commun  des 
cardinaux  vint  loger  et  mourir  dans  ce  palais;  c’est  vous  nommer  le  Car- 
dinal Fesch. 

541 . Cette  rue  et  les  rues  adjacentes  sont  remplies  d’une  foule  de  petitcs 
églises,  d’oratoires,  de  chapelles  de  toutes  sortes,  bàtis  soit  par  des  confré- 
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ries,  soit  par  des  étrangers  en  l’honneur  de  leur  nation.  Panni  celles-ci  on 
compte  l’église  Santo  Spirito  des  Napolitains,  celle  de  San  Diagio  des  Ar- 
méniens  et  celle  de  San  Giovanni  des  Florentins.  Cesédifices  religieux  of- 
frent  très  pcu  d’intérét  sous  le  rapport  de  l’artexcepté  l’église  des  Florentins. 
Elle  est  située  à l’extrémité  de  la  via  Giulia  de  son  coté  nord  ; sa  fa^ade,  à 
deux  étages  d’ordre  corinthien,  est  un  bel  ouvrage  d’ Alexandre  Gallilei  de 
Florence  ; l’intérieur  est  à trois  nefs,  divisées  par  des  pilastres,  le  tout  sur  les 
dessins  de  della  Porta.  Le  saint  Jéròme  de  latroisième  cliapelle  et  le  saint 
Francois  d’Assise  de  la  neuvième  sont  peut-étre  les  seuls  tableaux  de  Santi 
Tit  i qui  existent  dans  les  églises  de  Rome . Cepeintre  toscan  du  seizième  siècle 
a beaucoup  de  réputation  dans  son  pays,  et  plusieurs  de  ses  grandes  compo- 
sitions  ornent  les  églises  de  Florence.  Le  tableau  des  saints  Còme  etDa- 
mien,  dans  la  cin<iuiòme  chapelle,  est  un  ouvrage  célèbre  de  Salvator 
Dosa.  Dans  la  septième  cliapelle,  on  regarde  aree  intérét  un  Sauvcur  en 
raccourci  qui  monte  au  ciel,  par  Lanfranco,  élève,  imitateur  etcompa- 
triote  du  Correggio.  Si  vous  avez  lu  la  vie  si  intéressante  de  Benvénuto 
Cellini,  vous  vous  rappellerez  que  c’est  dans  cette  église  que,  le  27  du  mois 
de  mai  del’année  1529,  il  enterrait  son  pauvre  fière  Francesco,  tué  dans 
la  rue  de’  Banchi,  dans  une  attaque  contre  les  gens  de  la  policc,  et  jurant 
sur  sa  tombe  vengeance  contre  son  assassin,  ce  qui  ne  se  fit  pas  longtemps 
attendre. 

542.  La  via  Paola,  qui  est  en  face  de  l’église,  conduit  tout  droit  au  pont 
Saint-Ange.  Derrière  cette  église  passe  le  Fibre,  où  l’on  voit  encore  à lleur 
d’eau  les  piles  de  l’ancien  pont  Triomphal  (31),  de  manière  qu’on  peut  sup- 
poser  que  la  voie  Triomphale,  qui  partait  de  Monte  Mario,  passait  devant 
cette  cglise.  En  revenant  vers  la  moitié  de  la  via  Giulia,  vous  vovez  un 
grand  édifice  sombre,  à formes  sévères  : ce  sont  les  prisons  de  Rome,  con- 
struites  par  Innocent  X.  Un  peu  plus  loin  vous  voyez  s’élever  de  cinq  ou 
six  pieds  au-dessus  du  sol  d’énormes  fondations  que  vous  croyez  aussitót 
avoir  appartenu  à quelque  grand  cdifìce.  Bramante,  qui  les  avait  construites, 
allait  élever  là-dessus  un  magnifìque  palais  de  justice  par  ordre  de  Jules  li 
lorsque  leur  mort  vint  arrèter  tous  les  travaux  ; depuis  lors  personne  ne 
se  soucia  plus  de  donner  suite  à un  projet  si  utile. 

543.  Devant  la  prison  est  un  petit  vicolo,  appelé  del  Mal  Passo , noni 
qui,  à cause  de  sa  localitc  en  face  des  prisons,  lui  est  fort  bien  applique. 
En  le  traversant,  vous  arrivez  dans  la  rue  de  Santa  Lucia,  à còté  d’un 
large  égout,  juste  à l’cndroit  où  Cellini  tua  l’orfévre  Pompeo  ; on  voit  en- 
core au  numero  1 la  pharmacie  d’où  ce  malheureux  sortait  avec  tous  ses 
amis  quand  il  flit  assailli  par  Benvénuto. 

544.  En  prenant  à droite,  \ous  allez  cntrer  dans  la  via  Monserralo , 
qui  vous  conduit  de  nouveau  sur  la  place  Farnese.  En  tournant  à gauche, 
vous  rencontrez  aussitót  l’église  Santa  Lucia,  bàtie  dans  le  douzième 
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siècle,  et  presque  en  tace  la  petite  église  Santo  Stefano  in  Piscinula, 
surnoinmée  ainsi  à cause  d’un  marche  aux  poissons  qui  existait  dans  cet 
endroit  il  y a deux  siècles.  Plus  loin,  à droite,  est  le  grand  palais  Césarini 
Sforza,  construit  sur  la  maison  où  habitait  le  Cardinal  Lenzuoli  Borgia, 
qui  acquit  ensuite  unc  célébrité  funeste  sous  le  noni  d’Alexandre  Vi. 

BANQUE  SANTO  SPIRITO. 

545.  Vous  entrez  dans  la  rue  des  Banchi  vecchi.  Vous  étes  dans  le 
quartier  où  se  faisait,  au  quinzième  siècle,  le  grand  mouvement  des  af- 
faires,  et  qui  était  le  centre  de  toutes  Ics  réunions  commerciales  et  politi- 
ques,  le  rendez-vous  detous  les  artistes.  En  continuant  vous  verrez  à votre 
gauche  l’enseigne  d’un  petit  théàtre  où  l’on  joue  des  pièces  qui  durent  un 
mois;  pour  deux  baiocchi  par  séance  vous  passcz  en  revue  toute  la  vie  de 
Roland  ou  les  aventures  d’Ulysse,  le  tout  assaisonné  des  lazzi  de  Polichi- 
nelle.  Cette  rue  se  termine  à votre  droite  par  un  joli  petit  éditìce  bàti, 
dit-on,  par  Bramante  11  scrt  pour  loger  la  banca  Santo  Spirilo;  c’est 
une  banque  de  dépòt  sans  intérèt  de  toute  somme  en  numéraire  et  sous 
la  garantie  du  grand  hópital  qui  porte  ce  noni  (197). 

546.  Devant  cet  hótel  est  la  rue  del  Banco  Santo  Sprilo,  qui  méne 
droit  au  pont  Sai nt-Angc.  Vous  voyez  au  numéro  19,  qui  existe  cncore, 
Pandemie  trattoria  delle  Fontanelle , où  Raphael,  Cellini,  Jules  ltomain 
et  tous  les  grands  artistes  de  cette  epoque  allaient  prendre  leurs  rcpas.  Un 
peu  plus  haut,  au  numéro  12,  vous  remarquercz  le  quart  d’un  édilicc,  qui 
serait  devenu  un  des  plus  beaux  palais  de  Roir.e  si  on  avait  bien  voulu 
construire  Ics  trois  autres  quarts.  Ce  morceau  de  palais  est  Pceuvre  de 
Giulio  Romano ; il  appartenait  à la  famille  Ciciaporci;  singulier  noni!  A 
cinquante  pas  on  trouve  l’église  des  Santi  Celso  e Giuliano. 

547.  En  revenant  du  coté  de  la  banque  Santo  Spirito , aous  entrez  à 
gauche  dans  la  rue  dei  Banchi  nuovi;  c’est  par  ici  que  passe  la  via  pa- 
pale (116);  et,  chose  à remarquer,  c’est  que  c’est  aussi  par  ici  que  passait 
tròs  probablement  la  voie  Triomphale  des  Romains.Cherchez  la  maison  nu- 
méro  16  ; c’est  là  que  Benvénuto  avait  sa  petite  boutique  et  son  logement  ; 
il  l’iiabitait  encore  lors  de  cette  terrible  inondation  du  Tibie  qui  cut  lieu 
en  l’année  1530,  dans  laquellc  l’eau  arriva  jusqu’au  premier  étage. 

SANTA  MARIA  IN  VALLICELI. A. 

548.  Vous  voilà  devant  une  tour  avec  une  grande  horloge;  elle  tient 
au  couvent  des  pères  Filippini,  institués  par  saint  Philippe  Néri,  le  plus 
philanthrope  des  saints.  En  prenant  à droite  vous  arriverez  devant  son 
église,  connuc  sous  le  noni  de  Santa  Maria  in  V alliccila.  La  lapide  est 
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de  Martino  Lunghi.  Vorromini  fit  rintéricur;  c’cst  son  meilleur  ouvrage. 
Regardez  à la  voiìte  une  oeuvre  de  l’infatigable  Pietro  da  Cortona  ; il  a 
représenté  le  miracle  que  fait  la  Madone,  par  rintercession  de  saint  Phi- 
lippe, en  enipécliant  qu’un  mur  en  tombant  n’écrase  les  ouvriers;  à part 
les  défauts  de  compcsition,  les  lìgures  sont  bien  groupées  et  le  coloris  est 
exeellent.  Le  inéme  artiste  a peint  aussi  la  coupole,  mais  d’une  manière 
supérieure:  belle  idée  que  de  piacer  le  Sauveur  devant  son  divin  Pére,  au- 
quel  il  présente  les  instruments  de  la  Passion  ! La  deuxième  chapelle  ne 
possedè  plus  (pie  la  copie  d’un  des  beaux  tableaux  de  Rome  : la  Descente 
de  croix,  le  chef-d’oeuvre  de  Michel- Ange  da  Caravaggio,  fut  enlevée 
de  cet  autel  pour  orncr  la  pinacothèque  du  Yatican.  Le  tableau  de  PA- 
scension  de  la  troisième  chapelle,  si  bien  dessiné,  est  de  Muziano.Le  maltrc- 
autel  a toute  sorte  de  richesses,  de  beaux  marbres,  des  bronze  dorés,  des 
colonncs  de  Porta-Santa  et  trois  magnifiques  peintures  de  Rubens  : la 
sainte  Yierge  et  l’enfant  Jésus  au  milieu,  saint  Grégoirc,  saint  Mauro  et 
saint  Papié  à droite  ; saints  Aereo  e Achilleo  à gauche.  A coté  du  maìtre- 
autel  est  la  chapelle  de  saint  Philippe  Néri,  l’apòtre  de  Rome,  et  dont  le 
corps  repose  sous  l’autel  après  une  vie  employée  tout  entière  en  oeuvres 
de  charité  et  de  piété.  Lette  chapelle  est  richement  ornée;  de  plus  le  saint 
est  représenté  dans  une  magniloque  mosaique,  copiée  du  tableau  de  Guido 
Pieni,  que  les  pères  conservent  dans  leur  couvent.  Le  27  juillet,  jour  de  la 
féte  de  saint  Pantaleo,  on  expose  dans  cotte  chapelle  une  (iole  qui  contient 
du  sang  de  ccr  martyr,  et  dont  la  liquéfaction  miraculeuse  a lieu,  dit-on, 
tous  les  ans  ce  mème  jour,  mais  sans  pompe  ni  cérémonies.  La  neuvième 
chapelle  possedè  la  Présentation  de  Marie  au  tempie,  par  Barocci,  grand 
artiste  et  compatriote  de  Raphael  ; la  sainte  Elisabeth  qui  est  dans  la  on- 
ziòme  chapelle  est  également  de  lui.  11  faut  voir,  dans  la  sacristie,  la  statue 
de  saint  Philippe,  par  YAlgardi,  et  une  voùte  peintc  à fresque  par  Pietro 
da  Cortona. 

549.  L'Oratorio  de  saint  Philippe,  qui  tient  à l’église,  a une  facade  qui 
est  encore  une  extravagance  de  Borromini.  Il  a voulu  créer  en  arebitee- 
ture  un  nouvel  ordre  par  l’amalgame  des  lignes  droites  et  des  lignes  cour- 
bes.  Mais  allez  dans  l’intérieur  de  V oratorio  pour  admirer  le  mécanisme 
de  cotte  voùte  piale,  qui  n’a  pas  moins  de  58  pieds  de  long  sur  37  de  large; 
et  tclle  est  sa  solidité  qu’elle  resiste  depuis  deux  siècles  et  résistera  bien 
longtcmps  encore  à la  pression  immediate  de  la  vaste  bibliotbèque  qui  est 
au-dessus.  L’est  dans  ccs  grandes  dilficultés  de  l’art  que  se  montrait  le  vrai 
talent  de  L'orromini.  La  bibliothèque  est  fort  riche  en  imprimés  et  en 
manuscrits;  panni  ceux-ci  on  remarque  une  bible  (pii  appartintà  Alcuin, 
maitre  de  Charlemagne  : cotte  bibliothèque  est  ouverte  au  public  trois  fois 
par  semaine. 
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MONTE  GIORDANO. 

550.  En  revenant  sur  la  place  de  l’Horloge,  vous  remarquerez  quelques 
fa^ades  de  petits  palais  qui  ne  sont  pas  sans  mérite;  puis  en  entrant  dans 
la  rue  de  monte  Giordano , vous  apercevrez  un  monticule  sur  lequel  est  con- 
struit  un  noir  édifice,  qu’on  appelle  le  palais  Gabrielli  : il  y a dans  sa  com- 
une fontaine  d’une  forme  assez  originale.  C’est  monte  Giordano, une  des 
nouvelles  collines  de  Rome  moderne.  M.  Dezobry  croit  que  ce  mont  a été 
forme  des  débris  de  l’ampliithéàtre  de  Statilius  Taurus,  qu’il  place 
dans  cet  endroit  contre  l’avis  de  beaucoup  d’antiquaires  qui  le  supposent 
à monte  Citorio  (130).  D’autres  pensent  au  contraire  que  cette  colline  est 
le  produit  des  ruines  du  portique  d’Europe,  bien  que  personne  ne  sacbe 
positivement  encore  où  il  était  situé.  Quelle  qu’en  soit  l’origine,  il  estcer- 
tain  que  monte  Giordano  est  l’ouvrage  de  la  main  de  l’homme,  et  que 
l’on  saurait  bientót  à quoi  s’en  tenir  si  on  fouillait  le  sol  à quelque  pro- 
fondeur.  L’amphithéàtre  de  Statilius  était  petit  ; il  ne  contenait  que  vingt 
mille  personnes,  et  sa  construction  datait  de  l’époque  d’ Auguste  ; le  noni  de 
Giordano  qu’on  a donné  à ce  monticule  vient  de  Giordano  Orsini,  qui 
le  premier  bàtit  sur  son  sommet  le  palais  qu’on  y voit  encore,  devenu 
maintenant  la  propriété  de  la  famille  Gabrielli. 

551.  Prenez  à gauche  la  rue  del  Panico.  Elle  aussi  vous  móne  tout 
droit  au  pont  Saint-Ange;  mais  vous  entrerez  à droite  dans  la  rue  de 
Coronari  (marchands  de  cliapelets),  pour  voir  la  maison  qu’a  longtemps 
babitée  Raphael.  Elle  est  au  n°  124;  elle  lui  appartenait;  à sa  mort  il  la  légua 
à l’église  du  Panthéon,  là  où  il  devait  ótre  enterré.  Au  dix-septième  siècle 
elle  devint  la  propriété  du  chapitre  de  Sainte-Marie-Majeure,  qui  la  fìt 
entièrement  restaurer.  Alors  Charles  Maralta,  pour  attacher  à la  maison 
le  souvenir  du  grand  artiste,  peignit  son  portrait  sur  sa  fa$ade  ; aujour- 
d’hui  il  est  presque  effacé. 

552.  En  suivant  la  rue  des  Coronari , vousarrivez  sur  les  places  de  Tor 
sanguigna  et  de  Sani'  Apollinare , que  vous  avez  déjà  traversées;  il  vaut 
donc  mieux  que  nous  prenions  à gauche  par  la  rue  San  Salvatore  in 
Lauro,  qui  nous  menerà  sur  la  place  et  devant  l’église  de  ce  nom.  Vous 
voyez  que  vous  ètes  encore  ici  sur  une  légère  éminence  produite  toujours 
par  des  ruines  d’anciens  édifices,  peut-étre  mème  par  les  portiques  de 
l’amphithéàtre  de  Statilius.  La  petite  église  San  Salvatore  est  sans  fa- 
cade  ; mais  son  intérieur  n’est  pas  dépourvu  d’intérét.  Dans  la  troisième 
chapelle  à droite  il  y a un  bon  tableau  de  Pietro  da  Cortona,  représen- 
tant  la  Naissance  de  Jésus;  on  ditque  c’est  son  premier  ouvrage.  Le  ta- 
bleau de  saint  Pierre,  qui  est  dans  la  dernière  chapelle  à gauche,  est  d\4n- 
liveduto  Grammatica , peintre  siennois  fort  habile  du  dix-septième  siècle. 
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Dans  le  petit  clottre,  qui  est  annexé  à cette  église  on  voit  la  tombe  du  pape 
Eugène  IV  ornée  de  lort  belles  sculptures  du  quinzième  sigile. 

553.  Le  grand  bàtimcnt  qui  est  sur  la  place  est  la  demcure  des  frères 
des  écoles  chrétiennes,  communément  appclés  frères  ignorantins.  Pour  la 
plupart  ils  sont  F ran^ais  ; ils  furent  institués  en  France  par  de  La  Salle  ; lcur 
Imt  est  de  s’occuper  des  enfants  du  peuple,  et  de  leur  communiquer  gra- 
tuitement  l’instruction  primaire. 

554.  En  descendant  la  rue  de  San  Nicolò  de'  Marchigiani  vous  vous 
trouverez  presque  en  face  du  tliéàtre  d’Apollon,  dans  la  rue  de  Tor  di  Nona 
(188).  Vous  prenez  à droite,  jusqu’à  la  place  de  l’Orso;  vous  entrez  dans 
la  rue  de  Monlebrianzo,  et  en  allant  toujours  tout  droit  vous  vous  trou- 
verez dans  le  Corso. 


DE  LA  PLACE  COLONNA 

AU  PANTHÉON,  AU  THÉATRE  DE  MARCELLUS, 
AU  VELABRE,  AU  GHETTO 
ET  A SAINT -LOUIS-DES- FRANCA IS. 


554.  Entrez  d’abord  dans  la  via  della  Colonna,  puis  dans  celle  de 
Santa  Maria  in  Aquiro;  yous  arriverez  sur  une  place  etdevant  une  église 
qui  portent  ce  nom  : Aquiro.  Ce  mot  cappelle  un  souvenir  de  l’antiqne 
Rome.  Les  derniers  jours  de  février  étaient  consacrés  aux  equiries,  ou 
courses  de  chevaux  dans  le  champ  de  Mars  en  l’honneur  de  ce  dieu  de  la 
guerre.  Les  coursiers  devaient  parcourir  toute  la  distancc  qui  séparé  le 
mausolée  d’ Auguste  (317)  du  cirque  Flaminien  (579).  D’après  le  nom  qu’a 
conservé  cet  endroit  on  doit  croire  que  la  ligne  qu’ils  parcouraient  pas- 
sait  à travers  cette  place,  et  que  peut-étre  méme  c’était  ici  qu’on  les  exer- 
Qait  à la  course.  D’equirie  le  peuple  fit  Aquiro , mot  qu’il  accola  ensuite  au 
nom  de  la  sainte  Yierge.  Or  considérez  la  force  qu’ont  les  traditions  dans 
le  peuple  et  les  notions  liistoriques  qu’on  pcut  en  tirer  : les  mémes  courses 
ou  equiries  se  font  encore  tous  les  ans  à Rome  non  loin  de  cet  endroit, 
et  elles  ont  lieu  de  la  méme  manière,  en  ligne  droite,  et  précisément  à la 
méme  époque,  c’est-à-dire  pendant  le  carnaval,  qui,  comme  on  sait,  tombe 
le  plus  souvent  en  février. 

555.  L’église  Santa  Maria  in  Aquiro  n’a  de  grand  que  son  nom  et  son 
antiquité;  Anastase  Ier  l’éleva,  en  l’an  400,  sur  les  ruines  du  tempie  de 
Juturne,  déesse  de  la  santé,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  nymplic 
Juturne,  soeur  de  Turnus  (424).  Un  hospice  est  attaché  à cette  église; 
c’est  celui  que  fonda  saint  Ignace  de  Loyola  pour  les  pauvres  orphe- 
lins.  Sur  la  place  se  trouvent  le  théàtre  Capranica  et  le  collège  de  ce 
nom. 

556.  Près  de  la  porte  de  cet  hospice  est  le  Vicolo  della  Spada  di  Or- 
lando. Un  creux  qu’on  a ménagé  exprès  le  long  du  mur  d’u'ne  maison  a 
fait  croire  au  peuple  que  c’était  là  la  mesure  de  l’épée  de  Roland.  On  ne 
connait  pas  l’origine  d’une  tradition  si  singulière;  mais  ce  qu’il  y a d’inté- 
ressant  c’est  qu’au-dessous  de  ce  creux  vous  voyez  sortir  de  terre  un 
énorme  tronc  de  colonne  en  beau  marbré  cipollino,  qu’on  croit  appartenir 
aux  portiques  d’ Agrippa  ou  à celui  des  Argonautes  ; d’autres  tronca  tout 
pareils  se  trouvent  dans  les  cave»  des  maisons  environnantes. 
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557.  En  soitant  de  ce  vicolo  passablement  sale,  vous  prenez  à droite  la 
via  dei  Pastini,  qui  vous  conduit  sur  la  place  de  la  Rotonda , devant  le 
plus  beau  tempie  de  l’antiquité,  la  merveille  de  l’art,  l’idole  des  architectes, 
devant  le  Panthéon.  Écoutez  cornine  les  anciens  savaient  employer  leurs 
richesses  en  l’honneur  de  leurs  princes  et  à l’avantage  de  leur  patrie. 
Marcus  Agrippa  était  issu  de  parents  obscurs  et  non  nobles  ; par  ses  talents 
civils  et  militaires,  il  parvint  aux  plus  hautes  dignitcs  de  l’État;  il  devint 
le  premier  ministre  et  le  gendre  de  Pempereur  Auguste.  Pourpaver  sa  dette 
de  reconnaissance  envers  son  bienfaiteur,  il  fìt  élever  un  tempie  dans  le 
seul  but  de  le  lui  dédier.  Auguste  refusa  sagement  Phonneur  qu’on  voulait 
lui  faire.  Alors  A grippa  dédia  son  tempie  à tous  les  dieux  et  Pappela  Pan- 
théon ; sa  forme  convexe  convenait  parfaitement  bien  à représenter  le  ciel. 

558.  Cette  masse  énorme  s’élevait  au-dessus  d’un  doublé  podium  circu- 
laire,  s’appuyant  sur  un  podium  carré;  unc  place  dallée  en  grands  car- 
reaux  de  travertin  précédait  le  monument,  auquel  on  arrivait  par  un  esca- 
lier  de  sept  degrés  en  marbré,  décoré  sur  ses  còtés  de  deux  magnifiques 
lions  en  basalte,  peut-étre  les  mèmes  que  ceux  que  Pon  voit  au  pied  du 
grand  escalier  à cordons  du  Capitole.  Or  représcntez-vous  dans  votre  ima- 
gination  l’effet  merveilleux  que  devait  produire  ce  tempie  sphérique  à de 
si  larges  proportions,  àinsi  élevé  au-dessus  du  sol  ! Le  tympan  du  portique 
avait  un  grand  bas-relief  en  bronze  dorè  représentant  Jupiter  qui  fou- 
droie  les  géants,  ingénieuse  allégorie  de  la  rhort  de  Cesar,  parce  qu’elle 
tlattait  en  mème  temps  Auguste  le  vengeur  en  l’appelant  Jupiter,  et  les 
vai  nei  s en  les  appelant  des  géants.  Dans  la  partie  supérieure  on  voyait 
encore  Jupiter  tonnant,  sur  un  quadrige,  entouré  de  Mare  et  de  Yénus, 
le  tout  en  bronze;  du  reste  ce  métal  se  trouvait  partout  employé  à pro- 
fusion.  Le  portique  a 103  pieds  de  largeur  sur  61  de  prof 'ondeur ; ses 
seize  colonnes  en  granit  orientai  ont  à elles  seules  38  pieds  et  demi  de 
hauteur  et  14  pieds  de  circonférence  ; leur  diamètre  est  de  5 pieds,  et  leur 
intercolomnium  a la  largeur  de  deux  diamètres  de  colonnes;  admirables 
proportions!  Leurs  chapiteaux  et  leurs  bases  sont  en  marbré  blanc  de  la 
plus  rare  e§pèce.  Trois  de  ces  colonnes,  se  trouvant  brtsées,  fureitt  rein- 
placées,  sous  Urbain  Vili  et  sous  Alexandre  Mi,  par  trois  autres  qu’on 
prit  des  Thermos  de  Néron  (642).  Les  deux  grande»  niches  qu’on  voit  aux 
deux  còtés  de  la  porte  contenaient  les  statues  colossales  de  l’empereur 
Auguste  et  d’Agrippa.  La  porte  est  plaquée  de  bronze  et  a 36  pieds  de 
haut  sur  18  de  largo-  mais  on  croit  que  l’ancienne  porte  d’Agrippa  fut 
enlevée  par  Genséric,  et  que  celle-ci  appartient  à un  autre  édifìce.  Le  seuil 
de  la  porle  est  d’un  seul  bloc  de  marbré  africain,  de  la  longueur  de  20  pieds. 
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559.  Maintenant  traverse/ la  grande  entrée  ; elle  est  digne  du  tempie 
que  vous  allez  voir.  Regardez  : le  yoilà  tout  enticr,  intact,  rien  n’y  man- 
que,  excepté  ses  ornements.  Dans  l’origine,  on  descendait  pour  arriver 
sur  le  pavé  dii  tempie,  ce  qui  lui  donnait  cncore  plus  de  niajesté.  11  paratt 
que,  dans  les  restaurations  qu’il  subit  après  un  incendia  sous  Septirne 
$é\ère,  on  eleva  le  pavé  au  niveau  du  portique,  ce  (pii  fit  que  les  bases  des 
colonne»  qui  sont  tout  autour  de  l’enceinte  restèrent  à moitié  enseve- 
lies.  L’àme  éprouve  un  sentiment  indéfinissable  à la  vuc  de  cette  ad- 
mirable  architecture;  ici  tout  est  nouveau  pour  vous,  et  tout  concourt  à 
élever  votre  pensée  jusqu’au  ciel  ; l’ouverture  elle-m  érte,  par  où  le  tem- 
pie s’éclaire,  offre,  par  sa  forme  sphérique  et  sa  place  élevée,  la  plus  su- 
blime allégorie  de  la  lumière  étcrnelle  qui  d’en  haut  vient  éclairer  l’homme 
sur  la  terre.  Allez  voir  maintenant  de  près  cette  ouverture  à ciel  ouvert, 
pour  savoir  à quelle  enorme  distance  elle  vous  séparé  du  sol.  Pour  y ar- 
river il  faut  gravir  cent  quatre-vingt-dix  marches;  mais  vous  ne  regrette- 
rez  pas  votre  peine.  Charles  Y y monta  aussi,  et  peiit-étre  dans  ce  moment 
éprouva-t-il  le  remords  d’avoir  livré  Rome  au  sac  le  plus  épouvantable 
qu’on  connaisse  de  mémoire  d’homme. 

560.  Le  diamètre  de  l’intérieur  du  tempie  est  égal  à sa  hauteur;  il  est 
de  133  pie:ls  ; le  mur  circulaire  a 19  pieds  d’épaisseur;  c’est  là-dedans 
qu’on  a pris  les  sept  enfoncements  ou  ^dicul.k  servant  aujourd’hui  de 
cbapelles,  et  qui  autrefois  étaient  cónsacrés  à des  dieux.  Celle  du  milieu, 
où  est  le  maitre-au tei,  contenait  la  statue  colossale  de  Jupiter.  Entre  ces 
iEDiccL.f:  il  y avait  en  saillie  huit  tabernacles  soutenus  par  des  colonnes  de 
porpbyre  ou  de  jaune  antique.  On  y voyait  plusieurs  statues;  celle,  entre 
autres,  de  Jules  Cesar.  Ces  tabernacles  ont  été  cbangés  en  autels. 

561 . De  magniflques  colonnes  cannelées  de  jaune  antique,  alignées  sur 
la  circoli férence,  ornent  cliaque  cbapelle,  et  soutiennent  line  magnifique 
cornicile  qui  se  prolonge  tout  autour  san s interruption  ; au-dessus  s’élève 
un  attique  ou  entablement  sur  lequel  pose  la  grande  voùte  en  plein  cintre, 
divisée  parcinq  ordresde  caissons.  Cette  dernière  partie  était  couverte  de 
stucs  dorés,  et  cliaque  caisson  portait  une  rosace;  la  partie  inférieure  était 
toute  plaquée  demarbres  rares  et  précieux  de  différentes  couleurs.On  voit 
par  là  que  l’intérieur  était  coupé  par  trois  lignes  lrorizontales  continues 
d’un  effet  admirable , tellement  qu’elles  font  paraìtre  le  tempie  beaueoup 
plus  grand  qu’il  ne  l’est.  La  méme  division  existe  dans  la  partie  ex térieure. 
Le  mur  est  entouré  de  trois  corniches  à des  distanees  différentes;  après 
la  troisième  vient  le  tambour  de  la  coupole,  gami  de  six  gradins  par  où 
l’on  arrivo  à l’ouverture  circulaire  qui  éclarre  l’intérieur.  Jusqu’à  la  pre- 
mière comiche,  le  mur  était  couvert  de  marbres  ; les  deux  autres  parties 
étaient  plaquées  de  stuc  ; le  toit  de  la  coupole  était  couvert  de  bronzo 
dorè. 
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562.  Le  temps  des  calam ités  arriva  : cornine  les  llots  se  rucnt  contro, 
les  rochers,  les  barbares  vinrent  se  jeter  sur  le  Panthéon  ; on  le  dépouilla 
successivement  de  toutes  ses  richesses.  Boni  face  IV,  en  608,  le  con- 
vertit  en  église,  et  à cotte  occasion  fìt  déposer  sous  l’autel  principal 
vingt-huit  chars  remplis  de  reliques  de  martyrs,  qu’il  avait  fait  recueillir 
dans  les  differente»  catacombes  de  Rome,  et  la  nouvelle  église  fut  appelée 
Santa  Maria  ad  Marlyres.  Puis,le  lcr  novembre  de  Pan  830,  GrégoirelV, 
en  dédiant  aussi  ce  tempie  à tous  les  saints,  ordonna  que  dans  tout  le 
monde  catholique  on  célébrerait  tous  les  ans,  et  le  mème  jour,  une  féte 
qui  scappellerai  la  Toussaint. 

563.  Cependant  une  grande  quantité  d’immondices,  mèlées  de  décom- 
bres,  s’étaiént  accumulées  sous  le  portique,  ainsi  que  sur  la  place,  dont 
elles  avaient  considérablement  elevò  le  sol.  Paul  V d’abord  et  Urbain  Vili 
firent  déblayer  le  portique  et  le  débarrassèrent  d’uno  multitude  de  petits 
marchands  qui  y avaient  établi  leurs  échoppes.  Dans  cotte  opération 
on  découvrit  un  des  lions  en  basalto  et  une  superbe  urne  en  porphyre 
qui  orne  maintenant  le  tombeau  de  Clément  XII,  dans  la  chapelle  Corsini, 
à Saint-Jean-de-Latran. 

564.  Les  anciens  barbares  a>aient  dépouillé  le  tempie,  mais  n’avaient 
point  toucbé  aux  bronzes  du  portique.  Il  paraìt  que  le  pape  Urbain  (Bar- 
bérini)  avait  besoin  de  canons;  c’est  pour  cela  qu’il  fìt  enlever  tout  le 
bronze  qui  couvrait  le  toit,  les  poutres  et  les  murs  du  portique;  il  en  em- 
porta  quatre  cent  cinquante  mille  deux  cent  cinquante  livres  pesant  (la 
livre  n’a  que  douze  onces),  dont  quatre  cent  quarante-huit  mille  deux  cent 
quatre-vingt-six  servirent  à fondre  cent  canons;  le  reste  fut  employé  pour 
les  colonnes  et  le  baldaquin  de  la  Confession  de  Saint-Pierre.  On  peut  lire 
l’acte  de  ce  dépouillement  dans  une  inscription  placée  près  de  l’entrée 
du  tempie.  Ce  fut  à cette  occasion  que  parut  la  cèlebre  saillie  des  Ro- 
mains  : Quod  non  ff.cerlnt  barbari  fecerunt  Barberini.  Clément  XII, 
de  son  còté,  voulant  faire  le  niveau  actuel  de  la  jilace,  acheva  de  détruire 
Vautel  de  Mars , qui  se  trouvait  situé  en  face  du  tempie,  et  auquel  on 
faisait  la  cérémonie  de  la  clòture  du  lustre  ; il  fìt  élever  cotte  belle  fon- 
taine  et  l’orna  du  petit  obélisque  qu’on  venait  de  découvrir  dans  les  fon- 
dations  de  l’église  de  la  Minerve,  et  qu’on  croit  appartenir  au  tempie 
d’Isis  (141). 

565.  Le  Panthéon,  appelé  aujourd’bui  Rotonda  à cause  de  sa  forme 
ronde,  n’oftre  aucun  objet  d’art  moderne  bien  remarquable;  mais  ce  qu’il 
faut  savoir  c’est  que  Raphael  est  enterré  dans  ce  tempie,  et  qu’on  ne  s’ap- 
procbe  pas  de  sa  tombe  sans  éprouver  une  émotion.  Sa  dépouillé  repose  là 
à gauche,  derrière  la  Madonna  del  Sasso , à coté  de  la  niòcc  du  Cardinal 
Bibiéna,  sa  fìancée,  qui  le  precèda  de  trois  mois  dans  la  tombe.  Autour  du 
grand  artiste  vous  voyez  un  noble  cortége  d’autres  illustres  sommjtés  : 
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Baldazzarrc  Perruzzi , Pierrin  del  Vaga , Giovanni  da  V dine , Tad- 
deo Zuccari,  Annibaie  Caiacci  réclamèrent  une  tombe  da  nè  rette  église 
auprès  de  leur  maitre. 

TRADITIONS  AXCIENXES. 

536.  Maintenant  voici  ce que  rapporte la tradition . On  dit  qu’à  l’endroit 
mème  où  est  bàti  le  Panthéon  se  trouvait  le  fameux  marais  de  la  Chèvre, 
sur  les  bords  duquel  les  sénateurs  auraicnt  assassinò  Roinulus  au  moment 
où  il  passait  une  revue.  Ce  dcrnier  fait  semble  avoir  acquis  une  certaine 
authenticité  historique  par  les  non. e caprotin.e  qu’on  célébrait  tous  lesans 
à Piomc  en  commémoration  de  la  mort  de  Romulus.  Toutes  les  traditions, 
bien  que  souvent  enveloppées  dans  les  fables,  ont  toujours  pour  origine  un 
fait  historique.  Agrippa  sèdia  le  marais,  et,  dans  un  espace  de  700  pieds  de 
longueur  sur  900  de  largeur,  il  bàtit  son  Panthéon,  construisit  des  tlier- 
mes,  les  premiers  qu’on  vit  à Rome,  eleva  un  somptueux  portique  pour  la 
promenade,  Ut  creuser  le  terrain  pour  l'aire  un  lac  et  un  canal  qu’il  ap- 
pcla  Euripo,  noni  du  détroit  qui  séparé  l’Eubée  de  la  Grèce  ; enfili  il 
pianta  des  jardinset  un  bois  autour  de  ses  thermos.  Tout  cela  coùta  des 
millions,  et  tout  cela  il  le  fit  avec  ses  proprcs  deniers  ! A sa  mort  il  legna  le 
tout  au  peuple  rornain.  Yoilà  ce  qu’était  Marius  Agrippa  et  l’usage  que  les 
riches  faisaient  alors  de  leur  fortune.  Les  thermos  étaient  adossés  au  Pan- 
théon ; on  peut  en  voir  quelques  rcstes  derrière  ce  tempie,  dans  la  rue  de 
VArco  della  Ciambella  et  dans  la  cour  de  la  maison  42,  via  dei  Cellari. 
Yous  y passerez  tout  à l’heure. 

5G7.  A votre  droite,  le  long  du  Panthéon,  est  la  rue  della  Rotonda, 
vous  conduisant  tout  droit  à la  rue  du  théàtre  Argentina.  Entrez  à gau- 
che dans  l’autre  rue  parallèle,  qui  vous  conduit  directement  sur  la  jilace  de 
la  Minerva  et  devant  l’église  Santa  Maria  sopra  Minerva.  Ces  derniers 
mots  vous  expliquent  clairement  que  cotte  église  a été  batic  sur  un  tempie 
de  Minerve.  Les  Romains  avaient  un  culte  particulier  pour  cotte  déesse,  et 
ils  avaient  raison  ; car  si  sous  le  noni  de  l’allas  elle  leur  inspirait  le  fana- 
tismo de  la  guerre,  sous  celui  de  Minerve  elle  représentait  la  pcrsonnifica- 
tion  de  la  sagesse,  une  des  qualités  qui  signalèrent  le  plus  ce  grand  peuple 
à l’admiration  de  l’univers.  Lette  déesse  avait  un  tempie  dans  presque 
toutes  les  régions  de  Rome.  Celui-ci  lui  avait  été  dédié  par  Pompée  en  re- 
connaissance  des  victoires  qu’il  avait  remportées  sur  terre  et  sur  mer 
contre  les  ennemis  de  la  république;  il  ne  reste  de  ce  tempie  aucune  trace. 

SANTA  MARIA  SOPRA  .MINERVA. 

568.  On  ignore  l’époque  de  la  fondation  primitive  de  l’église  actuelle; 
on  sait  qu’elle  existait  déjà  en  l’an  750  de  Jésus-Christ.  En  1370  elle  fut 
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donnée  aux  pères  dominieain6  et  devili t le  siége  principal  de  leur  ordre; 
alors  elle  l'ut  rebàtie  entièrement  dans  les  forme»  qu’on  lui  voit.  C’est  un 
gothique  d’une  extréine  simplidté,  tenant  des  larges  proportions  du  style 
romain  : c’est  la  seule  église  à Rome  qui  offre  ce  caractère.  En  ce  mo- 
ment son  intérieur  est  en  ideine  restauration  ; c’est-à-dire  qu’on  la  cliarge 
de  tant  de  dorures,  si  peu  en  rapport  avec  son  caractère  gothique,  que  la 
beauté  des  formes  va  disparattre  sous  le  clinquant  des  ornements. 

569.  Cotte  magnifique  église  renferme  une  fonie  d’objets  d’art  du  plus 
baut  intérét.  La  première  chapelle  à droite  possède  un  saint  Louis  Ber- 
trando, très  bon  tableau  de  Bacicelo,  pdntre  génois  du  di\-septième  siè- 
cle.  Dans  la  quatrième  011  voit  un  petit  clief-d’fleuvre  de  l’école  du  quin- 
zièine  siede  : c’est  une  Annonciation  de  Bcnozzo  Gozzoli  selon  lesuns, 
ou  du  Beato  Angelico  da  Fiesole  selon  les  autres.  La  cinquième  renferme 
plusieurs  monumentsde  la  famille  Aldobrandini  ; la  Cène  qui  estsurl’au- 
tel  est  le  dernier  ouvrage  de  Bacicelo  à Rome.  Admirez  deux  tombeaux 
du  seizième  siede,  placés  à droite  et  à gauche  dans  la  sixième  chapelle.  On 
attribue  le  Christ  qui  est  dans  la  septièmeà  Gioito  ou  à son  école.  Arrètez- 
vous  dans  la  buitième  chapelle,  appartenant  à la  famille  Caraffa;  elle  est 
interessante.  Regardez  d’abord  le  saint  Thomas  d’Aquin  parie  Bealo  An- 
gelico. Son  compatriotc  Filippo  Lippi  a peint  sur  les  murs,  d’une  ma- 
nière supérieure,  plusieurs  traits  de  la  vie  de  ce  saint;  son  élève,  Bafael- 
lino  del  Garbo , si  digne  du  surnom  qu’il  porte,  a prodigué  toutesles  gràces 
de  son  pinceau  dans  lesanges  et  les  sibylles  qui  ornent  la  coupole.  Entìn  le 
tombeau  de  Paul  IV  est  un  des  beaux  monuments  de  Rome  par  la  richesse 
des  marbres  et  par  la  difficulté  du  travail . La  neuvième  chapelle  appartient 
à la  famille  Altieri;  et  elle  est  également  riebe  en  beaux  marbres;  l’autel 
est  ornò  d’une  Sainte  Yierge  par  Maralta,  et  Bacicelo  a peint  les  fres- 
ques  autour  des  voùtes.  Dans  la  dixième  repose  le  corps  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  un  des  plus  nobles  tvpes  de  la  femme;  elle  réunissait 
toutes  les  qualités  de  Tènie  à celles  de  l’esprit , et  remplissait  dignement 
sur  la  terre  la  mission  que  I)ieu  lui  avait  imposée  : plusieurs  traits  de  sa 
vie  ont  été  représentés  à fresque  sur  les  cótés  de  la  chapelle  par  de’  Vec- 
chi. Le  Bealo  Angelico  a peint  la  Madonna  del  Rosario  qui  est  au-des- 
sus  de  l’autel.  TTn  petit  groupe  en  marbré,  fort  bien  sculpté  par  Francesco 
Siciliano,  compose  de  la  Yierge,  de  son  Enfant  et  de  saint  Jean-Baptiste, 
est  place  sur  un  piédestal  contro  le  pilastre  droit  du  maltre-autel  ; du  cóté 
gauche,  faisant  pendant,  est  la  célèbre  statue  de  Alicliel-Angc  représen- 
tant  le  divin  Sauveur  debout,  triomphant,  avec  la  croix.  AUez  voir  dans 
le  chceur,  derrière  le  maltre-autel , les  magnifiques  tombeaux  de  deux 
papes  de  la  maison  de  Médicis,  Léon  X à droite  et  Clément  YII  à gau- 
che : c’est  un  ouvrage  célèbre  de  Bacio  Bandinelli,  Florentin.  Raphael 
de  Monlelupo  a sculpté  la  ligure  de  Léon  X,  et  Giovanni  di  Bacio  Bigio 
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celle  de  Clément.  Le  Cardinal  Lembo,  d’une  si  haute  renommée,  repose 
humblement  par  terre  devant  le  monument  de  Leon. 

570.  En  sortant  de  la  tribune,  vous  continuez  à gauche,  vous  passez  de- 
vant la  statue  de  Michel-Ange,  et  vous  trouvez  une  porte  de  sortie  précé- 
dée  d’un  large  couloir  : entrez-y,  et  regardez  aussitòt  à gauche  ce  domini- 
cain  sculpté  en  bas-relief  sur  une  modeste  pierre  sépulcrale  enchàssée 
verticalement  dans  le  mur  : c’est  dans  cette  modeste  tombe  que  repose  le 
Beato  Angelico  da  Fiesole,  movt  en  1455.  Né  avec  le  goùt  des  arts,  il 
commenda  par  taire  de  la  miniature  ; étudiant  ensuite  le  stylc  de  Giotto, 
et  puis  celui  de  Masaccio,  son  contemporain,  il  se  mit  à peindre,  et  per- 
sonne  ne  réussit  mieux  que  lui  à donnei'  aux  fìgures  des  anges  et  dessaints 
une  beauté  celeste;  l’art  ne  fut  pourlui  qu’une  mission  divine.  A coté  de 
rimmilitéetde  la  simplicité  viennent  le  faste  et  la  magnificence.  Cesdeux 
monuments  placés  en  face  l’un  de  l’autre,  ornés  avec  tout  le  luxe  que  per- 
met  la  richesse,  renferment  la  dépouille  de  deux  cardinaux  dont  les  ver- 
tus  sont  détaillées  longuement,  cornine  de  coutume,  sur  les  faces  de  lcur 
tombeau. 

571.  La  onzième  cliapelle  n’a  rien  de  remarquable  en  fait  d’art;  mais 
là,  par  terre,  vous  voyez  deux  personnages  sculptés  en  bas-relief  écrasé, 
étendus  sur  le  couvercle  de  leur  tombe  : ce  sont  deux  membres  des  fa- 
milles  Frangipane  et  Capodi  ferro,  célòbres  dans  les  guerres  civiles  qui 
désolèrenl  longtemps  la  ville  et  la  campagne  de  Rome,  et  auxquelles  il  faut 
attribuer  la  destruction  d’une  grande  quantité  d’anciens  monuments.  La 
douzième  cliapelle  est  dédiée  à saint  Dominique  ; elle  est  riche  en  beaux 
marbré»,  et  contieni  le  tombeau  de  Benoìt  XIII  (Orsini),  mort  en  1730, 
ouvrage  considérable,  d’un  ensemble  imposant,  mais  dont  le  style  se  res- 
sent  du  mauvais  goùt  de  l’époque.  Les  autres  chapelles  ne  présentent 
rien  de  bien  remarquable.  Une  foule  de  personnages  illustres  sont  enter- 
rés  dans  cette  église,  et  leurs  tombeaux  offrent  tous  quelque  intérét  ar- 
tistique.  Enfili,  sur  l’autel  de  la  sacristie,  il  y a un  beau  tableau  iV  Andrea 
Socchi,  peintre  du  dix-septième  siede,  représentant  le  crucifìement  de 
Jésus-Christ. 

572.  Le  Cardinal  Casanate,  Napolitain , avait  laissé  sa  bibliothèque  aux 
pères  dominicains  à condition  qu’ils  la  mettraient tous  les  jours  àia  dis- 
position  du  public;  il  laissa  de  plus  un  legs  assez  fort  pour  l’acquisition 
de  nouveaux  ouvrages.  Cette  bibliothèque  compte  aujourd’hui  près  de 
cent  cinquante  mille  volumes,  panni  lesquels  il  y a de  précieux  ma- 
nuscrits  et  beaucoup  d’anciennes  éditions  des  premiers  temps  de  l’im- 
primerie. 

573.  En  rentrant  sur  la  place  de  la  Minerve,  vous  voyez  un  élépliant 
qui  supporto  un  petit  obélisque  : c’est  une  idée  de  Bernini;  le  monolithe 
appartieni,  cornine  celui  de  la  place  de  la  Bolonda,  aìi  tempie  d’Jsis  ou 
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de  Sérapis  (i4l).  En  face  de  l’église  estlepalais  de  l’Académie  ecclésiasti- 
que,  bàti  sur  les  thermes  d’Agrippa  ; un  peu  plus  haut  sont  la  rue  et  l’église 
Sanla  Chiara. 

THERMES  D’AGRIPPA. 

574.  Entrez  dans  la  rue  des  Ceslari  : dans  la  cour  de  la  maison  n°  42, 
aussi  bien  que  dans  la  rue  de  YArco  della  Ciambella , que  vous  allez  ren- 
contrer,  vous  verrez  des  restesassez  considérables  de  ces  thermes,  dépouil- 
lés,  bien  entendu,  de  tous  leurs  marbres  et  de  tout  ornement.  Sous  le  nom 
de  thermes  il  faut  comprendre  de  vastes  édifices  contenant  des  salles  pour 
les  lotions  à toutes  les  températures  ; bains  chauds,  bains  froids,  bains 
tièdes,  bains  de  vapeur.  Il  y avait  des  cours  entourées  de  portiques,  où  les 
baigneurs  pouvaient  se  promener  ou  jouer  à la  paume.  Les  thermes 
d’Agrippa  furent  les  premiers  qu’on  établità  Rome  dans  ce  genre  (669). 

575.  De  la  rue  des  Cestari  vous  entrez  dans  celle  delle  Stimmate,  cn 
longeant  à gauche  le  grand  palais  Marescotti,  bàti  sur  les  dessins  de  Gia- 
como della  Porla.  Un  còte  de  ce  palais  aboutit  à la  place  de  la  Pigna,  où 
est  la  petite  église  San  Giovanni.  Mais  en  continuant  tout  droit  vous  ar- 
rivez  devant  l’église  delle  Stimmate  di  San  Francesco,  dont  l’intérieur 
est  assez  bien  ornò.  Le  maìtre-autel  possède  un  bon  tableau  de  Trevisani, 
peintre  romain  du  dix-huitième  siede,  représentànt  saint  Francois.  Les 
belles  fresques  de  la  voùte  sont  l’oeuvre  d’un  vieillard  de  soixante  ans, 
de  Luigi  Gaz  zi  de  Pistoie,  Labile  peintre  du  dix-septième  siòcle.  En  face 
de  l’église  est  le  palais  Strozzi,  bàti  par  Moderno . Il  n’a  rien  de  parti- 
culier.  La  place  delle  Stimmate  occupe  Pemplacement  des  anciens  jar- 
dins  des  thermes  d’Agrippa. 

576.  Entrons  dans  la  rue  San  Nicolò  de’  Cesarmi  : ce  nom  est  aussi 
celui  d’une  église  que  vous  remarquerez  en  entrant  sur  une  petite  place. 
Yousvovez  qu’ici  vous  ètes  de  nouveausur  unelégère  éminencc  produite, 
«•ornine  toujours,  par  l’entassement  de  décombres  d’anciens  édifices.  Dans 
ces  environs  il  y a\ait  plusieurs  temples  : celui  de  Diane,  celui  de  Junon 
regina,  et,  à l’endroit  où  vous  étes,  celui  d’Hercule  Gardien,  dont  il  reste 
encore  quelques  débris  de  colon nes  dans  les  souterrains  de  la  maison  des 
pères  qui  desservent  l’église  actuelle.  C’était  un  petit  édifìce  circulaire 
compose  de  dix-huit  colonnes  cannelées  en  tuf,  recouvertes  de  stuc,  avec 
les  bases  en  travertin;  il  datait  du  temps  de  la  république. 

HOSPICE  DE  TATA  GIOVANNI. 

577.  En  descendant  tout  droit,  vous  vous  trouvez  cn  face  de  la  rue 
P agonica;  à votre  gauche  est  la  rue  Florida,  qui  vous  conduit  d’abord 
à la  petite  église  Sainte-Hélène , puis  à celle  de  Saintc-Anne.  C’est  à 
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eóté  de  cette  église  qu’est  la  maison  de  Tata  Giovanni.  Écoutez  ce  que 
peuvent  la  charité  et  la  volonté  réunies  à un  esprit  sincère  de  philan- 
thropie.  Giovanni  Borgi  était  un  pauvre  macon  : les  jours  de  féte  il  al- 
lait  servir  les  malades  dans  les  hdpitaux;  lorsqu’il  voyaitdes  enfants  ma- 
lades,  pauvres  cornine  lui  et  orphelins,  il  attendait  leur  guérison  pour  les 
conduire  chez  lui.  Avec  le  produit  de  quelqucs  aumónes  il  les  habillait, 
les  nourrissait,  et  les  placait  ensuite  cliez  quelques  artisans  polir  ap- 
prendre  un  état.  Leur  nombre  s’étant  accru,  il  les  établit  dans  une  mai- 
son in  via  Giulia,  et  priait  des  ecclésiastiques  de  vouloir  bien  dans  la 
soirée  leur  enseigner  à lire,  à écrire  et  à calculer.  Yoilà  l’origine  de  l’insti- 
tution  de  Tata  Giovanni,  c’est-à-dire  du  pére  Giovanni.  Ce  brave  homme 
étant  mort  d’apoplexie  en  1798,  à l’àge  de  soixante-six  ans,  on  transporta 
ces  enfants  dans  le  locai  actuel,  et  leur  nombre  arrive  maintenant  jusqu’à 
cent  vingt.  L’emplacement  où  est  cet  hospice  était  ancien nement  occupé 
en  partie  par  le  théàtre  de  Pompée,  dont  nous  parlerons  bientòt. 

578.  En  revenant  à l’entrée  de  la  rue  Paganica,  vous  avez  à votre 
droite  la  rue  delle  Botteghe  oscure,  et  vous  saurez  tout  à l’hcure  pourquoi 
elle  porte  ce  noni.  Cette  rue,  dans  sa  prolongation , vous  conduit  droit 
à la  place  Trajane,  et  renferme  l’église  Saint-Stanislas,  appartenant  aux 
Polonais.  Or,  à mesure  que  vous  avancez,  vous  vous  approchez  de 
Rome  antique;  aussi  les  monuments  historiques  vont-ils  devenir  plus 
nombreux  et  toujours  plus  intéressants  : vos  pas  se  dirigeront  sur  des  cir- 
ques,  des  temples,  des  portiques,  des  tliéàtres,  des  amphithéàtres;  mais 
tout  cela  se  trouvcra  enseveli  sous  terre  à la  profondeur  de  10,  20  et  30  pieds  ; 
à peine  trouverez-vous  à glaner  (pielques  débris  de  mur  ou  de  colonne  que 
le  temps  et  les  hommes  ont  oublié  de  détruire. 

C1RQUE  FLAMINIUS. 

579.  lei,  par  exemple,  dans  votre  imagination  supposez  devant  vous  de 
vastes  prairies.  Vous  vous  rappelez  Caius  Flaminius,  celili  qui,  étant  cen- 
seur,  construisit  cette  cèlebre  voie  Flaminienne  qui  du  champ  de  Mars 
allait  jusqu’à  Rimini,  puis,  devenu  consul,  alla  mourir  glorieusement 
pour  sa  patrie  au  lac  Trasimène,  en  combattant  contre  Annibal.Or  cet 
homme  faisait  construire  dans  ces  prairies,  vers  l’an  de  Rome  533,  un  cir- 
que  de  1,000  pieds  de  longueur  sur  500  de  largeur,  et  puis  il  le  donnait 
en  cadeau  au  peuple  romain.  Yous  savez  que  les  cirques  étaient  destinés 
aux  courses  de  clicvaux , aux  courses  de  chars  et  à différents  exercices 
gymnastiques;  c’était  une  imitation  de  l’hippodrome  des  Grees,  auquel 
les  Romains  donnèrent  un  grand  développement.  Les  cirques  étaient  di- 
visés  au  milieu  par  une  construction  eppelée  spina1  entourée  de  gradins, 
et  leurs  deux  extrémités  étaient  terminées,  l’une  en  ligne  droite,  où  était 
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l’entrée,  l’autre  en  deini-cercle,  oii  se  trouvaient  les  carcere s ou  remises 
pour  les  chars  (671S). 

580.  Or  les  carceres  du  cirque  Flaminius  se  trouvaient  précisément  à 
l’endroit  où  vous  ètes,  c’est-à-dire  près  de  la  place  et  de  la  rue  de  YOimo. 
Le  cirque  se  prolongeait  jusqu’à  la  place  Morgana,  et  touchait  presque  la 
villa  Publica  (144).  C’est  dans  ce  cirque  qu’Auguste  fìt  tucr  dans  line 
naumachie  trente-six  crocodiles.  On  commenda  au  moyen  àge  à utiliser 
ce  cirque;  des  boutiques  s’établirent  sous  quelques-unes  des  arcades  qui 
soutenaient  ses  gradina, et  cornine  elles  étaienttrès  obscures,  la  rue  qui  se 
forma  devant  elles  lut  appel ée  via  delle  liolteghe  oscure.  E11  attendant 
des  funari , cordiers,  s’établissaient  dans  Lamie  pour  confectiojiner  leurs 
cordes,  funi.  Yoilà  pourquoi  la  rue  qui  est  parallèle  à la  voie  P agonica 
s’appelle  aujourd’hui  la  via  di  Sanla  Caterina  de’  Funari.  Puis  on  dé- 
truisit  et  on  rebàtit;  à travers  le  cirque  on  ouvrit  des  rues,  on  forma  des 
places,  on  eleva  des  palais.  Enfili  la  puissante  famille  Mattei,  vers  le  sei- 
zième  sièclc,  presque  au  milieu  du  cirque,  cominenca  à construire  cette 
suite  d’édifices,  composée  de  palais  iliache vés  et  de  maisons,  qui  forme 
ime  ile  tout  entière. 


PALAIS  MATTEL 

581 . Cette  ile  est  bordée  d’un  còté  par  la  via  Paganica,  où  \ous  pou- 
vez  admirer  dans  le  palais  no  4,  qui  apparticnt  au  marquis  bonghi,  un 
bon  ouvrage  d’architecture  par  Pignola . Le  còte  qui  longe  la  rue  delle 
Botteghe  oscure  est  compose  du  magnifique  palais  Gaetani,  construit  par 
le  Florentin  Ammanato;  vous  y observerez  la  simplicité  et  la  solidité,  qua- 
lités  qui  distinguaient,  cornine  vous  le  savez,  le  style  de  cet  habile  archi - 
tecte.  Devant  ce  palais  est  une  petite  place  sur  laquelle  est  l’église  Santa 
Lucia.  Vous  saurez  que  lés  peiiitures  dont  elle  est  ornée  sont  toutes  de  la 
main  d’une  femrne,  de  Caterina  Ginnasi , élève  de  Lanfranco  et  nièce 
du  Cardinal  Ginnasi.  Le  còté  qui  répoud  à la  via  de  Funari  et  à celle  de 
Santa  Caterina  est  occupò  en  grande  partie  par  le  jialais  Mattei,  un  des 
beaux  édifices  de  Rome.  Il  a été  construit  tout  entier  sur  les  dessins  de 
Maderno,  et  c’cst  un  de  ses  mcilleurs  ouvrages.  Remarquez  surtout  sa 
magnifique  comiche;  elle  n’est  nullement  inférieure  à celle  du  palais  Far- 
nèse.  Dans  sa  trop  petite  cour,  sous  le  portique,  dans  Fescalier  et  dans 
les  loges  des  deux  étages,  vous  voyez  partout  de  belles  statues,  des  bas- 
reliels  antiques  et  des  stucs  admirables  : il  y a tout  un  musée.  Les  cham- 
bres  des  appartements  sont  peintes  à fresque  par  d’excellents  peintres. 
Vous  voyez  dans  la  première  salle  Moise  après  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
fresque  d’un  style  large  et  facile  de  Gaspard  Celio.  La  salle  de  gauche  est 
magniliquement  ornée  de  stucs  et  de  peintures  par  Pomarancio.  La  qua- 
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triènne  a une  fresque  de  Lanfranco,  représentant  Joseph,  et  la  temine  de 
Putiphar.  Le  mòme  artiste  a représenté  dans  la  cinquième  Joseph  exi»li- 
quant  les  songes  dans  la  prison.  La  vofite  de  la  galene  a été  peinte  par 
Pietro  da  Cortona  De  la  première  salle  on  passe  dans  trois  autres  pièces, 
dontdeux,  la  première  et  la  troisième,  sont  peintes  par  le  Dominichino; 
celle  du  milieu  par  Y Albani.  Ces  fresques  interessali tes  représentent  Isaac 
qui  bénit  Jacob,  la  Vision  de  Jacob  et  Kacliel  faisant  paitre  des  brebis. 

PLACE  DELLE  TARTARUGHE. 

PALAIA  costaguti. 

582.  Par  la  droite  dupalais  Mattei  vous  arrivez  sur  la  place  delle  Tar- 
tarughe. Ce  noni  lui  \ient  d’une  ebarmante  fontaine  dessinée  par  Della 
Porla,  oì»  l’on  voit,  entre  autres  ornements,  plusieurs  tortues  en  bronze. 
En  tace  de  la  rue  Paganica  est  une  des  entrées  du  Ghello,  quartier  des 
juifs;  un  peu  plus  loin,à  gauche,  est  Péglise  Sant’  Ambrogio , bàtie, 
dit-on,  sur  la  maison  qu’habitèrent  ce  saint  archcvèque  et  sa  soeur  Marcel- 
lina.  Mais  ce  qui  vous  interesserà  particulièrement  ce  sont  Ics  fresques 
du  palais  Costaguti,  dont  l’entrée  est  sur  cette  place,  au  n»  io.  Vous  nom- 
mer  V Albani,  le  Dominichino  et  le  Guercino,  c’esj  déjà  vous  en  taire  Pé- 
loge.  Le  premier  a peint  Hercule  décochant  une  dèche  contre  le  centaure 
Nessus,  qui  allait  s’enfuir  avec  Déjanire;  le  second  a représenté  Apollon 
inonté  sur  son  char  entouré  de  Génies,  et  le  Temps  qui  découvre  la  Vérité; 
le  troisième  a peint  avec  une  force  de  coloris  incroyable  Ilenaud  dolman t 
sur  son  char  tiré  par  deux  dragons,  et  Armide  qui  le  regarde.  Dans  la 
voùt©  de  la  galerie, ^on  voit  Yénus  avec  Cupidon  et  plusieurs  autres  di\i- 
nités,  ouvrage  remarquablc  du  ehevalier  d’Arpino.  La  Justice  et  la  Paix 
ont  été  représentées  dans  la  pièce  suivante  par  Lanfranco.  Enfin  le  gra- 
cieux  Romanelli  a représenté,  dans  la  dentière  chambre,  Arion  sur  le 
dauphiii  et  un  vaisseau  rempli  de  matelots. 

5S3.  Près  de  ce  palais  est  colui  de  Boccapaduli,  où  demeurèrent  long- 
temps  les  deux  Poussin . il  y a plusieurs  chambres  qui  conservent  encore 
des  souvenirs  précieux  de  leur  talent. 

584.  De  l’autre  còte  du  palais  Malici,  formant  le  coin  de  la  rue  de' 
Funari,  est  l’église  Sanla  Caterina , rarement  ouverte,  et  qui  contient 
un  Clirist  mort,  par  Muziano,  des  peintures  de  Erédéric  Zuccari  et  un 
tableau  de  Massari,  retouché  par  Annibai  Caracci,  son  maitre. 

ÉGLISE  SANTA  MARIA  IN  CAMPITELLI. 

585.  En  avancant  tout  droit,  vous  arrivez  sur  la  place,  et  devant  Pé- 
glise Sarda  Maria  in  Campilelli ; vous  laissez  à votre  gauche  la  rue  de’ 
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Delfìni,  qui  méne  sur  la  piazza  Morgana,  où  étaient  les  carceres  du  cir- 
que  Flaminius.  Observez  la  farade  de  l’église  qui  est  devant  vous;  on  y a 
prodigué  le  travertin  ; elle  est  imposante  et  d’asscz  bon  gotìt.  Son  intérieur, 
bien  qu’original,  a quelque  cliose  de  grandiose;  il  est  décoré  de  vingt- 
deu\  colonnes  cannelées  qui  seraient  magnifiques  si  elles  étaient  d’un  seul 
morceau;  mais  il  n’y  a que  leur  base  et  une  partie  de  leur  fùt  qui  soient 
en  marbré;  le  reste  est  en  maconnerie  peinte  couleur  de  marbré.  Ces  co- 
lonnes proviennent  sans  doute  du  portique  d’Octavie  (620),  sur  lequel  ce 
tempie  a été  bàti.  Les  tableaux  qui  ornent  les  autels  sont  des  ouvrages  fort 
médiocres  du  dix-septième  siede;  cependant  on  voit  avec  plaisir,  sur  le 
premier  autel  à droite,  l’archange  saint  Michel  de  Sebastiano  Conca  di 
Gaeta , le  compatriote  de  Pulsone  ; et  sur  le  second  une  sainte  Anne  de 
Luca  Giordano,  qui  aurait  été  un  très  grand  adiste  s’il  avait  eu  la  pa- 
tience  de  peindre  lentement.  Dans  la  dernière  cbapelle  à gauche,  vous 
voyez  deux  tombeaux  tout  à fait  pareils,  où  deux  lions  en  rouge  antique  sup- 
porteli chacun  unepyramide;  sur  Fune  on  litlemot  : umbra,  sur  l’autre  : 
nihil.  Ce  sont  les  épitaphes  les  plus  concise*  qu’on  aitjamais  concues. 

586.  Sur  le  maitrc-autel  on  vénère  une  petite  madone  sculptée  dans  une 
matière  qui  ressemble  à un  saphir.  Yoici  l’iiistoire  de  cette  image.  On 
ignore  quel  en  fut  le  ■sculpteur;  mais  la  tradition  porte  quevers  l’an  560 
elle  apparut  à Santa  Galla,  noble  romaine,  fille  de  Simmacus,  consul. 
Alors  cette  dame  placa  l’image  dans  son  palais,  qui  fut,  par  la  suite,  con- 
verti en  une  église  (601)  dédiée  à la  sainte  Yierge.  Vers  l’an  1468,  Paul  II, 
ce  pape  si  ennemi  des  lettres,  fit  transporter  la  miraculeuse  image  dans 
son  palais,  situé  place  Saint-Marc;  le  lendemain  l’image  avait  disparu;  elle 
était  allé  reprendre  sa  place  dans  Pancienne  demeqre  de  Sanla  Galla. 
Sous  Alexandre  YII,  elle  fut  transportée  processionnellement  dans  l’église 
actuelle,  qu’on  venait  de  bàtir,  et  cela  en  accomplissement  d’un  vceu  que 
fit  le  peuple  rornain,  le  8 décembre  1659,  après  la  cessation  de  la  peste  qui 
avait  désolé  Rome  cette  année.  Dans  un  ovale  de  la  coupole  on  voit  une 
croix  lumineuse.  C’est  une  petite  colonne  ancienne  d’un  albàtre  orientai 
fort  rare,  qui,  étant  sciée  par  le  milieu  et  ajustée  en  forme  de  croix,  re- 
produit  à travers  son  corps  diaphane  les  effets  brillants  de  la  lumière  exté- 
ricure. 

PORTI QUES  DE  PHILIPPE  ET  D’OCTAVIE. 

587.  Cette  église  fut  donc  Mtie,  comme  vous  savez,  presque  au  milieu 
du  portique  d’Octavie.  Vous  avez  déjà  vu  que  les  Romains  avaient  inventò 
ce  geme  de  constructions  pour  se  procurer  le  plaisir  de  la  promenade  à 
l’abri  de  la  pluie  et  de  l’ardeur  du  soleil;  c’était  en  méme  temps  une  déco- 
ration  magnifique,  dont  la  coìonnade  de  Saint-Pierre  peut  seule  vous  don- 
uer  une  idée.  Ces  portique*  avaient  ordinai rement  la  forme  d’un  parallé- 
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logramme;  ils  étaient  la  plupart  en  colonnades  à jour  à plusieurs  rangs,et 
renfermaient  dans  leur  area  un  ou  deux  temples  entourés  de  statues  en 
marbré  ou  en  bronze  de  leurs  dieux  ou  de  leurs  grands  liommes.  Or  tout 
cet  espace  sur  lequel  s’élève  le  palais  Costaguli,  la  place  delle  Tarta- 
rughe, l’église  Sant ’ Ambrogio  jusqu’à  la  rue  della  Pescheria,  après,  le 
palais  Mallei , était  ancien nement  occupé  par  le  portique  de  Philippe, 
ayant  au  milieu  les  temples  d’Hercule  et  des  Muses.  Il  avait  400  pieds  du 
nord  au  sud,  et  120  de  l’est  à l’ouest;  il  avait  été  construit  par  Marcius 
Philippe,  beau-père  d’ Auguste . Au-dessus  du  sol  actuel  il  ne  reste  aucune 
trace  de  ce  monument,  mais  on  en  trouverait  bien  sùr  des  débris  en 
fouillant  à la  profondeur  de  20  à 30  piecls  sous  terre. 

588.  Parallèle  à ce  portique,  se  trouvait  un  tempie  de  Junon  construit 
par  Émilius  Lépidus  en  567,  à cause  de  la  guerre  contro  les  Liguriens.  En 
606,  Cécilius  Métellus,  surnommé  le  Macédonien , en  faisait  élever  un  au- 
tre  tout  près  et  sur  la  mérne  ligne  en  l’honneur  de  Jupiter;  ce  l'ut  le  pre- 
mier tempie  que  Rome  vit  construire  en  marbré.  En  l’an  721,  Auguste  lìt 
reconstruire  ces  deux  temples  et  les  eufemia  dans  un  vaste  portique  en 
colonnades  à doublé  rang,  ayant  500  pieds  de  face  et  près  de  750  pieds  de 
profondeur.  11  dédia  le  tout  à sa  sceur  Octavie.  Ce  portfque,  qui  était  en 
coni m unication  immédiate  avec  celui  de  Philippe,  était  composé  de  deux 
cent  soixante-dix  colonnes  de  marbré  blanc  cannelées,  et  son  area  conte- 
nait,  outre  les  deux  temples,  une  infinité  de  statues  et  de  peintures,  cliefs- 
d’ieuvre  de  l’art  gréco-italien . Les  architectes  furent  deux  Laconiens  appe- 
lés,  Pun  Sauro  (lézard),  Pautre  lialrachus  (grenouille).  Comme,  en  leur 
qualité  d’esclaves,  il  leur  était  défendu  de  graver  leur  noni  sur  l’édifìce,  ils 
imaginèrent  de  s’en  tirer  par  une  ruse.  D’abord  ils  sculptèrent  ces  deux  ani- 
maux  dans  l’oeil  des  chapitaux  ioniques  du  tempie  de  Jupiter,  à la  place 
de  la  rosette.  Au  tempie  de  Junon  ils  décorèrent  les  bases  des  colonnes 
d’un  bas-relief  en  arabesques  où  l’on  voyait  un  lézard  se  jouant  avec  une 
grenouille.  Au  sujet  de  ces  deux  temples  il  arriva  une  singulière  méprise  : 
les  liommes  chargés  de  transporter  les  statues  colossales  des  deux  divini- 
tés,  pour  étre  placées  chacune  dans  la  cella  qui  lui  était  destinée,  se  trom- 
pèrentde  direction;  ils  placèrent  la  statue  de  Junon  dans  le  tempie  de  Ju- 
piter, et  celle  de  Jupiter  dans  celui  de  Junon;  mais  on  ne  voulut  point 
réparer  cette  erreur,  parco  qu’on  la  considéra  comme  un  etl'et  de  la  vo- 
lonté  des  dieux. 

589.  Deux  porches  introduisaient  au  portique  d’Octavie;  Pun  était  du 
còte  où  est  le  Ghello , in  Pescheria  vecchia,  derrière  l’église  Sanla  Ma- 
ria in  Campilelli,  endroit  que  nous  visiterons  bientòt;  Pautre  était  à 
l’entrée  de  la  rue  de’  Delfini,  au  coin  du  palais  Cavalletti.  Le  tempie  de 
Jupiter  se  trouve  tout  juste  sur  la  place  au-dessous  de  l’église,  celui  de 
Junon  à peu  près  sur  l’emplacement  des  maisons  nos  14  et  15,  dans  la  rue 
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della  Tribuna,  (.'ette  rue  est  traeée  dans  l’espace  qui  séparait  les  deux 
temples.  De  tant  de  somptuosités  il  ne  reste  plus  debout  que  quclques 
colonnes  du  còte  de  la  Pescheria , appartenant  au  propylée  ou  porche  du 
portique;  tout  le  reste  a été  enlevé,  brisé,  bride  et  enseveli  sous  des  ainas 
de  décombres.  C’est  ce  qui  a produit  ces  nombreuses  inégalités  de  sol  que 
vous  remarquercz  dans  tous  les  environs.  Que  de  richesses  artistiques  ne 
trouverait-on  pas  si  on  pouvait  fouiller  ce  sol  ! La  cèlebre  Vénus  de  Mé- 
dicis,  la  plus  belle  statue  de  lemme  que  l’on  connaisse,  ouvrage  de  Cléo- 
mène,  tils  d’Apollodorc,  fut  trouvée  dans  ces  décombres  au  milieu  du  por- 
tique d’Octavie! 

TEMPLE  D’APOLLON  < 

590.  Mais  poursuivons.  A l’extrémité  de  la  place  Campilclli,  vous 
voyez  à droite,  sur  un  sol  inégal,  une  fontaine  construite  par  Sixte  V,sur 
les  dessins  de  Giacomo  della  Porla ; puis  vous  voyez  une  vaste  maison 
qui  occupe  tout  un  còté  de  l’entrée  de  la  rue  Montanara.  Eli  bien,  c’est 
là  qu’était  le  tempie  d’Apollon  ; il  était  précédé  d’un  delubrum  ou  place, 
au  centre  de  latjuelle  était  la  fontaine  lustrale,  située  peut-ètre  au  méme 
endroit  où  est  la  fontaine  moderne.  11  y a bien  peu  de  temples  anciens 
auxquels  se  rattachent  plus  de  souvenirs  bistoriques.  Dans  l’année  323, 
Rome  était  affligée  par  la  peste;  le  peuple  voiia  un  tempie  à Apollon;  trois 
ans  après  l’éditice  était  achevé.  En  366,  il  l'ut  brulé  par  les  Gaulois;  il  lut 
rebàti  quarante  ans  plus  tard.  Lors  de  la  guerre  contre  Annibai,  les  Ro- 
mains,  pour  se  rendre  ce  dieu  favorable,  instituèrent  les  jeux  apollinaires, 
qu’on  célébrait  tous  les  ans  dans  le  mois  de  juillet.  C’est  devant  ce  tem- 
pie que  Sy Ila  avait  établi  son  tribunal  de  proscription  ; c’est  de  la  qu’il 
ordonna  de  massacrer  quatre  mille  soldats  de  Marius  enfermés  dans  la 
villa  Publtca;  et  c’est  là  que  Catilina  vint  lui  présenter  la  tòte  de  Grati- 
dien,  qu’il  venait  de  tuer  sur  le  Janicule. 

TEMPLE  DE  BELLONE. 

591.  Presque  parallèle  au  tempie  d’Apollon,  entre  la  rue  Capizucchi  et 
celle  de  Tor  de'  Specchi , s’élevait  le  tempie  de  Bellone , non  moins  cé- 
lèbre  dans  l’antiquité;  sa  facade  était  tournée  vers  le  Capitole  ; derrière 
était  une  place  qui  se  terminait  à la  partie  sphérique  du  cirque  Flami- 
nius;  au  milieu  s’elevait  la  colonne  Bellique.  Ce  tempie  lut  bàti  en 
l’an  457  par  Appius  Claudius , celui  qui  lit  construire  cette  belle  voie 
Appienne  qui  lutensuite  prolongée  jusqu’à  Brindisi  C’est  dans  ce  tempie 
que  se  réunissait  le  sénat  quand  il  voulait  discuter  sur  des  projets  de 
guerre  extérieure  ; lorsque  la  guerre  était  arrètée,  un  soldat  montai!  sur 
la  colonne  Bellique  et  lan^ait  une  flècl.e  dans  la  direction  du  pays  en- 
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nemi  ; c’était  la  déclaration  (le  la  guerre.  Le  sol  actuel , élevé  de  20  pieds 
au  moins  sur  le  sol  ancien , n’offre  aucuné  trace  de  ces  deux  célèbres 
ternples  antiques. 

592.  La  rue  de  Tor  de’  Specchi  méne  droit  au  grand  escalier  à cor- 
dons  du  Capitole.  Au  milieu  de  cette  rue  à droite  est  le  vaste  coment  des 
Oblale,  instituées  par  Sanici  Francesca  Romana  (403).  En  face  il  y 
a une  petite  montée  appelée  via  di  rupe  Tarpea,  au  bout  de  laquellc  on 
voit  un  morceau  de  la  roche  du  Capitole  dans  son  état  primitif,  c’ést-à-dire 
en  tuf  rougeàtre  ; on  apercoit  sur  la  hauteur  quelques  restes  du  rempart 
de  substruction  de  I’ahx,  ou  lorteresse  de  Romulus. 

593.  Yous  revenez  dans  la  rue  Montanara  ; après  quelques  pas  vous 
trouvez  à gauche  un  passage  appelé  1 ''Arco  de’  Saponari  ; c’est  un  chemin 
moderne  qui  conduit  sur  le  sommet  du  Capitole  ; la  montagne,  dans  cet 
endroit,  était  autrefois  très  escaqiée.  Après , vous  arrivez  sur  la  place 
Montanara,  einbcllie  d’une  fontaine  ; arrètez-vous  ici  ; l’endroit  est  on 
ne  peut  plus  intéressant. 


LES  GAULOIS  ET  LES  OIES  DU  CAPITOLE. 

594.  Rappelez-vous  d’abord  que  la  voie  sur  laquelle  vous  marchez  est 
cette  fameuse  voie  triomphale  qui  l'ut  traversée  par  tant  de  liéros.  Les 
maisons  qui  sont  à votre  gauche  vous  masquent  le  Capitole,  et  dérobent 
à votre  vue  l’endroit  escarpé  du  mont  que,  pendant  la  nuit,  essayèrentde 
gravir  les  Gaulois  pour  s’emparer  de  la  lorteresse;  et  peut-ètre,  sans  le  cri 
des  oies  effrayées  et  le  courage  de  Manlius,  c’en  était  fait  de  la  fortune 
de  Rome.  Rappelez-vous  aussi  qu’ici  vous  ètes  encore  hors  de  rancienne 
Rome,  et  qu’une  des  portes  de  la  ville  se  trouvait  dans  la  petite  rue  ac- 
tualle  de  la  Puff  ala,  qui  est  à votre  gauche;  c’était  la  porla  Carmen - 
la'e  (21);  en  deca  était  le  tombeau  de  Càrmenta,  mère  d’Evandre,  celui 
qui,  selon  la  tradition  ancienne,  vint  de  l’Arcadie  et  porta  le  premier  la 
civilisation  dans  le  pays. 


TEMPLE  DE  JANUS. 

595.  Qui  n’a  pas  entendu  parler  du  templsde  Janus  Geminus,  que  les 
Romains  tenaient  toujours  ouvert  en  temps  de  guerre  et  qu’ils  fer- 
maient  en  temps  de  paix. , ce  qui  ne  leur  arriva  pas  souvent  tant 
qu’ils  furent  en  république  ? Eh  bien  , c’est  ici  que  se  trouvait  ce  tem- 
pie ; mais  ne  croyez  pas  qu’il  eùt  des  proportions  aussi  colossales  que  sa 
renominée.  Il  consistaiten  un  tout  petit  cspace  quadrangulaire,  renlermé 
dans  (piatre  murs,  sans  portique  ni  colonnes,  ayant  au  milieu  la  statue  de 
Janus  à doublé  face  ; ce  fut  A urna  qui  le  bàtit  en  l’an  09  de  Rome  ; tout 
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a cóté  il  y avait  un  portique  appelé  porticus  crinorum,  dont  on  voit  en- 
core  quelques  pilastres  aux  n°8  12  et  42. 

THÉÀTRE  DE  MARCELLUS. 

PALAI S ORSINI. 

596.  Mais  tournez  vos  regards  à droite;  votre  esprit  va  étre  saisi  d’ad- 
miration  ; voilk  un  des  plus  beaux  restes  de  l’antiquité  romaine , un  chef- 
d’ceuvre  d’art  de  la  plus  belle  epoque  imperiale  ; c’est  le  théàtre  de  Marcel- 
lus!  Monument  uniquc , que  tous  Ics  architectes  du  monde  connaissent 
par  coeur  dans  ses  moindres  détails.  Il  fut  commencé  par  Cesar , et 
achevé  par  Auguste,  qui  le  dédia  sous  le  noni  de  Marcellus,  bis  de  sa  soeur 
Octavie.  Il  contenait  trente  mille  spectateurs;  son  mur  extérieur  était 
décoré  d’arcades  formali t un  doublé  étage,  avec  colon nes  engagées;  l’or- 
dre  d’architeeture  était  dorique  au  rez-de-cliaussée , ionique  au  premier 
étage  etcorinthien  au  second.  A l’intérieur,  ce  derider  étage,  qui  aujour- 
d’hui  a disparii,  se  terminait  par  un  portique  en  colonnade  qui  contour- 
nait  tout  le  théàtre.  La  scène,  dont  le  fond  se  trouvait  ferraé  par  une  mu- 
raille  décorée  de  colonncs  et  de  statues,  était  adossée  au  Tibre.  La  solidité  et 
la  grandeur  de  ce  monument  furent  sin  malheur.  Des  faniilles  puissantes 
dii  moyen-àge  s’en  servirent  cornine  de  forteresse  dans  des  guerres  d’am- 
bition , soit  contre  d’autres  faniilles  puissantes  , soit  contre  le  peu- 
ple , soit  contre  le  pape  lui-mèine  ; il  fut  pris  et  repris,  et  dans  ces  alter- 
natives  de  destruction  le  milieu  se  remplit  peu  à peu  d’un  vaste  amas  de 
déconibres.  Alors  on  n’imagina  rien  de  mieux  que  de  construire  là-dessus 
un  palais  et  de  louer  à des  artisans  tout  ce  qui  restait  d’arcades  du  rez-de- 
chaussée , lesquelles  furent  converties  enignobles  boutiques.  Le  prince  Or- 
sini est  le  propriétaire  actuel  du  théàtre  de  Marcellus  ! Comment  de  tels 
monuments  ne  rentrent-ils  pas  dans  le  domaine  de  l’État  ? 

TRAIT  DE  P1ÉTÉ  FILIALE. 

597  Encore  un  épisode  de  l’histoire  intime  des  Romains.  ITn  honnne 
avait  été  condamné  à mourir  de  faim  ; sa  lille  allait  tous  les  jours  le  nour- 
rir  de  son  propre  lait  à travers  la  grille  de  sa  prison.  Émus  d’un  acte  si 
attendrissant,  Caius  Quintus  et  Marcus  Acilius,  consuls,  convertirent  la 
prison  en  un  tempie  qu’ils  consacrèrent  à la  Piélé.  Or  cette  prison  et  ce 
tempie  occupaient  justcment  la  place  où  se  trouve  le  théàtre  de  Marcel- 
lus. Ce  fut  Jules  Cesar  qui  fil  tout  raser  pour  éleier  ce  monument  de  luxe; 
mais  la  mémoire  de  ce  trait  sublime  de  piété  filiale  resterà  k jamais  atta- 
eliée  k ce  lieu. 
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ÉGLISE  SAN  NICOLO  IN  CARCERE. 

598.  A cinquante  pas  plus  loin  vous  trouverez  l’église  San  Nicolò  in 
Carcere  ; ce  dernier  mot  indique  qu’il  devait  y avoir  ici  une  autrc  pri- 
son.  On  croit  que  c’est  Appius  Claudius,  le  décemvir,  qui  l’avait  fait  con- 
struire  pour  intimider  le  peuple,  dont  il  était  détesté  ; plus  tard,  pour  l’aire 
disparaitre  tout  souvenir  de  cet  homme  pervers,  Attilius  Colatinus  rasa 
la  prison  et  la  rempla^a  par  un  tempie  dédié  à l’Espérance  à l’occasion  de 
la  guerre  qu’il  faisait  en  Sicile  aux  Carthaginois  en  l’an  497.  En  563  Ma- 
nius  Acilius  Glabrion  fit  élever  tout  à cóté  un  tempie  à la  Pitié  pour  sa 
victoire  des  Thermopyles  contro  Antiochus.  Enlin  Cneus  Cornelius  Ce- 
tego,  en  571,  promit  de  taire  élever  tout  à cóté  de  ces  deu\  édilìces  un 
tempie  à Junon  Matuta  s’il  sortait  victorieux  d’une  bataille  qu’il  allait 
livrer  aux  Gaulois,  réunis  aux  Insubriens  et  aux  Cenomanes  ; il  obtint  la 
victoire  et  accomplit  son  vceu.  Ces  temples  étaient  placés  tous  les  trois  sur 
la  méme  ligne  ; ils  tournaient  leurs  facades  au  Levant,  et  n’étaient  sépa- 
rés  l’un  de  l’autre  que  par  un  simple  passage  ; ils  étaient  décorés  de  porti- 
ques  et  de  colonnes,  et  on  y montait  par  un  escalier  de  treize  gradins.  La 
place  qui  les  précédait  était  pavée  de  dalles  en  travcrtin.  Représentez-vous 
le  bel  eftet  que  tout  cela  devait  produire! 

599.  Sur  les  ruinesde  ces  temples  et  précisément  surcelles  de  colui  du 
milieu,  on  bàtit  au  neuvième  siècle  la  petite  église  actuelle;  elle  l'ut  sujette 
à plusieurs  restaurations  ; aujourd’hui  méme,  en  1853,  elle  en  subit  une 
dernière,  qui  ne  sera  probablement  achevée  que  dans  deux  ou  trois  ans. 
Son  intérieur  est  à trois  nefs , divisécs  par  quatorze  colonnes,  toutes 
d’un  diamètre  différent,  provenant  d’anciens  édilìces.  Du  tempie  paìen 
il  reste  encore  debout  quelques  colonnes  qui  se  trouvent  engagées  dans 
les  murs.  Quatre  autres  colonnes  de  Porlasanla  soutiennent  le  ciboire; 
l’autel  est  formé  d’une  magnifique  urne  de  porphyre  vert  où  sont  sculp- 
tées  des  tétes  de  Méduse. 

FORCAI  OLITO RIU AI. 

600.  Les  trois  temples  anciens  se  trouvaient  presque  au  milieu  d’un  vaste 
inarché  aux  légumes,appelé  forum  olitorium,  d’oLERA  (berbages).  Ce  forum 
était  entouré  d’un  portique  et  comprenait  tout  l’espacequi  est  bornéd’un 
cóté  par  le  libre,  et  de  l’autre  par  la  rue  de  la  Buffala  et  la  place  de  la 
Consolazione.  On  voit  encore  un  reste  de  ce  portique  à l’entrée  de  la 
Buffala,  au  n°  14.  C’est  dans  ce  marché  qu’on  faisait  les  ventes  à l’enchère 
et  qu’on  exposait  les  enfants  nouveau-nés  en  les  abandonnant  au  pied 
d’une  colonne  située  près  du  tempie  de  la  Pitié  et  qu’on  appelait  columna 
LACTARIA. 
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601.  En  avancant  de  quelques  pas,  vous  rencontrerez  à dro'te  l’hòpital 
et  puis  Péglise  Santa  Galla,  batic  sur  le  palais  de  Symmachus,  son  pére; 
on  l’appelait  auparavant  l’égli se  de  Sainte-Marie  in  porticu,  ainsi  dési- 
gnée  à cause  des  portiqucs  du  forum  olitorium.  Elle  prit  le  noni  de 
Santa-Galla  après  qu’on  eut  transporte  l’image  de  la  madone  dans  l’é- 
glise  de  Campitelli  (586).  C’est  à peu  près  dans  cet  endroit  que  se  trouvait 
la  porte  Triomphale  percée  dans  le  Circuit  de  murs  de  Servius  Tullius. 

60?,.  Entrons  dans  la  rue  de  la  Consolazione , qui  est  presque  en  Tace; 
ìous  trouverez  d’abord  sur  votre  droite  Péglise  Sani'  Omobono,  au- 
trefois  connue  sous  le  noni  de  San  Salvatore  in  Porticu.  En  1573  elle 
l'ut  accordée  à la  corporation  des  tailleurs,  et  dès  lors  ils  la  dédièrent  à 
leur  saint  protecteur.  On  voit  sur  le  maitre-autel  un  beau  talileau  de 
Maralla,  et  dans  la  sacristie  une  excellcntc  toile  de  Bacicelo,  représen- 
tant  saint  Jean-Baptiste.  Le  sol  ancien  est  ici  à 40  pieds  au  moins  au-des- 
sous  du  niveau  actuel;  c’est  à cette  profondeur  quii  faut  allei*  cberclier 
les  racines  du  mont  Capitolili,  qui  s’élève  à votre  gauche. 

603.  En  allant  tout  droit  et  en  longeant  Péglise  et  Phópital  de  la  Con- 
solazione, vous  vous  trouveriez  dans  le  forum  romain;  mais  une  fois 
sur  la  place  prenez  à droite  la  rue  San  Giovanni  Decollalo.  Cette  rue 
est  prise  dans  le  forum  piscatorium,  qui  était  un  petit  marclié  au\  pois- 
sons  et  ne  contenait  aucun  monument.  A votre  gauche  est  Péglise 
Sant’  Eligio,  patron  des  serruriers  et  des  ferblantiers;  le  maitre-autel 
est  décoré  d’un  assez  boli  tableau  de  Sicciolanle" da  Sarmonela  ; le  der- 
nier  autel  à gauche  est  orné  d’une  sainte  Ursule  peinte  par  Vannini  ; on 
dit  quii  n’avait  alors  que  douze  ans. 

604.  Plus  loin  est  Péglise  San  Giovanni  Decollalo , appartenant 
au\  Elorcntins;  elle  renferme  quelques  bons  tableaux,  elitre  autres  un 
saint  Jean-Baptiste  de  Vasari,  qu’on  regarde  cornine  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages;  il  orile  le  maitre-autel. 

Alte  DE  JANUS  QUADUIFRONS. 

605.  En  tournant  à gauche  par  la  rue  de  San  Giorgio  in  Velabro, 
vous  serez  frappe  d’étonnenient  à la  vue  subite  d’un  édilice  romain  dont 
la  forme  particulière  vous  jette  dans  le  doute  sur  sa  destination  : c’est  un 
janus  quadrifrons.  Les  édiles  à Rome  prévoyaient  tout,  pensaient  à tout. 
Dans  le  but  de  faciliter  aux  marchands  les  nioycns  de  se  réunir  à l’abri 
de  la  pluie  et  du  soleil,  surtout  dans  la  société  d’alors,  où  la  vie  était  tout 
extérieure,  on  eleva  dans  plusieurs  quartiers,  là  oìi  le  besoin  s’en  faisait 
sentir,  des  arcs  carrés  appelés  janus.  Or  celui-ci  date  de  l’empire,  et 
voyez  commcnt  en  tonte  cliose  les  Romains  portaient  cet  esprit  de  force 
et  de  grandeur  qui  les  caractérisait.  Ce  monument,  d’une  utilité,  on 
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peut  le  dire,  secondaire,  est  tout  compose  de  blocs  énormes  de  marbré 
blane,  et  sa  solidité  est  telle  que  dans  les  guerres  civiles  du  moyen  àge  il 
servii  lui  aussi  de  fortcresse  aux  tristes  liéros  de  cette  epoque.  Cet  are, 
dont  le  st y le  annonce  déjà  la  décadence,  l'ut  sans  doute  elevò  sous  Sep- 
time  Sevère  pour  les  marchands  de  boeufs;  car  ceux-ci,  pour  lui  en  té- 
moigner  sa  reeonnaissance,  òlevèrent  en  son  honneur  ce  petit  are  de 
triomplie  que  vous  voyez  engagé  dans  un  mur  de  l’òglise  San  Giorgio 
in  Vclabro.  Au  milieu  de  ce  luxe  d’ornements  d’assez  mauvais  goiìt 
vous  voyez  ime  infinite  de  sujets  allégoriques,  panni  lesquels  on  distingue 
des  marchands  qui  emmènent  des  boeufs. 

BASILICA  SE.MPBONIANA,  — SAN  GIORGIO  IN  VELABItO. 

605.  L’église  San  Giorgio  est  batic  sur  la  basili  que  que  Sempronius 
avait  fait  construire  exprès  polir  juger  les  dilTéreiuls  qui  s’élèvaient  elitre 
les  marchands  de  boeufs;  aussi  l’appelle-t-on  cncore  basilica  Sempro- 
niafta.  Sa  fondatimi  date  du  sixièmc  si  òde  ; mais  ses  nombreuses  res- 
taurations  lui  ont  fait  perdre  le  cachet  des  églises  primitives,  et  les  pein- 
tures  précieuses  de  Gioito  qui  ornaient  la  tribune  se  trouvent  effacées. 
Elle  n’a  conservò  qu’unc  quinzaine  d’anciennes  petites  colonnes  en 
marbré,  toutes  dilférentes  de  forme  et  de  diamètre. 

606.  Le  noni  de  Yélabro,  par  lequel  011  la  désigne,  vient  de  ce  que, 
cette  vallee  se  trouvant  anciennement  exposée  aux  inondations  du  li- 
bre et  n’oflfrant  partout  qu’un  terrain  marécageux,  on  l’appelait  vela- 
brum,  du  mot  grec  helos , signifìant  marais.  Les  Tarquins  firent  con- 
struire line  forte  digue  sur  les  bords  du  fibre  et  un  grand  égout  pour  l’é- 
coulement  des  eaux,  telleincnt  que  bientòt  Ics  marais  disparurent;  le  ter- 
rain se  couvrit  d’habitations,  et  forma  par  la  suite  un  des  quartiers  les 
plus  peuplòs  et  les  plus  commer^ants  de  la  ville;  toutefois  l’endroit  con- 
serva toujours  le  noni  de  Vélabrum. 


CLOACA  MAXIMA. 

607.  Nous  venons  de  parler  d’un  grand  égout  (pie  firent  construire  les 
Tarquins.  Venez  voir  cominent  ces  premiers  rois  romains  préludaient  à 
la  grandeur  future  de  leur  ville;  entrez  sous  cette  courte  alice  qui  est  en 
face  de  Tare  de  Septime;  alle/,  jusqu’au  fond;  vous  verrez  d’abord,  dans 
un  petit  canal  sous  une  espèce  d’antre,  couler  une  eau  si  limpide  que 
vous  doute/.  si  le  canal  est  vide  ou  reinpli;  on  ne  connalt  point  l’origine 
de  cette  eau;  le  peuple  l’appelle  acqua  argentina.  Tournez  à droite  et 
alle/,  aussi  loin  que  vous  le  pouvez.  Arrivò  au  bout,  vous  verrei  une 
mine  cornine  un  précipice  au  fond  duquel  coule  un  gros  ruisseau  d’eaux 


•JOO 


LE  VELABRK. 


sales  : c’est  là  la  cloaca  maxima,  le  grand  égout.  Cet  ouvrage  colossal 
compte  vingt-quatre  siècles  d’existence,  et  pourtant  il  sert  encore  à re- 
cevoir  les  eaux  de  tous  les  égouts  du  quartier  et  à les  porterdans  le  Tibie. 
Il  commen^ait  auprès  du  lac  Curtius,  traversai  le  Forum  romain,  tout  le 
Yélabre  et  venait  se  jeter  dans  le  Tibre,  au  bas  du  tempie  de  Vesta.  Cet 
égout  se  compose  d’une  voùte  à plein  cintre,  formée  de  trois  rangs  de 
voussoirs  en  blocs  de  travertin  et  de  pépérin,  posés  en  liaison  l’un  sur 
l’autre,  unis  et  joints  sans  ciment.  Sa  largeur  est  de  4 mètres  et  demi,  sa 
hauteur  approche  de  IO  mètres.  Aujourd’hui  il  se  trouve  à moitié  comblé. 

FORUM  BOARIUM. 

008.  La  configuratimi  de  tous  ces  terrains  au  milieu  desquels  vous vous 
trouvez  a,  depuis  les  Romains,  tellement  changé  de  face  que  vous  avez 
de  la  peine  à croire  qu’il  existait  ici,  dans  le  Yelabre,  une  grande  place 
unie,  un  carré  long,  entouré  de  portiques  et  de  boutiques,  s’étendant  de- 
puis le  Janus  Quadrifrons  jusqu’à  la  pointe  du  Palatili  Or  cette  place 
s’appelait  forum  boarium  (marclié  aux  bceufs).  Ce  marche  ne  manquait 
pas  de  décorations:  au  milieu,  sur  un  piédestal,  près  de  la  fons  muscosa, 
s’élevait  le  celebre  taurcau  en  bronze  de  Miron,  pris  à Égine  après  la  con- 
quète  de  cette  ile.  Plus  loin  il  y avait  le  tempie  de  Matuta,  celui  de  la 
Fortune  vicrge  et  le  petit  tempie  rond  d’Hercule  triomplial,  dont  la  statue 
avait  été  érigée,  dit-on,  par  le  roi  Évandre;  elle  était  en  airain  dorè,  et 
les  jours  de  triomphe  on  la  revétait  d’une  toge  de  triomphateur.  Elle 
fut  retrouvée  sous  Sixte  IV  et  placée  au  Capitole.  On  y voyait  aussi  un 
sacellum  ou  chapelle  dédiée  à la  pudicité  patricienne.  Par  un  préjugé  de 
caste,  commini  d’aiHeurs  à toutcs  les  aristocraties  du  monde,  aucune 
lemme  du  peuple  n’y  était  admise.  Les  matrones  en  refusèrent  méme 
rentrée  à une  Virginie,  lille  d’Aulus,  patricien,  parce  que  la  malheureuse 
s’était  mésalliée  en  épousant  Volunniius,  plébéien,  qu’elle  aimait.  Aussi 
s’en  vengea-t-elle  en  élevant  dans  le  vicus  lungis,  où  elle  babitait,  un  sa- 
cellum à la  pudicité  plébéienne,  et  en  interdit  l’entrée  aux  patriciennes; 
misérable  représaille  qui  ne  démontre  que  trop  la  faiblesse  du  coeur  humain . 

MONUMENTS  HISTORIQUES. 

009.  Mais  sortons  en  plein  air  et  montons  à droite  vers  le  Palatili  ; nous 
voici  dans  la  rue  San  Teodoro,  rue  tracée  sur  la  via  nova  ; en  face,  sur  le 
versant  du  mont,  était  le  petit  bois  sacré  des  Vestales;  en  liaut,  sur  le 
sommet,  le  tempie  d’Apollon,  la  bibliothèque  d’Auguste,  le  palais  de  Tibère 
et  celui  de  Caligula.  Tournez  à droite  et  allez  jusqu’à  la  place  de  Sani ’ 
Anastasia;  arrétez-vous  ici,  le  lieu  est  intéressant  : vous  étes  à l’angle 
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sud-ouest  du  Palatin  ; à votre  gauclicétait  lacabane  couverte  de  cliaume 
qu’habitèrent  longtemps  Romulus  et  son  frère  Rémus.Tout  près  s’élevait 
le  célèbre  tempie  de  Jupiter  Stator.  Romulus,  pendant  le  fort  du  com- 
bat contro  Tatius,  craignant  de  voir  ses  soldats  céder  à la  valeur  des  Sa- 
bins,  pria  Jupiter  de  vouloir  bien  les  maintenir  fermes  à Pattaque,  et  lui 
fìt  vceu  d’un  tempie  en  son  honneur.  Jamais  voeu  n’eut  de  plus  admi- 
rables  eflfets.  Il  avait  aussi  élevé  non  loin  de  là  un  petit  édifice  appelé 
1 ’auguratorium,  lieu  destiné  à consulter  les  augures.  Numa  institua  ensuite 
le  college  des  Augures,  qu’il  attacba  à ce  locai.  Au  còte  sud  de  Péglisc 
Sani’  Anastasia  était  la  porta  mugonia,  un  e des  plus  anciennes  de  Rome, 
et  dont  le  nom  venait  des  mugissements  des  boeufs  qui  paissaient  dans  les 
alentours.  A Pendroit  où  s’élève  l’église  était  Para  maxima  (grand  autel), 
qu’Hercule  s’était  élevé  à lui  -méme  après  avoir  tué  Cacus,  le  voleur  de 
ses  boeufs.  Les  Romains  vénéraient  beaucoup  cet  autel;  on  y jurait  les 
traités,  et  on  y faisait  les  serments  qu’on  voulait  garder  le  plus  religieuse- 
ment.  Or  il  paraìtrait  que  cet  endroit  de  Rome  a été,  depuis  Pantiquité 
la  plus  reculée  jusqu’à  nos  jours,  le  domaine  particulier  des  boeufs;  on 
sait  que  le  peuple  appelle  le  Forum  romain  il  campo  Vaccino  (le  champ 
aux  vaclies),  et  la  rue  San  Teodoro  est  tous  les  jours  encombrée  debuffles 
et  de  boeufs. 

Gto.  Mais  un  événement  important  se  rattache  à cet  endroit.  C’est  ici, 
vers  cotte  pointe  du  Palatin,  à l’extrémité  sud  du  forum  Boarium,  que 
Romulus  commenda  à tracer  le  sillon  qui  devait  entourcr  sa  ville  nais- 
sante  et  en  déterminer  les  dimensions;  les  historiens  anciens  sont  tous 
d’accord  sur  cotte  tradition  liistorique. 

ÉGIJSE  SANT’  ANASTASIA. 

6ti.  L’église  SanV  Anastasia  cappelle  la  fin  héroique  d’une  jeune fille 
qui,  forte  dans  sa  foi,  affronta  avec  calme  la  mort  sous  PempereurDioclétien  ; 
elle  subit  son  martyre  le  jour  de  Noèl,  25  décembre  304.  Son  corps  avait  été 
enterré  secrètement  près  de  Para  maxima  par  Apollonia,  dame  romaine. 
Trois  siècles  après  les  clirétiens  élevèrent  sur  sa  tombe  un  oratoire  qui, 
embelli  et  agrandi  dans  la  suiti'  parplusieurs  papes,  devintl’église  actuelle. 
Quelques  anciennes  colonnes  décorent  son  intéricur;  sur  le  maìtre-autel 
est  une  belle  statue  de  la  sainte,  par  Ferrata,  sculpteur  du  dix-septième 
siècle. 

TEMPLE  DE  VESTA,  — SANTA  MARIA  DEL  SOLE, 

612.  En  prenant  à droite  un  peu  obliquement,  vous  arriverez  sur  la 
place  della  Bocca  della  Verità,  place  laissée  à l’abandon,  bien  que  dé- 
corée  d’une  belle  fontaine.  Le  premier  objet  qui  vient  trapper  vos  regards 
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est  un  charmant  petit  tempie,  de  ceux  que  les  Romains  seuls  savaient 
imaginer;  il  est  connu  sous  le  nom  de  tempie  de  Vesta;  et,  bien  que  des 
esprits  portés  à la  controverse  lui  refusent  ce  nom  pour  lui  en  donnei'  on 
ne  sait  combien  d’autres,  vous  pouvez  bardiment  croire  qu’il  était  dédié 
à Vesta,  car  on  sait  qu’il  y avait  dans  Rome  plusieurs  temples  dédiés  à 
cette  déesse  et  que  presquc  chaqne  région  en  avait  un.  Ce  tempie  est  en- 
touré  d’un  portique  soutenu  par  vingt  colonnes  corinthiennes  cannelées, 
en  beau  marbré  de  Carrare;  il  iVen  manque  qu’une  seule;  elles  ont  3 pieds 
de  diamètre  sur  20  de  hauteur.  Les  murs  de  la  Cella  sont  formés  de  gros 
blocs  de  marbré  blanc,  parfaitement  joints  ensemble  ; la  partie  supérieure 
a été  détruite.  On  croit  qu’elle  avait  la  forme  sphériqueet  qu’elle  était  or- 
née  à l’intérieur  de  caissons  et  de  rosaccs;  on  montait  à ce  tempie  par  un 
escalier  qui  l’entourait,  compose  de  sept  gradins.  Quel  bijou!  line  dame 
qui  demeurait  près  de  ce  tempie  vit  un  jour  une  bolle  flottant  sur  le  libre 
‘Elle  ordonna  à ses  domestiques  d’aller  la  recueillir,  ce  qui  fut  bienlot  fait. 
Au  moment  où  la  dame  soulevait  le  couvercle  pour  l’omrir  un  rayon  \if 
de  lumière  vint  trapper  ses  yeux;  elle  regarda  dans  le  fond  et  a it  une 
image  de  la  sainte  Vierge.  L’événement  fut  connu;  l’image  fut  déposée  en 
grande  cérémonie  dans  le  tempie  des  vestales,  qui  depuis  lors  devint  une 
église  sous  le  nom  de  Santa  Maria  del  Sole,  l'elle  est  la  tradition  popu- 
laire  qui  se  rattache  à ce  nouveau  sanctuaire. 

SAN  S A MARIA  IX  COSMEDIN. 

013.  En  face  de  ce  tempie  est  une  des  plus  anciennes  églises  de  Rome, 
Santa  Maria  in  Cosmedin , elle  date  du  troisième  siede.  En  257  Aldus 
Posthumius,  dictateur,  était  vivement  inquiet  à cause  de  la  pénurie  de 
vivres  qu’éprouvait  son  armée  au  moment  où  elle  devait  livrer  bataille  aux 
Latins  sur  le  lac  Régillus.  Posthumius,  pour  se  tirer  d’affaire,  adressa  des 
vceux  à Cérès,et  lui  voua  un  tempie.  Les  Romains  eurent  leurs  dieux  tou- 
jours  favorables;  mais  à leurtour  ils  tenaientbien  leur  parole.  Après  la  vic- 
toire  on  bàtitdoncà  Cérès  un  tempie, qui  futensuite  reconstruit  en  marbré 
par  les  empereurs.  Or  c’est  précisément  sur  les  ruines  de  ce  tempie  que  le 
pape  saint  Denis  fit  construire  cette  église.  Restaurée  plusieurs  fois,  elle 
conserva  pourtant  le  caractère  des  églises  primitives.  Deux  jolis  ambons 
en  marbré  occupent  la  grande  nef;  le  maitre-autel  se  trouve  isole  sous  un 
baldaquin  reposant  sur  quatre  colonnes  en  granii;  et  comme  l’église  a le 
titre  de  basilique,  sous  la  tribune  se  trouve  le  siége  pontificai  ; le  pavé  est 
formé  d’une  espèce  de  mosaique  appelée  opus  alexandrinum,  parce  que 
ce  genre  fut  inventé  par  le  pape  Alexandre  li.  Le  nom  de  Cosmedin 
par  lequel  on  désigne  cette  église  vient  de  cosmos  (ornement).  Dix  fco- 
lonnes  du  tempie  de  Cérès  sont  encore  debout;  on  les  voit  enchàssées 


RtJK  DE  PONTE  ROTTO. 


203 

dans  les  murs.  Sous  le  portique  est  un  ancien  disque  en  marbré,  sur  le- 
quel  est  SQulptée  une  large  face  ayant  la  bouche  tout  ouvcrte.  Un  dit-on 
populaire  rapporte  qu’anciennement  les  maris,  pour  éprouver  la  vertu  de 
leurs  femmes,  les  forcaient  à mettre  la  main  dans  cette  bouche;  si  elles 
ne  pouvaient  plus  la  rctirer,  c’est  qirelles  n’avaient  pas  dit  la  véri  té.  De 
là  est  venu  le  noni  de  Bocca  della  Verilà  qu’on  donne  à ce  disque,  à la 
place  et  à la  rue  qui  fait  suite  à la  via  Montanara. 

TEMPLE  DE  LA  FORTUNE  VIRILE. 

(514.  Rctournons  au  tempie  de  Vesta  et  prenona  à droite;  vous  étes  ici 
devant  un  monument  précieux  de  Rome  primitive,  devant  le  tempie  de 
la  Fortune  virile.  Jusqu’au  moment  où  les  empereurs  abusèrent  un  peu 
trop  des  faveurs  de  la  Fortune,  cette  divinité  s’était  montrée  constante  à pro- 
téger  les  destinécs  de  Rome  ; aussi  les  Romains  lui  avaient-ils  partout  élevé 
des  temples  sous  une  infinite  de  noms.  Servius  Tullius,  qui  d’esclave  était 
devenu  roi,  devait  à la  Fortune  son  premier  telnple  ; il  lui  en  bàtit  deux  : 
un  dans  le  forum  Boariuni,  sous  la  dénomination  de  Fortune-Vierge,  puis 
celui-ci  en  l’appelant  Virile;  le  premier  a disparu,  le  second,  malgré  la 
quantità  de  siècles  qui  se  sont  passe s,  est  entièrement  debout.  Cet  édilice, 
d’ordre  ionique,  est  un  modèle  : il  fait  voir  ce  qu’était  l’architecture  aux 
premiers  temps  de  Rome.  Quelle  élégante  simplicité  ! quelles  justes 
proportions  ! Qu’il  devait  ètre  beau  ce  tempie  quand  il  était  isolé  avec 
son  grand  escalier  aussi  large  que  sa  fa$ade  et  aussi  haut  que  le  soubasse- 
ment  sur  lequel  pose  tout  le  monument  ! Ce  petit  tempie  et  celui  de 
Vesta  méritent  seuls  le  voyage  de  Rome.  Il  est  construit  en  tuf  et  en  tra- 
vertin;  les  colonnes  sont  revétues  de  stuc,  et  la  frise  est  ornée  de  festons 
entrelacés  de  candélabres  et  de  bucranes  (tétes  de  bceufs),  souvenir  des 
sacrilices  de  l’antiquité  paienne.  En  l’année  539  il  fut  endommagé  par  un 
vaste  incendio,  mais  fut  bientót  restaurò,  tei  à peu  près  que  vous  le  voyez 
aujourd’hui.  A propos  des  fètes qu’on  célébrait  tous  les  ansie  l,r avril  en 
l’honneur  de  la  Fortune  Virile,  Ovide  et  Flaccus  nous  racontent  tout  bas 
que  les  femmes  ce  jour-là  allaient  au  bain  et  sacrilìaient  à cette  déesse,  afin 
qu’elle  voulùt  bien  cacher  aux  yeux  de  leurs  époux  leurs  défauts  corpo- 
rei. Ce  tempie  s’appelle  aujourd’hui  l’église  Santa  Maria  Egiziaca.  On 
voit  à gauche  en  entrant  le  modèle  de  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  à Jé- 
rusalem  ; le  maitre-autel  est  décoré  d’un  bon  tableau  de  Frédéric  Zuccari. 

615.  A coté  du  sublime  le  baroque;  toujours  des  contrastes.  Cette  sin- 
gulière  construction  qui  est  en  face  du  tempie  de  la  Fortune  et  qui  con- 
serve un  reste  de  frise  et  de  comiche  en  briques  capricieusement  travaillées, 
si  vous  en  croyez  le  peuple,  sera it  la  maison  de  Pilate.  Si  vous  ajoutez 
foi  aux  longues  inscriptions  en  latin  barbare,  ce  serait  la  maison  de  Vi- 
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colas  ile  Crescenzio,  peut- ótre  celui  que  fit  mourir  Otlion  III  dans  le  chà- 
teau  Saint -Ange,  et  que  sa  temine  vengea  en  empoisonnant  l’empereur  ; 
enfili,  si  vous  croyez  que  parfois  la  vérité  sort  de  la  poesie,  le  vers  tracé 
sur  l’architrave,  et  qu’on  dit  de  Pétrarque,  annoncerait  que  là-dedans  a 
logé  aussi  ce  fameux  tribun  Colà  di  Rienzo  qui  fut  ensuite  massacrò  pal- 
le peuple. 

PONTE  ROTTO.  — PONT  SUSPENDU. 

616.  A présent  tournez-vous  vers  le  Tibie.  Vous  étes  à ponte  Rollo . 
Anciennement  vous  vous  seriez  trouvé  à Rentrée  du  pont  Palatin,  qui  vous 
conduisait  dans  la  région  Transtévérine.  11  n’y  a pas  de  portt  qui  ait 
donné  plus  de  besogne  aux  architectes;  son  histoire  est  une  lutte  conti- 
nuelle  entre  eux  et  le  libre,  celui-ci  démolissant  toujours  ce  que  les  autres 
s’obstinaient  à reconstraire  ; finalement  les  architectes,  de  guerre  lasse,  lui 
abandonnèrent  le  champ,  et  le  Tibre,  depuis  1598,  peut  montrer  les  débris 
de  ce  pauvre  pont  commc  des  trophées  de  sa  victoire.  Cependant  les  archi- 
tectes en  1852  ontvoulu  faire  une  nouvelle  tentative,  espérant  qu’au  moyen 
des  découvertes  modernes  ils  pourront  à l’avenir  dompter  la  colóre  du 
fleuve  ; c’est  vous  dire  qu’on  est  en  train  de  construire  un  pont  sus- 
pendu.Les  travaux  avancent  rapidement,  et  avant  la  fin  de  cette  année 
il  sera  livré  à la  circulation. 

617.  En  bas,  sur  les  bords  du  Tibre,  à gauche,  on  voit  encore  quelques 
restes  du  mur  construit  par  Tarquin  pour  contenir  le  Tibre.  Or,  selon  Vir- 
gile,  ce  serait  ici  que  descendit  Énée  lorsqu’il  vint  demander  du  secours 
à Évandre. 

L’ARGILETUM. 

618.  Dans  ces  environs,  peut-étre  mème  là  oli  est  la  maison  de  Rienzi,  se 
trouvait  la  porte  Flumenlana,  ouverte  dans  le  mur  d’enceinte  de  Servius 
Tullius.  Son  nom  indique  assez  qu’elle  devait  se  trouver  près  du  fleuve 
(flumen);  on  l’appelait  aussi  Argilelana,  du  nom  d’ARGiLETUM  que  por- 
tait  une  large  rue  occupée  par  beaucoup  de  libraires.  C’est  là  qu’hahitait 
Quintus  Cicero,  frère  du  grand  orateur.  Une  partie  de  l’Argilétum  était 
dans  Rome  et  commen^ait  à la  rue  de  Ponte  Rollo  ; l’autre  partie  eonti- 
nuait  hors  de  la  porte  et  se  prolongeait  probablement  par  la  rue  moderne 
de  Porla  Leone,  où  vous  allez  entrer  Cet  endroit  ne  vous  olfrira  rien  de 
remarquable;  mais  pendant  que  vos  yeux  se  reposeront  votre  esprit  pourra 
méditer  sur  les  changements  de  scène  qu’opère  la  fortune  dans  ce  monde. 
Ce  quartier,  où  ne  rógne  que  la  solitude  et  la  misère,  couvei  t de  pauvres 
habitations  jetées  là  au  hasard,  sans  ordre  et  sans  symétrie, coupé  par  une 
infinitó  de  ruelles  irrégulières,  d’impasse»,  d’enfoncements,  était  autrefois 
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un  des  quartiers  les  plus  brillanta  de  Rome,  très  peuplé,  Templi  de  grandes 
maisons  et  entouré  de  beaux  édifices. 

619.  Les  deux  mots  dont  est  formé  le  nom  de  Porla  Leone  dérivent, 
le  premier  de  imporla  Flumenlana , qu’elle  toucbait  par  un  bout;  le  se- 
cond  d’un  certain  Pier  Leoni,  personnage  très  puissant  du  douzième 
siècle,  celui  qui  le  premier  convertit  le  théàtre  de  Marcellus  en  une  forte- 
teresse,  et  qui  de  plus  imposa  à l’Église  pendant  huit  ans  son  propre  lìls 
comme  pape,  ou  plutòt  anti-pape,  sous  le  nom  d’Anaclet  II.  Vous  voyez 
quels  noms  bistoriques  nous  rencontrons  ! Cette  rue  vous  conduit  tout 
droit  dans  la  rue  Savelli,  devant  le  mur  qui  enfermait  la  scène  du 
théàtre  de  Marcellus;  mais  le  mur  et  la  scène  ont  disparu;  à leur  place 
vous  voyez  une  grille  surmontée  de  deux  oursons  et  une  allée  qui  vous 
méne  au  palais  Orsini.  Du  mur  de  la  scène  il  ne  reste  que  quelques  faibles 
débris  au  numéro  70,  près  de  la  gride. 

LE  GHETTO  ET  LA  PESCHERIA. 

620.  En  tournant  à gauche  vous  vous  trouverez  devant  l’entrée  du 
Ghetto  : d’un  còte  est  le  pont  Quattro  Capi,  que  nous  verrons  une  autre 
fois;  à votre  droite,  en  face  du  pont,  est  une  rue  qui  vous  conduit  au 
marché  aux  poissons.  Surmontez  larépugnance  que  vous  inspire  la  saleté 
de  l’endroit  gràce  à ce  que  vous  allez  voir.  Quand  vous  étiez  sur  la  place 
Campilelli  (589),  vous  avez  appris  qu’une  partie  du  portique  d’Octavie 
couvrait  anciennement  cette  place;  or  nous  voilà  devant  le  porche  Occi- 
dental, encore  debout  et  assez  beau  pour  que  vous  puissiez  juger  ce  que  ce 
portique  devait  ètre  dans  son  entier.  Ces  pilastres,  ces  colonnes  cannelées, 
ces  corniches,  ce  fronton,  le  tout  en  marbré,  vous  font  assez  connaitre  la 
magnilicence  d’un  édilice  digne  de  décorer  la  capitale  de  l’univers.  ()b- 
servez  que  sous  Septime  Sévère  il  fut  restaurò,  et  que  successivement  on 
y avait  ajouté  des  arcs  qui  n’y  étaient  pas  dans  l’origine.  Ces  larges  dalles 
en  marbré,  sur  lesquelles  maintenant  on  étale  le  poisson,  composaient  le 
pavé  du  portique.  D’autres  colonnes  existent  aussi  debout  dans  plusieurs 
de  ces  vieilles  maisons  qui  forment  la  rue  de  la  Pescheria.  Dès  le  bui- 
tiòme  siècle  on  avait  bàti  dans  l’angle  intérieur  de  ce  portiqué  une  église 
connue  sous  le  nom  de  Sani ’ Angelo  in  Pescheria;  elle  ne  possède  rien 
de  remarquable  en  fait  d’art,  si  ce  n’est  un  tableau  de  Vasari ; représen- 
tant  saint  André. 

621.  Prenez  le  chemin  qui  est  vis-à-vis  le  porche,  et  puis  tournez  à 
droite,  dans  cette  rue  étroite  remplie  de  petits  marchands  juifs:  vous  ètes 
en  plein  Ghetto.  Ce  quartier  occupe  l’espace  sur  lequel  s’élevaient  jadis 
les  portiques  Frumenlarii  de  Minutius.  C’est  là  qu’on  faisait  la  distribu- 
tion  des  tessères  avec  lesque1  les  le  peuple  allait  ensuite  chercher  une  ra- 
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tion  de  ble  dans  les  greniors  pubi  ics;  devant  il  y avait  des  tavernes  oii 
l’on  vendait  des  chevaux. 

622.  A l’extrémite  du  Ghetto  \ous  entrez  sur  la  place  de  Santa  Maria 
del  Pianto.  C’est  ici  qu’au  seizième  siècle  on  a trouvé  enfouies  sous 
terre  les  deux  statues  colossales  de  Castor  et  Pollux,  qui  décorent  le 
sommet  du  grand  escalier  à cordon  du  Capitole.  On  ignore  si  ces  deux 
statues  appartenaient  au  tempie  que  ces  deux  jumeaux,  dompteurs  de  che- 
vaux, avaient  dans  le  Forum  (424),  ou  hien  s’ils  avaientdans  cet  endroit 
un  autre  tempie,  comme  on  pourrait  le  croire  en  considérant  que  tout 
près  on  y vendait  des  chevaux. 

PORTIQUE  CORINTHIEN,  _ AMPHITHÉATRE  BALBUS. 

623.  C’est  sur  ce  vaste  emplacement  qu’était  le  portique  corinthien,  le 
premier  dans  ce  genre  qui  fut  construit  à Rome  ; il  était  à doublé  colon- 
nade  et  à doublé  étage,  et  offrait  à la  fois  une  promenade  d’été  et  une 
promenade  d’hiver,  parco  qu’une  de  ses  galeries  regardait  le  nord,  l’autre 
le  midi  ; on  l’appelait  corinthien  parce  que  les  chapiteaux  de  ses  colonncs 
engagées  du  portique  supérieur  étaient  en  bronze  et  d’ordre  corinthien. 
De  ce  portique  on  pouvait  facilement  communiquer  avec  celui  de  Phi- 
lippe et  celui  d’Octavie. 

624.  Prenez  à gauche  dans  la  via  dei  Cenci.  Yous  connaissez  déjà  le 
nom  de  cette  malheureuse  famille;  c’est  ici  qu’elle  avait  ses  propriétés; 
son  palais  se  trouve  au  delà  de  la  petite  église  de  San  Tommaso.  Or 
toutes  ces  constructions  modernes  de  peu  d’importance  se  trouvent  bà- 
ties  sur  un  des  monuments  des  plus  considérables  de  Fancienne  Rome. 
Cornélius  Balbus,  grand  général  et  grand  partisan  de  César,  sur  Finvita- 
tion  d’ Auguste,  avait  élevé  dans  cet  endroit  un  magnitìque  théàtre  qui 
contenait  plus  de  trente  mille  spedateli rs;  il  l'ut  inaugurò  Fan  741.  li  s’é- 
tendait  depuis  la  place  de  la  synagogue  des  juifs  jusqu’à  l’église  San  Barto- 
lomeo de ’ Vaccinari  (532).  De  plus,  voulant  offrir  aux  spectateurs  un 
endroit  commode  pour  se  promener,  il  tit  construire  à còte  de  son  théàtre 
un  portique  de  500  pieds  de  longueur  sur  150  de  largeur,  renfermant,  au 
milieu,  des  salles  et  des  corridors  appelés  cri  pta.  Ce  genre  de  construction 
était  très  en  usage  chez  les  Romains;  il  n’y  avait  pas  de  palais  ni  de 
thermes  qui  n’eussent  leur  crypta  pour  pouvoir  se  promener  à l’ahri  du 
soleil  et  de  la  pluie.  Portiques,  crypta,  théàtres,  tout  a été  détruit,  et  un 
immense  amas  de  ruines  est  venu  former  dans  Rome  encore  un  autre 
mont  que  les  Romains  appellent  monte  Cenci. 

625  Entrez  à droitc  dans  la  via  in  Cacaberis  ; il  parait  que  ce  sin- 
gulier  nom  lui  vient  de  cacabijs  (marmite) . Cette  rue  aura  été  probable- 
ment  habitée  dans  le  moyeu  àge  par  des  chaudronniers,  cacabi.  Vous 
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passez  devant  l’église  Salila  Maria  del  Pianto.  Dans  ime  des  rues  envi- 
ronijantes,  sur  un  mur  extérieur,  il  y avait  unc  iniage  de  la  Vierge  que 
le  peuple,  dit-on,  vit  pleurer  k l’occasion  d’un  crime  qu’on  venait  de 
commettre  devant  elle;  cela  se  passait  sous  Paul  111.  Quelques  mois 
après,  cette  imago  fut  transportée  dans  cotte  église,  qu’on  appelait  aupa- 
ravant  San  Salvatore.  Dans  l’intérieur  de  la  rue  vous  verrez  a droite  le 
seul  débris  qui  nous  soit  reste  de  tant  de  beaux  monuments  qui  ornaient 
ces  lieux  ; c’est  un  are  de  portique  en  travertin  qu’on  croit  appartenir  à 
celili  de  Balbus.  Vous  arrivez  ensuite  devant  la  petite  église  Santa  Ma- 
ria in  Cacaberis,  et  en  continuant  tout  droit  vous  aller  vous  trouver 
sur  la  place  Branca  devant  le  palais  Santa  Croce.  C’est  un  éditìce  re- 
mai quable  par  ses  larges  proportions  et  par  l’élégance  de  scs  ornements. 
(Voyez  IIP  partie.) 


ÉGLISE  SAN  CARLO  IN  CATINARL 

6‘>6.  En  traversant  la  petite  rue  dei  Branca  vous  vous  trouvez  en 
face  de  San  Carlo  in  Calinari;  c’est  une  des  belles  églises  de  Rome;  elle 
est  a croix  grecque,  surmontée  d’un  magnifique  dòme.  Elle  fut  bàtie  au 
commencement  du  dix-septième  siècle  sur  une  ancienne  petite  église  dé- 
diée  à San  Biagio.  Dans  son  intéricur  elle  a les  plus  belles  proportions, 
et  plusieurs  bons  tableaux  décorent  ses  autels;  on  admire  entro  autres, 
dans  la  seconde  chapelle  k droite,  le  martyre  de  saint  Biagio,  par  Giacinto 
Brandi,  ballile  peintre  du  dix-septième  siècle,  et  dans  celle  qui  est  en 
face  la  mort  de  sainte  Anne,  un  des  meilleurs  ouvrages  d’ Andrea  Sac- 
elli. Le  maitrc-autel , riclie  de  quatre  colon nes  ancien nes  en  porphyre 
rouge,  ayant  les  bases  et  les  chapiteaux  en  métal  dorè,  possède  un  des 
plus  grands  tableaux  qu’ait  peints  Pietro  da  Cortona;  il  représentc  saint 
Charles  sous  un  dais,  portant  en  procession  un  des  clous  de  la  croix  de 
Notre-Seigneur  ; derrière  l’autel  est  le  véritable  portrait  de  saint  Charles, 
exécuté  par  Guido  Reni;  mais  ce  qui  ajoute  de  la  célébrité  à cette  église 
ce  sont  les  quatre  verlus  cardinales , peintes  à fresque  dans  les  lunettes 
ou  triangles  de  la  coupole,  ouvrage  remar  quable  du  Dominichino,  et  en 
vérité  on  ne  se  lasse  jamais  d’admirer  les  oeuvres  de  cet  infatigable  ar- 
t iste  ; tout  vous  séduit  dans  ses  compositions  : dessin,  coloris,  expression, 
pose,  philosophie  du  sujet  ; tout  est  dans  le  vrai. 

627.  La  place  des  Calinari  est  ainsi  nommée  parce  qu’autrefois  elle 
était  occupée  par  des  marchauds  de  poteries  et  surtout  de  cuvettes  appe- 
lées  catini.  Or,  en  sortant  de  l’église,  vous  avez  a gauche  la  rue  de’  Fale- 
gnami, menuisiers,  vous  conduisant  au  palais  Maltei.  La  rue  des  Giub- 
bonari , a droite,  aboutit  k Campo  di  Fiori  (525)  ; derrière  vous  est  la  rue 
del  Monte  della  Farina,  oìi  vous  allez  entrer  pour  vous  rendre  dans  la 
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rue  del  Sudario.  En  arrivant  dans  cette  rue  vous  vous  trouverez  en 
face  d’une  oeuvre  de  Raphael,  devant  le  palais  Stopparli,  aujourd’hui 
V idon  i. 

PALAIS  VIDONI.  — RAPHAEL. 

628.  Ce  bel  édifice  fut  conunencé  sur  le  dessin  de  Raphael  par  les 
ducs  Caflarelli;  on  l’éle va  jusqu’à  l’attique,  puis  011  s’arrèta.  Quand  on 
reprit  les  travaux,  au  lieu  de  continuer  le  méme  dessin,  on  bàtit  un  pe- 
tit ctage  au-dessus  de  l’attique  sous  la  direction  d’on  ne  sait  qui.  11  en 
est  résulté  un  contraste  des  plus  bizarres,  le  sublime  à cóté  du  ridicule. 
Du  reste  ce  palais  est  à peinc  à nioitié  acbevé;  on  voit  pourtant  ce  qu’il 
aurait  pu  ètre  si  on  avait  exécuté  jusqu’à  la  fin  l’idée  du  grand  artiste.  On 
conserve  dans  ce  palais  les  fastes  sacrés  de  Varrius  Flaccus,  trouvés  le 
siècle  dernier  à Palestrina;  c’est  un  fragment  d’une  espòce  de  calendrier 
romain. 

629.  En  face  de  ce  palais  est  la  petite  église  del  Santo  Sudario,  appar- 
tenant  aux  Piémontais.  Un  peu  plus  loin  sur  votre  droite  est  l’église  de  la 
nation  belge,  sous  l’invocation  de  San  Giuliano , et  en  continuant  du 
méme  cóté  vous  trouverez  le  grand  théàtre  Argentina. 

ÉGLISE  SANT’  ANDREA  DELLA  VALLE. 

630.  Prenez  maintenant  à gauche;  voilà  encore  une  autre  église,  mais 
celle-ci  est  un  objet  d’art  et  de  curiosité;  c’cst  Sant'  Andrea  della  Valle. 
Sa  fagade  est  imposante;  elle  esttoute  en  travertin,  à deux  rangs  de  co- 
lonncs  d’ordre  corinthien  et  composite.  Son  effet  serait  encore  plus  beau 
si  l’architecte  Carlo  Uainaldi  l’avait  percée  de  trois  entrées  en  étendant 
l’escalier  à tonte  la  largeur  de  la  fa  cade.  L’intérieur,  compose  d’une  seule 
nef,  est  majestueux.  La  première  chapelleà  droite,  appartenant  àia  fa- 
mille  Lancillotti,  est  ornée  de  liuit  colonnes  de  vert  antique;  un  magni- 
fique  bas-relief  de  Raggi,  sculpteur  du  dix-septième  siècle,  représente  saint 
Joseph  au  moment  où  l’auge  lui  ordonne  de  se  sauver  en  Égypte.  La  se- 
conde cliapelle  est  celle  de  la  famille  Strozzi,  et  c’est  sur  le  dessin  de  Michel- 
Ange,  dit-on,  qu’elle  fut  bàtie;  en  effet  on  y voit  un  peu  l’empreinte  de 
son  style  male  et  vigoureux.  Mais  quelle  ricliesse  d’ornements!  deux  can- 
délabres  en  bronze,  peut-ètre  les  plus  beaux  de  Rome  ; douze  colonnes  de 
lumachella , marbré  extrèmement  rare;  la  Pietà,  entre  Rachel  et  Lia, 
toutes  en  bronze,  copiées  cliacune  sur  l’originai  de  Ruonaroti  (225)  ; qua- 
tre  urnes  d’un  magnitique  marbré  noir,  et  puis  du  jaspe,  de  Pagate,  de 
l’albàtre  orientai,  des  marbres  précieux  partout.  En  face  de  cette  cha- 
pelle,  à votre  gauche,  est  celle  qui  appartieni  à la  famille  Ruspoli  ; vous  y 
voyez  quatre  belles  colonnes,  deux  en  breccia  noir  et  jaune,  et  deux  en 
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breccia  violet.  Monsignor  Giovanni  della  Casa,  grand  littératcur  du 
seizième  siècle,  repose  dans  cette  chapelle.  Près  de  la  porte  est  la  chapelle 
Barberini,  elle  aussi  fort  bien  décorée;  les  peintures  sont  Pceuvre  de 
Passignani , peiritre  florentin  du  seizième  siècle.  Sous  Pare  de  passage 
sont  deux  médaillons  en  porphyre  où  sont  sculptés  deux  parents  d’Ur- 
bain  Vili,  le  pape  qui  lìt  construire  cette  chapelle.  Dans  la  partie  opposée 
à cct  are  vous  voyez  cornine  une  grande  niclie  ornée  de  deux  colonnes 
de  vert  antique  : c’est  là,  mais  à la  profondeur  au  moins  de  20  pieds, 
qu’était  l’égout  où  l’ut  jeté  saint  Sébastien  après  son  martyre,  subi  sur  la 
place  Campo  di  Fiori.  La  bonne  dame  Lucina  retira  de  nuit  le  cadane 
et  le  litdéposer  dans  le  cimetière  de  Saint-Caliste,  aujourd’bui  connusous 
le  noni  de  Catacombes  de  Saint -Sébastien  (1088).  Les  chrétiens  fìrent 
par  la  suite  élever  sur  l’égout  méme  une  chapelle,  qui  l’ut  détruite  quand 
on  bàtit  cette  église  ; mais  une  inscription  placée  dans  cette  niche  rap- 
pelle  le  fait. 

631.  Remontez  la  nef;  sur  les  derniers  pilastres,  en  face  l’un  de  l’au- 
tre,  sont  les  tombeaux  de  Pie  LI  et  de  Pie  IH,  de  la  famille  Piccolomini 
de  Sienne.  Ce  noni  cappelle  Costanza  Piccolomini,  leur  parente,  qui 
donna  généreuscment  son  palais  pour  construire  à sa  place  cette  église 
et  son  coment.  Sur  le  pavé  en  marbré  que  vous  allez  touclier  en  vous 
approchant  du  maitre-autel , vous  voyez  tracée  la  cireonférence  entière 
de  la  coupole  qui  s’élève  majestueusement  au-dessus  de  a otre  tète.  Après 
celle  de  Saint> Pierre,  c’est  la  plus  grande  coupole  de  Rome;  elle  est  svelte, 
élégante,  hardie,  et  ornée  d’admirables  peintures.  Les  quatre  Évangélistes 
des  lunettes  sont  du  Dominichino,  et  ce  sont  quatre  chefs-d’ceuvre  de 
composition  et  d’exécution  : 1°  Saint  Matthieu  méditant  sur  le  mystcre  de 
Pincarnation ; 2°  saint  Jean,  u’une  beauté  angélique,  s’cnvolant  vers  le 
ciel  sur  les  ailesd’un  aigle;  3°  saint  Lue,  dont  la  tradition  a fait  un  ar- 
tiste  peintre  de  madones;  4°  saint  Marc  cherchant  à expliquer  le  mys- 
tère  de  la  résurrcction  ; tous  les  quatre  accompagnés  des  symboles  et  des 
attributs  qui  leur  sont  propres.  Or  on  se  deinande  comment  il  est  possible 
de  poser  dans  un  endroit  si  incommode  des  personnages  gigantesques  (pii 
ont  pourtant  l’air  d’étre  là  tout  à fait  à leur  aise;  il  fallait  tout  le  gènio 
et  tout  le  bon  sens  du  Dominichino. 

632.  Portez  vos  regards  encore  plus  haut;  vous  voyez  dans  toutes  ces 
fresques  qui  ornent  la  coupole  un  poéme  sublime  (pii  a coùtéà  Lanfranco , 
le  compatriota  du  Corrége,  quatre  ans  d’études  et  de  fatigues;  mais  aussi 
c’est  son  meilleur  ouvrage,  car  c’est  la  coupole  la  mieux  peinte  de  Rome. 
Le  sujet  représente  la  Gioire  celeste.  La  Yierge,  assise  sur  un  tròno  forme 
de  nuages  éclatants  de  blanclieur,  entourée  d’anges  et  de  chérubins,  vole 
vers  l’Éternel,  dont  le  siége  est  placò  dans  la  sphère  la  plus  élevée  au  mi- 
lieu de  vapeurs  lumineuses  et  transparentes.  C’est  là  que  son  divin  Fils 
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l’attend  , entouré  d’àmes  de  bienheureux,  pendant  que  de  nombreux  chceurs 
d’anges  fòtent  Farri  véc  de  la  Vierge  par  des  concerts  liarmonieux.  Outre 
Pélégante  simplicité  de  cette  heureuse  idée,  on  ne  saurait  assez  admirer  le 
talent  du  peintre  dans  cette  douce  harmonie  des  couleurs  et  cette  su rp re- 
nante gradatimi  des  tons  qu’il  a su  répandre  dans toute  cette  vaste  compo- 
sition.  Cet  immense  ouvrage  servirà  toujours  de  modèle  à ceux  qui  vou- 
dront  entreprendre  un  travail  de  cette  nature. 

633.  Tournez  votre  attention  versla  voùte  de  la  tribune;  vous  retrou- 
vcz  cncore  là  notre  clier  Dominichino.  Cette  voùte  est  entièrement  peinte 
de  sa  main  ; elleestdivisée  par  compartiments,  chacun  contenant  un  trait 
de  la  vie  de  saint  André  : au-dcssus  de  la  comiche  qui  entoure  la  tribune 
Partiste  a pcint  six  femmes  supcrbes  représentant  six  Vertus  . la  Charité, 
la  Foi,  la  Religion,  le  Mépris  du  monde,  la  Constance  et  la  Contempla- 
tion.  Lcs  grandes  fresques  qui  sont  autour  du  cliceur  sont  de  Preli,  Cala- 
brais,  artiste  de  forte  imagination  ; 011  y voit  le  martyre  et  l’inUumation  de 
saint  André. 

PORTIQUE  ET  THEATRE  DE  POMPÉE. 

63ì.  Yoici  rnaintenant  de  l’histoire.  Le  sol  sur  lequel  est  Mtie  cette 
église  est  de  20  et  30  pieds  au-dessus  de  l’ancien  niveau.  Mais,  dans  vo- 
tre imagination,  creusez  tout  ce  terrain  et  descendez  jusque  là-bas.  Vous 
y trouverez  des  traces  innombrables  de  la  grandeur  romaine;  vous  vous 
trouverez  presque  au  centre  d’un  portique  en  colonnades  de  530  pieds  de 
largcur  sur  770  de  longueur,  s’étendant  dans  la  direction  de  la  via  del  Su- 
dario (629),  et  arrivant  jusqu’à  la  via  Argentina  (567).  C’est  là  le 
portique  de  Pompée.  Sortez  de  l’église  par  la  porte  latérale  de  droite; 
vous  vous  trouverez  dans  la  vìa  de'  Chiavari.  lei  le  portique  se  ratta- 
chait  au  mur  de  la  scène  du  tliéàtre  de  Pompée.  La  place  des  Satyres,  qui 
est  un  peu  plus  bas  à votre  gauche , occupe  l’endroit  oii  était  l’orcliestre 
de  ce  tliéàtre;  la  cavea,  ou  salle,  s’étendait  par  la  via  del  Paradiso  jus- 
qu’à la  place  del  Biscione , tout  près  de  Campo  di  Fiori  (526).  De  cette 
place  on  a la  vue  de  la  fagade  imposante  du  palais  Pio,  bàti  sur  le  tempie  de 
Vénus  victorieuse,  que  Pompée  avait  fait  construire  dans  le  théàtre  lui- 
rnème,  en  face  de  la  scène.  Ce  théàtre  était  assez  grand  pour  contenir 
ving-sept  mille  spectateurs.  Ce  fut  le  premier  théàtre  de  pierre  construit 
à Rome  ; jusqu’alors  les  censeurs  n’avaient  toléré  que  ceux  de  bois;  les 
théàtres  de  Marcellus  et  de  Ralbus  n’existaient  pas  encore. 

CURIA  POMPEI  A. 

635.  Ce  n’est  pas  tout;  à cote  du  portique,  peut-étre  à l’endroit  mème 
où  est  l’église  San  Carlo  in  Culinari,  Pompée  avait  fait  bàtir  uue 
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sulle  pour  offrir  la  commodité  au\  sénateurs  d’y  tenir  leurs  séances  lei 
jours  de  spectacle.  Cette  salle  s’appclait  la  curia  Pompcia  Dans  Finte- 
rieur  il  y avait  un  piédestal  surmonté  de  la  statue  de  ce  grand  capitaine. 
Or  e’est  dans  cette  curia  que  se  passa  un  des  plus  grands  événements  de 
l’histoire  romaine  : c’est  là  que  Cassius  et  Brutus , le  15  du  niois  de  mars  de 
I’année709avantjésus-Christ,poignardèrent  JulesCésar;  et  lehéros,  d’abord 
se  défendant,  puis  se  cachant  la  tète  dans  sa  toge,  allait  tomber  sans  vie 
devant  la  statue  de  son  ancien  compétiteur  (535).  Le  sol,  rehaussé  par 
l’accumulation  successive  des  décombres,  ne  conserve  pas  une  seule  mine 
pour  rappeler  l’existence  de  ces  monumenti  ; à peine  trouve-t-on  quelque 
inur  informe  du  tempie  de  Vénus  dans  Ics  caves  du  palais  Pio. 

63G.  Dans  ce  quartier  où  vous  étes  tout  porte  le  nom  de  Valle,  églisc, 
place,  rue , palais,  tliéàtre.  C’est  que  ce  palais  devant  lequel  vous  allez 
passer  a servi  d’habitation  au  cèlebre  voyageur  romain  Pietro  della 
Valle,  que  Gibbon  appello  an  acule  obseiver.  Son  corps  repose  dans  Bè- 
gli se  d’ARA  C'oeli,  àcòté  de  la  jeune  Assyrienne  qu’il  avait  épousée  à Bag- 
dad, devenue  la  compagne  bien-aimée  de  ses  voyages  en  Orient  et  de  ses 
combats  dans  la  Perse  contre  les  Turci  (176). 


LA  SAPIENZA. 

637.  En  entrant  donc  dans  la  rue  del  Teatro  Valle,  vous  allez  aboutir 
sur  la  place  de  Sant*  Eustachio,  devant  le  palais  de  l’Université  : jnitium 
sali  enti  aì  timor  domini  , telle  est  1’inscriptiou  que  vous  lirez  sur  une  fe- 
nétre,  au-dessus  de  la  grande  porte  d’entrée.  De  là  le  nom  de  la  Sa- 
pienza qu’on  donnea  cette  Università.  L’édilìce  est  grand,  commode  et 
bien  construit;  eommencé  sous  Leon  X,  sur  les  dessins  de  Michel- Ange, 
il  fut  continue  sous  Sixte  V et  Urbain  Vili  par  Giacomo  della  Porta , 
et  achevé  sous  Alexandre  VII  par  Porr  omini.  Celui-ci  ne  bàtit  heurcuse- 
ment  que  l’église , car  aussitòt  il  tomba  dans  les  cxtravagances  de  son 
genie  ; rien  de  plus  capricieux  que  cette  coupole  à spirale  , imi  tèe  peut- 
étre  de  la  tour  de  Babel  telle  qu’on  nous  la  dessine.  Dans  cette  univer- 
sità on  enseigne  toutes  les  Sciences;  il  y a une  bibliotlièque,  un  cabinet 
de  physique,  de  cliimie  et  de  mineralogie. 

638.  Dans  la  rue  del  Teatro  Valle,  en  face  de  la  rue  des  Cancslrari, 
est  l’entrée  du  palais  Lante,  dontla  jolie  cour  estembellie  d’une  charmanle 
fontaine  au-dessus  de  laquelle  est  assise  une  statue  antique  fort  belle  re- 
présentant  Ino  allaitant  Bacclius.  Cette  cour  sert  de  passage  pour  arriver 
sur  la  place  de’  Capre  lari  ; en  face  est  une  rue  qui  vous  conduit  tout  droit 
jusqu’au  Corso,  par  Santa  Chiara,  la  minerva  et  la  place  du  Collegio  no- 
mano ; mais  vous  prendrez  à gauche,  pour  donner  un  coup  d’oeil  à l’église 
Sani’  Eustachio ; le  corps  du  saint  repose,  avec  celui  de  Teopista , sa  femwe, 
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dans  une  magnilique  urne  de  porphyre  placée  souslemaìtre-autel.  En  sor- 
tant  de  cette  église  vous  prendre'z  à droite  pour  entrer  dans  la  rue  de  la 
Dogana  vecchia;  mais  avant  de  vous  y enfoncer  tournez-vous  un  instant 
pour  observer  la  fa^ade  du  palais  Maccarani  ; elle  est  remarquablement 
belle , bien  quc  brute  et  en  état  d’abandon  ; c’est  un  ouvrage  de  Giulio 
Domano.  . # 

PALAIS  MADAMA,  — MIXISTÈRE  DES  F1NANCES. 

639.  En  poursuivant  votrechemin  vous  passerez  devant  le  palais  Gius- 
tiniani à votre  droite.  Les  murs  de  la  cour  sont  ornés  d’une  multitude 
de  statues  et  d’autres  lragments  de  sculptures  anciennes.  En  face  de  ce 
palais  est  une  entrée  du  palais  HJ  adama;  dans  la  première  cour  sont  les 
bureaux  de  la  grande  poste  aux  lettres  ; la  seconde  cour  appartient  pro- 
prement  au  palais  en  question,  qui  est  aujourd’hui  la  résidence  du  minis- 
tre des  Finances.  En  sortant  par  la  porte  principale,  vous  observerez  la 
lourdeur  de  la  fa$ade  de  ce  palais , chargée  en  outre  d’ornements  de  très 
mauvais  goùt.  11  l'ut  construit  par  un  certain  Luigi  Cigoli , par  ordre  de 
Catherine  de  Médicis;  mais,  cornine  à l’ordinaire,  il  n’cst  pas  achevé. 

640.  La  rue  qui  est  en  face  de  ce  palais  vous  méne  au  cirque  Agonal, 
ou  Piazza  Navona  (508).  Retournez  sur  vos  pas,  en  entrant  dans  la  rue 
de  San  Salvatore  : ici  vous  passerez  devant  un  petit  oratoire  connu  sous 
le  noni  de  San  Salvatore  in  Thermis,  désignation  qui  attesto  qu’ily  avait 
des  thermes  dans  cet  endroit,  corame  nous  le  verrons  tout  à l’heure.  Ce 
saint  lieu  est  très  fréquenté  par  les  fidèles,  parce  qu’il  possède  une  sta- 
tue qui  porte,  dit-on,  la  taille  exacte  de  notre  divin  Seigneur. 

ÉGLISE  S A 1 N T-LO U IS-DES-F R A X C AI  S . 

641.  A l’extrémité  de  la  rue  vous  entrez  sur  la  place  de  San  Luigi 
de ’ Francesi;  et  vous  vous  trouverez  devant  l’église  fran<?aise  qui  porte 
ce  noni.  C’est  une  des  belles  églises  de  Rome.  Elle  fut  batic  aux  frais  de 
Catherine  de  Médicis  et  du  Cardinal  Contarei  par  l’arcliitecte  Giacomo 
delia  Porla  ; elle  était  aclievée  en  1489.  Safa^ade  est  toute  en  travertin , 
à deux  ordres,  dorique  et  ionique.  L’intérieur  est  ornò  avec  goùt;  la  nef 
du  milieu  est  tout  incrustée  de  jaspe  de  Sicile  ; et  d’excellentes  peintures 
décorcnt  ses  cliapelles.  Les  plus  remarquables  sont  les  fresques  du  Domi- 
nichino, dans  la  seconde  chapclle  à droite,  représentant  d’un  còté  sainte 
Cécile  distribuant  des  aumònes  aux  pauvres,  et  en  face  la  Mort  de  cette 
sainte,  chef-d’ceuvre  d’expression  et  de  dessin  ; mais  les  restaurations  et 
les  ternis  leur  ont  fait  perdre  beaucoup  de  leur  première  beauté.  Sur 
l’autel  est  une  précieuse  copie  faite  par  Guido  Reni  de  la  sainte  Cécile 
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de  Raphaèl  dont  l’originai  est  à Bologne.  Au-déssus  du  maltre-autel  on 
admiie  un  grand  tableau  de  Bussano  représentant  l’Assomption  ; c’est 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages  et  il  est  tròs  estimé  par  les  connaisseurs.  La 
sixième  chapelle  a trois  excellcntes  peintures  de  Michel-Ange  da  Cara~ 
raggio,  une  sur  l’autel  et  les  deux  autres  de  cliaque  còté.  La  huitième 
chapelle,  dédiée  à saint  Louis,  roi  de  F rance,  offre  ceci  de  particulier  qu’elle 
a été  batic  sur  les  dessins  de  Plaulilla  Bricci  ; une  flemme  arcliitecte  est 
très  rare!  Le  saint  Nicolas  de  la  neuvième  chapelle  est  un  assez  bon  ou- 
vrage  de  Muziano,  et  le  saint  Sébastien  de  la  dernière  chapelle  ne  lui  est 
pas  inférieur  ; il  a été  pcint  par  Masseì.  Jetez  un  coup  d’ceil  sur  les  or- 
gues,  car  elles  sont  bien  travaillées. 

TU  ERMES  DE  XEROX  ET  D’ALEXAXDRE  SEVÈRE. 

642.  En  sortant  vous  remarquerez  au  bas  de  l’escalier  de  petites  colon - 
nes-bornes,  les  unes  en  granit,  d’autres  en  porpliyre,  toutes  provenant  de 
fouilles  qu’on  fit  à différentes  époques  dans  ces  localités.  Or  vous  saurez 
qu’à  partir  du  Panthéon,  de  la  place  Saint -Eustache,  de  la  place  Iìla- 
dama  jusqu’au  delà  de  celle  où  vous  ètes,  tout  cet  espace  était  occupé  par 
les  thermes  de  Xéron  et  par  ceuxd’ Alexandre  Sevère,  se  rattachant  à son 
cirque  Agonal,  qui  était,  corame  vous  l’avez  vu,  sur  la  place  Navona.  Ils 
étaient  d’une  magnificence  extrème  tant  à cause  des  objets  d’art  qu’ils 
renfermaient  que  par  le  nombre  de  colonnes  de  granit  et  autres  marbres 
précieux  dont  ils  étaient  décorés.  Leur  superficie  avait  700  pieds  de  l’est 
à l’ouest  et  500  du  nord  au  sud.  Sous  Urbain  Vili  et  Alexandre  VII , cn 
faisant  dcs  fouilles  dans  ces  localités,  on  trouva  de  magnifiques  colonnes 
de  granit  rose,  dont  trois  servirent  à remplacer  celles  du  portique  du  Pan- 
théon , qui  s’étaient  brisées  ; elles  portaient  les  mémes  dimensions  que 
celles  du  portique.  D’autres  colonnes  de  ce  méme  granit  sont  encore  de- 
bout  à leur  place  ; on  peut  les  voir  en  descendant  dans  les  caves  du  pa- 
lais  Giustiniani,  le  long  de  la  rue  de’  Crcscenzi. 

643.  En  sortant  de  l’église  vous  prenez  à gauche  par  la  via  della 
Scrofa , vous  passez  deva'nt  l’immense  couvent  de  Saint-Augustin  (491) 
et  bientòt  après  vous  arrivez  au  port  de  Pipetta  (310),  d’oìi,  en  suivant 
tout  droit,  vous  pouvez  vous  rendre  à la  piazza  del  Popolo,  ou  bien , en 
prenant  à droite  la  via  Tomacclli,  vous  vous  trouverez  dans  le  Corso, 
en  face  de  la  rue  de'  Condotti . 


DE  L’ARG  DE  C0NSTANT1N 

A MONTE  CELIO, 

A LA  VOI  E APPIENNE,  AUX  COLUMBARIUM, 
AU  CIRCO  MASSIMO, 

AU  MONI'  AVE  NT  IN  ET  A TESTACCIO. 


644.  Vous  connaissez  déjà  le  Forum  romain,  le  Colisée  et  l’arc  de  Con- 
stantin  (444),  situé  sur  les  limites  de  la  Voie  Sacrée,  qui  se  rattaclie  ensuite 
à la  voie  Triomphale;  eh  hien,  partons  de  cetarc,  entronsdans  la  vallèe 
formée  par  le  inont  Palatili  et  le  mont  Coeliys,  et  foulons  de  nos  pas  cette 
voie  fameuse  qui  a fait  tressaillir  le  coeur  de  tant  de  célèbres  guerriere. 
Cette  rue  s’appelle  aujourd’hui  Via  San  Gregorio  ; à gauche  est  le  mur 
de  clóture  d’un  petit  bosquet  public  qui  olire  une  agréable  promenade 
aux  rares  liabitants  de  ces  quartiere;  à droite  est  la  partie  meridionale  du 
mont  Palatili. 

EG LISE  SAN  GREGORIO. 

645.  Yous  voici  au  pied  du  Coelius,  la  troisième  colline  réunie  à la 
ville,  et  nous  voilà  devant  l’église  San  Gregorio , desservie  par  les  pères 
camaldules.  Le  noni  de  saint  Grégoire  le  Grand  est  un  de  ceu\  qui  plai- 
sent  le  plus  à rimagi  natimi  ; on  aime  à se  rappeler  ce  type  des  vrais  chré- 
tiens  primitifs,  remplis  de  zèle  et  de  conviction,  employant  la  piume  et  la 
parole  pour  répandre  dans  le  peuple  la  lumière  évangélique.  Il  demeurait 
dans  la  maison  paternelle,  située  sur  le  penchant  du  mont  Coelius,  dans 
le  clivus  Scauri,  lorsqu’cn  584,  avant  qu’il  fòt  élu  pape,  il  convertit 
sa  maison  en  un  coment  de  moines,  avec  lesquels  il  dèmeura  très  long- 
temps.  Puis  il  fit  construire,  tout  à còte  du  coment,  une  petite  église  dé- 
diée  à l’apótre  saint  André. 

646.  Vere  l’année  790,  Grégoire  li  fit  élever,  en  l’honneur  du  saint 
pontife  dont  il  avait  pris  le  noni,  une  petite  église  près  de  celle  de  Saint- 
André;  mais  tous  ces  cdifices  eurent  beaucoup  à souffrir  de  l’invasion  de 
Robert  Guiscard,  qui  mit  toute  la  partie  meridionale  de  Rome  à feu  et  à 
sang.  Plus  tard,  l’église  Saint-Grégoire  fut  réédilìée,  et  depuis  lors  elle  ne 
cessa  jusqu’à  Grégoire  XVI  d’étre  l’objet  contili ucl  de  nouvelles  restau- 
rations;  aussi  tout  y est  moderne,  excepté  quelques  tombeaux  du  moyen 
àge  qu’on  a conservés  sous  le  portique  d’entrée  ; le  plus  remarquable  de  tous. 
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camme  ouvrage  d’art,  est  celai  de  la  fa  mille  Bonsi,  du  quatorzième  siècle. 

647.  L’intérieur  de  Péglise  est  coupé  à trois  nefs  aree  seize  colonnes 
antiques,  la  plapart  en  granit.  Si  voas  voulez  voir  le  tableau  d’un  peintre 
anglais,  de  John  Parker,  dirigez-vous  à droite,  à la  première  chapelle;  il  a 
représenté  asscz  bien  sainte  Silvia,  mère  de  Grégoire  le  Grand.  Aa  fond 
de  cette  petite  nef  on  voit  la  chambre  où  ce  saint  poatife  se  reti rait  pour 
l'aire  ses  prières.  Un  fort  bon  tableau  est  colui  de  la  sixième  chapelle,  où 
Pompeo  Bottoni,  deLucques,  peintre  du  dix-huitième  siècle,  a représenté 
la  Yierge  entourée  de  tous  les  bienheureux  que-  compte  Pordre  des  ca- 
maldules.  La  chapelle  de  Saint-Grégoire,  qui  appartient  à la  famille  Sal- 
viati,  possédait  autrefois  un  trésor  dans  le  célèbre  tableau  d 'Annibaie 
Caracci  représentant  le  saint  pontife  en  prière  devant  la  Yierge.  A la  fin 
du  siècle  dernier  une  soldatesque  armée  l’enleva;  il  fut  vendu  à Génes; 
aujourd’hui  il  est  en  Angleterre. 

648.  Sons  le  règne  de  Leon  X,  il  y eut  à Rome  une  jeunc  femme  douée 
de  beaucoup  d’esprit,  de  beaucoup  d’instruction  et  d’une  grande  beauté. 
Sa  maison  était  le  rendez-vous  de  toutes  les  illustrations  de  cette  époque  ; 
elle  mourut  à Page  de  vingt-six  ans,  et  fut  enterrée  dans  cette  église.  On 
lisait  sur  sa  tombe  cette  inscription  : imperia  (c’était  son  nom),  cortisana 

ROMANA,  QU.E,  DIGNA  TANTO  NOMINE,  RAR.E  INTER  HOMINES  FORMvE  SPECIMEN  DE- 
DIT  ; VIXIT  ANNOS  XXVI  DIES  XII;  OBIIT  1511,  DIE  15  AUGUSTI . C’est  aillSÌ  que  le 
siècle  de  Périclès  eut  son  Aspasie,  celui  de  Louis  XIY  sa  Ninon  de  Len- 
clos  et  celui  de  Léon  X son  Imperia  Les  grands  siècles  veulent  se  dis- 
tinguer dans  tous  les  genres. 

649.  Eli  traversali!  un  petit  jardin  qui  est  à còte  du  portique,  vous  ar- 
rivez  devant  un  édifìce  qui  contient  trois  chapelles.  La  première  est  con- 
sacrée  à sainte  Silvie,  dont  la  statue  est  sur  Pautel  au  milieu  de  colonnes 
de  porphyre  et  d’autres  marbres  précieux;  cette  belle  statue  est  de  Cor - 
dieri,  qui  fut,  dit-on,  dirigé  dans  ce  travail  par  Michel-Ange.  Guido  Reni 
a peint  la  voflte  de  la  tribune  en  y représentant  le  Pére  éternel  entouré 
d’anges.  La  seconde  chapelle  est  l’ancienne  petite  église  Saint-André,  éle- 
vée  par  saint  Grégoire;  il  va  sans  dire  qu’elle  a subi  une  infinite  de  res- 
taurations,  mais  voici  ce  qu’on  y voit  : Guido  Reni  et  le  Dominichino 
luttaient  ensemble  de  génie  et  de  talent  ; un  jour  ils  seprovoquèrent,  et  ce 
défi  nous  a valli  deux  chefs-d’oeuvre.  Regardez  ces  deux  fresques  sur  les 
murs  ; les  champions  sont  placés  là  l’un  vis-à-vis  de  Pautre.  Le  Domini  - 
chino  a peint  la  Flagellation  de  saint  André;  Guido  Reni,  Saint  André 
qui  adore  la  croix.  Tous  deux  ont  fait  des  pcodiges  de  talent;  mais  le  Do- 
minichino est  sorti  vainqueur  du  combat.  Sur  Pautel,  on  observe  avec 
plaisir  le  tableau  où  Pomarancio  a représenté  la  Yierge  entre  saint 
André  et  de  saint  Grégoire.  La  troisième  chapelle,  dédiée  à sainte  Barbe, 
possedè  le  triclinio,  grande  table  en  marbré  sur  laquelle  saint  Grégoire 
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offrait  tous  les  jours  un  repas  à douze  pauvres,  Ics  scrvant  de  ses  mains. 
Latradition  rapporte  qu’un  auge,  sous  la  forme  d’un  jeune  homme,  s’assit 
un  jour  à cette  table,  et  disparut  après  le  repas.  Alors  saint  Grégoire  aug- 
menta  le  nombre  des  pauvres  jusqu’à  treize,  et  de  là  vient  l’origine  du 
repas  des  treize  pèlcrins  que  le  pape  sert  lui-mème  k table  le  jeudi  saint. 

650.  En  quittant  ces  lieux,  portez  vos  regards  vers  le  Palati n,  sur  la 
ville  de  Romulus;  voyez  quel  tableau  pittoresque  forme  l’ensemble  de  ces 
ruines,  malgré  la  teinte  lugubre  et  mélancolique  qu’offre  toujours  la 
destruction.  Tel  qu’il  est,  le  Palatili  plait  encore,  et  vous  inspire  un  sen- 
timent  de  grandeur  du  passe  qui  n’est  pas  sans  charme  pour  votre  esprit. 
Presque  en  face  de  saint  Grégoire , non  loin  des  arcs  de  l’aqueduc  de 
Néron , Septime  Sevère  avait  fait  construire  un  portique  à colonnades  à 
trois  étages,  qu’on  appelait,  on  ne  sait  pas  précisément  pourquoi,  le  septi- 
zonjum,  peut-ètre  parce  que  l’escalier  intérieur  était  divisé  en  sept  zones. 
Ce  portique  s’étendait  jusqu’à  l’angle  sud-est  du  Palatili,  et  avait  pour 
but  d’offrir,  du  còté  de  la  voie  Appia,  un  accès  imposant  et  majestueux 
à cette  fameuse  colline . Mais  la  religion  vint  s’en  méler;  les  augures  pré- 
tendirent  savoir  que  les  dieux  ne  consentiraient  jamais  qu’on  changeàt 
l’ancienne  entrée  du  Palatili;  aussi  l’affaire  en  resta  là. 

ÉGLISE  SANTI  GIOVANNI  E PAOLO. 

651 . Montez  à gauche  le  montCoelius,  par  la  via  Santi  Giovanni  e Paolo  ; 
c’estlà  l’ancien  clivus  de  Scaurus.  N’allez  pas  prendre  pour  des  antiquités 
ces  vilains  arcs  qui  traversent  la  rue;  ce  sont  des  ouvrages  en  mauvaise 
ma^onnerie,  faits  pour  étayer  les  murs;  mais  allez  visiter,  sur  la  petite  place, 
l’église  Santi  Giovanni  e Paolo  ; elle  est  très  ancienne,  car  elle  date  du 
quatrième  siècle.  Jean  et  Paul  étaient  deux  frères  attachés  au  Service  de 
Constance,  fillc  de  Constantin,  et  que  Julien  l’Apostat  tìt  décapiter  pour 
les  punir  de  n’avoir  pas  voulu  l’imiter  lui-mème  dans  son  apostasie  Quel- 
ques  années  après,  leur  maison  l'ut  changée  en  une  église  en  leur  hon- 
neur  ; puis  les  restaurations  commencèrent , si  bien  que  l’édifice  perdit 
tout  à fait  son  caractère  antique  pour  se  revétir  à la  moderne.  Au  surplus 
c’est  une  fort  belle  église,  propre  et  bien  entretenue  par  les  pères  passio- 
nistes.  Elle  est  ornée  de  seize  colonnes  en  granit  gris  foncé,  d’une  urne 
de  porphyre,  placée  sous  le  maitre-autel,  renfermant  la  dépouille  des 
deux  martyrs,  d’un  beau  tableau  tableau  de  Bene  fiale,  Romain,  peintre 
du  dix-septième  siècle,  représe ntant  saint  Saturnin,  placé  dans  la  qua- 
trième chapelle  àdroite;  enfin  d’un  magnifique  pavé  en  mosaique,  deceux 
appelés  opus  alexandrinum.  Devant  l’église  est  un  portique  soutenu  par 
de  jólies  colonnes  ioniennes  d’un  style  parfait;  c’est  là  tout  ce  que  l’é- 
dilìce  a conservé  d’ancien. 
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JARDINS  DES  PERES,  — ANTIQUITES. 

652.  En  regardant  le  clocher,  yos  yeu\  se  porteront  naturellement  vers 
sa  base,  composée  de  gros  blocs  de  travertin  régulièrement  posés,  et  con- 
struits  dans  un  style  évidemment  ancien.  Tout  à còte  il  y a une  porte 
qui  conduit  au  jardin  des  Pères.  Là  vous  observerez  d’autres  restes  de 
constructions  qui  font  suite  à ceux  du  clocher.  Au-dessous  de  ces  con- 
structions  se  trouvent  de  vastes  souterrains,  profonds,  très  curieux  à voir, 
dans  lesquels  on  a trouvé  une  grande  quantité  d’ossements  de  bètes  fé- 
roces.  Ce  lieu,  qui  avait  une  communication  souterraine  avec  l’amphi- 
théàtre  Flavius  ou  le  Colosseo , était  le  vivarium  où  l’on  renfermait  les 
animaux  pour  les  combats.  Au-dessus  il  y avait  un  autre  affreux  viva- 
rium,  immense  galerie  creusée  aussi  dans  le  tuf,  où  l’on  enfermait  les 
chrétiens  qu’on  devait  exposer  dans  l’arène  à la  férocité  des  animaux.* 
Du  reste,  tout  l’espace  occupò  par  les  jardins  des  moines  a éprouvé  des 
transformations  nombreuses;  c’est  presque  une  histoire.  D’abord  Agrip- 
pine fit  élever  là-dessus  un  tempie  à Claude , son  mari , et  l’enricliit  de 
tant  de  matières  précieuscs  qu’il  faisait  l’admiràtion  de  tous  les  Ro- 
mains.  Cependant  Néron  le  fit  détruire.  Ces  dieux-empereurs  ne  se  res- 
pectaient  pas  beaucoup  l’un  l’autre.  A sa  place  il  fit  construire  un  nym- 
phée  d’où  l’eau  tombait  cn  cascade  dans  le  lac  qu’il  avait  fait  creuser 
à l’endroit  où  est  aujourd’hui  le  Colisée  (446).  Vespasien,  à son  tour,  fit 
disparaitre  le  lac  et  le  nymphée,  et,  après  avoir  jeté  les  fondations  de  son 
ampliithéàtre,  il  fit  reconstruire  le  tempie  de  Claude  à son  ancienne  place. 
Robert  Guiscard  arriva  (41),  et  la  inaili  destructive  de  ses  Normands  ne 
laissa  debout  que  quclques  arcades  qui  servaient  de  substruction  à ces 
terrains.  Aujourd’hui  une  bonne  végétation  couvre  les  fondations  du 
tempie  et  fournit  le  vin  etleslégumesà  la  tabledes  bons  pères  passionistes. 

653.  Yous  suivez  le  chemin  qui  est  en  face  de  l’église;  à droite  quel- 
ques  ruines  informes  peuvent  faire  croire  qu’elles  appartiennent  au  ma- 
cellum  magnem,  grand  marché  à la  viande  et  aux  poissons;  car  on  sait 
que  cet  édifice  se  trouvait  dans  ces  environs.  Yous  laissezà  droite  rentrée 
de  la  villa  Celimontana,  l’ancienne  villa  Mallei,  appartenant  aujourd’hui 
à une  princesse  de  Saxe;  et  vous  arrivez  sousl’arc  de  Dolabella,  que  le 
vulgaire  aime  mieux  appeler  arco  di  Donna  bella , parce  qu’au  moins  il 
comprend  l’idée  que  ces  mots  expriment.  Cet  are  était  une  entrée  du  camp 
où  logeait  la  cavalerie  étrangère,  castra  peregrina  ; et,  comme  il  fut  con- 
struit  lorsque  Publius  Cornélius  Dolabella  était  consul,  il  prit  son  noni. 
Néron  s’en  servitpour  faire  passer  dessus  son  aqueduc;  et  plus  tard  Sep- 
time  Sévèrey  fit  passer  aussi  V acqua  Claudia.  Tout  à coté,  au  fond  d’une 
allée,  est  l’église  San  Tomaso  in  formis,  laquelle,  toute  simple  et  tonte 
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petite  quelle  est,  ne  manque  pas  d’avoir  un  tris  bon  tableau  d’un  auteur 
inconnu  piace  au  milieu  de  quatre  colonnes  de  marbré  pavonazzello. 

654.  Tournez  à droite  sur  cettc  place  raboteuse  qui  a pour  décorations 
des  ruines  de  l’aqueduc  de  Néron  et  un  petit  vaisseau  en  marbré  appelé 
la  Navicella  piace  sur  un  piédestal,  copie  exacte  d’un  navire  ancien 
qui  se  trouvait  un  pcu  plus  loin.  A Rome,  quel  que  soit  l’endroit  où 
vous  ètes,  il  est  difficile  que  vous  ne  rencontriez  pas  une  église;  en  voilà 
unc  bien  solitaire  à laquellc  se  rattachent  pourtant  des  souvenirs  intéres- 
sants;  c’est  Santa  Maria  in  Domnica,  maison  de  sainte  Ciriaca  ; ce  fut 
elle  qui  la  transforma  en  un  tempie  dédié  à la  sainte  N’ierge.  Plus  tard 
cette  église  fot  restaurée  par  ordre  de  Leon  X;  Michel-Ange  iìt  le  por- 
tique,  Raphael  le  dessin  de  l’intérieur,  Jules  Romain  et  Piérln  del  Vaga 
peignirent  la  fri  se  ; dans  la  tribune  on  admire  encore  la  belle  mosajque  de 
Pascal  lcr,  datant  de  Pannée  817. 

ÉGLISE  SANTO  STEFANO  ROTONDO. 

G55.  En  suivantla  rue  en  ligne  droite  de  Pare  de  Dolabella,  vous  arri  ve  z 
devant  unc  porte  marquée  du  n°  7.  Entrez;  vous  verrez  là  une  église  d’une 
forme  toute  particulière ; on  Pappelle  Santo  Stefano  rotondo.  Cettc  forét 
de  colonnes  de  granit,  dont  presque  aucunc  ne  se  resscmblc,  forme  deu\ 
portiques  tout  à fait  circulaires,  ayant  au  centre  quelque  chose  cornme 
une  pyramide  ou  tabernacle,  ouvrage  sans  noni,  et  qui  a coùté,  dit-on, 
quarante  ans  de  travail  à un  pauvre  Suédois  qui  était  le  custode  de  cette 
église  dans  le  seizième  siècle.  On  ignore  récllement  la  deslination  primi- 
tive de  ce  grand  édifìce  : c’était  peut-ètre  un  macellum,  ou  balle  à la 
viande.  Saint  Simplicius,  au  cinquième  siècle,  ayant  besoin  d’un  locai  pour 
élever  une  église  à saint  Etienne,  prit  celui-ci,  et,  le  trouvant  à moitié  dé- 
truit  par  les  barbares,  lui  fit  faire  les  réparations  nécessaires,  et  enleva 
à droite  et  à gauche,  dans  Rome,  les  premières  colonnes  de  granit  qu’il 
trouva  pour  remplaccr  celles  qui  étaient  brisées.  Nicolas  V le  iìt  restaurer 
et  iìt  murcr  Pintercolumnium  de  la  première  colonnade;  un  siècle  après, 
Pomarancio  et  Tempesta , avec  la  bardiesse  de  leur  pinceau,  mais  avec 
une  extréme  négligence  de  dessin,  déposèrent  sur  ces  intcrcolumniums 
un  volume  enticr  de  Phorrible  narration  de  saint  Grégoire  Nisscno  sur 
tous  les  genres  de  martyrc  auxquels  furent  condamnés  les  chrétiens.  Si 
vous  avez  le  courage  de  passer  en  revue  cette  sèrie  de  tableaux,  préparez- 
vous  à soutenir  une  luttc  de  terrcur  et  de  pitie;  ils  vous  feront  dresser  les 
clievcux  sur  la  tète.  On  conserve  dans  cette  église  le  siégc  en  marbré  sur 
lequel  saint  Grégoire  le  Grand  prononca  sa  quatrième  homélie,le  quatrième 
dimanche  de  Pavent,  selon  Phabitude  des  anciens  pontifes. 

656.  En  quittant  Santo  Stefano  revenez  sur  vos  pas,  et  tournez  à 
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gauche  en  passant  devant  la  Navicella.  A còte  de  Péglise  Santa  Maria 
in  Domnicae st  la  grille  par  où  l’on  elitre  dans  la  a illa  Malici , que  nous 
avons  dit  appartenir  aujourd’hui  à ime  princesse  de  Saxe;  allez  la  visiter, 
car  elle  vous  offrirà  des  points  de  vue  admirables.  Il  y a quelques  années 
on  trouva  dans  cette  villa,  enfoui  sous  la  terre,  un  lieriuès  à doublé  face 
représentant  les  portraits  de  Socrate  et  de  Sénèqne.  Ce  fut  line  heureuse 
trouvaille,  car  auparavant  on  ignorait  coniplétement  les  traits  de  ce  der- 
nier  pliilosophe. 

657.  Le  chemin  que  vous  allez  continuer  est  tout  droit  par  la  via  delle 
Mole  di  San  Stilo  cette  rue  vous  conduit  par  un  détour  à droite  sur 
la  voie  Appia,  ou  rue  de  San  Sebastiano.  Dans  ce  court  trajet,  pendant 
lequel  vous  n’aurez  point  de  monuments  à visiter,  vous  repasserez  dans 
votre  esprit  ce  que  vous  venez  de  voir  sur  le  mont  Coelius.  Vous  vous 
rappcllerez  queTullus  Hostilius,  après  avoir  détruit  Alba  longa,  transporta 
tous  les  Albains  sur  cotte  colline,  qui  dès  lors  fut  réunie  à la  siile.  C’est 
ainsi  que  Rome,  par  une  sage  politique,  en  augmentant  sa  population, 
augmentait  sa  force  et  sarichesse.  Le  Coelius  ne  contenait  pasde  monu- 
ments  bien  remarquables;  il  était  en  revanche  très  peuplé  et  très  com- 
mercant.  Robert  Cuiscard  parut,  et  la  fureur  decet  insensé  le  rendit  pour 
toujours  un  lieu  de  solitude  (41). 

VER1TABLE  VALLEE  D’EGERfE. 

658.  Lorsque  dans  la  via  delle  Mole  vous  tournerez  à droite  pour  vous 
rendre  dans  la  rue  Saint-Sébastien,  la  vue  de  vastes  ruines  qui  s’étòvent 
majestueusement  dans  les  airs  viendra  tout  à coup  vous  surprendre.  Ce 
sont  là  les  débris  des  thermos  de  Caracalla.  Arrétez-vous  un  instant.  En 
descendantle  Coelius,  vous  ver  re/,  sur  votre  gaudio  une  colline  appelée  le 
monte  d'Oro,  et  vous  arriverez  dans  l’étroite  vallèe  della  Ferralella,  sil- 
lonnée  par  un  petit  ruisseau  connu  sous  le  noni  de  la  Marrana.  Eli  bien, 
savez-vous  ce  que  e’est  que  cette  vallèe  ? Ce  iPest  rien  moins  que  la  véri- 
lablc  vallèe  d’Égérie.  C’est  ici  qu’était  le  bois  sacre  où  le  roi  Numa,  ce 
grand  sage  de  Panliquité  romaine,  feignait  babilement  de  venir  s’inspi- 
rer  des  conseils  de  la  nymphe  Egerie,  afin  de  porter  plus  facilere.ent  son 
peuple  à accepter  un  code  complet  de  religion  et  de  inorale.  Sans  Ninna 
Rome  peut-ètre  ne  figurerait  pas  mème  sur  la  carte  géograpbique,  de  méme 
qu’on  ignorerait  complètement  les  noms  de  Sparte  et  d’Athènes  sans  Li- 
curgue  et  Solon.  Heureux  les  jeunes  peuples  auxquels  la  Providence  en- 
voie  de  tels  liommes!  Des  boimes  institutions  dépendent  la  vie,  la  gioire 
et  le  bonheur  des  nations. 

(!)  Si  la  voilure  nepouvait  pas  desccndi  e,  elle  pourrait,  par  Saint-Grégoire,  allei’ 
vous  aitendrc  sur  la  voie  Saint-Scbasticn  pendant  que  vous  descendriez  à pied» 
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659.  Un  autre  souvenir  se  rattaclie  à cette  rue  delle  Mole.  C’est  ici,  à 
peu  près  vcrs  Fan  gl  e de  la  rue,  qu’était  située  la  porta  Ferenlina,  ou- 
verte  par  Servius  Tullius,  car  le  périmètre  de  sa  ville  arrivait  jusque-là. 
Par  cette  porte  on  se  rendait  au  bois  sacré  de  Ferentum  (1068),  où  les 
peuples  du  Latium  tenaient  leurs  assemblées  générales. 

660.  Mais  nous  voilà  arrivés  sur  la  cèlebre  voie  Appienne,  surnommée 
la  Reine  des  grandcs  roules , regina  viàrum,  construite  par  le  censeur 
Appius  Claudius  Ca?cus.  D’abord  elle  allait  jusqu’à  Capoue,  et  jusque-là 
elle  était  bordée  de  monuments  funéraires.  Un  siècle  plus  tard  elle  fut 
prolongée  jusqu’à  Brindisi.  Elle  était  toute  pavée  en  polygones  de  lave  et 
avait  14  à 15  pieds  de  largeur. 

ÉGLISES  INTÉRESSANTES. 

661.  Tournez  à gauche,  et  après  quelques  pas  vous  arriverez  devant 
l’église  Santi  Nereo  e Achilleo.  Toutes  ces  petites  églises  éparses  qà  et  là 
au  milieu  de  la  solitude  sont  très  intéressantes,  parce  que  la  plupart 
sont  le  produit  des  premiere  actes  du  cliristianisme.  Nereo  et  Achilleo 
étaient  deu\  eunuques  esclaves  de  Domitilla,  de  la  famille  imperiale.  Saint 
Pierre  les  baptisa  tous  les  trois,  et  tous  les  trois  furent  relégués  à Ponza 
et  puis  martyrisés  à Terracina,  sous  Domitien.  Saint  Césarée,  ayant  trans- 
porte  leurs  corps  à Rome,  inhuma  les  deux  esclaves  dans  une  propriété 
de  la  bonne  dame  Lucina.  En  523  le  pape  Jean  Icr  éleva  sur  leur  tombe 
un  oratoire  que  Léon  JII,en  793,  cliangea  en  église.  En  1597  cette 
église  fut  reconstruite,  mais  on  lui  conserva  son  caractère  ancien  ; aussi 
la  regarde-t-on  comme  un  des  monuments  chrétiens  les  plus  intéressants 
de  Rome.  Observez  cette  mosaique  ancienne  représentant  la  Transfigura- 
tion  et  ces  colon  nes  de  la  nef,  puis  ces  quatre  autres  qui  soutiennent  le 
baldaquin  ; elles  sont  d’un  marbré  africain  extrèmement  rare.  Voyez  l’am- 
bon  sacré,  le  magnifique  candélabre  et  le  siége  pontificai  où  s’assit  saint 
Grégoire  le  Grand  pour  réciter  au  peuple  sa  vingt-buitième  homélie.  Tous 
ces  souvenirs  sont  précieux  pour  l’histoire  de  l’art  aussi  bien  que  pour 
Phistoire  de  la  religion.  Derrière  cette  église  sont  les  thermes  de  Cara- 
calla-,  mais  n’affaiblissez  point  par  des  objets  paiens  vos  émotions  religieu- 
ses;  vous  les  visiterez  à votre  retour. 

662.  En  quittant  cette  église,  vous  passez  presque  aussitòt  devant  un 
édifice  à forme  grande  et  pàle,  surmonté  d’un  clocher  pointu.  Au  fond 
d’une  cour  déserte  vous  voyez  une  église.  Il  n’y  a pas  là  de  marbres  pré- 
cieux, ni  de  bronzes  dorés,  ni  de  colonnes  enlevées  aux  antiquités,  ni  de 
tibleaux  peints  par  de  célèbres  artistes;  dépouillée  de  tout  ornement,  il 
ne  lui  reste  que  ce  noni  : San  Sisto  ; mais  cet  endroit  cappelle  un  des 
plus  grands  liommes  du  christianisme.  C’est  ici  que  saint  Dominique,  en 
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1217,  fonda  son  premier  couvent  et  opera  tant  de  miracles.  L’invasion 
étrangère  de  la  fin  du  siècle  derider  n’a  rien  respecté,  rien,  excepté  la 
salle  du  chapitre  où  Dominique  rcssuscita  trois  morts. 

663.  Poursuivez  votre  chemin.  Yoici  à votre  droite  l’église  San  Ce- 
sareo, celui-là  méme  qui  donna  une  sépulture  aux  martyrs  de  Terracina. 
C'ette  église  est  très  ancien  né;  déjà  en  687  on  y élevait  au  pontificat  saint 
Sergius  Ier.  Malgré  ses  nombreuses  restaurations,  elle  conserve,  elle  aussi, 
son  caractère  primitif.  La  confession  est  ornée  de  quatre  jolies  colonnes 
de  brocatello  et  de  deux  ambons;  l’abside  et  la  tribune  sont  couvertes  de 
mosaiques  du  plus  beau  travail  ; elles  sont  modernes,  car  elles  ont  été  exc- 
cutées  sur  les  dessins  du  chevalier  d’Arpino.  La  chaire,  en  marbré,  est 
d’une  élégance  peu  commune. 

66ì.  En  cet  endroit,  la  ruc  se  partage  en  deux;  du  cóté  droit,  vous 
continuez  la  via  Appia  ou  de  San  Sebastiano  ; du  còté  gauche,  vous  allez 
à porla  Latina,  et  c’est  ici  qu’anciennement  commen^ait  la  voie  Latine, 
en  prenant,  cornine  vous  voyez,  son  embranchement  sur  la  voie  Appienne. 
Or  tournez  à gauche  et  allez  jusqu’au  bout.  Là,  tout  à fait  à l’écart,  au 
milieu  de  la  plus  complète  solitude,  dans  un  endroit  où  jamais  pcrsonne 
ne  passe,  vous  voyez  deux  petits  édifices  chrétiens;  l’un  est  l’églisc  San 
Giovanni,  l’autre  est  une  chapelle  ronde  qu’on  appello  San  Giovanni 
in  oleo.  Jean  le  disciple,  celui  qui  le  derider  put  attester  sur  la  terre  ce 
qu’il  avait  entendu  et  vu  du  Fils  de  Dieu,  après  son  apostolat  dans  l’Asie, 
vivait  à Éphèse  lorsqu’il  fut  dénoncé  à Domitien.  Celui-ci  le  fit  transpor- 
ter  à Rome,  et  ensuite  ordonna  qu’il  flit  plongé  vivant  dans  rimile 
bouillante;  or,  cette  chapelle  ronde,  qui  est  près  du  mur  de  la  ville,  est 
bàtie  à l’endroit  méme  où  le  saint  évangéliste  endura  les  souflrances  de 
ce  martyre.  Par  la  protection  divine,  comme  il  n’avait  éprouvé  aucun 
mal,  on  le  relégua  dans  la  ville  de  Patmos,  où  il  eut  cette  terrible  vision 
dont  nous  lisons  le  récit  dans  son  Apocalypse.  Sous  ZS'erva,  il  retourna  à 
son  Eglise  d’Éphèse,  et  là  il  écrivit  son  Évangile,  sa  Lettre  aux  Parthes  et 
deux  autres  à ses  amis.  Il  mourut  àgé  de  près  de  cent  ans;  il  y en  avait 
soixante-six  qu’il  avait  assiste  à la  Passion  de  son  divin  maitre.  Voilà 
quelle  histoire  vous  rappellent  ces  humbles  édifices.  On  bàtit  d’abord  la  cha- 
pelle à l’endroit  du  supplice,  et  un  siècle  plus  tard,  en  772,  on  eleva  l’é- 
glise pour  mieux  honorer  la  mémoire  de  l’homme  de  Dieu.  A cette  place 
il  y avait  jadis  un  tempie  de  Diane.  L’intérieur  de  l’église  est  divisé  en 
nefs  par  dix  colonnes,  toutes  de  marbres  différents.  Le  tableau  du  maitre- 
autel  est  de  Frédéric  Zuccari. 
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665.  A còte  de  souvenirs  aussi  saints  vous  ne  pouvez  vous  empècher 
de  piacer  les  souvenirs  du  paganisme;  telle  est  la  condition  de  Rome.  En 
face  de  San  Giovanni  in  olco,  à cóté  de  la  porte  Latine  murée  et  des 
remparts,  vous  voyez  cornine  un  portali  de  ferme.  Sonnez  ; il  y a là- 
dedans  un  objet  très  intéressant  à voir.  C’est  un  colcmbarium.  Les  Romains 
donnaient  ce  noni  à certaines  constructions  dont  les  murs  intérieurs 
étaient  tout  percés  du  liaut  en  bas  de  petites  niches  ovales,  en  forme  de 
calonibier.  On  y placait  des  vases,  ollas,  qui  contenaient  les^  cendres  et 
les  débris  des  ossements  des  cadavres  qu’on  venait  de  brùler.  C’était 
cornine  un  cimetière.  La  plupart  de  ces  columbariums  appartenaientà  une 
seule  làmille,  ou  bien  on  les  destinait  aux  serfs  et  aux  affranchìs. 

666.  Ce  petit  jardin  où  vous  étcs  communique  aver,  un  autre  jardin 
appartenant  à un  propriétaire  différent.  Là  vous  verrcz  trois  autres  grands 
columbariums  encore  plus  intércssants,  parce  qu’ils  sont  plus  grands  et 
d’une  étonnante  conservation . Il  n’y  a pas  longtemps  qu’ils  étaient  en- 
core ensevelis  sous  une  montagne  de  terre  sur  laquelle  croissait  la  vigne. 
Le  hasard  les  ayant  fait  découvrir,  on  a pu  les  déblayer  entièrement  et 
faire  connaitre  ces  constructions  précieuses  qui  forment  un  complément 
nécessaire  à l’bistoire  domestique  des  Romains. 

667.  On  quitte  ces  jardins  par  une  issue  qui  donne  sur  la  via  San  Se- 
bastiano, et  qui  vous  óte  Penimi  de  retourner  sur  vos  pas.  Aussitòt  ren- 
ile dans  cettc  rue,  et  en  tournant  à gauche,  vous  serez  bientòt  devant 
l’arc  de  Drusus.  Le  sénat  avait  décrété  un  are  à Claude  Néron  Drusus, 
surnommé  Germanicus  à cause  de  ses  victoires  dans  la  Germanie.  Cet  are 
était  entièrement  rovèlli  de  marlires,  decorò  de  magnilìques  colonnes  et 
surmonté  de  la  statue  équestre  du  héros.  Aujourd’hui  on  n’cnvoit  plus 
que  le  squelettc,  sur  lequel  Caracolla  fìt  mòme  passer  le  canal  qui  portait 
les  eaux  dans  ses  thermos.  A gauche,  près  du  inur,  vous  apercevez  les  débris 
d’un  petit  columbarium,  et  en  face  de  Pare  la  magnifique  porte  construite 
par  Honorius  et  restaurée  par  Bélisaire.  Elle  s’appelait  porla  Appio , main- 
teiiant  porla  San  Sebastiano,  du  noni  de  la  basilique  de  ce  saint  qui  se 
trouve  sur  la  grande  route,  à deux  milles  de  distance. 

668.  Vous  retournez  sur  ios  pas;  vous  repassez  devant  la  porte  des  co- 
lumbariums,  et  vous  arrivez  devant  une  autre  porte  sur  laquelle  est  écrit  : 
sepulcra  scipionici,  tombcaux  des  Scipions.  Colui  qui  a lu  les  A <olli  ro- 
mane d’ Alexandre  Verri  s’empresse  d’aller  visiter  ces  tombeaux,  quand 
bien  méme  la  réalité  dùt  ensuite  refroidir  un  peu  son  cntliousiasme.  Mais 
le  noni  des  Scipions  est  si  grand  dans  Phistoire  qu’on  se  sent  saisi  invo- 
lontairement  d’un  sentiment  de  curiosité  et  de  respcct  à l’approclie  de  ces 
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tombes.  Vous  entrez  clone,  et  vous  desccndez  dans  une  caverne  obscure 
creusée  dans  le  tuf,  une  espèce  de  catacombe  qui  vous  offre  le  cachet  de 
la  plus  haute  antiquité  romaine.  Il  n’y  a point  là  le  luxe  et  la  magnifi- 
cence  qui  annoncent  l’orgueil  des  familles  : le  tuf  et  le  peperino,  voilà 
les  modestes  pierres  qui  renferment  les  cendres  d’une  des  raccs  les  plus 
illustres  du  monde.  Ces  souterrains  furcnt  découverts  en  1780.  Il  parait 
qu’ils  étaient  surmontés  d’un  autre  étage  décoré  de  colonnes  ioniques  et 
de  niches  qui  contenaient  les  bustes  des  membres  les  plus  distingués  de 
cette  famille.  On  n’y  voyait  d’étranger  que  le  buste  du  poeto  Ennius,  l’ami 
et  le  protégé  des  Scipions.  A l’intéricur,  le  premier  tombeau  que  vous  ren- 
contrez  est  colui  de  Publius  Cornélius  Scipion;  plus  loin  était  celui  do 
Lucius  Scipion  Barbatus,  le  vainqueur  des  Samnites  et  un  des  plus  an~ 
ciens  de  la  famille.  Quoique  en  pépérino,  il  a été  placò  au  milieu  des  bril_ 
lantes  salles  du  musée  Yatican,  et  n’en  forme  certainement  pas  l’orne- 
ment  le  moins  digne  de  remarque. 

669.  En  sortant,  vous  continuez  à droite  votre  elicmi  de  retour;  puis 
vous  entrez  dans  la  première  rue  quò  vous  trouvez  à gauche,  après  l’é- 
glise  Santi  Nereo  e Achilleo  ; et  vous  arrivez  bientòt  devant  l’entrée  des 
thermes  de  Caracalla.  Quelle  ville  que  cotte  Rome  imperiale  ! Ce  n’était 
pas  assez  des  théàtres,  des  amphithéàtres  et  des  cirques  contenant  à la  fois 
plus  de  cent  mille  spectateurs;  voilà  un  édifice  dont  la  description  passe- 
rait  pour  un  rève  de  l’imagination  si  les  ruines  qu’on  a devant  soi  n’é- 
taient  pas  autant  de  documents  authentiques  de  la  réalité.  Caracalla  fit 
construire  ces  thermes  dans  l’année  212  de  Jésus-Christ.  Il  les  entoura 
d’un  mur  d’enccinte  en  colonnades  de  4,750  pieds  de  tour.  Elitre  ce  mur 
et  cette  masse  énorme  de  constructions  qui  constituaient  les  thermes  il  y 
avait  un  vaste  espacc  vide  dont  une  partic  était  plantée  d’arbres,  de  lleurs 
et  de  gazons;  l’autre  partie,  appelce  le  stadium,  était  réservée  aux  jeux 
gymnastiques,  aux  courses,  aux  pugilats,  aux  combatsdes  gladiateurs.  L’é- 
ditice  centrai,  remarquable  par  son  élévation,  présentait  un  front  de  750 
pieds  de  longueur  sur  500  de  profondeur;  son  intérieur  contenait  d’abord 
un  théàtre,  puis  des  salles,  des  cours,  des  portiques,  des  bassins,  des  exhò- 
dres,  des  pinacothèques,  des  bibliothèques,  des  cell.«  avee  des  murs  pla- 
qués  en  albàtre,  un  immense  réservoir,  seize  cents  siéges  de  marbré  sculp- 
tés,  des  bains  pour  trois  mille  personnes  à la  fois,  de  l’espace  pour  con- 
tenir  vingt-cinq  mille  oisifs  qui  se  rendaient  là  pour  réciter  ou  déclaineé 
leurs  vers  et  leurs  comédies,  et  au  milieu  de  l’édifice  une  salle  appelée 
cella  soliaris  , dont  la  votìte  aplatle  faisait  le  désespoir  des  architectes. 
Les  murs  étaient  incrustés  de  porphyre  ou  de  marbres  les  plus  rares  et  de 
toutes  sortes  de  couleurs;  lesvoùtes  étaient  dorées,les  pavés  en  mosaiques 
ou  en  larges  dalles  de  marbré.  Tout  y était  grand  et  colossal. 

670.  Quant  aux  objets  d’art  qui  décoraient  ces  thermes,  il  suffit  de  dire 
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quo  les  sculptures  qui  composent  aujourd’hui  le  musée  de  Naples  ont  presque 
toutes  été  trouvées  dans  les  thermes  de  Caracolla.  Paul  III  Farnese,  quand 
il  n’était  eucore  que  Cardinal,  faisant  fouiller  ces  thermes,  en  retira  un 
nombre  prodigieux  de  chefs-d’ceuvre,  panni  lesquels  on  comptait  la  Flora, 
l’Hercule  de  Glicon  et  le  fameux  groupe  de  Dircé  liée  aux  cornes  du  tau- 
reau,  groupe  connu  sous  le  noni  de  Taureau  Farnese.  Le  Cardinal,  on 
ignore  de  quel  droit,  s’appropria  toutes  ces  richesses;  son  palais  de  Rome 
en  fut  rempli.  Il  prit  aussi  deux  immenses  baignoires  d’un  seul  morceau 
de  granit  orientai,  et  en  orna  les  deux  fontaines  qu’on  voit  sur  la  place 
du  palais  Farnese  (536).  La  maison  royale  de  INaples  ayant  hérité,  cornme 
vous  le  savez  déjà,  de  tous  les  biens  de  cette  famille,  Rome,  injustement 
et  par  sa  propre  négligence,  se  vit  enlever  tous  ces  trésors.  Ft  ici  il  y 
a lieu  d’observer  que  les  musées  d’antiques  qui  ornent  les  principales 
villes  de  l’Europe  ont  tous  été  composés  d’objets  d’art  pour  la  plupart  pro- 
venant  de  Rome.  Et  pourtant  <iue  de  musées  encore  on  pourrait  former 
avec  les  seules  richesses  qui  restent  ensevelies  sous  les  églises  et  les  pa- 
lais de  cette  ville  ! 

671.  Dans  les  fouilles  faites  succcssivement  dans  ces  thermes,  on  re- 
trouva  encore  bien  des  objets  précieux  ; entre  autres  on  peut  voir  au  Va- 
tican  deux  urnes  magnifiques  en  basalte,  et  ce  torse  de  Belvédère,  qui 
n’a  pas  son  égal  dans  le  monde.  De  plus  on  parvint  à transporter  dans 
une  des  salles  du  musée  de  Latéran  (1363)  une  immense  et  magnifìque 
mosaique  qui  formait  le  pavé  d’une  des  exhèdres.  Au  seizième  siede  leur 
dépouillement  était  complet;  il  ne  restait  plus  qu’une  seulc  colonne. 
Pie  IV  Perdeva,  et  la  donna  en  cadeau  à Còme  Ier,  grand-due  de  Toscane, 
qui  la  fit  dresser  sur  la  place  della  Sanla  Trinità , à Florence,  non  cornine 
un  souvenir  de  la  bienveillance  du  pape,  mais  comme  consacrant  la  mé- 
moire  de  la  prise  à Montémurlo  de  Philippe  Strozzi,  le  dernier  Champion 
florentin  de  la  cause  républicaine. 

PISCINA  PUBLICA,  — PORTA  CAPEVA. 

672.  En  rentrant  dans  la  rue  San  Sebastiano,  vous  continuerez  à gau- 
che. Vous  voyez  partout  des  champs  en  culture  et  la  solitude  là  où  au- 
trefois  bruissaient  la  vie  et  le  mouvement.  Jusqu’à  l’empereur  Aurélien, 
ce  vaste  espace  était  hors  de  Rome,  et  formait  un  des  faubourgs  les  plus 
considérables  de  la  ville.  On  appelait  cette  région  la  piscina  publica,  et 
voici  pourquoi.  Après  avoir  traversò  sur  un  petit  pont  la  Marrana  (658), 
vous  voyez  à gauche  une  espèce  detertre  piantò  d’une  allée  d’arbres;  d’un 
cóté  vous  avez  Monte  Celio , de  l’autre,  à gauche,  le  mont  Sanla  Bai- 
bina,  se  rattachant  au  mont  Aventin.  Dans  cette  vallèe,  qui  est  assez 
large  et  profonde,  se  trouvait  un  lac  artificiel  construit  dès  les  premieri 


volli  APPIÈ* NE. 


Tlj 

temps  de  la  république  : c’était  la  piscina  public a.  Ce  lac  ofl'rait  aux 
habitants  la  facilitò  de  pouvoir  se  baigner  souvent  et  d’apprendre  la  na- 
tation;  car  cet  art,  de  méme  que  lagymnastique,  entrait  dans  l’éducation 
d’un  Romain.  Le  mur  d’enceinte  de  Servius  Tullius,  en  descendant  du 
niont  Coelius,  traversait  la  vallee,  continuait  du  coté  de  l’église  Santa 
Balbina,  au  bas  de  laquelle  on  en  voit  encore  un  reste,  et  allait  enfermer 
dans  son  sein  tout  le  mont  Aventin. 

673.  C’est  dans  les  environs  de  cepont  et  de  cetertre,  près  de  larue  del 
Cardo  foto,  que  se  trouvait  la  célèbre  porla  Capena,  ainsi  nommée  ou 
d2  la  ville  de  Capoue,  où  elle  conduisait  d’abord,  ou  des  camoen.e,  muses, 
auxquelles  Rome  avait  consacrò  dans  Ics  environs  un  petit  bois.  Non-seu- 
lement  la  via  Appia  commendato  à cette  porte,  mais  le  conduit  de  l’eau 
Appia  passait  aussi  par-dessus;  car  ce  l'ut  encore  Appius  Claudius  le 
Censeur  qui  lìt  construire  cet  aqueduc,  le  premier  qu’on  vit  à Rome.  Yous 
vous  rappelez  le  combat  des  Horaces  et  des  Curiaces  : voilà  la  porte  par 
où  sortit  la  soeur  des  lioraces  pour  aller  au-devant  d’eu\.  Tuée  par  le 
barbare,  comme  l’appelle  Titc-Live,  elle  eut  sa  tombe  à l’endroit  oìi 
elle  perdit  la  vie;  la  tombe  a disparii;  il  ne  reste  plus  que  le  cliamp 
où  s’est  pasSé  le  meurtre.  Enfili  c’est  liors  de  la  porla  Capena  que  se 
trouvait  la  l'ontaine  de  Mercure,  probablement  alimentée  par  Ics  eaux 
de  la  Marrana , de  mérne  qu’elles  alimentaient  probablement  la  l'ontaine 
Egèrie  (658).  Les  marchands  dévots  venaient  puiser  de  cette  eau  pour  en 
asperger  leurs  marcliandises. 

674.  Quittez  ces  lieux  intéressants  pour  vous  rendre  tout  droit  à ren- 
trée de  la  rue  des  Cerchi;  laissez  sur  votre  droite  la  voie  Triomphale  ou 
via  di  San  Gregorio,  que  vous  connaissez  déjà,  et  à gauche  la  rue  solitaire 
qui  conduit  à la  porte  San  Paolo  ; encore  quelques  pas,  et  vous  voilà  au 
pied  du  mont  Palatili,  du  cóté  de  son  versant  Occidental.  Là,  sur  une 
porte,  vous  lirez  : Ingresso  alle  mine  del  palazzo  dei  Cesari.  Ne  pre- 
nez  pas  à la  lettre  le  sens  de  ces  paroles  : vous  ne  verrez  là  du  palais  des 
Césars  qu’une  très  faible  partie  ; mais  cela  suflira  pour  que  vous  puissiez 
supposerce  qu’était  le  reste.  Quand  vous  serez  arrivò  dans  la  partie  la  plus 
élevée  du  mont  au  moyen  d’un  escalier  moderne,  et  que  vous  aurez  par- 
couru  tous  ces  chemins  tortueux  au  milieu  de  débris  de  murailles  dépour- 
vues  de  tout  orncment,  mais  magniliquement  bàties  en  opera  lateritia- 
quand  vous  aurez  jcté  un  coup  d’oeilsur  un  espacevide  et  profond  qui  sera 
à votre  droite  et  qui  servato  autrefois  de  stadium  et  de  palestra  attenant 
au  palais  des  empereurs,  vous  tournerez  à gauche,  et  vous  vous  rendrez  sur 
une  espèce  de  piate-forme  longue  et  étroite  qui  n’est  autre  chose  que  la 
voùte  d’une  ancienne  galcrie  ou  passage  qui  liait  la  pointe  sud-ouest  du 
montavec  Pintérieur  ; aujourd’hui  c’est  unmagasin  à foin.  De  cette  piate- 
forme,  qui  en  hauteur  est  presque  au  niveau  de  la  villa  Smith,  vous  au- 
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rez  une  vue  des  plus  pittoresques;  vous  verrez  à votre  droite,  à une  cer- 
tame distance,  sur  le  bord  mème  du  Palatili,  Ics  restes  d n pulvinare , 
loge  où  se  rendaient  les  empcreiirs  pour  assister  COmmodément  au\  jeux 
qu’on  exécutnit  dans  cettc  vallee  oii  plonge  maintenant  votre  regard; 
mais  l’histoire  de  cotte  vallee  est  trep  interessante  pour  ne  pas  vous  y ar- 
rèter  un  instant.  Écoutez, 

CIBCUS  MAXIMUS,  — EXLÈVEMENT  DES  SABIXES. 

675.  Aussitòt  qu’il  eut  bàli  sa  ville,  Romulus  pensa  en  homme  politique 
qu’il  fallait  amuser  ses  sujcts.  Au-dessous  du  Palatili  se  trouvait  justement 
la  valle  Marcia  que  vous  voyez,  noni  derivò  de  Yénus  Murtia,  deesse  de  la 
Paresse,  donile  tempie  était  au  piedi  de  l’Aventin.  Il  clioisit  donc  cetendroit 
pour  y donner  un  spoetarle  coniposé  de  courses  de  cliars,  de  chevaux  et 
d’exercices  de  pugilat.  11  y eleva  d’abord  un  autel  à Consus,  le  mème  que 
Xeptunc  equestre,  dieu  des  conseils;  puis  il  institua  les  jeux  consuels. 
Or,  pour  en  taire  l’inauguration , il  invita  à la  fète  les  peuples  ses  voi- 
sins,  panni  lesquels  on  comptait  les  Sabins,  qui  occupaient  ^lors  le  mont 
Quirinal;  maisau  moment  le  plus  intéressant  des  spectacles,  quand  on  s’y 
attendait  le  moins,  les  jeunes  Romains  se  lèvent  tout  à coup,  cliacun  saisit 
à bras  le  corps  une  tìlle  sabine  et  l’emporte  elicz  sai.  X oilà  donc  l’endroit 
oìi,  le  18  aoùt,  eut  lieu  le  fameux  enlòvemcnt  des  Sabincs,  au  n ombre  de 
cinq  cent  vingt-sept,  événement  important,  mème  dans  Phistoire  physio- 
logique  des  Romains  ; car  du  mélange  de  la  race  sabine  avec  la  race  greco- 
latine  est  resultò  ce  beau  type  romain , type  qui  s’est  toujóurs  conserve 
dans  la  lille  aussi  bien  que  dans  la  campagne,  malgré  les  invasions  étran- 
gères  auxquelles  ccs  lieux  ont  été  tant  de  lois  exposés. 

G76.  Cependant  Pemplacement  où  l’on  exécutait  ces  jeux  n’ctait  que 
proi  isoire.  Tarquin  PAncien  le  rendit  délinitif;  il  en  tra^a  la  forme  et  les 
limites,  et  le  nomina  circulus,  puis  emeus,  de  ce  que  les  cliars  et  les 
chevaux  tournaient  tout  autour,  cornine  faisant  un  circuii;  les  jeux  fu- 
rent  appelés  circenses,  et  de  tous  ces  mots  est  derivò  le  noni  des  Cerchi , 
cerclcs,  que  porte  cotte  longue  rue  moderne  qui  longe  toute  la  v allée  et 
tout  le  Palatili.  Ielle  fut  l’origine  du  premier  cirque  qu’on  établilà  Rome. 
Ce  cirque  d’abord  était  en  bois;  ensuite  il  fut  construit  en  pierres,  au 
moins  en  partie,  et  successivement  agrandi  jusqu’à  l’époque  de  Yespasien. 
11  contenait,  dit-on,  deux  cent  einquante  mille  spectateurs;  aussi  on  l’ap- 
pelait  avec  raison  circus  m.vximus  : c’était  une  des  mcrveillcs  de  Rome; 
ilavait  près  de  2,400  pieds  de  longucursur  450  de  largeur;  il  occupaitcn- 
tièrement  l’espace  qui  est  entro  le  Palatili  et  l’Aventin,  à tei  point  que  la 
voie  Triompliale,  pour  traverser  la  vallee,  devait  couper  le  cirque  dans  toute 
sa  ìongueur.  Ce  cirque  avait  donc  la  forme  d’un  parallélogramme , ter- 
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mine  à son  extrémité  sud-est,  du  eóté  dii  mont  Coelius,  par  un  hémicyclc 
au  centre  duquel  se  trouvait  une  entrée  en  are  de  triomphe;  à son  ex- 
trémité  nord-ouest,  du  còte  de  Sani’  Anastasia,  par  une  tigne  de  douze 
petits  portiques  serva nt  ile  carceres  ou  remises  pour  les  chars  et  les  clie- 
vaux.  Le  pourtour  du  cirque,  à l’exception  du  còte  occupò  par  les  carce- 
res, était  rémpli  de  gradins;  un  poftòqtie  en  colonnadc  couronnait  l’édi- 
fice.  Les  gradins  se  trouvaient  séparés  de  l’arène  par  un  canal  d’eau  vive 
large  de  près  de  12  pieds,  appelé  l’Euripe  ; il  garantissait  les  spectateurs 
cantre  les  animaux  qui  combattaient  dans  l’arène.  Une  espèce  de  long 
piédestal  nommé  la  spina,  Pepine,  partageait  l’arène  en  deux  dans  le  sens 
de  sa  longueur.  Du  còte  des  carceres,  Pepine  commencait  au  tiers  de  la 
longueur  de  l’arène,  et  laissait  vers  Phémicyde  un  espace  deux  Ibis  moins 
considérable.  L’épine  était  large  de  12  pieds,  haute  de  4;  elle  avait  aux 
deux  extrémités  trois  bornes,  met^e  , en  bois  dorè,  en  forme  de  cònes  al- 
longes,  placées  toutes  trois  de  front  sur  un  piédestal  commini,  Les  chars, 
en  sortant  des  carceres,  prenaient à drcite ; lacourse  eonsistait  à faire  sept 
Ibis  le  tour  du  cirque 

677.  Or  supposons  que  ce  cirque  existe  encore  et  qu’on  puisse  le  par- 
courir.  En  allant  des  carceres  à Pepine,  vous  voyez  près  de  la  première 
borile  une  ara  ou  autel  dédié  à Vénus  Murtia,  protectrice  de  la  vallèe, 
puis  Para  du  dieu  Consus;  elle  est  couverte;  on  va  la  découvrir  quand 
les  jeux  commcnceront.  Montons  sur  Pepine  par  quatre  gradins;  vous  la 
voyez  surniontée  d’urie  infinite  d’objets  : d’abord  une  ara  aux  dieux  puis- 
sants;  deux  colonnes  réunies  par  un  fronton,  dédiées  à Cérès;  deux  dieux 
couchés , avec  des  branches  dans  les  mains,  symbole  de  repos  ; deux  co- 
lonnes consacrées  à Tutélina,  tutricc  du  peuple;  une  colonne  surmontée 
d’une  Victoire,  ayant  à sa  base  une  ara  couverte  de  couronnes  pour  les 
vainqueurs;  quatre  colonnes  liées  par  des  corniches,  dédiées  à Neptune 
equestre;  la  terre,  personnifiée  dans  Cibile,  assise  sur  un  lion;  l’obélisque 
sacré  dédié  au  soleil,  ayant  à sa  base  un  petit  tempie  dédié  à Apollon; 
le  trépied  expiatoire;  un  autre  petit  tempie  dédié  à la  Fortune;  une  ara 
consacrée  aux  dieux  suprèmes,  dii  magni  ; enfin  un  second  obélisque  donne 
par  Constance;  derrière  celui-ci,  et  en  face  de  l’entrée,  la  dentière  meta. 
Quelle  profusion  de  marbres,  de  granits  et  de  statues! 

678.  Mais  le  peuple  crie  panem  et  circenses  : courez  voir  la  pompe 
triomphale  qui  précède  les  jeux.  C’est  le  4 septembre;  on  va  commen- 
cer  les  ledi  magni,  qui  dureront  jusqu’au  14.  Le  cortége  arrive  au  cirque 
par  le  Yélabre.  Descendez  de  l’épine,  et  allez  vous  piacer  près  de  Para 
maxima  et  du  tempie  d’Hercule  Vainqueur  (609).  Yoiei  les  statues  des 
gran  des  divinités  qui  s’avancent,  trainées  par  des  éléphants  et  des  elia- 
meaux  ; puis  les  coursiers  destinés  aux  jeux , conduits  par  de  jeunes  or- 
phelins;  voici  une  cavalcade  de  sénateurs  et  de  fds  de  chevaliers;  voici 
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les  chars  des courses  avec  leurs  aunghi;  les  gladiateurs  suivis  des  athlètes 
et  des  danseurs  qui  exécutent  des  danses  grotesques  au  son  d’une  mu- 
sique  bruyante.  Vous  voyez  ensuite  le  cortège  rcligieux  : les  aruspices 
avec  leurs  couteaux  sacrés,  les  camilli  avec  leurs  victimes  magnifìque- 
ment  parées,  le  pontifex  maximus  suivi  du  collège  des  pontifes,  le  fla- 
mf.n,  les  augures,  les  vestales,  les  quindécemvirs,  gardiens  des  livres  si- 
byllins.  La  ìuarche  est  fermée  par  les  cliars  qui  portent  les  dépouilles 
opimes,  précédés  par  des  ministres  du  culte  d’un  grade  inférieur. 

679.  Dans  ces  dix  jours  il  y aura  dans  le  cirque  des  courses  de  che- 
vaux  et  de  cliars , des  jeux  de  force  et  d’agilité , des  combats  de  gladia- 
teurs; la  course,  le  saut,  le  pugilat,  la  lutte,  le  jeu  du  disque,  les  jeux 
troyens,  oìi  des  cbevaliers  combattront  entre  eux  ; des  combats  d’animaux 
féroces  entre  eux  ou  contre  des  hommes;  vous  verrez  le  lion  qui,  se 
montrant  reconnaissant  d’un  bienfait  re$u  de  l’esclave  Androclès  dans  sa 
forét  native,  vient  de  le  reconnaìtre  dans  le  cirque  au  moment  où  il  va 
se  jeter  sur  lui  pour  le  dévorer;  à présent  il  va  le  défendre  et  le  protéger. 

680.  Mais  où  est  donc  ce  cirque?  Il  a disparii.  Quelques  fragments  de 
mur  au  pied  du  Palatili  et  de  l’Aventin , voilà  à peine  tout  ce  qui  reste 
d’un  aussi  vaste  monument.  La  vallèe  a repris  sans  doute  son.état  pri- 
mitif;  elle  n’est  plus  qu’un  vaste  cliamp  sillonné  par  la  charme,  couvert 
de  vignes  et  de  légumes.  L’industrie  moderne  a méme  envahi  ses  car- 
ceres  ; elle  vient  d’y  élevcr  un  gazomclre  pour  éclairer  Rome  avec  le  gaz , 
matière  tout  à fait  inconnue  de  nos  ancètres.  Desfouilles  heureuses  qu’on 
fit  dans  cette  vallèe  en  1587  firent  découvrir,  à la  profondeur  de  24  pieds, 
les  obélisqucs  tout  coucliés  d’ Auguste  et  de  Constance  qui  décoraient  Pé- 
pine.  Celili  d’Auguste,  vous  l’avez  vu  sur  la  place  del  Popolo  (302); 
celui  de  Constance,  vous  le  verrez  s’élever  majestueusement  sur  la  place 
Saint-Jean-dc-Latran . 

681 . Nous  avons  suppose  que,  pour  voir  la  pompe  triompliale  qui  allait 
entrer  dans  le  cirque,  vous  vous  étiez  placé  pròs  de  Para  maxima,  c’est- 
à-dire  à l’extrémité  de  la  rue  des  Cerchi,  du  còte  de  l’église  Sani’  Anasta- 
sia, à l’angle  nord-ouest  du  Palatin.  Maintenant  entrez  à gauche  dans 
la  large  rue  des  Fenili,  située  le  long  des  carceres  du  cirque.  De  là  vous 
montez  sur  le  mont  Aventin  par  l’ancien  cuvus  publicius,  aujourd’hui 
via  Aventina. 

LE  MONT  AVENTIN. 

682.  Il  n’y  a pas  de  page  de  l’histoire  de  Rome  ancienne  qui  ne  parie  de 
P Aventin.  Ce  fut  le  mont  surlequel  Rémus  consulta  les  auspices,  et  où  il 
fut  ensuite  inhumé;  c’est  sur  ce  mont  qu’Ancus  Martius  fit  transporter  les 
habitants  des  villes  latines  qu’il  avait  conquises;  enfin  P Aventin  fut  la 
quatrième.  colline  qui,  par  son  incorporation  à la  ville  de  Rome,  vint 
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agrandir  son  petit  État  ; aussi  se  couvrit-elle  bientòt  de  temples  et  d’ha- 
bitations;  aujourd’hui  c’est  l’endroit  le  plus  désert  de  Rome. 

683.  Le  seconde  rue  (pie  vous  rencontrez,  à votre  gauche  en  montant, 
vous  conduit  à l’église  Santa  Prisca.  Ce  nom  réveille  de  pieux  souve- 
nirs.  Baptisée  par  saint  Pierre  à Page  de  treize  ans,  la  jeune  Prisca 
fut,  quelques  ennées  après,  accusée  devant  l’empereur  Claude  11  d’ètre 
cbrétienne.  On  la  condamna  à étre  dévorée  par  un  lion;  mais  legénéreux 
roi  des  foréts  se  couclia  auprès  d’elle  et  lui  léclia  les  pieds.  Ses  bour- 
reaux  la  conduisirent  alors  sur  la  voie  d’Ostie  et  lui  tranchèrent  la  téte. 
La  maison  qu’elle  habitait  dans  cette  rue  fut  par  la  suite  changée  par  les 
fulòles  en  un  oratoire,  et  puis  en  une  église.  Son  intérieur  est  décoré  de 
vingt-quatre  colonnes  de  beau  marbré  et  d’un  bon  tableau  de  Passignani, 
que  l’on  remarque  au-dessus  du  maitre-autel. 

MOXUMENTS  DE  L’ AVENTIN. 

684.  En  face  de  cette  église  est  un  cliamp  planté  de  vignes;  c’est  là 
qu’était  le  fameux  tempie  de  Diane,  bàti  sous  Servius  Tullius  par  les  Ro- 
mains  et  les  Latins  réunis,  cornine  servant  de  centro  à l’union  des  dcux 
peuples.  Tout  à còte  se  trouvait  le  tempie  de  Minerve  aventinensis,  et 
dans  les  environs  il  y avait  les  maisons  particulières  deTrajan,  de  son 
ami  Licinus  Sura  et  de  cette  jolie  Pliilis  chantée  si  tendrement  par  Pro- 
perce. 

685.  En  descendant  le  mont  Aventin,  au  delà  de  Sainte-Prisca,  vous 
vous  trouvez  dans  une  petite  vallèe  solitaire,  où  se  croisent  plusieurs 
chemins;  en  face  est  le  mont  Sainte-Balbina,  tout  à fait  séparé  de  P Aven- 
tin. Or  c’est  dans  cette  vallèe  que  se  trouvait  la  porla  Lavernale,  qui 
prenait  son  nom  d’un  petit  tempie  bàti  tout  près,  consacré  à Laverna, 
déesse  des  voleurs!  Vous  voyez  que  les  Romains  forgeaicnt  des  dieux  pour 
tous  les  métiers  et  tous  les  états.  Une  allée  conduisant  sur  le  mont  vous 
méne  à l’église  San  Saba,  un  abbé  de  Cappadoce  venu  à Rome  à la  tòte 
d’une  famille  debasiliens,  auxquels  sainte  Silvia,  mère  de  saint  Grégoire, 
oftrit  sa  maison  pour  logement.  Cette  maison  devint  ensuite  une  église 
consacrée  aux  pieuses  qualités  de  ce  saint  abbé.  Sur  le  versant  opposé  de 
ce  mont,  du  còté  où  était  la  piscina  publica,  est  l’église  consacrée  à Santa 
Balbina,  fille  du  tribun  saint  Quirino,  le  geòlier  des  clirétiens,  tous  deux 
baptisés  par  le  pape  saint  Alexandre,  dans  l’année  108  de  Jésus-Christ. 
Cette  église,  qui  a été  restaurée  bien  des  fois,  a été  bàtie  sans  doute  sur 
un  monument  ancien  ; car  dans  des  fouilles  qu’on  lit  dans  ses  souterrains 
on  trouva  de  belles  mosaiques,  plusieurs  espèccs  de  fragments  de  marbré 
et  des  pierres  fines.  On  sait  du  reste  que  toutes  ces  régions,  maintenant  si 
désertes,  étaient  remplies  de  peuple,  de  monuments  et  d’habitations. 
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68G.  Reprenez  votre  clivus  publicius  ou  via  Avvenlina,  en  passant 
toujours  à droitc.  Vous  voilà  arrivò  sur  le  dos  de  la  colline,  dans  cette 
longue  rue  droite,  la  méme  qui  existait  il  y a deux  mille  cinq  ccnts  ans 
et  qu’on  appelait  via  reihoria  (de  Rcmus),  aujourd’hui  via  di  Santa  Sa- 
bina. Vous  vous  trouvez  là  dans  la  plus  complète  solitude  : pas  un  ótre 
vivant;  et  pourtant  autrefois  tout  respirait  ici  la  vie  et  le  mouvement. 
Alors,  avant  d’arriver  sur  le  sommet,  vous  auriez  rencontré  le  portique  ou 
marché  fabaria,  où  Fon  vendait  les  fòves,  les  pois  cliielies,  les  lupins  et 
autres  graines  farineuses;  plusloin  le  forum  pistorium  (marché  au  pain). 
Puis  vous  vous  seriez  trouvé  devant  le  tempie  de  Junon  Regina,  bàti  par 
Marcus  Furius  Camillus,  pour  y déposer  la  statue  de  Junon  prise  à Veies 
après  dix  ans  de  siége.  Vous  auriez  vu  tout  à còte  le  tempie  que  Servius  Tul- 
lius  consacra  à la  Lune,  et  celui  de  la  Liberlé,  élévò  par  Tibérius  Graccbus. 
Près  de  ce  tempie  était  Fatrium  de  la  Liberté,  où  l’on  affichait  les  lois  et 
les  actes  de  la  libération  des  esclaves.  Un  peu  plus  loin  la  bibliothèquc 
publique  qu’Asinius  Pollimi  avait  bàtie  à ses  frais;  ce  l'ut  la  première 
qui  s’établit  à Rome.  Au  delà  de  cet  éditìce,  le  tempie  de  la  Bonne  Béesse, 
qui  n’était  autre  chose  que  Fauna,  soeur  du  dieu  Faune;  devant  ce  tem- 
pie était  la  statue  de  la  vestale  Claudia,  et  voici  ce  que  raconte  la  Fable  à 
son  sujet.  Le  bàtiment  qui  transportait  à Rome  la  statue  de  Cibèle,  étant 
arrivò  à l’embouchure  du  libre,  ne  pouvait  pas  remonter  le  ileuve;  Clau- 
dia, qui  avec  ses  compagnes  était  allée  à Ostie  au-devant  de  la  déesse, 
voulant  se  purger  de  certains  propos  peu  iavorables  à son  honneur,  se 
presenta  et  dit  que,  pour  conl'ondre  la  calomnie  et  prouver  son  innocence, 
elle  espérait  que  Vesta  Faiderait  asscz  pour  qu’elle  pùt,  avec  le  seul  cor- 
don  de  sa  ceinture,trainer  le  bàtiment  jusque  dans  le  port;  l’effet  eut  lieu 
comme  elle  le  dòsirait. 

687.  Trois  insignes  personnagcs  eurent  leur  tombeau  sur  le  mont  Aven- 
tin  : Aventinus,  roi  d’Albe,  celui  qui  a donné  son  nom  à cette  colline;  Re- 
mus,  frère  de  Romulus,  et  Tatius,  roi  des  Sabins.  Évandre  y avait  un  autel, 
et  le  célèbre  poétc  Fnnius  avait  làit  de  cet  endroit  sa  demeure  favorite. 
Cette  colline  contenait  des  thermes,  des  portiques  et  une  place  d’armes, 
qu’on  appelait  armilustrum,  comme  si  elle  cùt  été  destinée  à l’inspection 
des  armes.  Maintenant  il  n’existe  plus  rien  de  tout  cela  : le  sol  moderne 
cache  sous  terre  le  peu  de  traces  que  le  sol  ancien  a conservées,  et  FÉglise 
du  Christ  est  venue  plantcr  sa  croix  au  milieu  de  tous  ces  débris  et  de 
tous  ces  souvenirs  de  la  civilisation  paienne. 

LG  USE  SANTA  SABINA. 

688.  L’histoire  des  premiers  cliròtiens  n’est  qu’une  histoire  de  martyres. 
Ua  première  òglise  que  vous  rencontrez  est  dédiòe  à sainte  Sabina,  noble 
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dame  romaine,  qui  paya  de  sa  téte  sa  conversion  à la  foi  du  Christ.C’est 
sur  cet  endroit,  le  plus  élevé  de  la  colline,  tout  à còte  de  la  maison  de 
soli  pére,  qu’elle  recut  le  martyre.  En  425  un  prétre  de  Dalmatic 
changea  cotte  maison  en  une  église,  qui  par  la  suite  dcvint  l’unc  des  plus 
intéressantes  de  Rome.  Cette  église  conserve  la  simplicité  de  l’ancierine 
basilique  romaine  : elle  est  coupée  en  trois  nefs  pardeux  rangéesde  douze 
Colonnes  en  marbré  de  Paros,  d’ordre  corintliien  ; elles  appartenaient, 
dit-on,  au  tempie  de  Diane  ou  à celui  de  Junon  Regina.  Sur  l’autel  dii 
fond  de  la  nel’,  à droite  en  entrant,  est  un  des  plus  beaux  tableaux  de 
Sassoferralo  : il  reprimente  la  Yierge,  saint  Dominique  et  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne.  La  chapelle  Saint- Jacinthe,  qui  est  au  bout  de  cette 
mème  nef,  est  decorre  de  quatre  belles  colonnes  en  albàtre,  d’un  bon  ta- 
bleau pcint  par  Lavinia  Fontana  et  de  plusieurs  fresques  de  Erédéric 
Zuccari.  Un  peintre  moderne,  Giovanni  Silvagni,  a pcint  la  tribune,  où 
il  a fort  bien  rcprésenté  la  martyre  de  sainte  Sabine.  Le  cloitre  mérite 
d’ètre  tu  : c’est  un  carré  en  portiques,  soutenu  par  cent  trois  colonnes 
ancien  nes.  Le  coment  auquel  est  attachée  Péglise  fut  longtemps  la  de- 
meure  de  saint  Dominique  et  des  pères  de  son  ordre;  on  visite  la  chambre 
qu’il  h abita.  Plusieurs  papes,  au  moyen  àge,  logèrent  aussi  dans  ce  cou- 
vent,  et  c’est  poni*  leur  plus  grande  sùreté  qu’on  avait  entouré  cet  endroit 
de  ce  gros  mur  crénelé  en  forine  de  bastion  que  vous  avez  remarqué  à 
votre  droite  en  entrant  dans  cette  rue. 

ÉGLISE  SANT’  ALESSIO. 

689.  Après  Sainte-Sabine  vient  Péglise  Sant’  Alessio.  Ce  personnage 
était  tìls  d’Euphémianus,  sénateur  romain,  et  vivait  dans  le  cinquiòme 
siéele.  On  raconte  que,  de  retour  d’un  long  voyage,  Alexis,  pour  mortifìer 
sa  cliair,  cut  la  singulière  idée  de  se  loger  sous  un  escalier  dans  la  maison 
paternelle,  et  de  se  soumettre  dix-sept  ans  à des  privations  inouìes.  Son  pére 
le  fitcnterrer  dans  une  petite  église  dédiée  à saint  Roniface,  qui  setrouvait 
tout  a còte  de  son  palais.  Plus  tari!  ce  palais  fut  transformé  en  un  cou- 
vent,  et  Péglise  Saint- Boniface  s’appela  depuis  lors  du  noni  de  saint 
Alessio.  Bien  que  cet  édifice  date  du  huitiòme  siéele,  on  n’y  trouve  plus 
rien  de  l’ancien  style  : tout  a été  restaurò  à la  moderne.  On  ne  voit  d’an- 
cien  que  le  petit  escalier  d’ Alexis,  qu’on  montre  aux  fidèles  le  jour  de  sa 
fòte.  On  croit  que  Parmilcstrum  et  le  tombcau  de  Tatius  se  trouv aient  dans 
les  environs  de  cette  église. 

690.  fmmédiatement  après  vous  arrivez  à l’églige  Scoda  Maria  Avven- 
irla, qu’on  appetto  aussi  Péglise  del  Priorato,  parco  qu’elle  appartient  au 
prieur  des  chevaliers  de  Malte.  Aucun  intérèt  d’art  ne  se  rattache  à cette 
église:  le  seul  objet  devant  lequel  on  s’arròte  est  un  sarcopliage  ancien,  sur 
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lequel  on  asculpté  lesMuses  autour  d’un  personnage  quitientun  volume  à 
la  main  : aux  deux  extrémités  on  voit  Pythagore  et  Homère  ; cotte  sculpture 
est  de  l’époque  de  Trajan.  C’était  sans  doute  la  tombe  d’un  poète,  et  d’un 
poète  très  lidie;  elle  renferme  aujourd’hui  les  ossements  d’un  évèque 
Spinelli.  Toutes  ces  églises  ont  des  jardins  et  dcs  terrasses  d’où  l’on  a des 
vues  admirables  de  Rome  et  de  ses  alentours.  En  1849,  lors  du  siége  de 
Rome  par  les  Francis,  ces  édifices  eurent  beaucoup  à souffrir  de  l’artil- 
lerie  francaise,  ce  qui  exigea  de  fortes  réparations. 

691.  La  ruc  de  Santa  Sabina,  la  méme  que  l’ancienne  voic  remuria, 
à son  extrémité  méridionale,  n’a  plus  aujourd’hui  aucune  issue.  Ancien- 
nement  on  y trouvait  la  porla  Navalia,  ainsi  nommée  d’un  port  militarne 
appelé  Navalia,  établi  sur  les  bords  du  libre,  au-dessous  de  l’Aventin. 
C’est  dans  cet  endroit  que  Rémus  consulta  les  auspices  et  fut  inhumé. 

692.  Quittons  le  Priorat  et  traversons  cette  place  surcbargée  d’orne- 
ments  de  mauvais  goùt,  qu’une  forte  gréle  jetterait  par  terre,  et  retour- 
nons  par  le  méme  chemin  jusqu’à  la  première  rue  descendante  que  vous 
trouverez  à votre  gauche;  elle  continue  à s’appeler  aussi  via  di  Santa 
Sabina.  Tout  en  descendant,  regardez  les  beaux  points  de  vue  qui  s’of- 
frent  devant  vous.  Mais  vous  voilà  arrivé  au  pied  de  l’ Aventi n de  son 
coté  Occidental  ; vous  ètes  dans  la  via  Salava,  noni  qui  lui  vient  de  l’en- 
trepót  de  sels  qui  se  trouve  dans  cet  endroit,  justc  à la  place  oh  se  trou- 
vaient  les  magasins  à sei  des  anciens  Romains,  et  qu’on  appelait  les  salina. 

ANCIENS  MAGASINS  ET  ENTREPOTS  DE  COMESTIBLES. 

693.  Prenez  à gauche  ; laissez  de  còte  la  petite  église  Sainte-Anne,  qui 
n’a  rien  de  particulier,  et  traversez  Varco  della  Salara.  Aux  environs 
de  cet  are  était  la  porte  Trigemina  de  Servius  Tullius,  et  cornine  on  ne 
connait  guère  .l’origine  de  cet  are,  à moitié  enfoncé  sous  terre,  il  n’est  pas 
improbable  qu’il  occupe  la  place  méme  où  était  la  porte.  Le  noni  de  Tri- 
gemina rappelait  la  mémoire  lionorable  des  trois  Horaces,  bien  qu’ils 
fussent sortis  parla  porla  Capena.  Vous  voyez  que  l’Aventin  serre  de  fort 
près  le  libre,  et  montre  sur  son  (lane  de  nombreux  restes  de  construc- 
tions  ancien nes;  c’est  que  les  principaux  entrepòts  de  vins,  d’huiles,  de 
blés,  de  farinesqui  alimentaicnt  Rome  se  trouvaient  de  ce  coté  de  la  ville, 
à cause  de  sa  proximité  du  (leu ve.  Cette  rue,  qui  s’appelle  maintenant 
della  Mormorata,  portait  le  noni  de  horrea,  à cause  des  magasins  im- 
mcnses  qui  la  bordaient  dans  toute  sa  longueur.  Après  la  porta  Trige- 
mina, sur  les  bords  du  libre,  était  le  tempie  de  portumnus,  dieu  des 
ports  ; et  là  où  vous  voyez  un  moulin  posé  sur  les  eaux  était  le  fameux 
pont  Sublicius  (31), le  premier  pont  que  Rome  jeta  sur  le  libre,  et  qu’Ho- 
ratius  Coclès  rendit  à jamais  cèlebre  ; quelques  débris  des  piles  surnagent 


VIA  SALAR A. 


233 

encore  au-dessus  de  l’eau.En  longeant  le  Tibre  et  l’Aventin  vous  passez 
devarit  un  portail  marqué  du  numéro  11;  il  y a là  line  montée  qui  con- 
duit  jusqu’à  la  cime  du  mont,  juste  à l’église  du  Priorat.  Ce  passage  exis- 
tait  anciennement;  il  était  établi  en  escalier  à cordoli.  A son  extréniité 
on  trouvait  la  porte  Minuccia  (21),  ouverte  par  Servius  Tullius  pour  la 
commodité  des  piétons  qui  du  mont  voulaient  se  rendre  aux  entrepóts. 

694.  Encore  quelques  pas,et  vous  voilà  arrivé  alla  Marmorala.  Ce 
noni  vie n t de  marmor  (marine).  En  effet,  vous  voyez  sur  votre  droite  un 
dépót  considérable  de  marbres  étrangers,  qui,  en  remontant  le  Tibre,  sont 
débarqués  en  cet  endroit.  Vous  voyez  sur  l’autre  boni  du  fleuve  le  grand 
hospice  San  Michele,  puis  un  pliare  et  des  navires;  c’est  Ripa  grande, 
le  port  de  Rome  moderne.  Avant  de  quitter  la  Marmorata  et  les  déli- 
cieuses  vues  que  l’on  a des  bords  du  Tibre,  \ous  saurez  que  cette  piaine 
où  sont  cés  marbres  et  la  Vigna  Cesarmi  adjacente,  étaient  occu- 
pces  par  un  iinmense  portique,  construit  dans  l’année  559,  renfermant 
line  place  dallée,  qu’on  appelait  emporium,  ouverte  sur  le  fleuve  pour  t'a- 
ciliter  le  débarquement  des  marchandises.  Il  parait  méme  que  c’est  là 
aussi  qu’on  débarquait  Ics  marbres  dont  Rome  faisait  alors  une  si  grande 
eonsommation  ; car  plusieurs  fois  on  en  a retiré  de  sous  terre  de  gros 
blocs,  dont  quelques-uns  portaient  encore  le  noni  du  pays  d’où  ils  venaient. 

695.  Vous  conti nucz  votre  chernin  par  une  rue  qu’on  a ouverte  au  mi- 
lieu d’iinmenses  greniers,  construits  par  Sulpicius  Galba  et  qui  s’éten- 
daient  au  delà  ile  cet  are  sous  lequel  vous  allez  passer,  appelé  l’arco  di 
San  Lazzaro.  Dans  cet  endroit  l’Aventin  forme  un  angle  et  se  rctire  sur 
sa  partie  méridionale.  La  vaste  piaine  qui  s’étend  dans  la  direction  du 
fleuve  était  occupée  par  le  forum  pistorium,  compose  d’un  nombre  con- 
sidérable de  portiques,  ollrant  toutes  les  facilités  possibles  pour  débarquer 
les  blés  et  les  farines  à l’abri  des  pluies  et  du  soleil.  Jininédiatement  après 
venaient  les  Xavalia,  ou  port  m ili  taire,  renfermant  les  chantiers,  l’ar- 
senal,  les  bàtiments  de  guerre  et  tout  ce  qui  était  relatif  à la  marine. 

696.  A l’extrémité  de  la  rue  où  vous  étes  on  rencontre  la  porla  Os- 
tiense d’Honorius,  connue  maintenant  sous  le  noni  de  porla  San  Paolo, 
à cause  de  la  basilique  de  ce  saint  apótre,  située  à moins  de  deux  milles 
de  distali  ce.  Cette  piramide  que  vous  voyez  au  loin,  enclavée  dans  le  mur 
d’enceinte  de  la  ville,  est  le  tombeau  d’un  Caius  Cestius,  personnage  fort 
riche  sans  doute,  mais  fort  obscur,  n’ayant  d’autre  illustration  que  celle 
d’avoir  été  épulon  : cette  charge  consistait  à préparer  les  festins  qui  se 
faisaient  en  riionneur  des  dieux,  et  à veiller  au  bon  ordre  des  sacritìces. 
Vous  l’observerez  mieux  quand  nous  sortirons  de  la  ville  (1134). 
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MOXT  TESTACCIO. 

697.  A\ant  d’arriver  à la  porte,  yous  Yoyez  sur  votre  droite  un  petit 
bàtimcnt  : c’est  une  poudrière.  Un  peu  avant  cette  poudrière,  du  inènie 
còte,  vous  voyez  un  chemin  dctourné  qui  yous  conduit  d’abord  au  ciine- 
tière  des  protestants,  situò  derrière  la  pyramide,  puisà  droite,  à molile 
Tettacelo,  une  autre  de  ces  singularités  qu’on  ne  rencontre  qu’à  Rome. 
Ce  mont  n’existait  certainement  pas  du  temps  de  Romulus;  il  parait  méme 
qu’il  n’a  commencé  à se  formèr  que  vers  le  troisième  siede  de  notre  ère  ; 
et  savez-vous  de  quoi  il  se  compose?  Rien  que  de  morceaux  de  pots  cas- 
sés  : c’est  ime  accumulation  énormc  produite  ou  par  le  liasard  d’une  yo- 
lontc  commune,  ou  par  l’ordre  exprès  des  édiles.  Du  mot  latin  testa, 
tesson,  on  a fait  testacei  s,  puis  Testacelo.  On  ne  doit  pas  s’etonner  qu’on 
ait  pu  rasscmbler  assez  de  tcssons  pour  en  former  une  colline  qui  a plus 
de  4,ò00  pieds  de  circonférence  et  au  moins  ICO  pieds  d’élévation  : les 
Romains  faisaient  un  grand  usage  d’objets  en  terre  cuite  ; ils  avaient  des 
ampbores  pour  le  Yin,  des  jarres  pour  rimile,  des  pots  pour  l’eau,  des 
xases  servant  d’urnes  funéraires,  des  statuettes  de  toutes  leurs  divinités, 
et  yous  saYez  si  elles  ctaient  nombreuses!  mòme  leurs  plus  illustres  per- 
sonnages  élaient  reproduits  en  statuettes  de  terre  cuite.  Les  modernes, 
connaissant  la  propriété  qu’a  cette  matière  d’entretenir  la  fraìcheur  des 
liquides  et  surtout  celle  du  yìh  , ont  creusé  de  profondes  caxes  sous  le 
mont,  afìn  d’y  déposer  les  vins  pour  la  consommation  de  Rome.  C’est  sur 
le  sommet  de  cette  petite  montagne  qu’allait  souvent  s’asseoir  le  Poussin, 
soit  pour  regarder  le  tableau  (pie  lui  otìrait  l’horizon  au  moment  du  cou- 
clier  du  soleil,  soit  pour  admirer  Ics  monuments  de  Rome,  éclaircs  par  les 
rayons  mélancoliques  de  l’astre  de  la  nuit. 

G98.  En  quittant  Testacelo  eten  rentrant  sur  la  grande  yoìc,  yos  yeux 
se  porteront  naturellement  sur  un  beau  bastion  solidement  construit,  s’é- 
levant  sur  le  {lane  méridional  du  mònt  Aventin.  C’était  le  commencement 
(Vun  fort  que  Paul  III  Youlait  établir  pour  défendre  ce  còte  de  la  a ille ; sa 
mort  afrèta  l’exécution  de  ce  projet. 

699.  A'ous  retournez  maintenant  vere  la  via  Salava , puis  yous  passez 
devant  Téglise  Santa  Maria  in  Cosmedin  (613);  yous  entrez  dans  la  via 
della  bocca  della  Verità;  puis,  par  la  via  Montanara,  par  les  rues  de 
Tor  de  ’ Specchi  et  de  la  Pcdacchia,  yous  gagnez  la  via  della  Uipresa, 
et  yous  Yoilà  sur  la  place  de  Venezia,  et  conséquemmcnt  dans  le  Corso. 
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A LA  PLACE  BARBERINI, 

A LA  PLACE  DI  TERMINI,  A SA1NTE-MARIE-MAJEURE 
ET  A SAINT -JEAN- DE -LATllAN. 


700.  Monte  Pincio  est  une  des  belles  collines  de  Rome  moderne.  Rien 
n’est  comparable  à la  vue  que  l’on  a de  ses  terrasscs;  certes  il  n’existe 
pas  de  promenade  où  l’on  ait  sous  les  yeux  un  panorama  plus  étendu, 
plus  varie  et  plus  délicieusement  colore.  L’air  y est  pur;  ses  parterres,  ses 
plantations,  ses  allées  sont  bien  dessinées,  et  Fon  peut  s’y  promener  à son 
aise,  à pied,  à chevai,  en  voiture,  bien  que  Pespace  ert  soit  extrèmement 
restreint.  Le  site  ne  manque  pas  de  dccorations  : plusieurs  fontaines,  ali- 
mentées  par  l’eau  Felice,  se  mélent  agréablement  aux  massifs  d’arbres; 
des  espòces  d’hermès  placés  le  long  des  allées  souticnnent  les  bustes  de 
quelques-uns  des  grands  hommes  de  l’ancienne  et  de  la  moderne  Ita- 
lie, et  un  petit  obélisque,  provenant  du  cirque  Aurélien,  s’élève  au  milieu 
d’un  rond-point  où  convergent  plusieurs  chcmins. 

VUE  EXTÉ1UEURE  I>E  MONTE  PINCIO. 

701.  La  décoration  architecturale,  vue  extérieurement  de  bas  en  haut, 
c’est-à-dire  de  la  place  del  Popolo,  offre  un  autre  tableau  singulière- 
ment  pittoresque  : la  statue  colossale  de  Rome  se  dresse  majestueu- 
sernent  au-dessus  de  la  première  terrasse;  vous  passcz  entro  deux  co- 
lonnes  rostralcs  en  granit  égyptien,  et  vous  voyez  devant  vous,  dans  trois 
niclies,  trois  statues  en  marbré,  dont  celle  du  milieu,  qui  est  ancienne, 
représente  Hygie,  et  mériterait,  par  sa  beauté  et  sa  parfaite  conservation, 
une  des  premières  places  dans  un  nmsée.  Elle  étàit  autrefois  le  plus  bel 
ornement  du  palais  Rondanini  (314).  Là  elle  se  trouve  entro  le  ge- 
nie de  la  Paix  et  le  genie  des  Beaux-Arts.  Par  une  pente  douce  vous 
arrivez  à la  seconde  terrasse,  sur  laquelle  sont  placés  debout  quatrc  pau- 
vres  esclaves  aux  mines  sombres  et  mélancoliques  ; de  l’autre  còte  un 
bas-relief,  sculpté  par  Stocchi,  représente  une  Victoire  couronnant  deux 
génies  au  milieu  de  toutes  les  armures  dont  se  servait  Pantiquité.  A la 
troisième  terrasse,  vous  voyez  une  loggia  ou  portique  en  saillie,  d’un 
beau  style,  soutcnu  par  quatre  colon nes  de  granit  orientai,  et  auquel  on 
monte  par  deux  escaliers  à deux  rampes  du  plus  bel  cffet.  Cctte  loggia 
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est  une  heureuse  idée,  parce  qu’elle  coupé  agréablement  cette  uniformité 
trop  étendue  de  lignes  liorizontales , masque  la  trop  large  face  du  grand 
mur  de  substruction,  et  sert  en  méme  temps  par  sa  voùte  à soutenir  la 
quatrième  et  dernière  terrasse  en  avant-corps  qui  se  trouve  au  sommet. 
Tout  cela  est  entouré  de  bosquets,  de  gazons  et  de  bouquets  d’arbres  tou- 
jours  verts. 

702.  Cette  portion  de  monte  Pincio,  destinée  à la  promenade  publique, 
était  autrefois  la  villa  des  Domitiens,  connue  sous  le  noni  de  colline  des 
Jardins.  Les  excellents  murs  de  construction , qu’on  voit  encore  exté- 
rieurement  servirent  ensuite  sous  Honorius  de  mur  d’enceinte  à la  ville  ; 
aujourd’liui  on  s’occupe  de  les  revètir  d’un  autre  mur,  ouvrage  imposant 
et  d’une  solidité  toute  romaine.  Les  jardins  des  Domitiens  se  rattachaient 
à ceux  de  Lucullus,  qui  commen^aient  à la  villa  Médicis  et  s’étendaient 
par  le  flanc  de  la  colline  jusque  sur  la  place  d’Espagne , jusqu’au  palais 
de  la  Propagande.  Après  ces  jardins  venait  immédiatement  la  villa  de 
Saliuste,  dont  vous  vous  occuperez  tout  àl’heure.  En  attendant,  vous  quit- 
tez  cette  promenade  par  la  grille  d’en  haut,  et  vous  trouvez  aussitót  le 
palais  de  la  villa  Medici. 

VILLA  MEDICI,  — ACADEMIE  DE  FRANGE. 

703.  Ce  palais,  situé  dans  la  position  la  plus  lieureuse,  fut  bàti  en  1540 
par  le  Cardinal  Ricci , qui  le  ceda  bientòt  après  au  Cardinal  Alexandre  de 
Médicis,  devenu  ensuite  pape  sous  le  noni  de  Leon  XI.  Ce  dernier  le  fit 
reconstruire , l’embellit  d’une  belle  facade  dessinée,  dit-on,  par  Micliel- 
Ange,  puis  le  remplit  de  cliefs-d’oeuvre  de  l’art  gréco-romain.  Alors  la  fa- 
<;ade  se  trouvait  à l’orient  sur  les  jardins,  parce  qu’on  y entrait  du  còte 
de  la  porla  Pinciana.  Sous  Còme  III , grand-due  de  Toscane,  ce  palais 
fut  dépouillé  entièrement  de  ses  tableaux  et  de  ses  statues,  qui  allòrent  à 
Florence  enrichir  la  galleria  degli  Uffìzj,  puis  il  fut  à peu  près  alian- 
doli né.  Au  commencement  de  ce  sièclc  il  fut  acquis  par  la  France  alia 
d’y  établir  les  artistes  qu’elle  entretient  à Rome  pour  acliever  leurs 
études,  et  prit  le  noni  d’Académie  de  France.  Cet  établissement  gagne 
tous  les  jours  ; on  y visite  surtout  la  galerie  des  plàtres , une  des  plus 
riclies  par  le  clioix  varié  de  ses  modèles,  pris  de  tous  les  musées  de 
Rome  et  de  l’étrangcr.  La  bibliothèque  mérite  aussi  un  coup  d’ceil  par 
l’élégance  de  ses  boiseries  et  par  les  six  précieuses  tapisseries  d’Arras  qui 
couvrent  les  murs,  et  dont  les  sujets  ont  tous  été  dessincs  par  Jules  Ro- 
main;  celles  qui  sont  au-dessus  des  fenètres  proviennent  des  Gobelins. 
Vous  vous  rappelez  que  le  conduit  de  l’acqua  Vergine  passe  àune  grande 
profondeur  sous  monte  Pincio , en  se  dirigeant  vers  la  place  d’Espagne. 
Oi’,  si  vous  voulez  allei*  voir  ce  tunnel  si  curieux,  cet  ouvrage  admirablc 


MONTE  PINCIO.  23? 

des  anciens  Romains,  adressez-vous  au  concierge  de  l’Académie ; la  petite 
porte  par  où  l’on  y descend  est  à votre  gauche,  sous  Patrio! . 

704.  A travers  cette  allée  d’arbres  séculaires,  vous  voyez  s’élancer  vcrs 
le  elei  un  obélisque  égyptien  ; quand  vous  en  serez  près,  observez  l’harmo- 
nie  des  lignes  dont  il  est  le  centre;  par  la  via  Felice  il  se  met  pour  ainsi 
dire  en  correspondance  avec  l’obélisque  de  Sainte-Marie-Majeure  : deux 
milles  de  distance!  Parla  via  de’  Condotti , vous  voyez  se  déployer  devant 
lui  cette  longue  ligne  qui  arrive  droit  jusqu’au  pont  Saint-Ange;  du  cóté 
de  la  villa  Médicis,  la  ligne  va  se  perdre  au  lointain  au  milieu  des  feuil- 
lages  de  la  promenade  de  Molile  P indo. Cet  obélisque  appartenait  au  cirque 
de  Saliuste;  il  étaituni,  sans  hiéroglyphes;  des  ouvriers  marbriers  pen- 
sèrent  qu’il  ne  pouvait  pas  s’en  passer,  et  lui  appliquèrent  sur  scs  quatre 
faces  une  mécbante  imitation  de  ceux  qui  couvrent  l’obélisque  de  la  place 
del  Popolo. 

ÉGLISE  SANTA  TRINITÀ  DEI  MONTI. 

705.  La  Santa  Trinità  dei  Monti,  tei  est  le  nom  de  cette  église  que  vous 
voyez  perchée  si  haut,  et  qui,  de  la  rue  del  Corso,  produit  un  si  bel 
elTet  Charles  Vili  la  fit  construire  en  1494  pour  saint  Francois  de 
Paule;  Louis  XVIII  la  fit  restaurer,  et  la  donna  aux  sceurs  du  Sacré- 
Coeur,  qui  s’occupent  de  l’éducation  des  jeunes  personnes.  Cette  église 
ren ferme  de  fort  bonnes  choses.  Les  peintures  de  la  troisième  cbapelle 
à droite  sont  toutes  dessinées  par  Daniele  da  Volterra,  et  colorées  par  ses 
élèves.  Dans  le  tableau  de  l’Assomption  on  voit  à droite  un  personnage 
montrant  Marie  : c’est  le  portrait  de  Michel-Ange.  La  sixième  cbapelle 
est  remplie  de  fresques  de  l’écolc  de  Perugino;  elles  sont  remarquables 
par  leur  style  simple  et  pur.  La  voùte  de  la  nef  transversale  où  est  le 
maitre-autel  a été  peinte  par  Picrin  del  Vaga  et  par  Salviati;  on  y voit 
représentés  Isaie  et  Daniel  et  plusieurs  traits  de  la  vie  de  Marie.  Le  ta- 
bleau de  PAssomption , de  la  huitième  cbapelle,  et  les  peintures  de  sa 
voùte  sont  de  Giulio  Tiomano,  aidé  par  son  camarade  le  Fattore,  l’un  et 
Pautre  élèves  de  Raphael  ; les  fresques  des  murs  et  des  pilastres  intérieurs 
sont  de  Pierin  del  Vaga.  Enlin,  dans  la  dernière  cbapelle,  vous  voyez  la 
Descente  de  croix  de  Daniele  da  Volterra,  ouvrage  auquel  on  a donné 
pendant  longtemps  la  seconde  place  après  la  Transfiguration.  Cette  cé- 
lèbre  fresque  fut  transportée  sur  toile  par  Camuccini  en  1811,  afm  de 
la  prése rver  mieux  des  injures  du  temps. 

PLACE  BARBERINI,  _ FONTAINE  DEL  TRITONE. 

706.  En  continuant  la  ligne  droite  de  l’allée  de  Pincio,  vousaurez  eil 
face  de  vous  la  rue  Sistina à gauche  et  la  Gregoriana  à droite;  dans  cette 
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deruière  rue,  vous  verrez  uno  maison  dont  la  j>orte  reprimente  la  gueule 
d’un  monstre  qui  n’a  pas  de  non»;  c’était  là  que  demeurait  Salva- 
tor .(Iosa.  La  maison  qui  forme  l’angle,  appelée  le  tempietto,  fut  habi- 
tée  longtemps  par  le  Poussin;  à gauche,  où  est  le  eorps  de  garde,  était  la 
maison  de  Claude  Lorrain  : voycz  quels  souvenirs  vous  trouvez  ici.  En- 
trez  dans  la  via  Sistina,  et  cn  marchant  rappelez-vous  que  vous  étes 
sur  l’emplacement  des  jardins  de  Lucuìlus,  jardins  qui  vont  se  prolonger 
jusqu’à  l’entrée  de  la  via  Felice.  Là  vous  aurez  à gauche  la  rue  Porla 
Pinciana,  porte  condamnée  aujourd’hui;  à droite  la  rue  di  Capo  le 
case  , où  est  l’église  San  Giuseppe.  Le  tableau  de  son  maitre-autel, 
peint  par  Andrea  Sacelli,  est  un  ouvrage  qui  mèrito  une  visite.  En  con- 
tinuantla  rue  l'elice,  vous  entrez  dans  les  jardins  de  Sallpste;  vous  laissez  à 
gauche  la  petite  église  Sanla  Francesca  Romana,  à droite  celle  de  Sant’ 
Idclfonso,  et  vous  arrivcrez  sur  la  place  Barberini,  lei  la  première  chose 
qui  frapperà  vos  yeux  est  une  belle  fontaine,  idèe  poètique  du  Bernini. 
Quatre  daupbins  soutiennent  une  grande  coquille  dans  l’intérieur  de  la- 
quelle  est  assis  un  tritoli;  celui-ci  porte  à la  bouche  une  conque,  et  fait 
ses  etforts  pour  en  tirer  un  son  ; il  en  sort,  au  contraire,  un  jet  d’eau 
avec  une  telle  violenee  que  l’eau  retombe  presque  en  vapeur  dans  le  bassin . 

707.  Remontez  la  placo  en  vous  teuant'à  gauche,  et  rendez-vous  à l’é- 
glise des  Capucins,  que  vous  trouverez  à l’extrémité  d’une  courte  allèe 
d’arbres;  elle  est  toute  simplc,  telle  qu’elle  convieni  à un  ordre  de  men- 
diants  ; mais  elle  renfermc  des  trèsors  d’art  inapprèciables.  Vous  voycz 
d’abord  sur  la  fa$ade  une  copie  de  la  cèlebre  navicella  que  Gioito  fit  en 
mosaique  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre;  elle  est  prèeieuse,  paroe  qu’elle 
reproduit  l’originai  primitif  avant  qu’on  lui  ehi  fait  subir  des  altèrations 
sous  prètexte  de  le  restaurar.  Vous  vous  rappelez  avoir  tu  à Saint-Pierre 
un  tableau  en  mosaique  reprèsentant  l’archange  saint  Michel  ; eh  bien,  la 
première  chapcllc  à droite  possedè  l’originai  de  Guido  Beni;  ce  tableau 
est  une  oeuvre  classique  de  l’ècole  bolonaise  ; rien  n’ègàie  la  beauté  ideale 
de  la  figure,  la  gràce  et  la  dèlicatcsse  des  contours;  vous  voyez,  dans 
la  troisième  chapelle  un  saint  Francois  en  extase,  maguifìque  cadeau  que 
fit  le  Dominichino  aux  capucins.  La  cinquiòmc  chapelle  possedè  une  belle 
composition  (P  Andrea  Sacelli.  In  pére  avail  ètè  accusò  et  coudamné pour 
avoir  tue  son  lils;  saint  Autoine,  reconnaissantl’injusticc  delacondamna- 
tion,  fait'déterrcr  le  cadavre  du  jeune  homme,  et  lui  ordonne,  en  lui  pre- 
nant  la  main,  de  révéler  la  vèritè.  Ce  miracle  est  entouré  d’une  foule  de 
détads  épisodiques  pleins  d’expression . C’est  encoreunbon  ouvrage  ò? An- 
drea, Sacchi  que  ce  tableau  de  la  Vicrge  et  de  saint  Ronaventure  qui 
orno  lasixièmc  chapelle.  La  dernière  chapelle  à gauche  renferme  un  des 
plus  beabx  talleauxde  Pietro  da  Cortona;  il  représcnte  saint  Paul  qui 
rend  la  ^ie  à Ananias.  Une  piene  mortuaire,  sous  laquelle  repose  un  car- 
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dinal  Barberini,  capucin,  platèe  devant  le  maitre-autel,  porte  cette  belle 
épitapbc  : me  jacet  pi  lvis,  cinis  et  mhil;  ime  autre  inscription  porte  le 
noni  de  Sobicski,  (ils  dii  roi  de  Bologne  Jean  ITI,  mort  à Rome  en  l’an- 
née  1714.11  faut  voir  lecimetière  quicstsous  tette  église  ponr  se  taire  une 
idée  des  etforts  que  font  ces  pauvres  rnoines  poni-  se  familiariser  avec  la 
mort.  Il  parait  que  la  terre  dont  ils  couvrent  leurs  cadavres  a la  propriété 
de  n’en  desséchcr  que  les  cliairs,  et  qu’ellc  conserve  intactes  toutes  les  au- 
tres  parties,  ainsi  que  Bcxpression  de  la  pbysionomie  ielle  qu’elle  est  au  mo- 
ment du  trépas.  C’est  ime  des  clioscs  de  Rome  les  plus  curieuses  à voir. 

708.  En  quittant  les  capucins,  et  en  regardant  à droite  au  liaut  d’une 
courte  montée,  vous  verrez  l’église  Saul’  Isidoro , appartenant  aux  Ir- 
landais.  L’intérieur  en  est  très  joli,  et  sur  le  maitre-autel  est  l’image  du 
saint  titulaire,  magnitìquement  peinte  par  l’infatigable  Aitdrea  Sacelli. 

VILLA  MASSIMI,  — VILLA  LUDOVISI. 

709.  Vous  revenez  sur  la  place  Barbérini,  qui  n’est  qu’une  partic  de  la 
vallèe  qui  séparé  le  Pincio  du  Quirinal.  Vous  montez  à gauclic  par  la 
via  di  San  Basilio , noni  aussi  d’unc  petite  église  attacliée  à un  couvent. 
Au  bout  del  vicolo  sterralo , il  y a Béglisc  San  Nicolò  da  Tolentino , 
n’ayant  d’intéressant  qu’une  assez  belle  fa^ade  de  travertin.  En  continuant 
la  via’di  San  Basilio,  vous  lisez  là-haut  au-dessus  d’une  grille  : «orti 
maximori  :.i  in  s allestì anis.  Cette  inscription  vous  averti!  que  cette  villa, 
appartenant  à la  famille  Massùnì  a été  conslruite  sur  les  jardins  de  Sal- 
luste.  Les  jardins  Massimi  sont  petits,  mais  ils  sont  bicn  dessinés  et  assez 
bien  ornés;  ils  méritent  une  visite. 

710.  Cinquante  pas  plus  liaut  vous  vous  trouvez  devant  l’entrée  de  la 
villa  Ludovisi,  appartenant  au  priuce  de  Piombino,  due  de  Sora,  dont 
vous  avez  mi  le  palais  sur  la  place  Colonna.  Le  jardin,  le  pare,  les  bos- 
quets,  pris  la  plupart  sur  les  jardins  de  Salluste,  ont  été  dessinés  par  Le 
Notre;  c’est  vous  dire  que  partout  y règnent  la  ligne  droite,  la  symétrie, 
l’uniformitè.  En  observant  les  conceptions  de  cet  artiste,  si  longtemps  à 
la  mo:lc,  on  ne  pourrait  pas  dire  ce  que  disait  le  Tasse  des  jardins  d’Ar- 
miile  : L’arte  clic  lutto  fa  nulla  si  scopre.  La  villa  pourtant  est  magni- 
fique  et  possedè  trois  casini  d’une  assez  jolie  architecture.  L’un  renferme 
une  collection  précieuse  de  statues  antiques,  et  dans  un  autre  on  voit  des 
fresques  du  Gucrcino  d’une  grande  célébrité.  (Yqyez  IIP  partie.)  En  vous 
promenant  dans  les  allées  de  la  villa,  vous  pouvez  voir  encore  beaucoup 
de  bonnes  statues,  des  bustes,  des  bas-reliefs,  des  urnes  antiques.  Vous  re- 
marquerez  entro  autres  un  satyrc  qui  peut  rivaliser  avec  les  meilleurs 
ouvrages  gréco-roniains;  il  est  de  Michel-Ange. 

711.  En  sortant,  vous  prenez  à gauche  le  cliemin  qui  conduit  à Porla 
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Salava.  Dans  ce  court  trajet,  vous  aurez  à votre  droite  la  vue  de  tonte  la 
vallèe  où  Saliuste  avait  fait  établir  son  cirque.  Bientòt  après  vous  arriverez 
devant  cette  porte  de  funeste  augure  par  où  entrèrent  les  barbares  qui  les 
premiers  vinrent  désoler  la  capitale  de  l’empire  romain.  Vous  vous  rap- 
pellerez  qu’elle  avait  été  ouverte  par  Honorius  pour  remplacer  la  porla 
Collina  (20  et  27). 

712.  Vous  traverse/  la  rue  de  Porla  Salava , vous  laissez  à votre  gau- 
che la  villa  Sciarra , aujourd’hui  Bonaparle , et  vous  arrivez  dans  la  rue 
de  Porla  Pia.  C’est  à peu  près  à cet  endroit  qu’était  la  porla  Collina  de 
Servius  Tullius,et  c’est  ici  que  commen^ait  son  agger,  ou  fossé  de  circon- 
vallation,s’étendant  presque  en  demi-lune  jusqu’à  l’arc  de  Gallieno  (743). 
En  regardant  à gauche,  vousverrez  la  porla  Pia , construite  sous  Pie  IV 
par  Michel-Ange  un  jour  sans  doute  où  il  était  de  mavaise  liumeur; 
frappée  dernièrement  par  la  foudre,  on  vient  de  la  restaurer.  Tout  à cóté 
de  la  porte  est  la  villa  de  don  Marino  Torlonia. 

VIGNA  BARBERINI,  — JARDINS  DE  SALLUSTE. 

713.  Dans  la  rue  di  Porla  Pia , arrètez-vous  au  n°  8 ; c’est  par  là 
qu’on  entre  dans  la  Vigna  Barberini  pour  visiter  les  anciens  jardins  de 
Salluste.  On  sait  qne  ce  célèbre  historien,  qui  a condamné  si  sévèrement 
les  spoliations  et  les  déprédations  dans  les  province^  romaines,  avait  été 
lui-méme  accusé  dece  crime  devant  César  par  lesNumidiens,  et  que,  pour 
arranger  son  affaire,  il  paya  au  dictateur  1,200,000  sesterces.  Cependant 
il  lui  restait  encore  assez  d’argent  pour  se  construire  une  villa  dont  l’i- 
magination  peut  à peine  se  représenter  le  luxe  et  la  magnificence.  Il 
elioisit  pour  cela  un  des  sites  les  plus  salubres  et  les  plus  heureusement 
situés.  Ces  horti,  cornine  on  les  appelait  alors,  contenaient  un  forum 
en  forme  de  place;  un  portique  appelé  milliarum,  parce  qu’il  avait  1,000 
pieds  de  longueur;  des  thermes,  des  temples,  un  cirque  et  la  maison  du 
maitre,  laquelle,  par  sa  somptuosité,  devint  par  la  suite  la  demeure  d’été 
des  empereurs.  Néron,  Vespasien  et  d’autres  l’habitèrent  ; le  bon  Nerva  y 
mourut.  En  409,  le  farouebe  Alaric  prit  Rome;  et,  étant  entré  par  la  porte 
Salara,  il  livra  aussitòt  ces  horti  à la  dévastation  et  à l’incendie.  Dès  lors 
ils  furent  tout  à fait  abandonnés.  Plusieurs  siècles  après,  on  fouilla  au 
milieu  de  tant  de  décombres,  et  les  objets  d’art  qu’on  y trouva  servirent 
successivement  à orner  toutes  les  galeries  de  Rome. 

714.  Aujourd’hui  ces  lieux  célèbres  sont  couverts  d’une belle  végétation, 
au  milieu  de  laquelle  vous  découvrez  quelques  débris  épars  du  cirque, 
un  tempie  octogone  dédié  à Vénus,  parfaitement  conservé  bien  qu’à 
moitié  sous  terre , des  restes  du  palais  de  Saliuste  et  une  suite  de  ma- 
gnifiques  arcades,  dont  plusieurs  à doublé  rang,  servant  de  support  au 
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mont  Quirinal.  A l’extrémité  orientale  on  reconnait  quelques  faibles  traces 

de  I’agger  de  Servius,  et  sous  la  maison  du  fermier  il  existe  encore  des 

restes  du  mur  d’enceinte  de  ce  mòme  roi.  Ainsi  vous  trouvez  dans  cette 

vigna  le  souvenir  de  deux  époques  mémorables;  de  celle  où  Rome,  res- 

treinte  dans  l’exiguité  d’un  très  petit  territoire,  ne  brille  que  par  la  sim- 

plicité  de  ses  moeurs  et  la  modeste  pauvreté  de  ses  habitants,  et  de  celle 

où  Rome,  s’étant  élevée  à l’empire  du  monde,  se  livre  à la  séduction  de  ■ 

tous  les  plaisirs  que  procurent  la  puissance  et  la  ricliesse.  11  parait  que,  dans 

ces  jardins,  pròs  de  I’agger,  il  y avait  un  petit  champ  où  l’on  enterrait 

vivantes,  dans  une  espèce  de  chambre  sépulcrale,  les  vestales  qui  avaient 

succombé  à la  puissance  de l’amour.  Ce  lieu  s’appclait  campo  Scellerato; 

il  est  à presumer  que  par  la  suite  il  aura  disparu  sous  les  jardins  de  Salluste. 

ÉGLISE  DE  LA  VITTORIA. 

7 15.  En  sortant,  vous  continuez  à droite  jusqu’à  la  jolie  église  de  la 
Vittoria.  Ce  nom  est  pour  rappeler  les  victoires  des  chrétiens  contre 
les  Turcs.  Les  drapeaux  suspendus  aux  voùtes  de  l’église  sont  les  trophées 
de  la  bataille  de  Lépante;  l’intérieur  est  ornò  de  jaspe  de  Sicile  et  surtout 
de  magnifiques  objets  d’art.  Dans  la  deuxième  chapelle,  le  tableau  de  la 
Yierge  et  Ics  fresques  des  murs  de  còte,  tout  est  du  Dominichino.  Dans 
la  quatrième  chapelle,  au  milieu  de  quatre  colonnes  de  vcrt  antique,  vous 
voyez  saint  Joseph  et  l’ange  qui  lui  apparait;  c’est  une  excellente  scul- 
ture de  Guidi,  artiste  du  dix-septième  siècle.  Sur  l’autel,  en  face,  est  le 
groupe  celebre  de  Bernini;  il  représente  sainte  Thérèse  tout  absorbée 
dans  l’amour  divin  et  un  ange  qui  vient  dans  ce  moment  lui  percer  le 
cceur  d’une  fiòche,  conception  métaphysique  des  plus  diffìciles  à exprimer, 
et  que  Bernini  a exécutée  avec  le  plus  grand  bonhcur.  11  n’y  a que  cet 
artiste  qui  ait  pu  taire  des  tours  de  force  avec  un  peu  de  marbré.  La 
sixième  chapelle  est  ornée  de  fresques  de  Guido  Reni  et  d’un  beau  tableau 
de  la  Trinité  par  le  Guercino.  Le  maitre-autel,  ayant  été  brùlé  en  1833, 
n’a  pas  été  recor.struit.  La  la^ade  de  l’église  est  de  Charles  Moderno , et 
n’est  pas  d’un  bien  bon  goùt  ; mais  elle  rappelle  un  fait  important.  Les 
pères  qui  occupent  ce  couvent  avaient  trouvé  dans  leur  jardin  la  célèbre 
statue  de  V II ermaphr odile  ; ne  voulant  pas  garder  chez  eux  cette  statue, 
ils  convinrent  avec  Scipion  Borghese  qu’ils  lui  céderaient  cet  ouvrage  à 
condition  qu’il  ferait  taire  à ses  frais  la  fa$ade  de  l’église  ; cela  fut  exécuté 
dansl’année  169.1.  Actuellement  cette  statue  se  trouve  au  musée  du  Lou- 
vre, à Paris. 

716.  En  sortant  de  l’églisc  vous  voyez,  à droite  derrière  vous,  la  rue 
Santa  Susanna , où  se  trouvait  anciennement  la  porla  Piacularis  de 
Servius  Tullius  (91)  Mais  le  bruit  de  l’eau  qui  tombe  vous  avertit  que 
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vous  ètes  près  de  la  fontana  di  Termini , construite  par  Fontana  sous 
Sixte  V,  et  alimentée  par  l’eau  Felice,  qiie  ce  grand  pape  avbt  conduite 
à Rome  au  moyen  d’un  aqueduc  moderne  qui  a son  point  de  départ  de 
la  Colonna  à la  distance  de  15  mille»  (1031).  Alexandre  Sévère  aussi  s’était 
jadis  servi  de  cette  eau  pour  la  porter  sur  le  Quirinal;  mais  son  aque- 
duc fut  presque  entièrement  détruit.  Cette  fontaine  est  élégante  et  bien 
concue;  ses  lions  en  basalto,  ses  balustrades  en  marbré,  ses  bassins,  ses 
colonne»  ioniques,  tout  concourt  à la  l’aire  remarquer  cornine  une  des 
plus  belles  fontaines  de  Rome.  Quant  aux  bas-reliefs  et  à la  statue  de 
Moise,  il  vaut  mieux  n’eu  pas  parler. 


ÉGLISE  SAINTE-SC  ZANNE. 

7 17.  Sur  la  méme  ligne  que  l’église  de  la  Vittoria  est  celle  de  Santa 
Susanna , qui  s’annonce  avec  une  fabule  en  travedili  d’un  goùt  dépravé  ; 
mais  le  monument  rappelle  une  pieuse  et  haute  antiquité.  Suzanne  était 
fdle  de  saint  Gallino  et  nièce  du  pape  saint  Caio.  Galérius,  lils  adoptif  de 
Dioclétien,  la  demanda  en  mariagc;  elle  le  refusa,  parco  que,  s’étant  con- 
vertie  à la  foi,  elle  avait  fait  voeu  de  virginité.  L’empereur  envoya  sa  femme 
Serena  pour  vaincre  sa  résistance;  le  remède  fut  pire  que  le  mal  ; Serena 
était  déjà  chrétienne.  Dioclétien,  apprenant  enfin  lcmotif  de  son  refus,  fu- 
rieux,  lui  tit  couper  la  téte.  Yers  Fan  9.00,  saint  Caio  éleva  sur  la  maison  de 
sa  sainte  nièce  une  chapelle  en  son  honneur.  Cinq  siècles plus tard, Léon  i l f 
la  transforma  en  une  église;  Sixte  IN'  la  restaura.  L’intérieur  est  fort  bien 
décoré;  des  fresques  partout  ; celles  des  murs  de  la  nef,  d’un  style  facile  et 
naturel,  ont  été  exécutées  par  Baldazzarre  Croce , peintre  bolonais  du 
seizième  siècle.  La  chapelle  de  Saint-Laurent  est  remarquahle  par  la  ri- 
chesse  de  ses  beaux  marbres,  et  surtout  parce  qu’elle  fut  construite  aux 
frais  d’une  blanchisseuse,  de  Camilla  Pcrelli , sow  de  Sixte  V!  De  plus, 
cotte  brave  femme  laissa  une  rente  perpétuelìe  pour  pouvoir  dlstribuer 
tous  Ics  ans  à neuf  demoiselles  pauvres  une  dot  de  50  écus  chacune. 

ÉGLISE  SAN  BERNARDO,  — THERMES  1>E  DIOCLÉTIEN. 

7 1 8.  Vis-à-vis  de  cotte  église  il  y en  a une  autre  dédiée  à San  Bernardo ; 
mais  écoutez. , ici  le  lieu  est  intéressant  ; la  place  oìi  vous  ètes , de  méme 
que  tonte  cette  esplanade  plantée  d’arbresqui  fait  suite,  s’appelle  la  piazza 
di  Termini.  Ce  noni  lui  vient  des  thermes  de  Dioclétien,  qui  occupaient 
toute  cette  vaste  superficie  dans  la  longueur  de  1300  pieds  sur  1900  pieds 
de  largeur  : ils  étaient  les  plus  grands  de  Rome  ; leur  construction  était 
la  méme  que  celle  des  thermes  de  Caracalla  (669),  décorés,  cornine  on  le 
pense  bien  , de  toutes  sortes  de  marbres  précieux,  de  colon nes  rares,  de 
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statues,  et  fournis  de  toutes  les  eommodités  possibles  polir  y prendre  des 
bains  froìds,  tièdes  ou  chailds,  ayant  des  écoles  de  natation  et  de  gym- 
nastique,  un  théàtre,  un  manége,  ime  bibliothèque,  des  salles  de  déclama- 
tion,  des  portiques  et  des  bosquets  pour  la  promenade.  Alaric  qui,  en  en- 
trant  dans  Rome  , avait  aussitòt  jeté  ses  hordes  barbares  sur  les  jardins 
de  Salluste,  laissa  dans  ces  thermes  d’aflYeuses  traces  de  son  passage. 
Pourtant,  après  son  départ,  ils  furent  restaurés,  et  pendant  un  siè- 
cle  encore  ils  purent  resister  à la  force  dii  temps,  qui,  apportant  une  nou- 
velle  civilisation  et  par  suite  de  nouveaux  usages  et  de  nouveaux  bc- 
soins,  les  mena^ait  sans  cesse  d’une  proehaine  destruction.  A latin  ils 
subirent  leur  sort  cornine  tous  les  autres  monumenta  de  Rome-,  et  au- 
jourd’hui  quclques  débris  parsero és  cà  et  là  attestent  seuls  leur  antique 
magnificence.  Or  l’église  San  Bernardo  est  un  reste  de  ces  thermes. 
C’est  une  pièce  circulaire  parfaitement  conservée,  qui  servait  peut-étre  de 
calidario  , et  qui  faisait  pendant  avec  une  autre  pièce  toute  pareille , 
située  à l’angle  opposée,  servant  sans  doute  de  tepidario.  Ce  fut  en  l’an- 
née  1600  que  ce  bàtiment  fut  converti  en  une  église  paroissiale.  Dans  le 
jardin  des  Pères  qui  desservent  l’óglise  on  voit  un  mitr  en  hémicycle  qui 
faisait  partie  du  théàtre. 

719.  En  entrant  sur  l’esplanade  vous  passez  devant  l’institution  des 
Sourds-Mucts.  Plus  loin  est  un  vaste  hospice  pour  les  pauvres  des  deux 
sexes  ; on  n’y  recoit  que  le  jeunc  àge,  et  l’on  y enseigne  la  plupart  des 
arts  mécaniques.  L’hospice  est  sous  la  direction  des  frères  ignorantins  ; ce 
bàtiment  occupe  la  place  où  ctait  une  des  evhèdres  des  thermes,  salle  où 
se  réunissaient  en  conférence  les  gens  de  lettres. 

ÉGLISE  SANTA  MARIA  DEGLI  ANGELI. 

720.  Après  l’hospice  est  une  petite  porte  d’église  qui  donne  entree  à 
Santa  Maria  degli  Angeli.  Cettc  porte  est  trompeuse  ; elle  ne  vous 
annonce  pas  les  merveilles  qui  vont  vous  ravir  d’étonnement.  Yous 
allez  entrer  dans  la  grande  salle  de  la  Pinacoteca  des  thermes  ; c’est  là 
qu’on  avait  transporté  du  forum  de  Trajan  la  celebre  bibliothèque  Ulpia. 
Regardez  bien  cctte  nef  ; l’antique  salle  est  là  tout  entière,  avec  sa  voùte, 
ses  ìmmenses  colonnes,  ses  deux  cents  pieds  de  longueur.  Pie  IVr,  voulant 
élevcr  un  tempie  sous  l’invocation  de  la  madone  des  Angcs,  chargea 
Micliel-Ange  de  lui  trouver  un  emplacement.  Cet  homme  extraordinaire, 
se  promenant  un  jour  au  milieu  des  ruines  de  ces  thermes  (il  avait  alors 
quatre-vingt-six  ans),  trouva  encore  debout  à leur  place  huit  colonnes 
énormes  de  granit  sur  lesquellcs  venaient  s’appuyer  de  grands  arcs  à 
plein  cóltre,  puis  des  murs  d’une  hauteur  prodigieuse  soutenant  une 
voùte  immense.  Son  vaste  genie  vit  aussitòt  le  parti  qu’on  pouvait  tircr 


244 


l'LACE  DI  TERMINI. 


de  ces  ruines.  Il  trace  tout  de  suite  son  pian  et  son  dessin  ; le  souverain 
pontife  l’approuve,  et,  sans  rien  changer  de  place,  sans  rien  détruire,  il 
donne  à Rome  étonnée  un  des  plus  beaux  temples  réguliers  dont  elle  ait 
le  droit  de  se  vanter.  Malheureusement  le  tempie  de  Michel-Ange  n’est 
plus  celui  d’aujourd’hui  ; on  a osé  en  changer  le  dessin,  et  on  a tout  gàté 
La  nef  transversale  actuelle  était  alors  la  principale  et  marquait  la  lon- 
gueur  de  Pédifice.  La  chapelle  du  fond  à droite  a remplacé  la  grande  et 
majestueuse  entrée  que  Michel-Ange  avait  construite  tout  en  travertin; 
la  chapelle  du  fond,  à l’extrémité  opposée,  était  le  maitre-autel.  Profitant 
de  certaines  pièces  latérales  qui  étaient  des  dépendances  de  la  bibliothèque 
il  avait  construit  quatre  grandes  chapelles  enfoncées,  deux  de  chaque  còté 
de  la  nef.  Tout  cela  a disparu.  Ces  chapelles  ont  été  murées  et  sont  deve- 
nues  des  magasins  à foin . La  nef  qui  était  alors  transversale  est  devenue  la 
principale  ; le  maitre-autel  se  trouve  maintenant  au  fond  de  cette  méme 
nef,  étouifé  sous  une  voùte  basse,  et  la  petite  porte  que  Michel-Ange  avait 
ménagée  au  fond  opposé  de  la  nef  est  devenue  la  seule  et  principale  en- 
trée de  ce  grand  tempie.  L’architecte  qui  fut  assez  téméraire  pour  toucher 
à l’oeuvre  de  Michel-Ange  s’appelle  Luigi  Vanvilelli,  et  cet  acte  de  vanda- 
lisme  eut  lieu  en  l’an  1749  ; et  cependant  ce  fut  ce  Vanvilelli  qui  a élevé  le 
grand  palais  de  Caserta  ! cette  residence  royale  si  belle  de  conception  et 
si  justement  estimée. 

721.  La  porte  de  Michel-Ange  était  au  niveaudu  pavé  de  l’église;  il  faut 
maintenant  descendre  plusieurs  marches.  Vous  entrez  d’abord  dans  une 
pièce  ronde  servant  cornine  de  vestibuie;  c’était  le  frigidario!  avec  deux 
cabinets  de  retraite,  convertis  aujourd’hui  en  chapelles.  Mais  lisez  et  re- 
tenez  bien  par  coeur  ces  deux  inscriptions  tumulaires  qui  en  entrant  se 
présentent  à vos  regards;  elles  valent  un  poéme.  Sur  le  tombeau  du  Car- 
dinal Parisio  on  lit  : corpus  humo  tegitur — fama  per  ora  volat—  spiri- 
tus  astra  tenet;  sur  celui  du  Cardinal  Alciati  : — virtuti  vixit  — me- 
moria mmt  — gloria  vivet.  En  face  de  ces  tombeaux  il  y en  a deux 
autres  qui  renferment  les  restes  de  deux  grands  peintres,  Salvalor  Rosa 
et  Carlo  Maralla.  Maisquelles  épitaphes!  on  y aépuisé  toutes  les  res- 
sources  de  rhyperbole. 

722.  Avant  de  traverser  Pare,  arrètez-vous  à une  certame  distance  et 
considérez  le  souflle  animateur  que  Houdon  de  Paris  a su  communiquer 
à la  statue  en  marbré  de  saint  Bruno,  debout  et  cornine  sortantde  la  nichc 
où  elle  est  placée  ; puis  entrez  dans  la  grande  nef  transversale  ; vous  voyez 
que  les  anciennes  colonnes  en  granit  se  trouvenl  groupécs  aux  quatre  an- 
gles  d’intersection  des  deux  nefs,  deux  par  cliaque  angle;  elles  sont  d’un 
seul  bloc  et  ont  16  pieds  de  circonférence;  elles  sont  colossales,  et  encore 
vous  ne  les  voyez  point  dans  toute  leur  hauteur;  Michel-Ange,  pour  ni- 
veler  le  sol , fut  obligé  d’élever  de  six  pieds  le  pavé  de  Péglisc , si  bien  que 
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leur  base  actuelle  11’est  qu’un  entourage  postiche,  la  véritable  se  trouvant 
cachée  sous  terre. 

723.  Cependant  vous  voyez  d’autres  colonnes  disposées  symétriquement 
dans  différentes  places  ; celles-ci  on  les  doit  à l’imagination  de  Varivi - 
telli.  Cet  habile  artiste,  après  avoir  cbangé  le  pian  primitif  de  Féglise, 
pensa  que,  pour  établir  une  certaine  liarnionie  dans  toutes  les  parties  de 
l’édifice , il  fallait  un  complément  de  colonnes;  il  en  fabriqua  aussitòt 
buit  autres,  et,  comme  il  ne  pouvait  pas  les  faire  en  granit,  il  les  Ut  en  bri- 
ques,  et,  ne  pouvant  pas  les  colorer  assez  bien  pour  imiter  le  granit,  il 
colora  le  granit  pour  qu’il  ressemblàt  au  stuc;  de  plus  ces  colonnes  ne 
supportent  absoluinent  rien  et  ne  sont  là  que  pour  embellissement.  Ce- 
pendant la  magnificence  de  son  arcliitecture,  le  prestige  de  son  antiquité, 
le  cachet  qu'il  porte  du  genie  d’un  grand  liomnie , tout  cela  seul  suffirait 
pour  rendre  ce  tempie  l’objet  de  la  euriosité  et  de  l’admiration  universelle. 
Mais  Benoit  XIV  augmenta  encore  son  intérét  en  le  décorant  des  meil- 
leurs  tableaux  de  l’école  du  dix-septième  siede , dont  plusieurs  ont  été  co- 
piés  en  mosaique  pour  Féglise  Saint-Pierre. 

724.  Commencez  par  la  droite,  dans  la  grande  nef  transversale  : voici  le 
martyre  de  saint  Pierre,  par  Ricciolini,  Romain  ; voilà  la  cliute  de  Simon 
le  Magicien,  par  Vanni,  Toscan,  deux  immense»  compositions  remplies  de 
bonnes  choses;  vous  voyez  de  l’autre  còte,  dans  les  mémes  dimensions, 
saint  Pierre  ressuscitant  la  veuve  Tabite,  par  Francois  Mancini ; puis  un 
bon  ouvrage  de  Muziano,  représentant  saint  Jéróme,  saint  Francois  et  au- 
tres  saints.  A la  place  de  ces  tableaux  étaient  les  deux  cliapelles  enfoneées 
de  Michel- Ange.  Dans  la  cliapelle  du  fond,  qui  était  l1  ancien  ne  entrée, 
est  un  beau  tableau  de  Oraziani,  représentant  le  bienheureux  Nicolo 
Albergati.  Le  premier  tableau  que  vous  voyez  à droite  en  entrant  dans  la 
nef  du  maitre-autel  est  la  Présentation  au  tempie  de  Romanelli  de  Vi- 
terbe.  Après  vous  admirerez  la  cèlebre  fresque  du  Dominichino  représen- 
tant le  martyre  de  saint  Sébastien  (229);  en  face  est  un  des  meilleurs  ta- 
bleaux de  Maralla,  où  l’on  voit  le  baptéme  de  Jésus-Christ.  Tout  à cóté 
Pomarancio  a peint  sur  ardoise  le  chàtiment  d’Ananie  et  de  Sapbire. 

725.  En  rentrant  dans  la  nef  transversale,  vous  trouverez  à droite  la 
Conception  de  la  Vierge  par  Pietro  Bianchi,  et  à còté  encore  saint  Pierre 
qui  ressuscite  la  veuve  Tabite,  par  PI  iddio  Costami;  vis-à-vis  vous 
verrez  de  nouveau  le  sujet  de  Simon  le  Magicien  représenté  par  Balloni, 
et  puis  le  tableau  de  Subleyras , où  Fon  remarque  saint  Basile  qui  célè- 
bre  la  messe  et  l’empereur  Constancc  qui  s’évanouit.  L’autel  du  fond,  au- 
trefois  le  maitre-autel,  est  décoré  d’un  beau  tableau  d 'Odazzi,  Romain, 
représentant  saint  Bruno.  En  vous  retour nant  vous  apercevrez  une  superbe 
méridienne  tracée  obliquement  sur  le  pavé,  et  où  se  trouvent  méme  repré- 
sentés  les  signes  du  zodiaque  en  pierres  de  diflérentes  couleurs  C’estune 

14. 


240 


PLACE  DI  TERMINI. 


oeuvre  (le  Science  de  Francesco  Bianchini,  exécutée  en  l’an  1701.  Vous 
examinerez,  avant  de  vous  en  allei-,  un  autre  bon  tableau  de  Muziano , 
où  Fon  voit  le  Christ  donnant  Ics  clefs  à saint  Pierre.  Il  se  trouve  dans 
la  petite  chapelle,  à droite,  avant  la  statue  de  saint  Bruno. 

CLOITRE  DES  CHARTREUX. 

726.  Cette  église  ticnt  au  couvent  des  Chartreux  ; allez  voir  leur  cloi- 
tre;  il  a été  construit  par  Michel-Ange.  C’cst  un  des  plus  remarquables 
de  Rome  par  sa  simplicité  et  ses  belles  proportions.  Le  portique  forme  un 
carré  parfait,  soutenu  par  cent  colonne»  en  travertin.  Pour  vous  y ren- 
dre , prenez  à gauche  en  sortant  et  entrez  par  la  première  grande  porte 
que  vous  rencontrerez  ; en  attendant  vous  jetterez  un  coup  d’ceil  sur  tous 
les  débris  de  ces  anciens  thermes,  sur  toutes  ces  ruines , lesquelles  ont 
perdu  beaucoup  de  leur  eflet  imposant  à cause  de  l’exhaussement  du  sol, 
qui  est  ici  considérable. 

727.  Derrière  le  couvent  des  Chartreux  est  une  rue  solitaire  du  noni 
chinois  de  Dlaccao  ; elle  marque  de  ce  còte  les  limites  des  thermes  de 
Dioclétien.  Là  il  y a une  porte  qui  introduit  dans  une  vigna  apparte- 
nant  aux  jésuites.  C’est  dans  cette  vigne  qu’était  le  càstrum  prjEtorium  , 
le  camp  de  ces  fameux  prétoriens  établis  par  Tibère  et  qui  devinrent  pal- 
la suite  les  maitres  de  l’empire. 

728.  En  revenant  sur  la  place  de  Termini,  vous  vovez  vis-à-vis  de  l’église 
un  grand  bàtiment;  c’est  une  prison  pour  les  malfai teurs.  A l’entrée  de 
la  via  Strozzi  est  la  grille  de  la  lilla  que  Felice  Pereti  i,  devenu  Cardinal 
de  Montalto,  avait  fait  construireen  1580;  elle  était  magni ftque  ; elle  avait 
deux  milles  de  tour  et  renfermait  des  fontaines,  des  bosquets,  des  statues 
rares  et  un  beau  casino  bàti  par  Fontana.  Devenu  pape  sous  le  nom  de 
Sixte  V,  il  en  fit  cadeau  à sa  socur,  et  on  l’appela  villa  Ferretti;  mais 
par  la  suite  elle  éprouva,  elle  aussi,  les  alternative»  de  la  bonne  et  de  la 
mauvaise  fortune  ; possédée  par  différents  maitres,  elle  fut  tour  à tour  un 
séjour  de  délices  et  un  objet  de  spoliation  et  d’abandon.  Aujourd’hui  elle 
a à peu  près  perdu  son  caractère  de  villa,  et  n’offre  plus  qu’un  vaste 
champ  dóchiré  par  la  charme  ; cependant  il  y a là-dedans  quelque  chose 
qui  peut  exciter  votre  curiosité  : c’cst  (pie  I’agger  de  Sefvius  Tullius  tra- 
versait  tous  ces  terrains,  et  qu’on  peut  en  reconnattre  fort  bien  la  trace 
dans  une  espèce  de  colline  allongée  formée  tout  simplement  par  l’accumu- 
lation  des  terres  qui  furent  retirées  du  fossé. 

729.  La  via  Strozzi,  que  vous  allez  prendre,  rappellc  un  nom  célèbrc 
dans  l’histoiredes  Florentins.  La  famille  Strozzi  possédait  à Rome  le  grand 
palais  qui  est  en  face  de  l’église  delle  Stimmate  (575)  et  dans  cet  endroit 
où  vous  ètes  une  villa,  d’où  est  venu  le  nom  de  cette  rue.  Vous  voyez,  à 
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droite  cn  y entrant,  un  reste  des  thermes  de  Dioclétien;  c’est  une  salto 
ronde , peut-étre  le  teimdarivm  , faisaut  pendant  à celle  0(1  est  l’églige 
Saint-Bernard, 


BASILICHE  DE  SANTA  DIARIA  .MAGGIORE. 

730.  Vous  ètes  ici  sur  le  mont  Viminal;  lorsque  au  bout  de  la  rue  vous 
tournerez  à gauche,  vous  descendrez  dans  la  vallèe  qui  séparé  cette  col- 
line du  mont  Esquilin  ; vous  jouirez  alors  de  la  vuè  pittoresque  de  la  tri- 
bune de  Sainte-Marie-Majeure , de  son  beau  cloclier  et  d’un  obélisque 
en  granit  orientai  de  50  pieds  d’élévation,  tout  pareil  à celui  du  Quiri- 
nal , et  tous  deux  enlevés  par  Sixte  V de  devant  le  mausoléc  d’Auguste 
pour  décorer  Ics  places  de  Rome. 

731.  Montez  le  grand  escalier,  tournéz  le  dos  à l’église  et  regardez 
l’effet  que  produit  cette  longue  rue  à ondulations,  s’étendant  en  ligne 
droite  jusqu’à  la  Trinila  de  Monti  ; \ os  yeux  peuvent  allei*  se  reposer 
sur  l’obélisque  piace  devant  la  mènie  église.  A gauche  line  autre  ligne 
droite  vous  oltre  encore  un  effet  pittoresque  par  ses  ondulations;  elle  est 
fornice  de  la  rue  Paniperna  et  de  celle  de  Magnanapoli,  allant  tout 
droit,  par  le  Viminal  et  le  Quirinal,  jusque  sur  la  place  Trajane.  Rien 
qu’il  y ait  là,  derrière  la  tribune,  une  petite  porte  d’entrée,  il  vaut  rnieux 
que  vous  entriez  dans  l’éditìce  par  sa  facade  principale  pour  jouir  aussitót 
de  tout  l’efifet  que  doit  produire  sur  vos  sens  la  vue  intérieure  de  cette 
grande  basilique  ; en  attendant  que  vous  y arrìviez  vous  serez  bien  aise 
de  eonnaltre  l’histoire  de  sa  fondation. 

732.  La  nuit  du  4 aoiìt  de  l’année  352,  un  certain  Jean,  riche  patricien 
romain,  eut  un  songe  où  il  crut  voir  Marie  qui  lui  ordonnait  d’élever  un 
tempie  en  son  lionneur  à l’endroit  où  il  aurait  neigé  pendant  la  nuit.  Le 
pape  Libérius,  qui  alors  gouvernait  l’Égìise,  eut  exactement  le  méme  songè. 
Le  lendemain  matin  ils  apprirent  qu’une  forte  neige  était  tombée  sur  le 
mont  Esquilin  ; tous  deux  allòrent  vérifier  ce  prodige,  à la  suite  duqucl 
le  pape,  suivi  de  tout  le  clergé,  tra<ja  de  ses  mains  sur  la  neige  le  pian 
de  l’église  ; Jean  se  chargca  de  la  faire  bàtir  à ses  frais.  Elle  prit  le 
titre  de  basilica  Liberiana , sous  l’invocation  de  sancta  maria  ad  nives. 
On  l’appelle  aujourd’hui  Santa  Maria  Maggiore,  cornine  étant  la  prin- 
cipale église  de  Rome  dédiée  à la  sainte  Yierge  ; de  plus  c’est  une  des 
quatre  basiliques  qui  ont  la  porte  sainte.  Or  l’église  de  Libérius  n’était 
pas  grande,  et  probablement  elle  était  fort  mal  bàtie  ; car  après  soixante- 
dix  ans  on  fut  obligé  de  commenccr  Ics  restaurations,  lesquelles  se  succé- 
dèrent  à de  longs  intervalles  jusqu’à  Benoit  XIV,  époque  où  la  basilique, 
perdant  tout  à fait  son  style  primitif,  se  montra  avec  un  autre  caractère 
ou  plutót  avec  tout  le  caractère  de  la  basilique  de  Rome  paienne. 
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733.  Yous  voilà  arrivé  sur  la  place  Santa  maria  Maggiore,  décorée 
d’une  superbe  colonne  cannclée,  provenant  du  tempie  de  la  Paix.  Mal- 
lieureusement  on  l’a  perchée  sur  une  base  si  haute  que  sa  masse  dispa- 
rait  à yos  veux.  En  effet,  en  la  voyant  ainsi,  yous  ne  pouvez  croire 
qu’elle  a 24  pieds  de  circonférence  et  64  d’élévation.  La  statue  colossale 
de  la  Yierge  avec  l’enfant  Jésus,  le  tout  en  bronze,  pose  sur  son  clia- 
piteau. 

734.  Occupez-Yous  maintenantde  la  grande  basilique.  Tcu  d’églises  ont 
à l’extérieur  une  plus  belle  décoration  et  à l’intérieur  une  plus  pure  et 
plus  belle  architecture.  Deux  portiques  superposés  l’un  surl’autre,  d’ordre 
ionique  et  d’ordre  corinthien,  composent  la  fa^ade.  Au  fond  du  portique 
supérieur  est  une  mosaique  fort  ancienne,  représentant  le  fait  relatif  à 
l’origine  de  l’église.  C’est  sur  le  balcon  du  milieu  que  le  pape  donne  la 
bénédiction  le  jour  de  l’Assomption.  Sous  le  portique  inférieur  on  a place 
la  statue  en  bronze  de  Philippe  IY,  roi  d’Espagne,  bienfaiteur  de  cette 
basilique. 

IKTER1EUR  1)E  SAINTE-M  ARIE-M À JEURE. 

735.  Tout  ce  que  yous  aurez  vu  à Rome  jusqu’ici  ne  yous  offre  rien  de 
pareil  à Pintérieur  de  Saintc-Marie-Majeure.  lei  presque  point  d’arcs,  pres- 
que  point  de  courbes.  Sa  nef  principale  se  présente  avec  de  belles  lignes 
droites  entières,et  trente-six  colonnes  ioniques  en  marbré  blanc,  sou- 
tenant  des  architraves,  et  une  belle  frise  en  mosaique  représentant  une 
longue  guirlande  de  lleurs.  Au-dessus  s’élève  un  attique  décoré  de  grands 
carrés  en  mosaique  représentant  des  i'aits  de  la  Bible  choisis  exprès  pour 
réfuter  les  erreurs  des  iconoclastes.  Ces  mosaiques  sont  du  cinquième 
siècle  ; mais  elles  ont  été  restaurées  plusieurs  fois.  Le  plafond  est  plat  et 
de  la  plus  grande  richesse  de  dessin  et  de  sculpture.  Pour  le  dorer  on 
employa  le  premier  or  venu  de  l’Amérique.  Yous  voyez  que  cette  église 
est  une  des  plus  splendides  et  des  plus  élégantes  de  Rome.  Yous  n’y  trou- 
Yez  point  la  gravite  sombre  et  austère  des  cathédrales  du  Nord  : ses  mar- 
bres,  ses  porphyres,  ses  bronzes,  ses  tabernacles  d’or  étinccllent  de  pierres 
précieuses  ; toutes  ces  richesses  amassées  par  la  dévotion  des  peuples  et 
des  princes  jettent  l’àme  dans  une  sorte  de  piété  suave  qui  la  dispose 
merveilleusement  au  culte  poétique  de  la  rcine  des  anges.  Si  ce  n’est  plus 
le  Jéhovah  terrible  de  la  sainte  alliance,  c’est  le  Jésus  miséricordieux  de 
Bethléem. 

736.  Yoyons  les  détails.  La  première  cliapelle  à droite  appartient  à la 
famille  Patrizi;  ce  nom  dérive  du  titre  de  patrizio  (patricien)  que  por- 
tait  Jean  leur  ancètre,  celui  qui  eut  le  songe  de  la  neige,  et  dont  le  fait 
est  représenté  dans  le  tableau  qui  décore  l’autel . A cóté  est  la  porte  du 
baptistère  et  de  la  sacristie;  dans  une  espèce  de  portique  on  voit  deux 
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magnifiques  colonnes  ea  granit,  la  statue  en  bronze  de  Paul  V et  une 
urne  en  porphyre  des  plus  grandes  qu’on  connaisse,  servant  pour  les 
fonts  baptismaux.  La  cinquième  chapelle  est  décorée  de  dix  colonnes  et 
autant  de  pilastres  en  porphyre,  et  possedè  pour  relique  précieuse  une 
partie  du  berceau  de  Notre-Seigneur,  renfermée  dans  un  coltre  en  argent. 
La  chapelle  Sixtine  ou  de  Sixte  V serait  à elle  seule  une  église ; rien  ne  lui 
manque  : elle  a sa  coupole,  ses  chapelles,  sa  sacristie,  sa  confession.  La 
statue  du  grand  pontife  est  placée  au  milieu  de  quatre  jolies  colonnes  de 
vert  antique  et  des  statues  de  saint  Francois  et  de  saint  Antoine.  Des  bas- 
reliefs  représentent  la  Charité,  le  couronnement  du  pape  et  la  Justice.  Fu 
face  est  le  tombeau  de  Pie  V;  ce  saint  pontife  repose  dans  une  urne  pré- 
cieuse de  vert  antique.  Des  bas-reliefs  remarquables  décorent  le  monu- 
ment.  Au  centre  de  la  chapelle  est  Fautel  du  saint  Sacrement;  quatre 
anges  en  bronze  soutiennent  le  tabernacle.  Au-dessous  il  y a un  autre 
autel,  dédié  k la  nativité  du  Rédempteur  ; on  y conserve  du  foin  de  la 
crèclie  de  l’enfant  Jésus  et  quelques  morceaux  de  ses  langes. 

737.  Après  avoir  visite  cette  chapelle  vous  rentrez  dans  la  grande  nef, 
en  traversant  un  are  soutenu  par  deux  magnifiques  colonnes  en  granit 
orientai.  Le  maitrc-autel  répond  à la  majesté  du  tempie  : quatre  colon- 
nes en  porphyre  entourées  d’unc  guirlande  de  palmes  en  bronze  dorè,  les 
seules  que  l’on  connaisse  de  cette  grosseur,  soutiennent  un  grand  balda- 
quin,  sur  lequel  sont  placés  six  anges  en  marbré.  L’autel  papal  est  forme 
d’une  urne  en  porphyre,  couverte  d’une  table  de  marbré  d’un  seul  mor- 
ceau  et  soutenue  par  quatre  anges  en  bronze  dorè.  Au-dessous  de  l’autel 
est  la  confession  de  saint  Mathias,  se  composant  d’une  petite  chapelle.  Le 
fond  de  la  tribune  ou  l’abside  est  couvert  d’une  immense  mosaique  du 
treizième  siècle.  Une  autre  mosaique  encore  plus  ancienne  couvre  tout  l’ex- 
térieurdu  grand  are  du  milieu. 

738.  Vous  passez  à la  petite  nef  de  gauche  pour  visi  ter  la  chapelle  de 
la  sainte  Yierge,  appartenant  à la  famille  Borghese.  Elle  est  de  la  mème 
grandeur  que  la  chapelle  Sixtine,  qui  est  en  face;  mais  ses  décorations 
sont  d’une  richesse  que  rien  n’égale.  Oli  a prodigué  des  millions  en  objets 
d’art  et  en  matières  précieuses  : tous  ses  murs  sont  revétus  de  marbres 
asiatiques  et  africains  des  plus  rares.  L’image  de  la  Yierge,  qui  est  de  celles 
qu’on  croit  peintes  par  saint  Lue,  est  placée  au-dessus  de  l’autel  sur  un 
fond  de  lapis-lazuli  ; elle  est  entourée  de  pierres  fines  et  soutenue  par 
quatre  anges  de  métal  dorè.  Les  quatre  colonnes  de  cet  autel  sont  en 
jaspe  orientai,  ayant  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux  en  bronze;  la  frise 
qu’elles  supportent  et  leur  piédestal  sont  en  agate.  En  haut  est  un  bas- 
relief  en  bronze  dorè  et  argenté,  représentant  Libérius  occupé  à tracer 
sur  la  neige  le  pian  de  la  nouvelle  église.  A droite  sont  le  tombeau  et  la 
statue  de  Clément  Vili  Aldobrandini,  au  milieu  de  quatre  colonnes  de  vert 
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antique,  et  ornés  de  bas-reliefs  représentant  la  prise  de  Ferrare,  la  paix  de 
Yervins,  les  douze  mille  soldats  envoyés  sur  le  Danube  contre  les  Turcs 
et  la  canonisation  de  saint  Jacques  et  de  saint  Raymond.  Vis-à-vis  est  le 
monument  de  Paul  A'  Borghése,  ògalement  decorò  de  bas-reliefs  où  l’on 
voit  la  canonisation  de  saint  Charles  Borromée,  la  conversion  des  Japo- 
nais  et  l’érection  de  cette  chapelle  par  les  ordres  de  ce  pape  lui-méme. 
Les  peintures  qui  sont  sous  l’ovale  de  l’arcade  et  celles  qui  entourent  les 
fcnètres  des  deux  monuments  sont  de  la  main  de  Guido  Reni.  Au  reste 
plus  de  cent  artistes  de  inerite  ont  travaillé  dans  cette  chapelle  : on  peut 
citar  entre  autres  Flaminio  Ponzio,  qui  en  flit  l’architecte,  puis  Daldas- 
zarre  Croce,  Lanfranco,  Stefano  Moderno,  le  chevalier  tVArpino. 

739.  On  est  tellement  ébloui  des  richesses  de  cette  chapelle  qu’en  sor- 
tant  on  n’est  plus  dispose  à voir  autre  chose.  Ne  quittez  cependant  pas 
l’église  sans  observer  le  tableau  de  l’Assomption,  dans  la  chapelle  des 
chanoincs,  et  celui  du  martyre  de  sainte  Catherine,  dans  la  dernière  cha- 
pelle de  la  petite  nef;  ils  sont  tous  deux  de  Girolamo  da  Ser moneta, 
celili  des  artistes  du  scizième  siècle  qui  s’approchc  le  plus  du  style  de  Ra- 
phael. Cette  chapelle  rcn ferme  deux  tombeaux  en  pierrc  de  touche,  sur 
lesquels  sont  placées  deux  statues  en  bronze  de  cardinaux;  on  en  doit  le 
dessin  à Guglielmo  della  Porla.  Au  fond  de  cette  petite  nef  il  y a encore 
d’autres  somptueux  tombeaux  de  personnages  sans  doute  fort  opulenta, 
mais  aussi  fort  obscurs.  Près  de  la  grande  porte  de  sortie  vous  verrez 
aussi  deux  monuments  qui  renfermcnt  les  dépouilles  de  Clément  IX  Ros- 
pigliosi et  de  Nicolas  IV.  Avant  de  sortir,  observez  ce  magnifique  pavé 
cn  opus  alexandrinum  qui  couvre  toute  l’église. 

740.  Le  mont  Esquilin  a,  comme  le  Capitole,  deux  èminences;  aussi 
les  anciens  les  désignaient-ils  en  appelant  esquilinus  cippius  la  partie 
haute,  où  se  trouve  Sainte-Marie-Majeure,  et  ksquilinus  oppius l’autre 
partie  élevée,  où  est  bàti  Saint-Pierre  in  Vincoli  (778).  Vers  la  fin  de  la 
république  ce  mont  était  devenu  le  séjour  des  riches  à cause  de  lapurcté 
de  son  air ; Juvénal,  Yirgile,  Properce,  Horace  l’habltèrent. 

« 111  XC  L1CET  EXQUILIIS  HABITARE  SALUBR1BUS.  » 

diccene  y avait  unc  villa  magnifique,  et  Néron  en  avait  occupò  une  grande 
partie  pour  sa  maison  doròe  et  ses  parcs.  Près  de  la  basilique  où  Fon  adorò 
la  Vierge  des  vierges,  par  un  singulier  contraste,  était  le  cèlebre  tempie  de 
Junon  Lucine  ou  la  dòesse  de  la  maternitò.  Ce  monument  datait  des  pre- 
miers  temps  de  la  république.  Ses  belles  colon nes  de  marbré  blanc,  (Ford re 
ionique,  vous  venez  de  les  voir  dans  la  grande  nef  de  la  basilique  d’où 
vous  sortez. 
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COLON X I>31 0 N UM  E \T T DE  LA  COXVERSIOX  DE  HENRI  IV. 

741.  Plusieurs  rues  partent  de  la  place  de  Sainte-Maric-Majeure  ; il  y 
en  a une  surtout  qui  a plus  d’un  mille  de  longueur,  et  au  bout  de  laquelle 
on  apercoit  l’obélisque  et  l’église  San  Giovanni  in  Lalerano.  Mais  vous, 
prenez  la  rue  qui  est  à votre  gauche  en  sortant  de  l’église.  La  pre- 
mière chose  qui  attirerà  vos  regards  est  une  petite  colonne  en  granit, 
ayant  la  forme  d’un  canon,  surmontée  d’une  croix.  Henri  IV  avait  abjuré 
ses  erreurs;  mais  ClémentVIII,  qui  régnait  alors,  un  pcu  méfiant,  disait  : 

*<(  Je  le  croirai  qtiand  un  auge  viendra  me  le  dire  à l’oreille.  » Cependant 
Henri  IV  envoyait  à Rome  Duperron  et  Ossat  pour  recevoir  du  pape  l’ab- 
solution.  Le  7 septembre  ccs  deux  envoyés  se  préscntèrent  devant  la  porte 
du  péristyle  de  la  basilique  Vaticane  et  s’agenouillòrent  devant  le  pape, 
qui  était  assis  sur  son  tróne,  entouré  des  hauts  dignitaires  de  l’Église,  et 
lirent  abjuration  de  toutes  les  doctrines  contraires  à la  foi  catholique.  Le 
pape  leur  toucha  la  tète  avec  une  baguette  en  signe  de  pénitence  ; aussitòt 
le  chceur  dans  la  basilique  entonna  le  miserere.  Ensuite  le  pape  se  releva, 
pronon$a  la  parole  de  réconciliation , et  le  te  deum  succèda  au  cantique 
<le  la  douleur.  Or  cette  colonne,  c’est  tout  ce  qui  reste  d’une  espèce  de  ta- 
bernacle  qu’avait  élevé  le  P.  Anisson,  abbè  du  couventde  Saint-Antoine, 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  conversion . 

KG  USE  SANT’  ANTONIO,  — BÉXEDICTION  DES  CIIEVAUX. 

742.  Le  couvent  que  nous  venons  de  nommer  est  situé  en  face  de  la 
petite  colonne  et  tient  à l’èglise  Saint-Antoine,  batic  sur  l’emplacement  de 
Pandemie  basilique  de  Licinius.  C’est  devant  la  porte  de  cette  èglise  que, 
le  17  janvier  de  cliaque  année  et  pendant  liuit  jours  de  suite,  les  gens 
pieux  amènent  leurs  ànes  et  leurs  chevaux  pour  ètre  bènits.  A l’intérieur 
de  l’église  on  voit  les  murs  tout  couverts  de  misérables  peintures  à fres- 
que,  représentant  les  faits  les  plus  extraordinaires  de  la  vie  de  Sani ’ An- 
tonio. Les  seules  peintures  qui  ont  quelque  mérite  se  trouvent  à la  cou- 
pole  et  dans  la  chapelle  du  saint  titulaire.  On  les  doit  au  pinceau  de 
Pomarancio. 

743.  La  première  rue  k gauche  vous  conduit  tout  droit  à la  porte  San 
Lorenzo  ; à droite  vous  pouvez  aller  voir  Pare  de  Galliéno  : c’est  un  mo- 
nument  de  l’année  260,  composé  de  gros  morceaux  de  travertin  et  d’une 
architecture  médiocre.Cet  are  tient  à l’église  San  Vilo,  bàtie  à l’endroit 
méme  où  était  la  basilique  que  Sisine  fit  élever  pour  juger  les  procès  des 
bouchers  et  de  la  nombreuse  population  qui  habitait  cette  région.Tout  à 
coté  se  trouvait  le  macellum  livianum  , ainsi  nommé  parce  qu’il  fut  re- 
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RLE  SANT’  EUSEBIO, 
construit  par  Livie,  femme  d’ Auguste.  Dans  l’intérieur  de  l’église  on  voit 
ime  pierre  sur  laquelle  furent  massacrés  un  grand  nombre  de  martyrs . 
Rappelez-vous  que  c’est  à Tare  de  Gallieno  qu’arrivait  I’agger  de  Scrvius 
Tullius  et  que  c’est  là  qu’était  la  porta  Esquilina. 

KG  LISE  SANT’  ELSEBIO. 

744.  Prenez  dans  Vallee  qui  est  derrière  cette  église  ; si  vous  tournez  à 
gauche,  vous  arriverez  devant  Sani’  Eusebio.  Cette  église  parait  moderne 
à cause  des  restaurations  nombreuses  qu’elle  a subies.  Eh  bien,  elle  date 
du  cinquième  siede,  et  l'ut  construite  par  de  bons  chrétiens  à l’endroit  ♦ 
méme  où  le  saint  pontile  mourut  de  faim  par  ordre  de  Constance.  Cet 
empereur,  ayant  embrassé  l’arianisme,  devint  persécuteur  de  tous  ceux 
qui  ne  croyaient  pas  cornine  lui.  Cette  église  a été  rebàtie  sur  un  bon 
dessi n et  possède  à la  voùte  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Raphael  Mengs, 
peintre  allemand  du  dix-huitième  siècle,  représentant  l’apothéose  du  saint 
titulaire.  Une  fois,  en  fouillant  la  terre  dans  les  jardins  des  Pères  qui  des- 
scrvent  cette  église,  on  trouva  une  superbe  colonne  à spirale  en  albàtre 
orientai,  maintenant  au  Yatican,  et  on  découvrit  plusieurs  chambres  pein- 
tes  avec  goilt.  Ces  antiquités  appartenaient  peut-étre  à la  maison  de  l’em- 
pereur  Licinius;  on  sait  qu’elle  était  située  dans  les  environs. 

745.  Sur  la  place  devant  Saint-Eusèbe  vous  voyez  plusieurs  rues;  la  der- 
nière  à votre  gauche  vous  conduit  à Santa  Bibiana,  celle  qui  est  à cóté  à 
porla  Maggiore,  et  la  troisième  va  directement  à la  basilique  Santa  Croce 
in  Gerusalemme.  On  va  voir  dans  cette  dernière  rue  la  villa  Altièri, 
à cause  de  son  labyrintlie  qui  est  fort  curieux.  Prenez  donc  la  rue  Santa 
Bibiana;  mais  auparavrnt  obserrez  cette  mine  qui  se  trouve  à l’angle  de 
cette  rue  : c’est  ce  qu’on  appelle  les  trophées  de  Marius;  c’est  là  qu’é- 
tiient  placés  ces  deux  énormes  bas-reliefs  en  marbré  que  vous  avez  vus 
sur  la  balustrade  du  Capitole,  représentant  des  l'aisceaux  d’armures  an- 
ciennes  de  toute  espèce;  ils  servaient  d’ornement  à une  ancienne  fontaine 
peut-étre  élevée  en  l’honneur  de  Marius  à cause  de  ses  victoires  contre  les 
Cimbres;  il  y avait  en  effet  dans  les  environs  une  rue  qui  s’appelait  vicus 

CIMBR1LS. 

ÉGLISE  SANTA  BIBIANA.’ 

746.  En  attendant  que  vous  vous  dirigiez  vers  l’église  Santa  Bibiana , 
écoutez  l’histoire  de  cette  sainte.  Flavien,  préfet  de  Rome,  sa  femme  Da- 
frosa  et  ses  deux  filles  Démétria  et  Ribiana  habitaient  près  du  palais  de 
Licinius.  Lorsque  Julien  l’Apostat  voulut  rétablir  Pidolàtrie,  il  commenca 
la  persécution  contre  les  chrétiens.  Flavien  l'ut  un  de  ses  martyrs;  sa 
femme  le  fut  bientòt  après;  les  deux  orpbelines.  enfermées  dans  la  mai- 
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son  paternelle,  vivaient  (le  la  charité  publique,  lorsque  Apronianus,  pré- 
teur,  Ics  fit  conduire  en  sa  présence  et  leur  proposa  de  leur  rendre  leurs 
bienssi  elles  renon^aientà  leur  foi.  Les  jeunes  filles  préférèrent  le  mar- 
tyre,  et  toutes  deux  périrent  dans  les  plus  cruels  tourments.  Leurs  corps 
furent  ensevelis  à còté  de  leur  demeure,  sur  laquelle  Olympia,  Romaine, 
en  363,  éleva  uno  petite  église  qui  fut  ensuite  successi vement  agrandie 
par  plusieurs  papes.  Yous  la  voyez,  cette  église  solitaire,  au  fond  de  cette 
alice.  Regardez  à gauche  en  entrant  cette  colonne  de  rouge  antique  : c’est 
là  où  sainte  Bibiana  fut  attachée  et  cruellement  fustigée.  Les  fresques  de 
la  nef  représentent  quelques  événements  de  sa  vie;  ce  sont  des  peintures 
de  mérite;  celles  de  droite  sont  de  Ciampelli , celles  de  gauche,  bien  su 
périeures,  sont  de  Pietro  da  Cortona.  Mais  l’objet  d’art  le  plus  intéres- 
sant  de  cette  église  est  la  cèlebre  statue  de  la  sainte  titulaire,  sculptée  par 
Bernini,  placée  sur  le  maitre-autel.  Observez-la  bien,  et  jugez  sanspré- 
vention  si  ce  grand  maitre  ne  s’est  pas  élevé  jusqu’à  l’art  grec.  Quelle 
pureté  de  formes  et  de  dessin!  quelle  expression  de  vérité!  L’urne  qui  est 
sous  l’autel  renferme  les  dépouilles  des  deux  soeurs  et  de  leur  mère;  elle 
est  en  albàtre  orientai  et  a 17  pieds  de  tour  : c’était  le  plus  gros  morceau 
d’albàtre  orientai  qui  fòt  à Rome  avant  les  colonnes  que  le  pacha  d’Égypte 
envoya  en  cadeau  à Grégoire  XVI  pour  l’église  San  Paolo  ' . 


RUINES  DE  LA  VILLA  DE  LIUINIUS. 


747.  Vous  continuez  l’allée  derrière  Santa  Bibiana,  et  puis  vous  tour- 
nez  à droite  par  le  chemin  de  ronde.  Allez  voir  dans  la  vigna,  au  n°  9, 
une  magnilìque  mine  de  l’antiquité  romaine  : on  Tappelle  communément 
le  tempie  de  minerva  Medica , bien  que  l’édilìce  n’ait  pas  du  tout  l’air 
d’avoir  été  un  tempie;  peut-étre  était-ce  une  dépendance  de  la  villa  de 
Licinius,  qui  s’étendait  certainenient  jusque-là;  mais  ici  le  noni  ne  fait 
rien  à la  beauté  de  ces  ruines.  On  voit  que  par  leur  forme  elles  représen- 
tent une  vaste  salle  dècagone  d’une  circonférence  de  220  pieds , éclairée 
par  dix  fenòtres  et  contenant  neuf  nicbes  pour  des  statues.  Or  représen- 
tez-vous  quelle  devait  étre  la  magnificence  de  cette  salle  tonte  resplendis- 
sante  de  marbres  et  décorée  de  statues  des  plus  illustres  artistes.  Avant 
l’année  1828  on  la  voyait  encore  avec  sa  voùte;  un  beau  jour  elle  s’é- 
croula  par  l’insouciance  de  ceux  qui  devraient  présider  à la  conservation 
de  monuments  si  précieux. 

748.  Un  peu  plus  loiii  on  trouve  deux  colimbarum;  le  premier  fut 
construit  par  Lucius  Arruntius  poury  renfermer  les  cendresde  ses  affran- 


ti) Cetie  église  est  rarement  ouverle;  pour  la  voir  il  faut  s’adresser  à la  sacristie 
de  Sainte-Marie-Majeure. 
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cliis  : le  second  fut  bàti  par  spéculation  ; on  en  vendait  les  places  à qui  vou- 
lait  les  aclieter.  Dans  la  maison  <lu  vigneron  on  remarque  un  reste  du 
chàteaude  Peau  Claudia  et  de  V Attiene  nuova. 

PORTA  MAGGIORE. 

749.  Mais  vous  voilà  arrivé  aux  deu\  anciennes  portes  Preneslina  et 
Labicana  d’Honorius,  réduites  aujourd’hui  à une  seule,  appelée  porta 
Maggiore , parce  qu’en  grandeur  elle  stirpasse  toutes  les  autres  portes.  lei 
vous  vous  trouvez  entouré  des  traces  de  la  magnificente  romaine.  Ce  que 
vous  croyez  deux  portes  c’étaient  deux  ares  d’aqueducs  ou  plutót  deux 
arcs  de  triomphe  bàtis  exprès  pour  porter  l’eau  dans  Rome.  Voyez  avec 
quel  art  monumentai  ils  sont  construits!  tous  cn  gros  blocs  bruts  de  tra- 
vertin  et  de  pépérin  joints  ensemble  sans  cimenti  Youssavezquela  porte 
de  la  ville  de  Servius  Tullius  était  du  còté  de  l’arc  de  Gallien.  Lorsque 
Honorius  élargit  le  périmètre  de  Rome,  il  se  servit  de  ces  deux  arcs  pour 
établir  deux  portes;  par  celle  à droite  on  allait  à Labicum,  par  celle 
de  gauche  à Préneste.  Mais  l’histoire  de  ces  aqueducs  est  interessante  : 
écoutez. 

AQUEDUCS  AXCIENS. 

750.  Six  aqueducs  entraient  dans  Rome  par  cet  endroit.  D’un  còté  de 
la  porte  on  voit  encore  la  trace  de  trois  conduits  bàtis  l’un  au-dessus  de 
l’autre.  Le  plus  bas  portait  Vaqua  Marcia,  la  meilleure  de  Rome;  ce  fut 
le  préteur  Marcius  Rex  qui  la  fìt  venir  de  Subiaco  en  Pan  608  ; elle  par- 
courait  une  distance  de  soixante  millesl  Celui  du  milieu  portait  Vaqua 
Tepula,  qui  fut  conduite  à Rome  en  627  par  Cépion  et  Longinus,  cen- 
seurs;  elle  provenait  d’une  source  près  de  la  voie  Latine,  à dix-sept  milles 
de  la  porte  Le  plus  élevé  portait  Vaqua  Giulia,  qu’on  devait  à Agrippa,  cet 
illustre  Romain  qui  avait  embelli  Rome  de  tant  de  monuments , et  qui 
déjà  avait  conduit  à ses  frais  l’eau  de  la  Vierge  dans  le  champ  de  Mars 
pour  l’usage  de  ses  thermos.  Cet  aqueduc,  construit  vers  Pan  708,  prenait 
aussi  son  point  de  départ  dans  les  environs  de  la  voie  Latine,  et  arrivait 
à Rome  par  des  détours  de  quatorze  milles.  Or  quel  sera  votre  étonne- 
ment  quand  vous  saurez  que  sous  ces  trois  aqueducs  il  y en  a un  qua- 
trième  cache  sous  le  niveau  du  sol  actuel!  C’est  un  des  plus  anciens.  Le 
censeur  Dentatus,  en  Pan  482,  prit  à Tivoli  l’eau  de  VAniene,  et  la  trans- 
porta à Rome  par  un  aqueduc  de  quarante-deux  milles  de  longueur.  Cette 
eau  était  connue  sous  le  nom  d 'Aniene  vecchia  On  dit  que  cet  aqueduc 
fut  construit  avec  le  produit  des  dépouilles  du  roi  Pyrrhus. 

751.  Cependant  Caligula,  croyant  que  Rome  n’avait  pas  assez  d’eau, 
commenda  un  autre  aqueduc,  qui  fut  terminé  par  Claudius,  son  succes- 
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seur  : c'est  colui  doni  Ics  deux  arcs  servent  de  portes.  Mais  voici  presque 
un  excès  de  grandeur.  Au-dessus  de  Yaqua  Claudia  on  établit  cncore 
un  autre  conduit  od  l’on  fìt  passer  YAniene  nova , ayant  le  niveau  le  plus 
élevé.  Ces  eau\  venaient  toutes  deux  des  environs  de  Subiaco ; la  pre- 
mière parcourait  une  distance  de  quarante-cinq  rnilles,  la  seconde  de 
soixante-deux.  Néron  prit  un  embranchement  de  l’eau  Cloudia  pour  la 
transporter  sur  le  Palatili.  Vous  voyez  son  aqueduc,  se  détachant  près  de 
la  porta  Maggiore,  traverser  la  place  Saint-Jcan-de-Latran , et,  par  le 
mont  Cof.lius  et  la  rue  Saint-Grégoire,  arriver  jusque  sur  le  Palatili; 
vous  cn  rencontrerez  partout  de  trèstieaux  restes.Telle  est  donc  l’bistoire 
dime  partie  des  aqueducs  de  Rome  ancienne;  histoire  mervcilleuse  en 
vérité,  car,  quand  on  pense  que  tous  ces  cariaux  pénétraient  dans  les  on- 
traillcs  des  montagnes,  descendaient  dans  des  vallées,  montaient  sur  les 
sommets  des  monts,  traversateli  des  plaines  sur  des  arcades  qui  souvent 
portaient  100  pieds  d’élévation , et  que  de  distance  en  distance  Ics  eaux, 
pour  se  purifier,  entraient  dans  d’immensQS  réservoirs,  coulaient  dans  des 
bassins  souterrains,  et  continuaient  ainsi  alternativement  jusqu’à  la  a ilio  ; 
que  tous  ces  ouvrages  étaient  la  plupart  cn  briques  et  en  pierres  de  taille, 
quils  avaicnt  la  largeur  de  plusieurs  pieds,  qu’ils  étaient  souvent  ornés 
de  colonnes  et  de  statues,  Pimagination  s’effraye  en  calculant  ce  qu’a  dii 
coiiter  cPargcnt  la  construction  de  tels  monuments,  que  l’on  rejetterait 
volonticrs  panni  les  contes  des  fées  si  leur  réalité  ne  se  manifestai  devant 
les  yeux.  Ces  aqueducs  ont  tous  été  détruits  par  les  barbares;  et  puis, 
dans  Pimpossibilité  de  les  rétablir,  on  en  a perdu  les  traces  souterraines, 
d’autant  plus  profondes  que  le  sol  s’est  élevé  considérablement  partout 
dans  la  ville  aussi  bien  que  dans  la  campagne. 


BASILIQUE  DE  S1XTA  CUOCE  IX  GERUSALEMME. 

752.  Reprenez  votrechemin  le  long  de  la  muraille  intérieure;  vous  ar- 
riverez  devant  la  basilique  Sant  a Croce  in  Gerusalemme.  Sainte  Hélène, 
cliercliant  dans  la  religion  un  adoucissement  à la  douleur  qu’elle  éprou  • 
vait  à cause  de  la  mort  de  son  neveu;  tué  par  son  propre  pere,  fait  un  pèlo- 
rinage  au  Calvaire;  là  elle  découvre  la  vraie  croix,  en  envoie  à Rome  une 
grande  partie,  et  au  milieu  des  jardins  (PHéliogabale  fait  élever  cetle  église, 
qui  fut  ensuite  inaugurée  par  saint  Silvestre . Voyez  quels  souvenirs  inté- 
ressants  vous  rencontrez  à Rome!  Cette  église  a été  si  souvent  restaurée 
qu’elle  a perdu  tout  à fait  Pempreinte  de  sa  vénérable  antiquité.  L’inté- 
rieur  n’a  de  remarquable  que  le  maitre-autel,  formé  d’une  urne  antique  en 
basalte,  ornée  de  ( pi  atre  tètes  de  lions,  renfermant  les  corps  des  saints  Cé- 
sarée  et  Anastasc.  Au-dessus  s’élève  un  balda  quii)  posé  sur  (piatre  colonnes 
de  breccia  corallina,  marbré  extrémement  rare.  Admirez  autour  de  la 
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tribune  Ics  fresques  de  Pinluricchio , encore  très  belles  bien  que  retou- 
chées;  elles  représentent  l’histoirede  la  découverte  de  la  sainte  croix. 

753.  Mais  les  vrais  trésors  de  cette  église  sont  ses  reliques.  Écoutez. 
En  1492,  sous  Innocent  VJIJ,  des  macons  occupés  à la  restauration  de 
l’édifice  trouvèrent  dans  la  voùte  du  choeur  un  coffre  en  plomb  soigneu- 
sement  ferme.  On  l’ouvrit,  et  on  n’y  trouva  qu’une  pianelle  en  liois  sur 
laquelle  était  écrite  en  caractères  rouges,  lisibles,  la  fameuse  inscription  : 
.fesls  nazarenus  rex  .honorum;  les  deux  dernières  lettres  avaient  disparu 
avec  le  bois  qu’on  voyait  avoir  été  rongé.  La  méme  inscription  était  ré- 
pétée  en  grec  et  en  hébreu.  On  a^'t  donc  retrouvé  le  titre  de  la  croix 
du  Clirist.  A cette  nouvelle,  Rome  entière  accourut  à la  basilique;  le  pape 
reconnut  en  grande  cérémonie  la  sainte  relique,  et  la  fit  replacer  dans  le 
méme  coltre.  Chose  remarquable!  on  apprénd  en  méme  temps  la  prise  de 
Grenade  sur  les  Maures,  c’est-à-dire  le  triomplie  de  la  croix  sur  les  infì- 
dèles.  On  conserve  ce  titre  dans  le  méme  endroit  à peu  près  où  il  fut 
trouvé,  et  c’est  là  que  se  trouvent  aussi  un  clou,  des  épines  et  le  morceau 
de  croix  donné  par  sainte  Hélène.  Un  large  escalier  conduit  au  souterrain 
où  est  la  cliapelle  de  sainte  Hélène,  décorée  de  belles  mosaiques.  Aujour- 
d’hui  on  ne  saurait  expliquer  pouf  quelle  raison  les  femmes  ne  peuvent 
pénétrer  dans  cette  cliapelle  qu’un  seul  jour  de  l’année,  le  20  mars,  tan- 
dis  que  les  hommes  y entrent  tous  les  jours.  Encore  une  autre  chose 
inexplicable.  Cotte  méme  chapelle  possédait  trois  précieux  tableaux  de 
Rubens  représentant  des  traits  de  la  Passion  de  Aotre-Seigneur.  Comment 
ces  tableaux  se  trouvent-ils  maintenanten  Angleterre?  Il  paraìt  que  Syl- 
vestre  II,  Francis  de  nation,  un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son 
temps,  mourut  Pan  1000  dans  cette  église  pendant  qu’il  disait  la  messe. 
Le  peuple,  toujours  superstitieux,  qui,  surtout  à cette  époque,  considérait 
comme  des  sorciers  tous  les  gens  de  lettres,  forgea  aussitòt  un  conte  sur 
cette  mort;  il  dit  que  ce  pape  francais  avait  fait  pacte  avec  le  diable  de 
lui  livrer  son  àme  après  sa  mort  s’il  pouvait  le  faire  élever  à la  papauté, 
et  que  le  diable,  lui  ayant  fait  obtenir  cette  dignité,  lui  dit,  sans  s’expli- 
quer  davantage,  qu’il  cesserait  de  vivre  dès  qu’il  mettrait  les  pieds  dans 
Jérusalem. 

A3IPH1THÉATRE  CASTRENSE. 

754.  Sextus  Varius  Héliogabalus  de  triste  mémoire  avait  fait  construire 
une  villa  qui  occupait  tout  ce  large  espace  où  vous  étes,  et  qui  alors  se 
trouvait  hors  de  Rome.  Ses  jardins  touchaient  au  petit  amphithéàtre  Cas- 
trense, construit  dans  le  style  de  l’époque  de  Néron,  et  destiné  aux 
prétoriens,  qui  venaient  s’y  exercer  aux  armes  ou  à combattre  contre  des 
bètes  féroces.  Le  périmètre  de  cet  amphithéàtre  existe  en  entier  dans  la 
vigne  des  bons  Pères  qui  desscrvent  Péglise.  On  voit  aussi  des  ruines  asse/ 
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considérables  de  la  villa  d’Héliogabalus,  connue  sous  le  nom  d’HORri  va- 
riavi. Cette  villa  fut  ensuite  babitée  par  sainte  Hélène,  et  augmentéed’un 
établissement  de  thermes.  Au  delà  de  ramphitbéàtre  Castrense  il  y avait 
un  cirque  bàti  par  Aurélien , dont  il  ne  reste  d’autre  souvenir  que  le  pe- 
tit obélisque  piace  sur  la  promenade  de  monte  Pincio,  et  qui  ornait  au- 
trefois  l’épine  de  ce  cirque. 

755.  Vous  quittez  ces  lieux  pour  vous  diriger  vers  la  grande  basilique  de 
Saint-Jean-de-Latran.  Que  de  monuments,  (pie  de  fastes  n’entourent  pas 
cet  immense  espace  appelé  Latran?  quels  souvenir»  ne  se  rattaebent  pas  à 
ces  lieux?  Quand  on  visite  la  basilique  de  Saint-Pierre , Pesprit  reste  en 
extase  devant  les  merveilles  de  l’art  et  la  puissance  du  genie  de  Pliomme. 
Mais  quand  on  se  trouve.  sur  la  place  Saint-Jean-de-Latran , au  milieu  de 
cette  maj est ueusc  solitudc,  devant  ces  grandes  beautés  de  la  nature,  en 
face  de  ce  tempie  auguste  de  la  ebrétienté,  le  coeur  éprouve  les  plus  dou- 
ces  émotions  de  bonbeur  et  Pànie  se  sent  pressée  sous  une  fonie  de  senti- 
ments  religieux. 

LA  SCALA  SANTA. 

756.  Yoici  à votre  gauche  la  porta  San  Giovanni;  elle  a remplacé  la 
porla  Asinaria  d’Honorius,  qui  est  vingt  pas  plus  Ioni;  porte  de  funestes 
souvenirs,car  c’est  par  elle  qu’entrèrent  Totila  avec  ses  Yandalcs  etGuiscard 
avec  ses  Normands.  A votre  droite  est  un  édilìce  précieux.  Anciennement 
on  y voyait  la  mqjson  où  Marc-Aurèle  naquit  et  fut  élevé;  aujourd’hui  on 
s’en  approche  avec  componction,  parce  que  c’est  là  qu’on  conserve  la  scala 
santa,  cet  escalier  qui  fut  consacrò  par  les  pas  de  Notre-Seigneur  quand 
il  montait  cliez  Pilate:  On  ne  le  monte  qu’à  genoux,  et  on  descend  par 
d’autres  escaliers.  Au  liaut  est  une  petite  chapelle  mystérieuse  renfermant 
l’image  tròs  ancienne  de  Jésus-Clirist.  Leon  Ili  fìt  remplir  de  reliques 
quatre  caisses  de  cyprès,  et  les  placa  sous  l’autel  avec  cette  inscription  : 
sancta  sanctorum  , saints  débris  de  saints.  Ces  mots  ont  fini  par  désigner 
la  chapelle  elle-mème ; au-dessus  est  écrit  ce  vers  latin  : 

NON  EST  IN  TOTO  SANCT10R  ORBE  LOCUS. 

Sur  le  mur  latéral  extérieur,  dans  la  voùte  d’une  grande  niclie,  on  voit 
une  ancienne  et  belle  mosaique  appelée  le  triclinio  Leonino,  parce  qu’elle 
décorait  la  salle  à manger  du  palais'de  Léon  III.  Lorsque  ce  palais  brOla, 
on  put  sauver  la  mosaique , qui  fut  ensuite  placée  dans  cette  niche  par 
Benoit  XIV.  Elle  représente  en  grande  partie  rinvestiture  de  l’empire  ro- 
mani dans  la  personne  de  Charlemagne;  vousy  voyez  la  puissance  tem- 
porelle  aux  pieds  de  la  puissance  spirituelle.  Mais  approchons  de  la  grande 
basilique. 
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IIISTOIRE  DE  PLAUTIUS  LATERANUS. 

757.  Le  noni  de  Lalerano  remonte  au  temps  de  Néron.  Ce  futd’abord  le 
nomd’un  jeune  liomme  débauché,  de  Plautius  Lateranus,  un  des  amants 
de  Messaline;  son  onde,  Aldus  Lateranus,  le  sau\a  des  fureurs  de  Claude. 
Ce  jeune  homme  avait  une  tante  du  noni  de  Pomponia,  qui  s’était  faite 
cbrétienne.  Or  c’est  en  cé  lant  à ses  conseils  qu’il  changea  de  conduite  : 
pour  le  bien  de  la  république  il  conspira  contre  Néron  ; il  l'ut  condamné 
à mort.  Le  tribun  Slalius,  son  complice,  devint  son  bourreau.  Lateranus 
subit  la  mort  sans  prononcer  contre  lui  une  seule  accusation.  Néron  s’em- 
para  de  tous  ses  biens,  et  son  palais  avec  tous  ses  parcs,  situés  dans  cette 
piaine,  furent  réunis  au  domaine  imperiai.  Par  la  suite  ce  palais  fut  cédé 
à Fausta,  la  l'emme  infortunée  de  Constantin.  Après  sa  mort,  Constantin 
le  donna  à saint  Silvestre,  pour  qu’il  le  convertìt  en  église.  Celui-ci 
bàtit  l’église,  et  la  dédia  au  Sauveur  sous  le  noni  de  Basilica  Costanti- 
niana. En  1144,  le  pape  Lucio  II  la  dédia  à saint  Jean-Baptiste  et  à 
saint  Jean  évangéliste;  depuis  lors  elle  conserva  le  nom  de  San  Giovanni 
in  Luterano  et  Basilica  Laleranense.  Un  vaste  incendie  la  réduisit  en 
cendres  en  Pan  1308;  des  richesses  immenses  furent  perdues.  Elle  fut 
rebàtie  sous  Clément  V,  et  puis  toujours  restaurée  jusqu’à  Clément  X, 
qui  lit  élever  la  facade  par  Mexandro  Galilei . 

BASILICHE  DE  SAX  GIOVANNI  IN  LATERANO. 

758.  Cette  église  est  considérée  cornine  le  siége  du  patriarcat  romain, 
et  la  première  en  dignité  de  toutcs  les  basiliques  de  Rome.  A Saint-Pierre, 
le  pape  est  souverain  pontife;  à Saint-Jean-de-Latran , il  est  évèque  de 
Rome,  métropolitain  des  églises  suburbicaires,  primat  d’Italie  et  patriar- 
che  d’Occident.  Quand  un  pape  est  élu,  c’est  ici  qu’il  se  rend  pour  pren- 
dre  possession  de  son  siége  commc  évèque  de  la  ville.  Enfili  la  primauté 
de  cette  église  sur  toutes  les  églises  du  monde  vous  est  clairement  expli- 
quée  par  cette  magnilique  inscription  que  vous  lirez  partout  sur  sa  fa- 
cade et  à l’intérieur  : sacrosancta  lateraaexsis  ecclesia,  ommum  urbis 

ET  0RB1S  ECCI.ESIARUM  MATER  ET  CAPUT. 

759.  Cependant,  avant  d’entrer  sous  le  largo  portique,  arrétez-vous  un 
instant  au  pied  de  la  facade,  et  de  cette  légère  éminence  contemplez  le 
vaste  tableau  qui  se  déploie  devant  vous.  Ces  vieilles  murailles  de  Rome 
qui  se  détachent  sur  l’azur  du  ciel,  cet  immense  tapis  de  venture  qui  se 
prolonge  jusqu’à  l’église  Sainte-Croix,  ces  débris  magniGques  de  l’aque- 
duc  de  Néron , cette  route  d’ Albano  à travers  la  poétique  campagne  de 
Rome,  coupée  en  tous  sens  par  ces  longues  lignes  si  pittoresques  d’anciens 
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aqueducs,  ces  montagnes  vertes  du  Latium  couvertcs  de  villas  et  de  mai- 
sons  de  campagne,  et  ces  àpres  montagnes  bleues  de  la  Sabine,  sublimes 
de  tons  et  de  couleurs;  tout  cela  forme  un  ensemble  de  merveilles  qui  jet- 
tent  naturellement  \otre  esprit  dans  l’extase  de  l’admiration. 

760.  Cinq  portes  introduisent  sous  un  portique  tout  resplendissant  de 
marbres;  il  est  decorò  d’une  statue  de  C’onstantin , qu’on  retrouva  dans 
ses  thermes  (383).  Cinq  autres  portes  introduisent  dans  Pòglise,  placées 
chacune  dans  la  direction  d’une  nef.  La  porte  sainte  du  J ubile  est  mu- 
rée;  elle  est  marquée  de  la  croix  en  metal.  La  porte  du  milieu  est  en 
bronze;  elle  appartenait  à la  basilique  Emilia  (476),  et  servait  pour  l’é- 
glise  Sant’  Adriano.  Alexandre  VII  pensa  qu’un  monument  si  précieux 
devait  orner  la  première  église  de  Rome  ; mais  il  en  agrandit  un  peu  les 
dimensions  en  l’encadrant  dans  une  enveloppe  de  bronze. 

IXTÉUlEUIt  DE  LA  BASILIQUE. 

761 . LM  n tèrie  ur  est  à cinq  nefs,  et  rien  n’y  rappelle  la  haute  antiquité 
du  tempie.  La  grande  nef  l'ut  entièrement  reconstruite  par  Borromini 
sous  Innocent  X;  elle  était  autrefois  composée  de  colonnes;  l’arcbitecte 
les  enferma  dans  de  gros  pilastres,  non  par  la  necessitò  de  rendre  plus 
solide  l’édifice,  mais  par  le  besoin  qu’il  scntait  d’avoir  des  niches  pour  y 
piacer  les  douze  apòtres.  En  eflfet,  vous  voyez  douze  edicole  ornées  cha- 
cune de  deux  jolies  colonnes  de  vert  antique,  contenant  les  statues  co- 
lossales  en  marbré  des  apòtres,  sculptées  par  les  meilleurs  artistes  du  dix- 
septième  siècle;  les  plus  estimòes  sont  celles  de  Saint- André , de  saint 
Jean,  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Jacques,  par  Rusconi , excellent  sculp- 
teur  milanais.  Au-dessus  des  statues  sont  des  bas-reliefs  en  stuc,  dessinòs 
par  YAlgardi,  représentant  d’un  còte  les  évònements  de  P Ancien  Testa- 
ment,  et  de  l’autre  ceux  du  Nouveau  qui  leur  correspondent.  Vinsi,  par 
exemple,  Adam  et  Ève  chassòs  du  paradis  sont  en  face  de  Jesus  en  croix, 
raourant  pour  expier  leur  fante  ; Joseph  vendu  par  ses  frères  correspond 
à Jesus  vendu  par  Judas  : voyez  quelle  heureuse  idée!  Au-dessus  encore 
sont  les  douze  grands  prophètes.  Le  plafond  est  magnifique  de  gortt  ; il  a 
été  dessiné,  dit-on,  par  Buonaroli  ; le  pavò,  tout  en  marbré,  est  en  opus 
\lex\ndrinum.  Près  de  la  confession  vous  voyez  deux  colonnes  en  beau 
granit  soutenant  l’arc  de  la  grande  nef;  elles  ont  plus  de  40  pieds  d’élé- 
vation . 

76“?.  La  confession  est  composée  de  l’autel  papal,  au-dessus  duquel  s’é- 
lève  un  superbe  tabernacle  d’ordre  gotbique  tout  dorò,  fermò  par  de  fortes 
grilles  en  fer,  et  s’appuyant  isolò  sur  quatre  colonnes  de  granit.  Ce  ta- 
bernacle renferme  un  riche  tròsor  de  reliques , panni  lesquelles  se  trou- 
vent  des  morceaox  des  tètes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  L’autel  cou- 
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vre  un  autre  autel  en  bois  qu’on  croit  ètre  celui  sur  lequel  saint  Pierre 
disait  la  messe.  Au  dessous  on  descend  dans  une  petite  chapelle  dédiée  à 
saint  Jean  évangéliste.  Devant  cette  chapelle,  vous  voyez  humblement 
par  terre  le  tombeau  en  bronzo  de  Martin  V Colonna  t c’est  un  ouvrage 
de  Simon,  frère  du  celebre  Donatello,  sculpteur  (lorentin. 

763.  Montez  tout  de  suite  dans  la  grande  nef  transversale,  et  allez  ad- 
mirer  les  mosaiques  de  l’abside  ou  tribune;  elles  furent  exécutées  en  1292 
par  Mino  da  Corrila,  par  Gaddo  Caddi  et  par  fra  Jacopo  da  Came- 
rino. La  figure  du  Sauveur  surtout  est  rernarquablc  par  son  effet.  Le  ta- 
bleau que  vous  voyez  au-dessus  de  l’autel  offre  un  effet  particulier 
d’optique  ou  de  perspectivc;  il  est  de  Filippo  Agricola,  peintre  contem- 
porain. 

764.  La  nef  transversale  où  vous  ètes  est  magnifiquement  décorée  de 
peintures  des  meilleurs  artistes  du  dix-septième  siècle  : ce  soni  de  grandes 
compositions  représentant  plusieurs  événements  de  la  vie  de  Constantin 
et  de  saint  Sylvestre.  l)u  còte  des  orgues,  vous  voyez,  par  exemple , une 
fresque  de  Nogari  représentant  la  construction  de  cette  basilique.  Ricci 
de  Novarra  a pcint  la  Consécration,  Pomarancio  le  Baptéme  de  Con- 
stantin, et  Nogari  a représenté  le  moment  où  les  envoyés  de  Constantin 
vont  prendre  saint  Sylvestre  sur  le  mont  Soracte.  Du  còte  oppose,  vers 
la  chapelle  du  saint  sacrement,  le  mème  artrste  a peint  l’Apparition  du 
Sauveur.  Yous  voyez  Constantin  offrant  à la  basilique  des  vases  sacrés, 
par  Paglioni;  plus  loin,  Bernardo  Cesari  a représenté  le  Triomphe  de 
Constantin,  et  Nebbia  l’Apparition  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à cet 
empereur.  Ces  ouvrages  sont  tous  remarquables  de  composition  et  d’exé- 
cution. 

765.  La  chapelle  du  saint  sacrement  forme  un  des  objets  les  plus  inté- 
ressants  de  cette  basilique,  autant  par  le  bon  goùt  de  son  architecture 
que  par  les  riches  matières  dont  elle  se  compose.  Ces  quatre  magnifiques 
colonnes  cannelées  qui  soutiennent  l’architrave  et  le  tympan  sont  en  me- 
tal dorè,  et  proviennent  du  tempie  de  Jupiter  Capitolin  (153)  ; c’est  Au 
guste  qui  les  fit  fornire  avec  le  metal  des  rostres  des  vaisseaux  égyptiens 
qu’il  avait  pris  à la  bataille  d’Actium.  Le  riche  ciboire  de  l’autel,  au 
milieu  de  quatre  colonnes  de  vert  antique,  est  parl'aitement  travaillé.  Au- 
dessus  du  tympan  il  y a une  belle  fresque  du  chevalier  à'Arpino,  repré- 
sentant l’Ascension.  Enfili  les  quatre  statues  (pii  ornent  chaque  coté  de 
l’autel  représentent  quatre  prophètes  : Élie,  Moise,  Aaron,  Melchisédech. 
Tout  à cóté  de  cette  chapelle  est  celle  du  choeur  des  chanoines,  dont  l’au- 
tel est  décoré  d’un  beau  tableau  encore  du  chevalier  d 'Arpino,  représen- 
tant le  Sauveur  et  les  deux  saints  Jean.  A droite  est  un  tombeau  riche  de 
marbres  orientaux,  d’une  dame  Lucrezia  Tornacela . 

766.  A l’autre  extrémité  de  cette  nef  sont  les  orgues  de  l’église,  les 
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meilleures  de  Rome,  mais  qu’on  l'ait  entendre  rarement.  Au-dessous  il  y 
a trois  portes  de  sortie  ; celle  du  milieu  est  ornée  de  deux  colonnes  de 
jaune  antique,  ayant  *>7  piedsde  haut,  lesplus  liautes  que  l’on  connaisse 
en  cette  sorte  de  marbré.  Autrefois  c’était  là  l’entrée  principale  de  la  ba- 
silique;  nous  allons  y revenir.  Derrière  la  tribune  est  un  liémicycle  rem- 
pii  de  petits  monuments  mortuaires,  panni  lesquels  on  distingue  ceux 
d 'Andrea  Sacchi  et  du  chevalier  di' Ar pino,  deux  peintres  célèbres  du  dix- 
septième  siècle.  La  sacristie,  dont  l’entrée  est  sous  cet  bémicycle,  possède 
quelques  objets  d’art  intéressants.  On  y voit  une  Annonciatiòn  peinte  par 
Venusti  et  dessinée  par  Michel- Ange;  un  saint  Jean  et  plusieurs  de  ses 
disciples,  par  le  chevalier  diArpino  ; une  statue  en  bois  de  saint  Jean,  par 
Donatello.  A gauche,  dans  la  sacristie,  est  une  chapelle  où  l’on  conserve 
un  petit  tableau  de  Masaccio,  représentant  le  Sauveur,  et  un  dessin  de 
la  sainte  Famille  attribué  à Raphael.  Avant  de  sortir  de  l’hémicyle  du 
cóté  de  la  chapelle  du  saint  Sacrement,  vous  verrez  à gauche  sur  le  mur 
une  grande  porte  dorée  à deux  hattants,  toujours  fermée,  devant  laquelle 
brùlent  contili uellement  des  lampes  allumées.  La  tradition  porte  que  là- 
dessous  on  conserve  la  précieuse  table  sur  laquelle  Jésus-Christ  fìt  la  der- 
nière  Cène. 

CHAPELLE  CORSINI. 

767 . Allez  voir  inaili tenant  la  chapelle  Corsini,  qui  est  la  dernière  à votre 
droite  en  descendant  la  nel'.  Tout  ici  est  d’une  richesse  et  d’un  goiìt  in  - 
comparables  ; la  grille  elle-méme  est  un  chef-d’ceuvre  d’invention  et  de 
dessin  ; l’autel,  décoré  de  deux  colonnes  de  vert  antique,  est  tout  incrusté 
de  marbres  précieux  et  couvert  de  bronzes  dorés.  Au  milieu  est  un  ta- 
bleau en  mosaique  que  Cristofori  a exactement  imité  de  l’originai  peint 
par  Guido  Reni.  Il  représente  saint  André  Corsini;  les  deux  belles  sta- 
tues  latérales  représentent  l’Innocence  et  la  Pénitence.  A gauche  est  le 
mausolée  de  Clément  XII  Corsini.  Ses  cendrcs  sont  renfermées  dans  une 
magnifique  urne  de  porpliyre,  la  mèmc  peut-étre  qui  renfermait  celles 
d’Agrippa,  car  on  la  trouva  sous  le  portique  du  Panthéon,  enterrée  sous 
un  immense  tas  d’immondices  ; au-dessus  de  cette  urne  est  un  coussin 
en  pierre  de  touclie.  La  statue  du  pape,  toute  en  bronzc,  est  entourée  de 
la  Munificence  et  de  la  Charité,  tenant  deux  enfants.  Vis-à-vis  ce  monu- 
ment  est  la  statue  du  Cardinal  Neri  Corsini,  onde  de  Clément  XII;  elle 
est  accompagnée  de  celie  de  la  Religion.  Ces  monuments  sont  ornés  de 
quatre  colonnes  en  porphyre,  dont  les  bases  et  les  chapiteaux  sont  en 
métal  dorè.  On  y voit  aussi  les  quatre  vertus  cardinales  personnilìées  en 
quatre  fort  belles  statues  de  marbré  : ce  sont  : la  Prudence,  par  Cornac- 
chini; la  Justice,  par  Lizoni;  la  Tempérance,  par  Valle , et  la  Fortezza 
(force  d’àme)  par  Rusconi . Enfin,  regardez  cornine  tout  ce  pavé  en  mar- 
ia. 
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bre  est  admirablement  dessiné!  Au-dessous  de  la  chapelle  est  le  souter- 
rain  où  l’on  conserve  Ics  tombeaux  de  la  famille  Corsini.  Au  milieu  vous 
vcrrez  un  groupe  en  marbré  représentant  la  Pietà  ; c’est-à-dire  vous  voyez 
la  A’ierge  qui  ticnt  sur  ses  genoux  le  corps  inanirné  de  son  Fils.  Oli  ignore 
si  la  critique  trouve  à redire  à la  pureté  de  dessin  de  cette  oeuvre;  mais 
rexpression  dhine  et  en  mème  ternps  naturelle  de  ces  tètes  est  telle  qu’en 
leur  présence  vous  vous  sentez  ému  jusqu’aux  larmes.  Cette  sublime  mer- 
veille  de  Rome  est  l’ceuvre,  selon  les  uns,  d 'Antonio  Monlauli , et  selou 
les  autres  de  l’inépuisable  genie  de  Bernini . 

CHAPELLE  TORLONIA. 

708.  Passez  maintenant  dans  l’autre  cinquième  nef  du  còté  opposé  pour 
visiter  la  chapelle  Torlonia  ; mais  auparavant  jetez  un  regard  sur  cette 
fresque  sous  cristal  placée  sur  un  pilastre  intérieur  de  la  quatrième  nef. 
C’est  un  ouvrage  de  Ciotto.  Il  représente  Boniface  Vili,  entre  deux 
cardinaux,  au  moment  de  publier  le  premier  jubilé,  dans  l’année  1300. 
Alais  vous  voilà  arrivò  devant  la  chapelle  Torlonia  : c’est  une  montagne 
de  marbré  blanc  de  Cariare,  qui  a coùté  près  de  trois  millions  de  francs. 
Sa  construction  est  récente;  malgré  cela  son  style,  ses  proportions  et  sa 
dòcoration  font  un  malheureux  pendant  à la  belle  chapelle  Corsini.  Le 
seul  objet  d’art  vraiment  <ligne  d’étre  reniarqué  est  la  Descente  de  cpotx, 
de  Tencrani,  sculpture  qui  justilie  la  célébrité  de  cet  artiste.  Les  mauso- 
lées  placés  l’un  vis-à-vis  de  l’autre  sont  surmontés  des  statues  des  deux 
époux  Torlonia,  cliefs  de  l’illustre  famille  actuelle.  Mais  cette  pose  de  la 
femme  deboul  devant  son  mari  assis  est-elle  l’effet  d’une  intention  arrò- 
tòe,  le  désir  d’exprimer  à la  manière  orientale  la  supériorité  de  l’homme 
sur  la  femme?  Nous  l’ignorons.  Cette  pensée  répugnerait  aux  moeurs  d’1- 
talie,  nation  ou  le  beau  sexe  se  trouve  toujours  entouré  de  toutes  sortes 
d’égards  et  de  prévenances.  La  chapelle  qui  suit,  la  troisiòme  à droite  en 
montant,  appartient  à la  famille  Massimi;  elle  fut  construite  par  Gia- 
como della  Porla,  et  possedè  un  tableau  de  Sicciolantc  da  Sarmonela, 
ouvrage  fort  estimò  et  des  meilleurs  de  cette  basilique;  il  représente  Jesus 
sur  la  croix,  au  pied  de  laquelle  se  trouvent  Marie,  saint  Jean  et  la  Ma- 
deleine  fondant  en  pleura. 

CLOITRE  DE  LA  BASILIQUE. 

709.  Avant  de  quitter  l’église,  allez  voir  le  cloitre,  qui  se  trouve  derrière 
la  chapelle  du  saint  Sacrement.  On  y entre  par  une  petite  porte  qui  se 
trouve  près  de  cette  chapelle,  ou  bien  par  la  sacristie.  Ce  cloitre,  de  l’ar- 
chitecture  la  plus  gracieuse,  est  ornò  d’une  raultitude  de  jietites  colon nes 
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iucrustées  de  marbré  et  de  dorures,  chacune  d’un  modèle  diftiérent.  Il  est 
en  outre  plein  d’intérèt  par  Ics  souvenirs  touchants  doni  il  abonde.  Entre 
autres  011  voit  au  milieu  de  la  cour  une  citerne  dont  la  margelle  de  mar- 
bré est  regardée  cornine  provenant  du  puits  de  la  Samaritaine.  Après  cela 
vous  allez  sortir  par  la  porte  qui  est  sous  les  orgues,  et  vous  voyez  sous 
le  portique  une  statue  fort  médiocre  en  bronze  de  Henri  IV,  roi  de 
France,  que  le  chapitre  de  cette  basilique  lui  lìt  élever  en  mémoire  de  la 
donation  que  ce  princc  lui  a\ait  faite  de  Fabbaye  de  Clérac. 

770.  Vous  quittez  cette  mère  des  églises  du  monde,  mais  il  vous  reste 
encore  bien  des  merveilles  à visiter.  A votre  droite  s’élève  l’immense  pa- 
lais  que  lìt  eonstruire  Sixte  V.  C’est  là  qu’était  anciennement  le  palais 
Latéranus,  que  Constantin  avait  donné  à saint  Silvestre  et  qui  l'ut  pendant 
mille  ans  la  demeure  des  souverains  ponti  fes.  Urbain  V l'ut  le  premier  qui 
alla  habiter  le  Vatican,  et  ce  futen  1307  que  celui-ci  flit  abandonné,  et, 
qui  pis  est,  il  devint  un  siècle  après  la  proie  des  flammes.  Aujourd’hui  il 
renferme  une  collection  remarquablc  d’objets  d’art  antiques.  (V.  Ili*  partie.) 

OBKLISQUE  DE  TEUTMOSIS. 

77 1 . En  face  de  vous  s’élève  le  plus  grand  obélisque  de  Rome  et  peut- 
òtre  du  monde  entier  ; il  date  de  la  plus  haute  antiquité;  il  a trente  siè- 
cles  d’existencc  ! Oli  prétend  que  ce  fut  le  roi  Teutmosis  III  qui  le  fit  éri- 
ger  à Tlièbes.  Constantin  par  le  >il  l’envoya  à Alexandrie;  après  sa  mort, 
son  fils  Constance  le  lìt  transporterà  Rome  et  l’érigea  sur  Pépi  ne  du  Circus 
Maximus  (676).  Le  grand  Sixte  V,  toujours  occupò  des  embellissements  de 
la  ville,  fìt  fouiller  dans  la  vallèe  Murcia  (675),  et  à plus  de  20  pieds  de 
profonderli*  on  trouva  Fancien  monolithe,  mais  brisé  en  trois  morceaux  ; 
il  était  là  conche  depuis  onze  siècles.  Fontana  fut  chargé  de  sa  restaura- 
tion  et  de  son  érection;  il  fut  bénit  le  10  mars  1588,  au  son  de  toutes 
les  cloches  et  au  bruit  de  toute  l’artillerie.  Il  est  en  granit  rouge  couvert 
d’hiéroglyphes;  sa  hauteur  est  de  110  pieds  sans  la  base  et  le  piédestal,  et 
il  fallut  encore  le  coupcr  de  7 pieds  pour  qu’il  pùt  tenir  solidement  sur 
sa  base. 

BAPTISTÈRE. 

772.  A votre  gauche  est  le  baptistère  où  saint  Silvestre  baptisa  Con- 
stantin. 11  faisait  partie  du  palais  de  Plautius  avant  que  l’empereur  lui 
donnàt  la  magnifique  forme  qu’il  conserve.  Voyez  ces  colonnes  en  por- 
phyre  et  en  marbré  statuaire;  cette  urne  ancienne  en  basalte  vert;  ces 
belles  peintures  dont  Andrea  Sacchi  decora  les  pilastres  intérieurs,  re- 
présentant  des  faits  relati fs  à la  vie  de  saint  .Jean-Baptiste  ; et  ces  au- 
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tres  peintures  assez  médiocres  qui  ornent  les  mure  de  la  net'  circulaire, 
où  diflerents  peintres  ont  représenté  les  hauts  faits  de  Constantin.  Mais 
ce  lieu  rappelle  des  souvenirs  bien  autrenient  intéressants.  C’est  ici  que 
pour  la  première  fois  la  religion  catliolique  .versa  l’eau  régénératrice 
sur  la  tète  que  ceignait  une  couronne  imperiale.  C’est  ici  que  pour  la 
première  fois  fut  consacrée  devant  Dieu  l’égalité  de  tous  les  homrnes,  la 
mème  eau  régénérant  le  sujet  et  le  monarque.  lei  l’humble  lévite  du 
Clirist  vit  à ses  pieds  le  maitre  du  monde. 

773.  Du  baptistère  on  passe  dans  deux  chapelles  qui  n’étaient  égale- 
ment  que  deux  chambres  du  palais  de  Plautius.  Yous  y verrez  des  mosai- 
ques  fort  ancien nes.  La  porte  qui  donne  sur  une  grande  cour  communi- 
quant  avec  la  basilique  était  l’entrée  principale  de  l’ancien  palais;  elle 
conserve  encore  extérieurement  quelques  morceaux  d’architrave  soutenus 
par  des  colonnes  en  porpbyre  à moitié  cachées  dans  le  mur. 

774.  En  retournant  à l’obélisque  vous  verrez  à gauche  deux  édifices; 
ce  sont  des  hòpitaux  pour  les  femmes  fiévreuses;  ils  contiennent  près  de 
deux  mille  lits.  Plus  loin  est  l’entrée  de  la  petite  villa  Campana,  ornée 
de  quelques  sculptures  d’un  médiocre  intérét.  C’est  sur  cet  emplacc- 
ment  que  se  trouvait  la  porte  Ccelimonlana  de  Servius  Tullius.  La  rue 
de  San  Giovanni  Lalcrano  vous  conduit  tout  droit  au  Colisée,  que  déjà 
vous  voyez  de  loin  ; la  rue  à votre  gauche  mene  à l’église  des  Santi  quattro 
Coronali.  Ce  sont  quatre  liéros  de  la  foi;  ils  étaient  frères  et  furent 
martyrisés  ensemble  sous  Dioclétien,  au  moyen  d’un  cercle  parsemé  de 
pointes  aigucs  qu’on  leur  avait  mis  autour  de  la  tète.  Leur  église  conserve 
encore  le  caractère  des  anciennes  basiliques  clirétiennes;  on  y voit  de 
belles  mosaiques  et  des  peintures  où  sont  des  anges  des  deux  sexes.  Ce 
fut  Giovanni  da  San  Giovanni  qui  le  premier  eut  l’idée  de  peindre  des 
anges  du  sexe  féminin.  A còté  de  l’église  est  une  rue  qui  aboutit  à celle 
de  San  Giovanni  in  Lalcrano,  précisément  en  face  de  la  cèlebre  église 
San  Clemente , le  monument  chréticn  le  plus  intéressant  de  Rome  (454). 
Yous  traversez  la  rue;  vous  passez  devant  le  porche  de  cette  église  et  vous 
allez  prendre  à droite  la  rue  Labicana , qui  vous  conduira  à l’église  San 
Pietro  e San  Marcellino.  Cette  petite  église,  presque  toujours  fermée, 
d’une  origine  fort  ancienne,  ne  contenant  aucun  objet  d’art  remarquable, 
est  bàtie  à l’endroit  mème  où  était  la  porte  Querquelolana  de  Servius 
Tullius. 

église  san  martino. 

775.  Prenez  à gauche  cette  magnifique  allée  qui  conduit  en  ligne  droite 
de  Saint-Jean-de-Latran  à Sainte-Marie-Majeure,  puis  entrez  dans  la  pre- 
mière rue  que  vous  rencontrerez  à votre  gauche,  la  via  delle  Selle  Sale, 
noni  dérivé  de  septisoum,  que  portait  anciennement  ce  quartier  (455), 
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après  cinq  minutes  vous  vous  trouverez  devant  l’entrée  de  l’église  San 
Marlino.  Or  voici  en  peu  de  mots  l’histoire  du  sol  sur  lequel  vous  étes. 
Du  temps  de  la  république  il  n’y  avait  ici  que  des  rues  et  des  maisons. 
Néron,  en  construisant  sa  maison  dorée,  étendit  jusqu’ici  ses  parcs  et  ses 
jardins.  Titus  combla  cette  maison  (455)  et  construisit  là-dessus  ses  tber- 
mes,  que  Trajan  par  la  suite  agrandit  considérablemcnt.  A l’époque  de 
Constantin  ces  thermes  étaient  déjà  mutilés,  puisqu’un  prétre  du  nom 
d’Equitius  avait  pu  se  former  un  jardin  justement  à l’endroit  où  vous  vous 
trouvez.  Cet  empereur,  ayantdonné  la  paix  à l’Église,  construisit  sur  ce  jar- 
din un  oratoire  pour  saint  Sylvestre,  et  c’est  là  que  ce  saint  pontife  venait 
prier  et  qu’il  présidait  successivement  deux  conciles  en  présence  de  l’em- 
pereur  et  de  plus  de  deux  cents  évéques.  On  y condamna  plusieurs  hérésies, 
entre  autres  celles  d’Arius  et  de  Sabélius.  Après  l’invasion  du  feroce  Guis- 
card,  l’oratoire  se  trouva  enseveli  sous  un  amas  de  déeombres.  En  l’an 
500  le  pape  Simmachus  bàtit  sur  ces  ruines  une  église,  qu’il  dédia  à saint 
Sylvestre.  En  l’an  850  SergiuslJ  la  reconstruisit,  et  la  dédia  à saint  Martin, 
parce  que  ce  fut  lui  qui  alla  chercher  dans  la  C'hersonèse  la  dépouille 
mortelle  de  saint  Sylvestre.  En  1560  l’église  fut  entièrement  reconstruite  ; 
mais  elle  perdit  ses  ambons  et  son  cachet  d’antiquité.  Enfili  en  1650  on 
découvrit  l’oratoire  de  saint  Sylvestre,  qui  était  resté  caché  sous  terre 
treize  cent  vingt-six  ans. 

776.  L’intérieur  de  l’église  est  à trois  nefs,  coupées  par  deux  rangées 
de  douze  colonnes  cbacune.  Ces  colonnes,  toutes  inégales  et  de  marbres 
differente,  appartiennent  à d’anciens  édifices.  Le  mattre-autel  est  un  des 
ouvrages  éminents  en  arcbitecture , et  d’un  eftet  très  beureux;  on  Je 
doit  à Pietro  da  Corlona.  Il  est  reluisant  des  marbres  les  plus  variés.  La 
sainte  table  pose  sur  une  urne  de  vert  antique;  le  petit  tabernacle,  en 
forme  de  tempie  rond,  est  admirable  pour  le  goùt  et  la  finesse  du  travail; 
les  deux  grands  candélabres  surtout  sont  d’une  magnificence  dont  rien 
n’approcbe;  le  pavé,  d’un  dessin  exquis,  est  tout  composé  des  marbres 
les  plus  rares.  Les  peintures  de  la  tribune  sont  de  Cavallucci,  peintre  de 
beaucoup  de  mérite  du  dix-huitième  siècle.  Gaspard  Poussin  a peint  à 
fresque  sur  les  murs  autour  de  l’église  plusieurs  paysages  qui,  ayant  été 
retouchés,  ont  perdu  beaucoup  de  leur  beauté  primitive;  ils  représentent 
des  traits  de  l’histoire  du  prophète  Elie.  Dans  deux  autres  fresques  d’un  au- 
teur  inconnu,  on  voit  l’intérieur  des  basiliques  Saint-Pierre  et  Saint-Jean- 
dé-Latran,  tei  qu’il  était  avant  leur  reconstruction.  Une  fresque  à grande 
dimension  représente  un  des  conciles  réunis  par  saint  Sylvestre  dans  son 
oratoire.  Vous  allez  visiter  cet  oratoire  lui-méme  en  descendant  l’escalier 
qui  est  devant  le  maitre-autel.  Vous  vous  trouverez  d’abord  dans  une  espèce 
deportique  fermé,  entouré  d’une  grande  quantité  de  colonnes  placées  avec 
beaucoup  d’harmonie;  c’est  là,  sous  un  autel.  que  sont  déposés  les  corps 
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de  saint  Silvestre  et  de  saint  Martin.  E11  deseendant  encore  un  autre  es- 
ealier  vous  vous  trouverez  dans  un  grand  souterrain,  c’est-à-dire  dans 
l’oratoire  de  Constantin  ou  l’église  de  saiut  Silvestre. 

ÉGLISE  SAX  PIETRO  IX  VINCOLI. 

777.  Lorsquc  vous  quitterez  l’église  Saint-Martin  par  où  vous  ètes  elitre, 
vous  continuerez  à droite  la  via  delle  Selle  Sale,  et  vous  arrivefez  sur  la 
place  et  devant  l’église  San  Pietro  in  Vincoli.  lei  vous  ètes  au  somme! 
de  l’Esquilin,  sur  la  partie  qu’on  appelait  oppius.  Tous  ces  bàtiments  qui 
vous  entourent  et  tout  ce  terrain  étaient  occupés  par  les  thermes  de  Trajan, 
qui  n 'étaient,  cornine  vous  le  savez,  que  la  prolongation  des  thermes  de 
Titus.  En  fouillant  bien  bas  sous  vos  pieds  vous  en  trouveriez  d’immenses 
traces  ; au-dessus  du  sol  actuel  on  n’en  voit  aucune. 

778.  Eudoxic,  l'emme  de  Théodose  le  jeuue,  empereur  d’Orient,  avait 
re?u  du  patriarche  de  Jérusalem  les  chalnes  avec  lesquelles  Hérode  avait 
fait  attacher  saint  Pierre.  Elle  en  envoya  une  portion  à sa  fille  Eudoxie, 
temine  de  Valentinien,  empereur  d’Occident.  Léon  le  Grand  voulut  mesu- 
rer  cette  chalne  avec  celle  qui  avait  attaché  l’apòtre  dans  la  prison  Manoer- 
ti ne;  les  deux  chaìnes  mises  en  contact  se  réunirent.  Frappée  de  ce  pro- 
dige,  Eudoxie  fit  élever  en  442  une  église  sous  le  titre  de  Saint-Pierre  in 
Vincoli  (aux  Liens).  Dans  le  huitième  siècle,  Adrien  ler  la  fit  reconstruire 
sur  le  pian  actuel,  et  puis  Sixte  IV  et  Jules  II  la  restaurèrent  et  l’embel- 
lirent.  Sa  forme  est  Pancienne  basilique  romaine;  elle  est  séparée  en  trois 
nel's  par  vingt-deux  colonnes  de  marbré  cannelées,  dont  deux  en  beau 
granit.  Le  premier  autel  à votre  droite  possède  un  saint  Augostin  de 
Quercino  ; le  second  vows.montre  la  copie  d’un  tableau  du  Dominichino, 
représentant  saint  Pierre  en  prison;  l’originai  est  dans  la  sacristie,  et  il 
est  remarquablefpar  les  etl'ets  de  la  lumière.  Regardez  maintenant  ce  géant 
de  marbré,  une  des  statues  les  plus  célòbres  du  monde  ; c’est  le  Moise  de 
Michel  Angelo  Buonarroti.  Pour  comprendile  cette  statue  il  faut  étudier 
dans  la  Bible  la  grande  ligure  de  Moise,  capitarne  et  legista teur,  au  mo- 
ment où  il  descendait  le  mont  Sinai  avec  les  tables  de  la  loi  et  après  Hdo- 
làtrie  du  veau  d’or.  Pour  la  comprendre  il  est  nécessaire  de  connaitre 
Michel-Ange;  comment  son  genie,  en  quittant  la  voie  commune,  s’éleva 
jusqu’à  surpasser  les  anciens,  et  atteignit  le  sublime  par  l’étude  de  leurs 
ouvrages.  Pour  bien  juger  de  la  pose  du  corps,  de  l’étonnante  expression 
de  la  figure  et  de  la  majesté  de  l’ensemble,  placez-vous  à la  distance  de 
dix  pas,  à còté  du  pilastre  de  la  petite  nef;  voyez  cornine  ces  traits  si  no- 
bles  respirent  l’autorité,  le  dépit,  la  menace,  la  fermeté  et  l’assurance 
torte  dans  la  protection  de  son  Dieu.  C’e  mausolée  devait  servir  pour 
lules  II  : ce  pape  voulait  (ju’on  le  pla<;àt  isolé,  là  où  est  maintenant  la 
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eonfessiou  de  saint  Pierre;  mais  Paul  111  ordinili  a dpabandouner  les  tra- 
vau\  et  de  piacer  dans  cette  église  la  statue  de  Moise,  et  un  còte  du  ino- 
dèle  de  ce  tombeau.  Les  deux  statues  d’Élie  et  de  Rachel,  symboles  de  la 
vie  active  et  de  la  vie  contemplatile,  sout  de  Raphael  de  Monlclupo. 

779.  A còte  de  ce  monument  est  la  porte  qui  conduit  dans  la  sacristie, 
où  vous  verrei  le  saint  Pierre  du  Dominichino , et  puis  une  tòte  adora- 
ble  d’expression,  qu’on  appello  la  Speranza;  on  la  croit  de  Guido  Reni. 
La  tribune  du  maitre-autel  est  peinte  toute  à fresque  par  Jacopo  del  Me- 
glio, élève  de  Vasari.  Au-dessous  repose  Jules  Clovio,  chanoine  de  cette 
église  et  un  des  plus  célèbres  artistes  en  miniature  du  quinzième  siècle. 
La  bibliothòque  du  Vatican  possòde  un  code  précieux,  appartenant  jadis 
au  due  d’LTbin,  peint  tout  en  miniature  par  cet  illustre  chanoine.  Dans 
la  nef  de  gauche  vous  voyez  un  saint  Sébastien  en  mosaique;  c’est  cer- 
tainement  l’ouvrage  le  plus  ancien  de  Rome  dans  ce  genre  après  la  déca- 
dence;  il  date  de  l’année  000.  Regardez  dans  la  dernière  chapelle  les  trois 
Maries  de  Pomarancio.  En  sortant  vous  observerez  à droite  la  tombe  des 
frères  Poliamoli,  peintres  et  sculpteurs  florentins  du  quinzième  siede. 
Au-dessus  il  y a une  fresque  peinte  par  leurs  élèves,  représentant  les  àrnes 
qui  arrivent  dans  le  purgatoire,  et  en  méme  temps  leur  délivrance  par 
le  pouvoir  des  indulgenccs.  Remarquez  bien  que  ces  petits  détails  ont 
tous  leur  còte  intéressant,  car  eux  aussi  entrent  nécessairement  dans  la 
compositìon  de  l’histoire  du  culto  catholique. 

780.  A gauche  sur  la  place,  en  sortant  de  Péglise,  est  une  rue  qui  con- 
duit à la  via  Labicana,  où  se  trouve  l’entrée  des  thermos  de  Titus  (455). 
En  face  de  vous  est  la  rue  San  Pietro  in  Vincoli  se  dirigeant  du  còté  de 
la  Tor  de’  Conli  (485).  Anciennement  il  y avait  là  tout  près  la  via  delle 
Carine  ( 456).  A droite,  en  faisant  un  tour,  vous  arrivez  devant  Péglise 
San  Francesco  di  Paola,  bàtie  en  1023,  et  qui  ne  possède  en  objets  d’arts 
qu’une  peiuture  de  Sassoferrato  dans  la  voùte  de  la  sacristie.  Le  vaste 
couvent  auquel  est  attachée  Péglise  était  un  palais  appartenant  au  prince 
Césarini,  occupant  tout  juste  la  place  où  se  trouvaient  un  petit  tempie  de 
Diane  et  la  modeste  maison  du  roi  Servius  Tullius.  Cet  endroit  est  ilou- 
loureusement  historique.  11  paraìt  que  c’est  dans  cette  rue  qui  descend 
que  Tullia  lìt  passer  son  char  sur  le  cadavre  de  son  pére  (425).  Ce  bon  roi 
revenait  chez  lui  en  fuyant  de  la  curia,  lorsqu’il  flit  atteint  et  tué  par  les 
sicaires  de  son  gendre,  à l’entrée  du  mgls  virbiis,  qu’on  appela  à cause 
de  ce  lait  via  sgelerai  a,  et  qui  ne  serait  que  la  rue  actuelle  de  San 
Francesco  di  Paola. 

78t.  En  descenilant  cette  rue,  vous  vous  trouvez  au  centre  de  l’ancien 
quartier,  très  renommé  chez  les  llomains,  de  la  Suburra , quartier  qui 
était  extrèmement  peuplé,  habité  par  des  barbiers,  des  mimes,  des  athlètes, 
des  gladiateurs;  c’était  le  siége  de  P esprit  po pulai re  ; on  y entendait  le 
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dialecte  éloquent,  pittoresque,  passionné  des  carrefours.Le  sarcasme  de  la 
Suburra  ctait  craint  par  les  quartiere  élégants.  C’est  là  qirétait  la  fange 
populaire,  les  lupanari,  les  étalages  des  objets  volés,  rasile  des  sicaires  ou 
des  bravi  de  cette  epoque.  Juvénal  l’appelait  par  ironie  le  plus  agréable 
séjour  de  Rome  ; Horace  et  Martial  en  parlent.  Aujourd’hui  le  nom  de  Su- 
burra se  trouve  encore  attaché  à une  place  qui  est  à quelques  pas  sur 
votre  gauche. 

ÉGLISE  DE  LA  M ADONE  DEI  MONTI. 

782.  Allez  la  voir  par  curiosité,  cette  place,  et  poussez  vos  pas  jusque 
sur  la  place  de  la  madonna  de’  Monti.  Il  y a là  une  église  en  grande  re- 
nommée  dans  le  quartier,  à cause  d’une  imago  miraculeuse  de  la  sainte 
Vierge  qu’on  y vénère.  Plusieurs  peintures  assez  estimées  ornent  son  in- 
térieur  ; entre  autres  vous  ohserverez,  à la  deuxième  chapelle  à gauche,  la 
naissance  de  Jésus,  par  Muziano.  En  face  de  cette  église  est  une  courte 
impasse;  dans  le  fond  est  une  grande  porte  qui  donne  entrée  à un  cou- 
vent  de  femmes,  dont  le  nom  fait  trembler  : c’est  le  coment  delle  Vive 
Sepolte.  "Se  les  confondez  pas  avec  ces  vestales  dont  le  supplice  était  d’étre 
ensevelies  vivantes,  et  on  sait  pourquoi.  lei  ce  sont  des  femmes  qui  aban* 
donnent  le  monde  volontairement,  qui  renoncent  à toutes  les  affections 
de  famille,  à tous  les  rapports  avec  la  société  humaine,  à toutes  les  distrac- 
tions  extérieures  pour  s’enfermer  éternellement  entre  quatre  mure,  et 
s’isoler  pour  ainsi  dire  de  toute  la  création.  Considérez  quelle  puissance 
de  volonté,  quelle  force  d’àme  il  faut  avoir  pour  rompre  d’une  manière 
si  absolue  tous  les  licns  qui  nous  tiennent  attachés  dès  l’enfance  à tant 
d’objets  chéris.  C’est  encore  là  une  page  à étudier  de  l’histoire  du  coeur 
humain,  ou  plutót  de  l’histoire  du  coeur  de  la  femme. 

783.  Revenez  au  pied  de  la  rue  San  Francesco  di  Paola.  En  face  de 
cette  rue  est  la  via  Urbana , tracce  dans  la  vallèe  qui  séparé  le  'Vini  in  al 
de  l’Esquilin;  ancienncment  c’était  le  vicus  patricius,  ainsi  appelé  parce 
que  c’est  là  que  demeuraient  la  plupart  des  patriciens  romains.  Voici  un 
distique  qui  explique  bien  clairement  l’origine  de  ces  deux  noms  : 

PATR1CIUM  A PATRIBL’S  VICUM  DIXERE  QllRlTES; 

URBANUM  URBANO  A PRINCIPE  ROMA  VOCAT. 

A droite  vous  montez  la  vallèe  qui  séparé  l’Esquilin  cippius  de  l’Esquilin 
oppius.  La  rue  prend  le  nom  de  l’église  Santa  Lucia  in  Scici,  devant  la- 
quelle  vous  allez  passer.  Cette  église  est  annexée  à un  coment  de  religieu- 
ses  augustiniennes,  et  possède  d’abord  une  sainte  Lucie,  peinture  fort  es- 
timée,  de  Lanfranco,  et  puis  un  saint  Augustin  et  une  Annonciation, 
deux  charmant»  tableaux  de  Speranza.  Chemin  faisant,  vous  apercevrez 
sur  votre  droite  quelques  restes  de  substructions  anciennes,  sans  doute 
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prò  venali  t des  thermes  de  Trajan.  Peu  après  vous  rencontrez  une  grille  et 
une  longue  allée,  qui  vous  méne  à une  porte  latérale  de  l’église  Saint- 
Martin,  quc  vous  avez  déjà  visitée.  Un  peu  plus  haut,  à votre  gauche,  est 
un  petit  porcile  dont  le  stjle  vous  annonce  qu’il  y a là  une  église  fort 
ancienne  : c'e&t  Santa  Prassede.  On  y entre  ordinairement  par  une  porte 
latérale  qui  se  trouve  dans  le  petit  vicolo  qui  est  à coté;  vous  ètes  ici  en 
pieine  antiquité  clirétienne. 

ÉGLISE  SAINTE  PRASSEDE. 

78i.  Saint  Pierre  arrivait  à Rome  en  Pan  44  de  Jésus-Christ  et  allait 
demeurer  chez  le  sénateur  Pudente,  fils  de  santa  Priscilla,  deineurant 
dans  le  viccs  patricius.  L’apòtre  du  christianisme,  proclamant  la  morale 
de  son  divin  maitre,  venait  piacer  son  siége  au  milieu  des  éclios  de  la  dé- 
bauché, en  face  du  palais  de  Néron,  juste  à còté  du  théàtre  des  mceurs  les 
plus  dépravées  de  Rome.  Pudente  avait  quatre  enfants  : Timoteo , Na- 
vata, Pudenziana  et  Prassede.  Témoins  du  massacre  des  chrétiens, 
ils  cachaient  chez  eux  ceux  qui  étaient  persécutés,  visitaient  et  secouraient 
les  prisonniers,  enterraient  les  martyrs,  et  en  recueillaient  le  sang  aver, 
des  éponges,  cachant  tout  cela  dans  des  puits.  Prassède,  à la  fleur  de  l’àge, 
finit  une  vie  de  charité  et  d’abstinence  par  une  mort  tranquille.  Dans 
l’année  820,  Pascal  Pr  éleva  en  son  honneur  cette  église,  là  où  passait  le 
vicus  lateritius  sur  les  thermes  de  Novato,  frère  de  Prassède.  Saint  Char- 
les Borromée,  à son  élévation  au  cardinalat  à l’àge  de  vingt-deux  ans, 
ayant  pris  le  titre  de  cette  église,  la  fit  reconstruire  à ses  frais  à peu  près 
dans  l’état  où  elle  se  trouve  aujourd’hui.  Les  seize  colonnes  de  granit 
qui  coupent  l’église  en  trois  nefs,  proviennent  cornine  toujours  d’anciens 
monuments.  Visitez  aussitòt  la  troisième  chapelle  qui  est  sous  la  petite 
nef  du  còté  de  la  porte  latérale  ; c’est  l’oratoire  que  Pascal  Ier  fìt  élever 
pour  San  Zenone  ; le  voilà  encore  tout  entier  avec  son  architecture  et 
ses  précieuses  mosaiques  dorées  du  neuvième  siècle.  Aujourd’hui  c’est  la 
chapelle  de  la  sainte  colonne,  parce  qu’on  y conserve  un  fragment  de  co- 
lonne de  jaspe  sanguin,  la  méme,  dit-on,  à laquelle  fut  attaché  Notre-Sei- 
gneur  lors  de  sa  flagellation  ; elle  fut  apportée  de  Jérusalem  à Rome  en 
1223  parie  Cardinal  Colonna.  Observez  que  les  femmes  ne  peuvent  pas 
entrer  non  plus  dans  cette  chapelle  sous  peine  d’excommunication. 

785.  On  monte  au  maitre-autel  par  un  escalier  à deux  rampes  composé 
de  gradins  en  rouge  antique.  A part  les  deux  faunes  qui  sont  au  Capitole 
et  au  Yatican,  et  les  deux  colonnes  que  possède  la  famille  Rospigliosi,  ce 
sont  les  plus  gros  blocs  que  l’on  connaisse  en  cette  sorte  de  marbré. 
Napoléon  avait  ordonné  de  faire  transporter  à Paris  ces  gradins  pour  ser- 
vir à son  tròne;  Dieu  n’a  pas  permis  qu’on  dépouillàt  son  tempie  póur 
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en  orner  les  trónes  de  la  terre.  Examinez  maintenant  le  maìtre-autel  et 
tout  ce  qui  le  compose  , ces  quatre  colonnesen  porphyre  qui  soutiennent 
le  baldaquin,  six  autres  belles  colonnes  en  marbré  blanc,  ce  beau  tableau 
de  Muratori , ces  anges  du  ciboire  par  Itusconi , et  surtout  ces  anciennes 
mosaiques  de  la  tribune,  exécutées  sous  Pascal  lcr,  et  représentant  des  faits 
symboliques  de  l’Apocalypse  ; tout  cela  vous  dit  qu’il  faut  venir  à Rome  pour 
voir,  dans  un  seul  édifice,  tant  de  simplicité  réunie  à tant  de  magnilìcence  ! 

786.  La  troisième  chapelle,  sous  l’autre  petite  nef,  est  dédiée  à saint 
Charles  Borromée;  on  y voit  saebaire  pontificale  et  la  table  sur  laquelle 
ce  bon  Cardinal  donnait  tous  les  jours  à manger  aux  pauvres.  La  qua- 
trième  chapelle  n’est  interessante  (pie  parte  qu’on  voit  dans  un  tableau 
peint  par  Severom  toute  la  tannile  de  sainte  Prassède.  Au  forni  de  cette 
nef  vous  voyez  une  longue  dalle  en  granit  debout  contre  le  mur  ; c’était 
le  lit  de  Prassède.  Le  puits  qui  est  au  milieu  de  l’église  est  le  ménte  ou  elle 
cacliait  les  éponges  et  le  sang  des  martyrs,  dont  on  conserve  dans  les 
souterrains  trois  mille  trois  cents  reliques.  Dans  la  sacristie,  vous  verrez 
le  tableau  de  la  Flagellatoli,  ouvrage  celebre  de  Giulio  Romano.  Avant  de 
quitter  cette  église  regardez  cette  tòte  sculptée  sur  le  tombeau  de  Santoni. 
Quelle  vie,  quelle  àme  elle  respire!  Eli  bien,  on  dit  que  c’est  l’oimage 
d’un  enfant  de  di\  ans;  et  cet  enfant  était  Lorenzo  Bernini. 

ÉGLISE  SANTA  PUDENZIANA. 

7S7.  Allons  voir  l’église  Santa  Pudcnziana,  soeur  de  sainte  Prassède; 
sorlez  par  la  petite  porte  laterale,  tournez  à gauche,  et  en  allant  toujours 
tout  droit  le  long  de  la  basilique  Sainte -Marie -Majeure,  où  vous  avez 
déjàpassé,  vous  descendrez  dans  la  vallèe,  vous  prendrez  à gauche,  et  vous 
entrerez  dans  la  large  rue  de  Santa  Pudenziana,  rue  qui  fait  suite  à la 
Via  urbana , toutes  deux  comprises  dans  Pancien  viccs  pvtricius  (7S3).. 
Tout  au  commencement  de  la  rue,  vous  verrez  à droite  une  petite  église 
surmontée  de  son  joli  cloeher  moyen  àge;  c’est  là  qu’était  le  palais  du 
riche  sénateur  Pudentius,  où  logea  saj^it  Pierre  pendant  sept  ans,  où  il 
disait  la  messe,  et  où  il  consacra  saint  Lino  et  saint  Cleto,  ses  successeurs 
au  pontificai.  Le  pape  Pie  IM  changea  en  église  une  partie  du  palais, 
et  la  dédia  à sainte  Pudenziana.  En  1598,  le  Cardinal  Caétani  la  fit  rebàtir 
telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui  ; on  a enchàssé  dans  des  pilastres  les  jolies 
colonnes  de  gris  antique  qui  ornaient  l’ancienne  église;  on  n’a  conservé 
que  la  mosaique  de  la  tribune,  qui  rappelle  l’époque  du  pape  Adrien  Iei  ; 
c’est  une  des  meilleures  de  l’ancienne  école  apròs  la  décadence.  La  voùte 
a été  habileinent  peinte  par  Pomarancio , et  les  statues  de  l’autel  sont  un 
assez  bon  ouvrage  de  Dilla  Porla.  Au-dessous  de  cet  autel,  on  conserve 
la  table  en  bois  sur  laquelle  l’apòtre  disait  la  messe.  La  chapelle  à gauche, 
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fermée  par  line  grille,  appartenant  à la  famille  Cadami,  est  revètue  de 
beaux  marbres  et  possède  deux  colonnes  très  rares'en  lumache  Ila,  vul- 
gairement  appelée  pietra  pidocchio ; devant  la  grille  est  le  puits  où  la 
sainte,  ù l’exemple  de  sa  soeur,  conservait  le  sang  des  martyrs. 

ÉGLISE  DEL  BAMBINO  GESÙ. 

788.  En  face  de  cette  église  est  celle  du  bambino  Gesù,  tenant  à un 
coment  de  religìeuses  augustiniennes,  lesquelles  s’occupent  de  préparer 
Les  jeunes  personnes  à leur  première  communion.  Cette  cérémonie  a lieu 
dans  leur  église  tous  les  jeudis  matin  à neuf  heures,  et  elle  est  toujours 
accompagnée  d’une  certame  pompe  religieuse.  Plus  loin  vous  trouvez  la 
petite  église  San  Lorenzo  in  fonte.  Elle  a été  batic  sur  la  maison  qu’ha- 
bitait  saint  Hippolyte,  chevalier  romain,  à qui  on  avait  donne  k garder 
saint  Laurent  en  attendant  qu’il  filtconduit  au  martyre.  Celui-ci  convcrtit 
son  geòlier,  qui  à son  tour  re$utla  palme  du  martyre.  Dans  le  souterrain 
de  l’église,  011  montre  une  source  d’eau  que,  dit-on,  saint  Laurent  lit  re- 
jaillir  en  toucbant  la  terre  de  son  doigt.  Yous  voyez  cornine  tout  ce  vicls 
patricius  a été  sanctifìé  par  le  christianisme. 

789.  Revenez  sur  vos  pas,  et  montez  le  Yiminal  par  le  mème  chemin 
que  vous  avez  pris  en  venant.  Cette  longue  rue  est  remplie  de  petites 
églises,  de  couvents  de  religieuses  et  de  conservalorj  ou  asiles  pour 
les  jeunes  personnes  pauvres,  orphelines  ou  abandonnées.  Cette  petite  fa- 
?ade,  d’une  bizarre  construction,  avec  un  palmier  et  deux  lions,  est  dé- 
diée  à san  Paolo,  premier  ermite.  Ce  saint  est  représenté  au-dessus  du 
maitre-autel  en  une  statue  en  marbré  au  milieu  d’une  caverne  ; c’est  un 
bon  ouvrage  du  sculpteur  Bergondi.  En  eontinuant  la  rue,  vous  trouvez, 
un  peu  plus  haut,  encore  du  còté  gauche,  la  petite  église  Saint- Denis, 
appartenant  à la  France  ; elle  tient  k un  couvent  de  religieuses  qui  s’occu- 
pent de  l’éducation  des  jeunes  personnes. 

MONT  QUIHINAL,  — LES  QUATTRO  FONTANE. 

790.  Vous  montez  tout  droit  le  Quirinal,  en  laissant  k gauche  la  rue 
San  Vitale,  qui  conduit  a la  petite  église  de  ce  nom,  et  vous  arrivez  sur 
le  point  culminant  de  la  colline,  appelé  les  Quattro  Fontane.  Arrétez- 
vous  la,  car  vous  ètes  dans  une  des  plus  belles  positions  de  Rome.  Yous 
voyez  quatre  immenses  lignes  droites  dans  la  direction  des  quatre  points 
cardinaux,  dont  trois  ont  pour  tableau  dans  le  fond  le  grand  obélisque,  et 
la  quatrième  la  porla  Pia.Y  a-t-il  un  site  qui  soit  plus  heureusement  choisi? 

791.  L’angle  gauche  de  la  rue  est  formé  de  l’église  Saint-Charles,  mi- 
sérable  production  de  l’imagination  déréglée  de  Borromini . Remarquez 
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seulement  par  curiostté  que  toute  l’église,  avec  le  petit  coment  annexé, 
n’occupe  pas  plus  d’espace  qu’un  seul  dcs  piliers  de  la  coupole  de  Saint- 
Pierre.  Tout  à còté  est  la  petite  église  Santa  Anna , d’une  forme  assez 
gracieuse.  Presque  en  face  commencent  la  grande  aile  du  palais  pontificai  et 
les  vastes  jardins  qui  en  dépendent.  C’est  à peu  près  dans  ces  environs 
qu’était  la  porte  sali  t iris  de  renceintede  Servius  Tullius;  elle  prenait  son 
noni  du  tempie  du  Salut,  situò  où  sont  aujourd’hui  ces  mémes  jardins  du 
Quirinal. 

79*>.  Yous  descendrez  le  Quirinal  par  la  large  rue  delle  Quattro  Fon- 
tane ; yous  passerez  devant  le  grand  palais  Barberini , véritable  demeure 
de  grands  pontifes  ; c’est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  édifìces  de 
Rome.  Il  fut  construit  par  Moderno,  Borromini  et  Bernini;  ce  derider 
fìt  la  facade  et  la  composa  de  trois  ordres  avec  des  proportions  admira- 
bles.  C’est  dans  ce  palais  qu’est  la  fameuse  voùte  où  Pielro  da  Cortona, 
en  rappelant  les  mérites  des  Barbérini,  représenta  le  triomphe  de  la 
gioire  avec  toute  la  vigueur  de  son  genie.  C’est  l’ouvrage  le  plus  consi- 
dérable  que  l’on  connaisse  dans  ce  genre.  Une  collection  de  tableaux  pré- 
cieux  orne  tous  les  salons.  (Yoycz  IIP5  partie.)  La  bibliotbèque  du  palais, 
riclie  de  plusieurs  milliers  de  livres  classiques,  possedè  dix  mille  manu- 
scrits  autographes,  panni  lesquels  on  en  compte  un  de  Pétrarque,  un  de 
Bernardo  Tasso  et  un  de  Torquato  son  tìls. 

(IR QUE  DE  FLORA. 

793.  On  croit  que  c’est  sur  l’emplacement  du  palais  et  des  jardins  Barbé- 
rini, s’étendant  jusqu’à  Sainte-Suzanne,  qu’était  le  cirqueoù  l’on  célébrait 
les  Jeux  lloraux,  institués  vers  l’an  513  en  l’honneur  de  la  déesse  Flora, 
protectrice  de  la  floraison  des  plantes.  Cette  fète  était  tombée  en  désué- 
tude,  lorsqu’une  fameuse  courtisane  nommée  Flora,  l’amie,  dit-on , de  Pom- 
pée,  légua  tous  ses  biens  au  peuple  à condition  que  les  Romains  célébre- 
raient  ebaque  année  le  jour  de  sa  naissance  par  des  jeux  solennels.  On 
présume  que  ces  fètes  avaient  lieu  sur  la  place  qu’on  appelle  aujourd’hui, 
non  sans  motif,  campo  di  Fiore,  et  de  plus  dans  le  voisinage  du  théàtre  de 
Pompée  (525). 

794.  En  continuant  à descendre  yous  yous  trouverez  de  nouveau  sul- 
la place  du  Tritone  ou  Barberini , c’est-à-dire  dans  la  vallèe  qui  séparé  le 
Quirinal  de  monte  Pincio.  Cette  vallèe  est  fort  bien  tracée  par  la  rue  del 
Tritone  à votre  gauche,  où  vous  allez  entrer;  yous  continuerez  jusqu’à  la 
via  del  Nazzareno,  que  yous  trouverez  sur  votre  droite.  Tout  cet  espace 
sur  lequel  vous  marchez  était  jadis  occupé  par  les  jardins  d’Argius,  affran- 
cbi  de  Gal  ha  ; ils  s’étendaient  jusqu’à  la  lisière  de  la  via  lata,  aujourd’hui 
le  Corso.  A votre  gauche  est  la  via  Nuova . qui  communique  presque  en 
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ligne  droite  avec  la  rue  di  Scanderberg . L’apparition  de  ce  nomsiboréal 
vous  étonne;  eh  bien,  c’est  un  surnom  qu’on  prétend  signifier  Alexandre 
le  Grand,  et  qu’avait  pris  un  certain  Giorgio  Caslriollo , prince  d’ Albanie, 
autrefois  l’Épire.  Cet  homme,  qui  en  voulait  aux  Turcs  et  qui  fut  long- 
temps  leur  terreur,  était  venu  à Rome  pour  demander  des  secours  à Paul  II 
alìn  de  taire  la  guerre  aux  intìdèles;  cornine  il  habitait  dans  cette  rue,  011 
lui  donna  soli  noni,  et,  de  plus,  on  conserve  son  buste  au-dessus  de  la 
porte  de  la  maison  où  il  logea. 

795.  Entrez  maintenant  dans  la  rue  del  Nazzareno  ; à votre  droite 
est  le  grand  college  qui  porte  ce  noni,  un  des  plus  considérables  de  Rome. 
Eli  face,  dans  la  cour  de  la  maison  n°  14,  est  une  belle  antiquité:  on  y voit 
une  comiche  et  un  attique  posant  sur  un  are  entièrement  caché  sous  terre, 
le  tout  en  gros  blocs  de  travertin,  très  bien  conserve  et  dans  un  style  mo- 
numentai. Cet  are  appartient  à Paqueduc  de  la  Vierge,  et  Pinscription 
qu’on  lit  sur  l’attique  indique  qu’il  fut  restauré  sous  l’empereur  Claude. 
Le  sol,  cornine  on  voit,  a éprouvé  ici  un  exhaussement  extraordinaire.  A 
còté  de  cette  maison  est  le  palais  de  la  famille  del  Bufalo,  qui,  pour  taire 
connaitre  son  noni,  a fait  sculpter  sur  la  porte  une  tòte  de  bufle. 

796.  Vous  tournez  à droite  et  vous  vous  trouvez  bientòt  devant  l’église 
Sani’  Andrea  delle  Fralte  (buissons).  Dans  la  forme  du  clocher  et  de  la 
coupole  de  cette  église  vous  pouvez  voir  un  autre  caprice  de  Borromini  ; 
la  espelle  de  saint  Francois  de  Paola  est  décorée  de  beaux  marbres  et  de 
bronzes  dorés  ; les  deux  anges  que  vous  voyez  sont  de  Bernini  ; il  les  a\ait 
faits  pour  le  pont  Saint- Ange.  Clément  IX  les  crut  trop  beaux  pour  les  laisser 
exposés  aux  intempéries  de  l’air , il  les  fit  piacer  ici.  Plusieurs  personna- 
ges  éminents  sont  enterrés  dans  cette  église  ; cntre  autres  Angélica  Kauf- 
mann  et  un  roi  de  Maroc  qui  mourut  chrétien  à Rome  en  1739. 

PALAIS  DE  LA  PROPAGANDA. 

797.  La  rue  di  Propaganda,  qui  fait  suite,  longe  le  grand  édifice  de  la 
Propagation  de  la  foi.  Ce  fut  Grégoire  XV  qui  le  premier  en  con^ut  la 
haute  pensée  et  qui  en  prévit  l’heureux  résultat.  Par  cette  création  le 
dogme  se  répandit  sur  tous  les  points  de  la  terre  au  moyen  de  la  prédica- 
tion  et  des  livres  qui  parlaient  à chaque  peuple  leur  langage.  De  nouveaux 
empires  s’ouvrirent  à l’Évangile  du  Clirist.  A la  voix  de  ce  vieillard,  qui 
pourtant  ne  régna  que  deux  ans,  Rome  devint  le  rendez-vous  de  toutes  les 
nations  et  de  toutes  les  langues.  Quelques  années  après  la  fondation  de  ce 
collège,  on  pouvait  imprimer  des  livres  en  vingt-quatre  langues  dififéren- 
tes,  chacune  avec  ses  propres  caractères.  Le  grand  édilice  que  vous  voyez 
est  dii  au  pape  Urbain  VITI;  il  le  fit  élever  en  1627,  et  Bernini  en  diri- 
gea  les  travaux;  mais  Alexandre  V1T,  voulant  prolonger  le  còté  occiden- 
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tal,  là  o«  vous  étes,  appela  Borromini,  qui,  cornine  à l’ordinaire,  fut  mal  • 
heureux  dans  ses  idées.  Son  dessi n peut  aller  de  niveau  avec  Saint  - 
Charles  alle  quattro  fontane , avec  le  clocher  della  Sapienza  et  avec 
celui  de  Sani1  Andrea  delle  Fratte.  C’est  le  délire  d’une  imagination  fré- 
nétique.  Borromini  et  Bernini  se  rencontraient  toujours  sur  le  méme 
terrain;  mais,  plus  le  premier  s’efforcait  d’eflacerson  rivai,  plus  il  tombait 
dans  le  trivial  et  dans  l’absurde. 

7‘JS.  Vous  voilà  arrivé  sur  la  piazza  di  Spagna , après  une  bien  lon- 
gue  promenade  et  la  tòte  plcine  de  tant  de  choses  que  la  dixième  partie 
suffirait  pour  illustrer  une  grande  ville.  Anòtons-nous  donc  devant  cette 
fontaine  en  forme  de  barque,  imaginée  par  le  pére  de  Bernini,  et  devant 
cet  escalier  de  la  Trinità  de’  Monti,  d’un  effet  si  pittoresque  et  pourtant 
de  si  mauvais  goùt,  si  vous  en  crovez  certains  critiques  de  mauvaise 
humeur. 


TRASTEVERE 


799.  Trastevere!  ce  noni,  depuis  un  temps  infini,  ne  cesse  d’occuper 
les  voyageurs.  Les  uns  n’y  voient  qu’un  quartier  désert,  pauvre  et  triste, 
une  ville  à part  dans  la  ville;  d’autres  se  plaignent  de  la  sauvagerie  et 
de  la  [crocile  deses  habitants.Celui-ci  croit  remarqueren  eux  les  moeurs 
et  les  coutumes  des  tenips  antiques,  la  fierté  hautaine  et  dédaigneuse 
qu’on  retrouve  cliez  les  Roniains  de  la  république  ; celui-là  assure  qu’ils 
se  vantent  d’avoir  du  sang  d’Énée  dans  leurs  veines,  qu’ils  ne  s’allient 
jamais  aux  babitants  des  autres  quartiers,  pour  ne  point  conti promettre 
la  dignité  de  leur  illustre  origine.  Enfin  tous  s’accordent  à les  supposer 
paresseux  pt  rongés  par  la  misòre.  Tout  cela  a été  écrit  et  imprimé  plu- 
sieurs  fois,  et  tout  cela,  mon  Dieu!  ce  n’est  que  contes  de  vieilles.  Les 
trasteverini,  peuple  ou  liourgeois,  resseinblent  aux  Romains  des  autres 
quartiers  de  la  ville.  Tous  ont  cotte  mine  grave  et  sérieuse  qu’on  se  platt 
à prendre  pour  l’exprcssion  de  la  fierté,  et  qui  n’est  autre  chose  que 
l’expression  du  type  gréco-sabin,  qui  domine  généralemcnt  à Rome  et 
dans  sa  campagne.  Si  vous  rcncontrez  des  mines  moins  sérieuses,  vous 
pouvez  ètre  sùr  qu’il  y a eu  là  mélange  de  race  étrangére,  ce  qui  est  lori 
rare  panni  le  peuple.  Parcourez  Trastevere  un  jour  de  travail  ou  un 
jour  de  Tòte,  et  vous  remarquerez  moins  de  misère  dans  ce  quartier  que 
dans  n’importc  quel  autre  ; tous  les  habitants  sont  bien  couverts  et  la 
plupart  très  bien  portants.  Loin  d’étre  un  endroit  désert,  Trastevere  a 
ses  principales  rues  fort  peuplées,  surtout  d’ouvriers.  Il  y a toutes  sortes 
de  fabriques;  toute  la  population  travaille  à tisser  des  toiles,  des  coton- 
nades,  des  soierics,  des  draps  ordinaires  pour  le  peuple,  ou  à fabriquer 
des  poteries.  C’est  dans  ce  quartier  que  sont  la  grande  manufacture  de 
tabac  et  ces  immenses  fabriques  de  bougies  et  de  cierges  dont  la  con- 
sommation  est  si  grande  dans  les  trois  cent  soixante  églises  de  Rome. 
Ajoutez  a cela  le  mouvement  de  vie  que  lui  donne  le  port  de  Ripa 
Grande , et  vous  pourrez  mieux  juger  Trastevere  que  ne  le  font  ceux 
qui  écrivent  leurs  impressions  de  yoyagc  sans  bouger  de  leur  chambre. 

800.  Entrons  dans  ce  quartier  par  la  porte  Santo  Spirito.  11  faut  pour 
cela  que  vous  passiez  le  pont  Saint-Ange,  que  vous  traversiez  toute  la  rue 
Borgo  Santo  Spirilo  et  que  vous  entricz  dans  la  première  rue  que  vous 
trouverez  à votre  gauche.  Vous  vous  rappellerez  que  vous  marchez  ici  sur 
les  jardins  d* Agrippina  et  de  Caligula  (206),  plantés  probablement  sur 
les  champs  du  vertueux  Cincinnatus.  Or  ce  bel  are  monumentai  sous  le- 
quel  vous  passez  n’est  qu’une  ancienne  porte  de  la  ville  Léonine  (17),  et 
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que  Paul  III  fit  reconstruire  par  l’arcliitecte  Sangallo,  dont  la  mort  in- 
terrompit  les  travaux.  C'ette  porte  devint  inutile  aussitót  qu’Urbain  Vili 
réunit  le  Vatican  à Trastevere  au  moyen  d’un  rempart  qui  lie  la  porta 
Cavallcgieri  à celle  de  San  Pancrazio  ; on  l’appelle  aujourd’hui  porta 
Santo  Spirilo. 

801.  Après  quelques  pas  vous  arrivez  au  pied  du  mont  Janicule.  Ce 
mont  se  prolonge  en  une  ligne  presque  droite  jusqu’à  la  porta  Porlese , 
dans  la  longueur  de  près  de  deux  milles.  L’allée  plantée  d’arbres  qui  est 
à votre  droite  conduit  au  grand  cimetière  de  Santo  Spirilo  ; il  est  ou- 
vert  au  public  pendant  les  buit  jours  de  la  connnémoration  des  morte,  et 
on  y représente  des  tableaux  sur  quelques  faits  de  la  Bible.  La  rue  qui 
est  à gauche  de  l’allée  monte  à l’église  et  au  couvent  de  Sant’  Onofrio, 
situés  au  sommet  du  mont,  dans  la  situation  la  plus  heureuse.  IN  e vous 
rebutez  pas  d’entreprendre  ce  court  pèlerinage  à pied  pai  une  montée  si 
mal  pavée  et  si  roide . 

SANT’  OXOFRIO,  — TOM  BEA  C DU  TASSE. 

802.  Un  jour  de  l’année  1590  le  pauvre  Tasse  le  faisait  aussi,  espéranl 
trouver  le  calme  et  la  santé  au  milieu  des  bons  ministres  de  la  religion 
C’est  là  que,  dans  un  de  ces  moments  de  tristesse  qui  remplirent  d’amer- 
tume  ses  derniers  jours,  il  écrivait  à un  de  ses  amis  : « Je  me  suis  fait 
conduire  dans  ce  monastère  de  Saint-Onuphre,  non-seulement  parce  que 
l’air  y est  regardé  par  les  médecins  comme  plus  salubre  que  dans  toul 
autre  quartier  de  Rome,  mais  aussi  pour  commencer  de  ce  lieu  élevé,  dans 
la  conversation  des  vénérables  Pères,  ma  conversation  avec  le  c-iel.  » Et  il 
mourut  là  en  1595.  Yoilà  sa  tombe  : c’est  cette  pierre  mesquine  qui  est  par 
terre  au  còte  gauche  de  la  porte  en  entrant.  Lisez  ces  touchantes  paroles 
de  ces  frères  hospitaliers  : torquati  tassi  ossa  hic  jacent.  hoc  ne  nescils 

ESSET  HOSPES  FRATRES  HU1US  ECCLESIA  P.  P.  1601,  OB1IT  ANNO  1595.  DailS  le 
couvent  on  visite  la  cellule  où  le  grand  poete  expira  ; on  voit  le  masque 
pris  sur  le  cadavre,  un  encrier,  une  loupe,  un  autographe,  une  ceinture, 
un  petit  portrait  du  Cardinal  Madruzzi,  toutes  les  ricbesses  de  l’illustre 
malheureux,  qui  mourut  dans  la  misère  en  léguant  à l’Italie  le  trésor  de 
son  génie.  Allez  voir  dans  le  jardin  des  Pères  un  eliòne  brisé  par  le  vent; 
c’est  à ses  pieds  que  venait  tous  les  jours  s’asseoir  le  Tasse,  triste  et  malade. 

803.  Passons  à d’autres  souvenirs  non  moins  importants.  Au  delà  de  ce 
chène  vous  trouverez  une  espèce  d’amphithéàtre,  formò  de  terre  et  de  gazon, 
d’où  l’on  jouit  d’une  vue  incomparable  <le  la  ville  et  de  toutes  les  monta 
gnes  qui  l’entourent.  C’est  sur  ce  lieu  éminent  que  se  rendaient  saint 
Philippe  Néri  et  ses  adeptes,  pour  y suivre  leurs  conférences  religieuses. 
L’intérieur  de  l’église  possedè  une  madone  de  Loreto,  d’ Annibaie  Caracci , 
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placòe  dans  la  deuxième  chapelle  à droite;  de  plus  elle  ren  ferme  le  tom- 
beau  de  Guidi,  une  illustration  du  dix-huitième  siècle,  poéte  qui  mourut 
du  chagrin  que  lui  causa  une  faute  typograpbique.  En  sortant  vous  re- 
trouverez  votre  Dominichino  dans  de  charmantes  fresques  qu’il  a pcintes 
sous  le  portique  : trois  représentent  des  traits  de  la  vie  de  saint  Jéròme,  et 
celle  de  la  porte  de  l’église  Marie  et  son  enfant.  Le  cloitre  est  orné  de 
vingt  colonnesde  marbré  et  de  fresques  du  chevalier  d'Arpino,  peintures 
fort  détériorées,  à la  vérité,  mais  où  l’on  reconnaìt  toujours  la  touche  d’un 
grand  maitre.  Enfili,  dans  un  couloir  du  couvent,  vous  verrez  une  madone 
de  Leonardo  da  Vinci,  la  seule  de  lui  qu’on  connaisse  à Rome. 

LA  LONG  ARA. 

804.  Quaud  vous  aurez  tout  visité,  le  coeur  ému  de  tantde  souvenirs 
réunis  sur  un  seul  petit  espace,  vous  descendrez  dans  cette  rue  large 
et  droite  appelée  la  Longara  ; vous  laisserez  à gauche  l’hópital  des  fous, 
et  vous  irez  vous  arrèter  un  moment  devant  le  grand  palais  Salviali.  Cette 
masse  imposante,  mais  si  lourde  dans  son  effet,  est  l’oeuvre  de  Nanni  di 
Bacio  Bigio,  architecte  florentin.  En  regardant  de  la  porte  de  ce  palais,  le 
visage  tourné  vers  le  fleuve,  vous  aurez  devant  vous  un  petit  tableau  char- 
mant, dont  le  fond  est  occupò  par  le  chàteau  Saint-Ange,  puis  l’église 
des  Florentins,  le  Tibre  aux  ondes  jaunes  et  les  dòbris  des  piles  du  pont 
Triomphal.  A còte  de  ce  palais  est  une  grille  qui  introduit  à l’Orto  bota- 
nico (Jardin  des  Plantes)  ; il  contient  une  serre  assez  riche  en  plantes  exoti- 
ques,  mais  les  parterres  extérieurs  pourraient  ètre  bien  mieux  entretenus. 

805.  Cette  rue  de  la  Longara  est  remplie  de  couvents  et  de  petites 
églises  qui  n’offrent  pour  l’art  aucun  intérèt.  Autrefois  on  allait  visiter 
avec  plaisir  la  villa  Lante  et  son  palais,  situés  sur  le  penchant  du  Janicule; 
aujourd’bui  elle  est  fermée  aux  visiteurs,  parce  qu’elle  est  devenue  la  de- 
meure  des  soeurs  du  Sacre  Coeur  de  Jésus.  Un  peu  plus  loin,  formant  le 
coin  de  la  rue  de  la  Penitenza,  il  y a un  couvent,  ou  plutòt  une  maison 
d’arrèt,  que  tout  le  monde  connait  sous  le  nom  de  le  Scalette ; c’est  là 
que  l’autorité  ecclésiastique  fait  enfermer  les  femmes  mariées  qui  se  con- 
duisent  mal  ; elles  sont  confiées  à la  garde  des  soeurs  du  Buon  Pastore. 

806.  Vous  voilà  arrivò  devant  le  petit  palais  de  la  Farnesina,  remar- 
quable  plus  par  sa  beauté  que  par  sa  grandeur.  C’est  le  banquier  Agostino 
Chigi  qui  le  fit  construire  en  1512  sur  les  dessins  de  Baldazzarre  Pe- 
ruzzi,  pour  recevoir  Léon  X.  Il  fut  ensuite  acheté  par  les  Famóse,  et 
devint  par  l’extinction  de  cette  famille  la  propriété  du  roi  de  Xaples.  11 
sert  aujourd’hui  à loger  les  jeunes  artistes  napolitains  que  leur  gouver- 
nement  entretient  à Rome  pour  se  perfectionner  dans  leur  art.  (Voyez 
III1  partie  ) 
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PALAI S CORSINI. 

807.  Vis-à-vis  est  le  grand  palais  Corsini.  Les  neveux  de  Sixte  IV,  les 
Riarii,  avaient  fait  bàtir  dans  eet  endroit  un  palais,  où  vint  par  la  suite 
loger  Mari«C  liristi  ne,  reine  de  Suède,  qui  en  fit  sa  demeure  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  19  avril  1689.  Tant  qu’elle  vécut,  ses  salons  réunissaient 
les  plus  célèbres  personnages  de  l’époque,  des  savants,  des  littérateurs, 
des  artistes.  Vous  y auriez  vu  le  pauvre  vieillard  Morelli  lui  expliquer  son 
livre  sur  le  mou  venie  ut  mécanique  des  animaux,  l’heureux  compositeur 
de  sonnets  Jean-Raptiste  Zappi,  l’élégant  poeto  Manzini,  le  grand  lati- 
niste  Angelo  della  Noce,  l’artiste  poeto  Lorenzo  Bernini,  et  Guidi,  le 
poeto  hyperbolique.  C’est  autour  d’elle  que  se  forma  le  noyau  de  cette  aea- 
démio  qui  bientót  après  devait  s’appeler  Accademia  degli  Arcadi.  Après 
la  mort  de  Christine,  le  Cardinal  Corsini,  neveu  de  Clément  XII,  aobeta 
le  vieux  palais  et  lit  élever  par  l’architecte  Fuga  le  palais  actuel , qui 
par  la  magnitìcence  do  ses  appartements,  de  sa  facade  et  de  ses  escaliers, 
est  un  des  plus  importants  de  Rome.  Derrière  le  palais  sont  les  jardins  et 
la  villa,  s’étendant  par  uno  douce  pente  jusque  sur  la  cime  du  Janicule. 
Le  premier  étage  contieni  la  galerie  de  tableaux  (voyez  1 1 Ie  partie)  ; au  rez- 
de-ebaussée  est  la  bibliothèque,  riche  d’éditionsdu  treizième  siede,  de  ma- 
nuscrits  et  de  plus  de  dix  mille  estampes,  toutes  des  plus  rares.  Cette  bi- 
bliotbèque  est  ou verte  au  public . 

808.  L’espace  que  nous  venons  de  parcourir  tout  le  long  du  Tibre,  de- 
puis  le  palais  Salviati,  était  anciennement  piante  de  jardins  et  de  bos- 
quets  délicieux,  qui  s’étendaient  jusqu’au  sommet  du  Janicule;  c’était 
la  villa  de  Septime-Sévère,  que  Góta , son  malheureux  tìls,  possédait 
lorsqu’il  fut  assassiné  par  son  frère  Caracalla.  Il  y a tout  lieu  de  croire 
que  cet  are  que  vous  allez  traverser  était  une  des  portes  de  la  ville  de 
Servius  Tullius.  Elle  s’ouvrait  sans  doute  dans  la  courtine  qui  partait  du 
fort  qu’Ancus  Martius  avait  fait  bàtir  sur  le  Janicule,  et  qui  se  prolongeait 
jusqu’au  Tibre.  Septime-Sévère  la  fit  rebàtir,  et  elle  se  nomma  porta  sep- 
timiana  Alexandre  Vi  la  lìt  restaurer,  mais  sous  Urbain  Vili  elle  devint 
inutile  cornine  celle  de  Santo  Spirito;  cependant  ce  dernier  noni  lui  est 
resté  ; elle  s’appelle  porla  Sellimiana.  lei  fìnit  la  solitaire  mais  poéti- 
que  Longara,  et  vous  entrez  dans  Trastevere. 

809.  Cette  région  fut  toujours  habitée  parie  bas  peuple  : c’est  ici  qu’étaient 
le  marché  aux  esclaves,  les  casernes  des  vétérans,  la  demeure  des  marins. 
Ses  premiers  liabitants  furent  des  Latins;  ensuite  on  y relégua  les  liabi- 
tants  de  Bramii  (Calabre),  pour  les  punir  de  la  làcheté  avec  laquelle  ils 
s’étaient  soumis  à Annibai  sans  combat.  Aucun  d’eux  ne  pouvait  avoir 
l’ho n neu r de  servir  dans  l’armée  romainc  - ils  devaient.  remplir  auprèsdu 
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gouvernement  dcs  fonctions  presque  serviles.  Mais  Trastévere  est  riche  de 
hien  d’autres  souvenirs.  11  s’y  trouve  des  églises  des  plus  ancieunes  et  des 
temples  qu’on  doit  piacer  panni  Ics  plus  beaux  de  Rome;  à chaque  pas 
vous  ren  contre*  un  noni,  un  souvenir  cher  à tous  les  clirétiens. 

LE  JANICULE,  — MONTORIO. 

810.  Après  avoir  traversé  la  porla  Sellimiana,  vous  trouvez  à gauche 
la  via  di  Santa  Dorolca , qui  vous  conduit  d’abord  à l’église  de  cette 
sainte,  et  puis  à Ponte  Sisto  (32);  en  face  vous  avez  la  rue  della  Scala,  et 
à droite  celle  delle  Fornaci , qui  vous  conduit  à la  porte  San  Pancrazio. 
Prenez  donc  celle-ci  et  montez  sur  le  Janicule.  Partout  ici  vous  verrez 
des  couvents  et  des  monastères.  Vous  arrivez  d’abord  sur  un  petit  plateau, 
où  vous  voyez  en  face  de  vous  il  bosco  Parrasio,  fermé  par  une  grille; 
c’est  tout  simplement  un  jardin  où  se  réunissent  dans  l’été  les  membres 
de  l’académie  degli.  Arcadi  pour  lire  leurs  conipositions  poétiques. 

811.  Si  vous  ètes  à pied,  vous  prenez  cette  montée  qui  s’embranche  à 
droite;  vous  y entendrez  souvent  le  bruit  souterrain  de  l’eau  qui  fait 
tourner  des  moulins.  Ces  constructions  modernes  sont  appuyées  contre 
les  gigantesques  substructions  qu’avait  fait  construire  Ancus  Martius  pour 
soutenir  la  montagne  et  établir  sur  son  plateau  la  citadelle,  I’arx,  qui 
devait  défendre  le  passage  du  Tibre  contre  l’ennemi.  Il  fallaitque  ces  pre- 
miers  rois  eussent  vraiment  une  confiance  aveugle  dans  la  fortune  de 
Rome  pour  entreprendre  des  ouvrages  si  extraordinaires,  où  se  révélait 
déjà  toute  la  grandeur  romaine. 

812.  Au  moment  où  vous  apercevrez  la  porla  San  Pancrazio , vous 
tournerez  à gauche  par  ce  chemin  d’où  vous  entendrez  le  fracas  de  l’eau 
qui  tombe.  Après  quelques  pas  vous  arriverez  devant  la  grande  fontana 
Paolina.  Allez  vous  asseoir  là  devant  elle  : l’énorme  volume  de  ses  eaux, 
le  vaste  bassin  de  marbré  qui  les  re<?oit,  les  six  colonnes  en  granit  orien- 
tai qui  supportent  l’attique,  tout  excite  votre  admiration.  L’eau  arrive  à 
Rome  du  lac  de  Marlignano  et  de  Bracciano  (883),  après  trente-cinq 
milles  de  chemin.  Ce  fut  d’abord  Auguste  qui  lìt  venir  cette  eau;  Trajan  en 
augmenta  le  volume;  Paul  V (Borghése)  fit  rétablir  l’aqueduc  par  Fontana 
et  Maderno,  et  les  matériaux  furent  fournis  par  le  forum  de  Serva  (484). 
Toujours  des  monuments  formés  avec  d’autres  monuments,  telle  est  l’his- 
toire  de  presque  toutes  les-constructions  romaines  ancieunes  et  modernes. 
Derrière  la  fontaine  est  la  villa  Spada. 

813.  Tournez-vous  maintenant  vers  la  ville  ; voyez  quel  beau  panorama  ! 
quel  vaste  horizon  de  montagnes  ! quelle  forèt  de  clochers  et  de  coupoles  ! 
quelle  gradation  de  tons  et  de  couleurs  répaadue  sur  toute  cette  immense 
décoration  qui  est  devant  vos  yeux;  mais  soyez  tranquille,  la  scène  tout 
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à l’heure  \a  changer  et  va  vous  ravir  encore  jusqu’à  l’admiration . En 
attendant,  souvenez-vous  que  vous  étes  ici  presque  au  sommet  du  Janicule, 
sur  ce  mont  où,  selon  la  tradition,  regna  Janus,  roi  des  Aborigèncs,  à la 
méme  époque  où  Saturne  régnait  sur  le  Capitole;  on  parie  mème  d’une 
ville  d’ Antipoli  qu’il  eleva  dans  cet  endroit.  Mais,  quel  que  soit  le  nuage 
qui  couvre  ces  temps  si  éloignés  de  nous,  on  est  forcé  de  croire  un  peu 
aux  traditions  lorsqu’on  les  trouve  conservées  chez  tous  les  historiens 
anciens  et  perpétuées  dans  le  peuple.  Ce  territoire  fut  ensuite  occupé  par 
les  Étrusques,  qui  furent  à leur  tour  cliassés  par  les  Romains;  et  c’est 
précisément  dans  cet  endroit,  en  ernbrassant  un  vaste  espace  à l’entour, 
qu’Ancus  Martius  avait  construit  sa  citadelle;  elle  était  lice  à la  ville, 
comme  nous  l’avons  dit,  par  deux  courtines,  dont  l’une  traversait  proba - 
blenient  la  villa  Savorelli  et  allait  se  terminer  à la  porte  Sellimiana. 
Tout  à fait  au  sommet  du  mont  était  la  porte  Janiculense , située  près  de 
la  porte  actuelle  de  San  Pancrazio. 

814.  Quittez  la  fontaine  Paolina  et  descendez  par  le  cliemin  oppose  à 
celui  par  où  vous  étes  venu,  et  vous  vous  trouverez  bientót*  sur  la  place 
de  San  Pietro  in  M onlorio  en  présence  d’un  autre  magnitìque  panorama. 
11  comprend  l’extrémité  sud-ouest  de  la  ville,  le  mont  Aventin,  le  cours 
du  Tibre,  la  basilique  de  Saint-Paul  et  un  horizon  dans  le  lointain  qui  se 
lie  avec  la  mer.  Ce  sont  là  de  ces  vues  qu’aucune  ville  du  monde  ne  peut 
vous  offrir,  parce  qu’elles  dépendent  de  la  forme  topographique  de  Home 
et  de  cet  entourage  de  montagnes  et  de  collines  si  bien  situées  et  si  bien 
découpées. 

SAN  PIETRO  IN  MONTORIO. 

815.  Dérobez-vous  un  instant  aux  vues  délicieuses  que  vous  avez  de 
cette  terrasse,  et  venez  vous  abandonner  aux  douces  émotions  que  procu- 
rent  toujours  les  souvenirs  religieux.  C’esLsur  ce  coin  de  terre,  à la  face 
de  Rome,  que  futcrucifié  saint  Pierre,  dont  l’obscur  pontificat  devait  gran- 
dir  après  sa  inort  et  s’asseoir  sur  le  tròne  imperiai.  Entrez  dans  cette 
église  que  Constantin  éleva  en  son  honneur  : elle  vient  d’ètre  restaurée, 
parce  qu’elle  avait  beaucoup* souffert  en  1849,  lors  du  bombardement  des 
Francis;  heureusement  Dieu  n’a  pas  permis  que  les  bou’ets  atteignissent 
aucun  objet  précieux.  Aussi  vous  voyez  encore  intacte,  dans  la  première 
chapelle  à droite,  la  célèbre  llagellation  du  Christ,  peinte  par  Sebastiano 
del  Piombo  sur  les  dessins  de  Michel- Ange;  la  quatrième  chapelle  possède 
un  tableau  de  Vasari  représentant  la  conversion  de  saint  Paul  et  deux 
statues  représentant  la  Religion  et  la  Justice,  par  l’dmmanafo;  les  jolies 
sculptures  du  tombeau  du  Cardinal  del  Monte  sont  aussi  de  lui.  C’est  au 
maitre-autel  de  cette  église  que  le  monde  venait  pendant  longtemps  ad- 
inirer  la  Transfiguration  de  Raphael  ; après  une  courte  émigration  à l’é- 
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tranger  elle  l’ut  déposée  au  Vatican,  le  seul  endroit  digne  de  la  posseder. 
Dans  la  cinquième  chapelle  à gauche  on  voit  un  saint  Jean-Baptiste  de 
Daniele  da,  Vollcrra,  et  dans  la  sixième  une  Descentc  de  croix  d’un  hon 
style  flamand;  la  septième  est  décorée  d’une  belle  sculpture  en  reliefd’.ln- 
drea  Bolgi;  Pomarancio  a peint  sa  voùte  tout  en  clair-obscur.  On  dit 
que  le  tableau  de  la  dernière  chapelle  a été  dessiné  par  Michel-Ange  et 
peint  par  Giovanni  de'  Vecchi. 

8 1(>.  A còte  de  l’église  est  une  petite  eour  au  milieu  de  laquelle  s’élève 
un  des  plus  élégants  et  des  plus  gracieux  chefs-d’oeuvre  de  rarchitecture 
moderne.  C’est  un  petit  tempie  rond  entouré  d’un  portique  soutenu  par 
seizejolies  colon nesdoriques  de  granit  orientai;  l’intérieur  a une  chapelle, 
et  sur  le  sol  est  une  petite  ouverture  ronde  qui  répond  à une  autre  cha- 
pelle inférieure;  c’est  là  l’endroit  où  l’ut  plantée  la  croix  à laquelle  fut  at- 
taché saint  Pierre,  les  pieds  en  l’air,  pendant  que  sa  tòte  posait  sur  le  sol 
de  la  seconde  chapelle.  Tout  cet  ouvrage  est  de  la  création  de  Bramante, 
le  véritable  restaurateur  de  la  bonne  architecture,  et  le  premier  (pii  intro- 
duisit  dans  l’art  chrétien  la  forme  circulaire,  qu’il  imita  sans  doute  du 
tempie  de  Vesta.  Vous  voyez  quel  intérét  s’attache  à ces  lieux  sous  le  triple 
rapport  de  l’antiquité,  de  la  religion  et  de  l’art. 


ÉCLISE  SANTA  MARIA  DELLA  SCALA. 

817.  Quittons  San  Pietro  in  Montarlo;  ce  surnoin  moderne  a été 
donne  à cette  partir  du  Janicule  peut-étre  à cause  de  la  couleur  jaune  du 
sable  dont  elle  est  composée;  on  l’appelait  d’abord  monte  Aureo , dont  on 
fitaprès  Montorio.  Vouspouvez  descendre  cet  escalier  à cordon  qui  est  à 
la  gauche  du  couvent  ; vous  gagnez  la  large  rue  qui  aboulit  au  petit  pla- 
teau del  bosco  Parrasio , vous  descendez  la  rue  delle  Fornaci , et  vous 
entrez  à droite  dans  la  via  della  Scala  ; après  quelques  pas  vous  vous 
vous  trouverez  devant  l’église  Santa  Maria  della  Scala.  Ce  noni  lui 
vient  d’une  petite  image  qui  se  trouvait  peinte  sur  le  mur  d’un  escalier,  et 
qui  était  l’objet  de  la  vénération  de  beaucoup  de  fidèles.  Sous  Clément  Vili, 
on  bàtit  sur  l’emplacement  de  cet  escalier  cette  église,  et  on  la  décora  d’une 
jolie  facade  et  à l’intérieur  de  quelques  ohjetsd’art  fort  intéressants.  Ainsi, 
en  entrant,  vous  verrez,  sur  le  premier  autel  à droite,  un  des  premiers 
tableaux  de  Gherardo  delle  Notti , représentant  saint  Jean-Baptiste.  Le 
maitre-autel  a un  tabernacle  entièrement  recouvert  de  pierres  précieuses, 
entouré  de  seize  charmantes  petites  colonnes  en  jaspe  orientai;  dans  le 
choeur,  on  voit  un  grand  tableau  de  la  Vierge  peint  par  le  chevalier  d 'Ar- 
gino; c’est  dans  la  chapelle  à gauche,  qui  suit  le  maitre-autel,  que  l’on 
conserve  l’image  miraculeuse  de  la  madone  qui  était  dans  l’escalier;  et 
vous  v voyez  en  nume  temps  une  oeuvre  très  estimée  de  VAlgardi  dans 
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le  mausolce  de  la  famiUe  Santa-Croce.  Les  pères  carmélites,  qui  liabiteut 
le  cou'.eiit  aiinexé  à l’église,  fabriquent  un  eau  appelée.  1* acqua  della 
Scala,  dont  le  parfum  et  les  qualités  hygiéniques  sont  en  grande  réputa- 
tion  cliez  les  Rumai ns. 

BASILIQUE  DE  SASTA  MARIA  IN  TRASTEVERE. 

818.  Yous  continuez  à droite  et  vous  arri  vere/  bientòt  à còte  d’un  petit 
cimetière  qui  tient  à la  porte  laterale  de  la  basilique  Santa  Maria  in 
Trastevere . Entrez,  et  allez  vous  piacer  aussitòt  au  milieu  de  la  grande 
nei’  pour  observer  tout  l’ensemble  de  l’éditìce;  vous  voyez  dans  cette  ar- 
cbitecture  la  forme  imposante  de  la  basilique  paienne,  sanctifiée  par  le 
culte  de  Notre-Seigneur;  ces  vingt-six  colonnes  en  granit  rouge  et  gris, 
toutes  différentes  de  forme,  avec  des  chapiteaux  ioniques  ou  corinthiens 
plus  ou  moins  grands,  furent  prises  à plusieurs  temples  paiens;  quelques- 
unes  portent  encore  les  attributs  d’isis  et  de  Sérapis.  La  comiche,  en  mar- 
bré, est  également  ancienne.  Admirez  le  riclie  pavé  en  opus  alexamdrimm, 
compose  de  serpentin,  de  porphyre  et  d’autres  marbres  précieux  ; mais  sur- 
tout  portez  vos  regards  sur  le  magnilique  plafond.  Là-haut  tout  appar- 
tieni au  Dominichino.  Cliargé  par  le  Cardinal  Aldobrandini  de  faire  le 
d essili  de  ce  plafond,  et  sacliant  que  dans  les  armes  de  cette  famille  il  y 
avait  six  étoiles,  il  donna  la  forme  angulaire  à toutes  les  répartitions  des 
lignes,  si  bien  que  dans  leur  disposition  elles  fmissent  toujours  par  com- 
poserune  étoile.  Au  milieu  il  peignit  rAssomption,  ctc’est  un  des  ouvrages 
les  plus  remarquables  de  Rome  pour  l’effet  et  la  perspective.  Quatre  co- 
lonnes de  porphyre  soutiennent  le  baldaquin  du  maìtre-autel.  La  tribune 
est  couverte  d’intéressantes  mosaiques  symboliques  du  douzième  siede;  on 
estime  beaucoup  cclles  qui  sont  dans  la  partie  inférieure.  Au-dessous 
«le  l’autel  est  la  Confession,  où  reposent  les  corps  de  saint  Calisto,  saint 
Cornélius  et  saint  Calépodius.  Tout  à còte,  à votre  droite  et  près  du  sol, 
vous  voyez  une  ouverture  ovale  au-dessous  de  laquelle  on  lit  : fons  olei  ; 
ces  deux  mots  vous  donnent  l’origine  de  cette  église.  Écoutez. 

819.  A l’endroit  où  est  ce  tempie  il  y avait  une  maison  de  vétérans  ro- 
mains  appelée  taberna  meritoria.  Un  jour  on  voit  rejaillir  tout  à coup 
de  son  mi.ieu  un  jet  d’Imile  qui,  pendant  une  journée,  coule  cornine  un 
ruisseau  jusqu’au  fleuve;  c’était  de  l’huile  de  pétrole  ; ce  phénomène 
n’est  pas  inconnu  aux  physiciens  : mais  c’est  un  symbole  de  paix,  dirent 
les  augures,  et  cette  fois  ils  devinèrent.  On  apprenait  peu  de  temps  après 
que  dans  une  grotte  de  Rethléem  venait  de  naìtre  un  enfant  qui  était 
l’objet  de  l’adoration  des  bergers  et  des  rois  mages.  Deux  siècles  plus 
tard  les  chrétiens,  qui  erraient  encore  cà  et  là  sans  pouvoir  obtenir  un 
pouce  de  terrain  pour  célébrcr  leurs  rites,  demandèrent  à Alexandre  Sé- 
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'ère  la  permission  d’élever  un  oratoire  sur  ce  lieu,  qu’ils  croyaient  dans 
leur  fui  consacrò  par  un  prodige.  Ils  l’obtinrent  parce  que  l’empereur  ne 
j)ersécutait  pas  les  filsdu  Nazaréen.  Calisteler  y eleva  donc  une  petite  église 
et  la  dédia  al  parto  della  Vergine.  Bientòt  les  persécutions  recominencè- 
rent;  les  chrétiens  furent  chassés,  leur  église  détruite.  Enfili  les  teinps  l'u- 
nestes  cessèrent,  et  le  pape  Jules  Ir'  put  en  340  relever  la  petite  église  qu’il 
décora  du  titre  de  basilique  et  appela  : sancta  maria  in  fontem  olei  in 
taberna  meritoria.  Puis  elle  l'ut  reconstruite  plusieurs  fois  et  réduite 
à l’état  où  elle  est  aujourd’hui.  C’est  donc  ici  que  se  trouve  la  première 
église  publique  des  chrétiens,  et  c’est  ici  que,  pour  la  première  fois, 
on  chanta  des  hymnes  à Marie  à la  face  du  soleil.  Or  cette  ouverture 
ovale  que  vous  voyez  marque  l’endroit  précis  d’où  sortit  rimile  mysté- 
rieuse. 

820.  Les  cbapelles  de  cette  basilique  otfrent  peu  d’intérét  sous  le  rapport 
de  l’art.  Le  Dominichino  a été  l’architecte  de  la  cinquième  chapelle  à 
droite;  il  s’était  aussi  chargé  de  la  peinture  ; mais,  pressò  de  partir  pour 
-Naples,  il  ne  put  achever  que  le  petit  enfant  qui  répand  des  lleurs,  peint 
au-dessus  de  l’autel.  La  sixième  chapelle  à gauche  contient  le  tombeau  du 
Cardinal  d’Alencon,  frère  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France;  c’est  un  ou- 
vrage  remarquable  du  quatorziòme  sièclc.  La  huitièine  chapelle  possedè  un 
saint  Jean-Baptiste  qu’on  attribue  à Annibale  Caracci.  Dans  le  couloir  qui 
méne  dans  la  sacristieon  voit  un  petit  ciboire  en  marbré  sculpté  par  Mino 
da  Fiesole,  d’un  travail  exquis.  L’autel  de  la  sacristie  estdécoré  d’un  ta- 
bleau qu’on  croit  du  Perugino,  tant  il  est  beau,  il  représentc  la  Yierge 
entre  saint  Sébastien  et  saint  Rodi. 

821.  Vous  sortez  par  la  grande  porte,  vous  traverse/  un  beau  porti- 
que  ornò  de  quatre  colonnes  de  granit;  en  examinant  la  fa$ade  vous  ver- 
rez  que  ce  portique  soutient  une  terrasse  appuyée  contre  le  fronton  de 
l’église,  et  que  celui-ci  est  ornò  d’une  belle  mosaique  du  treizième  siècle. 
Regardez  la  lontaine  monumentale  qui  est  sur  la  place,  remarquable  par 
son  élégance  et  l’abondance  de  ses  eaux.  Ce  grand  édifice  qui  est  à vo- 
tre  droite  en  sortant  de  l’église  est  le  couvent  de  Saint-Calisto,  dont  l’é- 
glise attenante  se  trouve  dans  la  rue  qui  porte  son  nom.  Ce  saint  homme 
demeurait  dans  la  maison  d’un  soldat  qu’il  avait  converti  à la  foi  ; c’est 
là  qu’il  avait  établi  son  siége  pontificai  et  qu’il  consacra  liuit  évéques , 
seize  prétres  et  quatre  diacres.  Mais  l’heure  de  son  martyre  avait  sonné. 
Un  jour  les  bourreaux  se  présentent  cliez  lui,  le  saisissent,  le  jettent  par  la 
fenòtre,  lui  attachent  une  grosse  pierre  noire  au  cou  et  le  précipitent 
dans  un  puits;  c’était  en  26G.  Or  cette  église  fut  bàtie  sur  la  maison  de 
ce  brave  soldat,  et  dans  son  intérieur  vous  pouvez  voir  encore  le  puits 
du  martyre. 

822.  \ is-à-\ is  de  l’église  San  Calxslo  est  la  large  rue  San  Francesco. 
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oìi  se  trouve  la  petite  église  dei  Santi  quaranta  Martiri;  elle  est  ainsi 
nommée  parco  qu’elle  contient  les  tombeaux  de  quarante  soldats  qui,  sous 
Gallico,  embrassèrent  la  foi  chrétienne,  et  qui  tous  l'urent  martyrisés  sur 
la  voie  Labicana.  C’est  encore  là  une  belle  page  de  l’histoire  de  Traste- 
vere. A l’extrémité  de  cotte  rue  est  l’église  San  Francesco  a Ripa;  nous  y 
arriverons  par  un  autre  chemin.  La  rue  ijui  est  sur  le  mème  axe  que  celle 
de  Saint-Calisto  méne  à la  place  et  à l’église  San  Cosimalo,  petit  tem- 
pie qui  date  du  dixième  siècle,  et  qui  n’est  célèbre  qu’à  cause  d’un  tableau 
de  la  Yierge  que  des  voleurs  dépouillèrent  une  fois  des  pierres  précieuses 
qui  l’ornaient,  en  jetant  ensuite  l'image  dans  le  Tibre.  La  traditimi  po- 
pulaire  porte  que  le  lleuve  dòposa  cette  imago  près  d c ponte  Rotto,  ce  qui 
fot  regardé  cornine  un  prodi ge  ; elle  fut  aussitòt  recueillie  et  transportee 
en  procession  à son  ancienne  demeure. 

823.  C’est  dans  cotte  piaine  que  se  trouvait  le  champ  Rrullicn  , le  quar- 
tier  où  Ics  Romains  avaient  relégué  les  habitants  de  brutium  (809).  Un  pcu 
plus  loin,  en  partant  de  la  pente  du  Janicule  occupòe  aujourd’hui  par  les 
remparts,  se  trouvaient  les  jardins  de  Pompée  ; après  sa  mort,  Cesar  les 
donna  à Antoine. 


LA  LCNG ARETTA. 

824.  Revenez  sur  la  place  de  la  Rasilique  et  entrez  dans  la  rue  de  la 
Lungarella  ; vous  trouverez  aussitòt  la  petite  église  Santa  Margherita. 
Tout  à còté  est  la  manufacture  generale  des  tabacs.  Cette  rue  à gauche 
conduit  à ponte  Sisto  ; vous,  suivez  la  Lungarella.  Yoilà  à gauche  en- 
corc  une  maison  des  Soeurs  du  Sacré-Coeur,  et  un  pcu  plus  loin  la  place 
Romana  et  l’hópital  San  Gallicano.  Cet  édifìce,  tres  bien  bàti,  fut  elevò 
par  Renoìt  Xlll  et  dédié  à saint  Gallicano.  C’était  un  consul  qui  déposa 
les  insignes  du  pouvoir  pour  se  dévouer  entièrement  aux  soins  des  ma- 
lades  et  à la  cliarité  envers  les  pauvres;  il  subit  le  martyre  sous  Julien 
l’Apostat.  On  soigne  dans  cet  hòpital  les  maladies  cutanées. 


ÉGLISE  SAN  GRISOGONO. 

825.  11  n’y  a pas  d’atrocitòs  qu’on  n’ait  commises  pour  martyriser  les 
chrétiens.  ^ici  la  petite  église  que  saint  Grégoire  II  fit  élever  sur  la  mai- 
son qu’habita  sainte  Agathe , et  qu’il  lui  dédia.  Non  content  de  la  con- 
dannici’ a mort,  ses  bourrcaux  lui  coupèrent  les  deux  seins.  En  face  de 
cette  église  est  la  porte  latérale  de  San  Grisogono,  elle  aussi  une  des 
plus  anciennes  églises  de  Rome;  elle  date  du  cinquième  siècle,  et  fut  en- 
tièrement restaurée  dans l’année  1623.  San  Grisogono  subit,  lui  aussi,  le 
martyre  pour  sa  foi  ; il  fut  decapitò  a Aquilée,  et  son  corps  jeté  à la  mcr.  La 
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traditimi  rapporto  quo  Ics  ondesle  transportèrent  à reinbouchure  du  libre, 
et  qu’un  certain  Zoilo,  prétrc,  ayant  recueilli  son  cadavre,  lui  donna  ime 
sépulture  dans  la  maison  qu’avait  habitée  ce  saint  homme,  maison  qui  fut 
ensuite  changée  en  une  église.  Regardez  la  forme  de  sa  construction  ; elle 
est  belle;  ses  colonncsde  granit  ont  été  prises  dedifférents  temples  paiens; 
maisleurs  bases  et  leurs  chapiteaux  ioniques  sont  modernes.  Il  y avait  au 
milieu  du  plafond  l’image  du  saint  titulaire,  ouvrage  plein  de  vigueur  du 
Guerrino.  Eli  bien,  cc  tableau  fut  vendu  aux  Anglais,  et  il  se  trouve  en 
Anglcterre  ! 

82f>.  Sortcz  par  la  grande  porte;  en  tournant  à gauche  vous  rctrouverez 
la  Lungarclla ; vous  passerez  près  de  la  ruc  Santa  Conosa , une  antro 
salute  martyre  dont  la  maison  fut  convertie  en  une  église  sous  son  invo- 
catimi. Dans  l’annéc  1705,  cotte  église  fut  donnée  à la  corporation  des 
cordon niers,  (jui  alors  cliangèrent  son  nom  en  celui  de  San  Crispino 
et  Crispiniano.  Cornine  elle  renfcrme  le  tombeau  d’un  Cola  di  Rienzo , 
ancienne  famille  de  Trastévère,  on  a cru  longteinps  que  c’était  cclui  du 
fameux  tribun  ; mais  le  cadavre  de  celui-ci  fut  brùlé  dans  le  mausolèo 
d’Auguste  (3*20). 

827.  Si  vous  voulez  voir  encore  un  exemple  des  caprices  de  la  fortune, 
rendez-vous  au  n°  134  de  cette  méme  rue  de  la  Lungaretta  ; vous  saurez 
que  là  cxistait,  au  moyen  àge,  un  chàteau  fort,  avec  ses  murs  crénclés, 
ses  tours,  sa  courtine,  sa  poterne,  son  pont-levis  et  ses  fossés;  rien  ne  lui 
manquait  comme  type  de  cette  farouche  féodalité  qui  ne  comprenait  le 
pouvoir  que  comme  un  moyen  d’opprimer  les  faibles,  et  ne  voyait  d’au- 
tre  manière  d’acquérir  la  richesse  que  de  détrousser  les  gens  sur  la  voie 
publique.  Le  seigneur  de  cc  chàteau  était  le  cèlebre  Everso  des  comtes  de 
l’Anguillara,  parent  allié  des  Orsini.  11  eversa  longtemps  sa  valeur  à guer- 
royer  contro  lespapes  et  contreles  Colonna,  et  laute  de  guerre  à dépouiller 
les  voyageurs  sur  la  route  de  Rome  à Yiterbe,  à enlever  les  femmes  à 
leurs  maris,  et  à forcer  les  gens  qu’il  réduisait  en  servitude  à travailler  les 
dimanclies  plus  que  les  autres  jours.  Ce  scélérat  fut  pourtant  enterré  so- 
lennellement  dans  Sainte-Marie-Majeure;  mais,  après  sa  mort,  ses  des- 
cendants,  persécutés  par  les  papes,  tombèrent  dans  la  misère  et  dans 
l’oubli.  Le  chàteau  de  Trastévère  suivit  le  sort  de  la  famille;  à peine  a-t-il 
conservé,  comme  souvenir,  un  débris  de  tour  et  quelques  colonnes  qui 
se  trouvent  engagécs  entro  de  méchants  murs.  Au  lieu  d’armes  et  de  guer- 
riere, vous  trouvez  dans  l’intérieur  d’habiles  ouvriers  qui  fabriquent  des 
émaux  et  des  artistes  qui  exécutent  des  peintures  sur  verre;  et  qui  plus 
est,  sur  le  sommet  de  la  tour,  pendant  les  fètes  de  Noel,  les  curieux  vont 
voir  le  presepio  (la  crèclie)  que  le  propriétaire  actuel  ne  manque  jamais 
de  faire  construire  tous  les  ans  à grands  frais.  Voici,  à ce  sujet,  l’inscrip- 
tion  qu’on  lit  sur  le  mur  de  la  première  chambre  de  la  tour  : « Questa 
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torre , propugnacolo  a guerrieri,  carcere  a cattivi  — vedcala  il  pas- 
saggicro  e arretrava,— ma  voi  ospit  i di  ogni  piaggia  entrale  lieti.  — 
Ella  è cuna  di  nascente  Dio  pacifico  Redentore.  » 

LES  JARDINS  DE  CESAR,  — SANTA  MARIA  DELL’  ORTO. 

828.  Revenez  un  peu  sur  vos  pas,  etentrez  dans  la  via  della  Luce , qui 
conduit  à l’église  Santa  Maria  della  Luce.  Elle  était  autrefois  connue 
sous  le  titre  de  San  Salvatore  in  corte  ; ce  fut  sainte  Bonosa  qui  éleva 
cette  église  en  l’honneur  de  sa  soeur  sainte  Zosima,  en  la  ir.etlant  sous 
l’invocation  du  di\in  Sauveur;  on  ajouta  in  corte,  parce  qu’elle  était  à 
còte  d’une  curia,  appelée  le  tribunal  d’Aurélius.  En  1730,  on  découvrit 
sur  les  bords  du  l ibre,  sous  un  ancien  are,  une  image  de  la  \ ierge  qui 
devint  aussitòt  l’objet  de  la  vénération  des  fìdèles;  alors  on  la  transporta 
en  cérémonie  dans  cette  église,  qui  re^ut  le  noni  que  inaintenant  elle  porte. 

829.  Continuez  tout  droit  la  via  della  Luce , et  puis  entrez  dans  la 
via  delle  Rimesse  pour  tourner  à gauche  dans  la  via  dei  Genovesi.  Après 
quelques  pas,  vous  allez  vous  trouver  sur  un  espace  assez  large  qui  com- 
prend,  à votre  gauche  1 e Conservatorio  di  San  Pasquale,  asile  pour 
les  veuves  et  pour  les  orphelines;  à droite  l’église  Saint- Jean -Baptiste, 
appartenant  au\  Génois.  Or  cette  piaine  où  vous  étes  est  remplie  de  sou- 
venirs.  C’est  ici  que  Porsenna  avait  établi  son  camp,  que  Mutius  Scévola 
oft'rit  un  exemple  du  courage  que  peut  inspirer  le  véritable  amour  de  la 
patrie  ; et  c’est  d’ici  que  Clelia  se  sau\a  pour  allei*  traverser  le  l ibre  à la 
nage  et  regagner  sa  liberté.  Un  coin  de  cette  terre,  à peine  un  arpent,  fut 
la  récompense  que  le  sénat  donna  à Mutius;  eteet  arpent  fut  appelé  long- 
temps  les  prés  Muliens;  à còte  il  y avait  les  prés  Quinliens,  noni  éga- 
lement  célèbre,  car  il  rappelait  le  nom  de  Quinlus  Cincinnalus . Il  est 
probable  que  ces  prés  étaient  un  don  du  sénat  en  faveur  du  modeste  dic  - 
tateur  qui  avait  sauvé  deu\  fois  la  république  (206).  Tout  cela  fut  par  la 
suite  fondu  dans  de  vastes  propriétés,  qui  plus  tard  appartinrent  à César; 
alors  ces  lieu\,  qui  avaient  pris  le  noni  de  jardins  de  César,  acquirent  cet 
aspect  de  grandeur  qui  était  (tigne  du  personnage.  A sa  mort,  il  légua  le 
tout  au  peuple  romain. 

830.  De  la  ruc  d’où  vous  ètes  venu,  en  tournanjt  à droite,  vous  passerez 
devant  l’église  des  Génois,  et  par  la  rue  de  Santa  Maria  dell ’ orlo  vous 
arriverez  devant  l’église  qui  porte  ce  noni.  Sur  cet  emplacement  il  y avait 
un  petit  tempie  que  Servius  Tullius  avait  faitbàtir  en  l’iionneurde  la  For- 
tuna forte.  Ce  tempie  finit  par  se  trouver  enfermé  dans  les  jardins  de 
César  : une  petite  image  de  la  V ierge,  trouvée  au  quinzième  siede  dans 
les  ruines  de  ce  tempie,  fut  l’origine  de  cette  église;  Michel- Ange  en  fit 
d’abord  le  dessin,  et  quehjues  années  après  Jules  Romain,  le  modilìant,  en 
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entreprit  Fexécution ; Martino  Lunghi  fit  la  fabule,  qui  serait  dans  un 
bon  style  sanstous  ces  petits  obélisques  donton  l’a  parée.  L1  iute  rie  ur  est 
charmant  et  dans  des  proportions  011  ne  peut  plus  justes,  car  tei  est  le 
vrai  inerite  de  l’architecture  romaine.  La  première  chapelle  à droite  a un 
bon  tableau  de  Taddeo  Zuccari.  Son  fière  Federigo  a peint  celui  qui 
se  trouve  dans  la  seconde  chapelle  représentant  la  inadone,  sainte  Ca- 
tlierine  et  saint  Antoine.  Ce  peintre  a orné  aussi  le  maitre-autel  de  belles 
peintures  représentant  le  Mariage  et  la  Yisitation  de  la  Yierge  ; la  Naissance 
de  Jesus  est  de  son  frère  Taddeo , et  c’est  un  ouvrage  très  estimò.  Cette 
église  appartient  à plusieurs  corporations  qui  toutes  ont  contribué  à son 
embellissement;  chacune  a sa  tombe  devant  sa  propre  chapelle,  et  sur  le 
couvercle  sont  gravées  ses  armes  particulières;  ainsi  vous  voyez  un  coq 
sur  la  tombe  des  marchands  de  volailles,  un epanloufle  sur  celle  des  sa- 
vetiers,  des  arlichauls  sur  celle  des  jardiniers  et  une  roue  sur  la  tombe 
des  meuniers.  Ce  sont  des  attributs  aussi  honorables  que  les  armes  et  ar- 
moiries  des  grands  seigneurs. 

83t.  En  sortant,  vous  entrez  à droite  dans  la  via  di  San  Francesco  a 
Ripa,  et  vous  arrivez  devant  l’église  de  ce  fondateur  de  l’ordre  religieux 
le  plus  considérable  qui  existe.  Saint  Francois  d' Assisi  arriva  à Rome 
en  1219,  et  fut  logé  dans  un  bospice  qui  existait  en  cetendroit;  à coté 
se  trouvait  Péglise  San  Biagio,  le  tout  appartenant  aux  religieux  béné- 
dictins.  Quelques  années  après  Grégoire  IX  donna  l’église  et  l’hospice  à 
saint  Francois;  l’église  l'ut  reconstruite  et  l’hospice  cliaugé  en  couvent.  On 
y visite  encore  la  chambre  où  logeait  saint  Francois.  L’intérieur  de  l’é- 
glise n’oifre,  en  objets  remarquables,  que  le  tableau  de  la  Pietà  d 'Annibale 
Cairacci,  placé  dans  la  troisième  chapelle  à gauche  en  entrant,  et  la  sta- 
tue de  la  beata  Alberloni,  dans  la  cinquième  chapelle,  ouvrage  qu’on  at- 
tribue  à Bernini,  et  qui  serait  peu  digne,  excepté  la  tòte,  de  la  réputation 
de  cet  artiste.  On  voit  dans  le  chceur  un  beau  saint  Francois  en.  extase 
du  ebevalier  d \irpino. 

RIPA  GRANDE,  — ItOSPICE  SAN  MICHELE. 

832.  Prenez  le  chemin  de  ronde  qui  est  à gauche  de  l’église-,  vous  vous 
trouverez,  après  cinqminutes,  devant  la  porla  Porlese  et  le  grand  hospice 
de  San  Michele;  mais  avant  d’y  entrer  allez  voir  Piipa  grande,  le  port 
maritime  de  la  ville  de  Rome;  rien  ne  lui  manque;  il  a mème  son  phare 
pour  éclairer  la  nuit  les  bàtiments.  Mais  ce  n’est  ni  cela  ni  le  petit  noinbre 
de  barques  et  de  navires  qui  peuvent  vous  intéresser;  regardez  plutòt  les 
vues  que  vous  avez  devant  vous;  voilà  le  mont  Aventin  couronné d’églises 
et  de  plantes  toujours  vertes,  et  le  libre  aux  ondes  jaunes  qui  coule  à ses 
pieds.  Yoilà  là-bàs  le  Testaccio , ce  mont  incroyable  de  potscassés,  sur- 
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monte  de  la  croix,  la  victorieuse  bannière  du  christianisme.  De  quelque 
còte  que  vous  tourniez  votre  regard,  vous  trouvez  partout  des  fuites,  des 
tableaux,  des  scènes  pittoresques.  11  paraitrait  que  c’est  ici,  ou  tout  à còte, 
que  César  avait  fait  creuserun  immense  bassin  pour  offrir  aux  Romainsle 
spectaele  d’une  naumachie.  Auguste,  voulant  répéter  cet  amusement  dans 
des  propor (ions  encore  plus  colossales,  agrandit  le  bassin  et  l’entoura  de 
portiques,  ce  qui  était  l’accompagnement  obligé  de  tous  les  lieux  publics 
où  le  peuple  se  réunissait  en  foule.  Après  les  jeux,  ce  bassin  l'ut  comblé,  et 
sur  son  emplacement  l’empereur  pianta  des  promenades  qui  furent  appe- 
lées  bois  de  Cesar.  A l’extrémilé  du  quai  de  Ripa  grande , vous  pouvez 
très  bien  voir  à fleur  d’eau  les  restes  du  pont  Sublicius  dans  la  direction 
delMrco  della  Salar  a (31  et  693). 

833.  Tournez-vous  maintenant  vers  cet  immense  bàtiment  qui  occupe 
tonte  la  longueur  de  Ripa  grande  : c’est  l’hospice  San  Michele;  c’est  là 
que  se  montre  tonte  la  grandeur  et  tout  l’esprit  de  charité  des  souvcrains 
pontifes  et  du  peuple  romain.  Son  premier  fondateur  fut  monsignor  Tom- 
maso Odescalchi.  On  doit  à la  postérité  le  nom  des  vrais  philantbropes.  En 
1686  il  acheta  une  maison  sur  cette  rive,  en  fit  un  hospice,  qu’il  mit  sous 
l’invocation  de  saint  Michel,  et  y recueillit  un  petit  nombre  d’orphelins  et 
d’enfants  de  pauvrcs,  qu’il  occupait  au  travail  de  la  laine.  Dès  lors  cet 
hospice  devint  l’objet  de  l’attention  des  pontifes.  Innocent  All,  Clément  XI 
et  Pie  VI  l’agrandirent  par  des  constructions  succcssives,  si  bien  qu’au- 
jourd’hui  cet  établissement  peut  compter  au  nombre  des  plus  considéra- 
bles  qui  existent  en  Europe.  La  longueur  totale  de  tout  Pèdi  lìce  est  de 
334  mètres,  sa  largeur  de  80  et  son  Circuit  de  850  mètres. 

834.  L’hospice  San  Michele  embrasse  quatre  graiules  familles  : vieil- 
lards,  femmes  àgées,  garcons  et  fìlles.  Il  renferme  des  ateliers  d’impri- 
meurs,  de  cbapeliers,  de  cordonniers,  de  menuisiers,  de  tisserands,  eie.  Il 
renferme  encore  d’autres  ateliers  pour  la  sculpture,  la  peinture  et  la  gra- 
vure,  et  mème  une  manufacture  de  tapisseries  à l’instar  de  celle  des  Go- 
lins.  On  y fait  des  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts.  Il  y a une  école  de  musique  vocale  dont  les  élèves  donnent,  pendant 
le  carnaval,  des  représentations  scéniques  où  le  public  est  admis.  Les 
jeunes  fìlles  v apprennent  à lire,  à écrire  et  à calculer;  on  leur  apprend 
tous  Ics  travaux  de  femmes  : ellcs  savent  un  peu  de  tout.  Mais,  chose 
étonnante,  on  ne  les  spécialise  pour  aucune  professimi  : elles  ne  sortent 
de  là  ni  couturières,  ni  repasseuses,  ni  modistes,  ni  brodeuses;  et,  quant 
à l’instruction,  elles  seraient  incapables  de  devenir  maìtresses  d’école.  C’est 
un  mal  auquel,  il  faut  l’espérer,  on  porterà  remèdè. 

835.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  les  accroissements  que  re^ut  l’bospice 
San  Michele  sous  Clément  XI  on  doit  comprendre  la  prison  correction  - 
nelle  ella  maison  pénitentiaire  pour  les  femmes  de  mauvaise  vie.  C’est  là 
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qu’on  trouve  la  première  idée  de  ces  prisons  pénitentiaires  adoptées  en 
Amérique,  en  Suisse  et  en  Angleterre.  Vous  voyez  une  grande  salle  rec- 
tangulaire,  ayant  de  chaquc  cóté  un  triple  rang  de  chambres,  auxquelles 
on  communique  au  moyen  d’un  baleon.  Dans  le  fond  de  la  salle  il  y a 
un  autel,  et  dans  la  salle  méme  un  espace  suffisant  pour  les  travaux.  Les 
cellules  des  prisonniers  sont  au  nombre  de  cinquante-quatre,  et  toutes 
peuvent  ótre  surveillées  d’un  seul  coup  d’ceil  par  le  directeur,  ce  qui  est 
le  plus  grand  avantage  du  système  de  Bentham.  Vous  voyez  que  la  pensée 
de  la  réforme  pénitentiaire  appartient  réellement  à la  papauté.' 

836.  L’intérieur  de  cet  édifice  contient  une  belle  église  dédiée  a San 
Michele  ; elle  est  à croix  grecque,  mais  il  n’y  a que  trois  cótés  d’achevés. 
Le  29  septembre,  jour  de  la  féte  du  saint  archange,  le  saint-père  se  rend 
dans  cette  église  pour  assister  à la  messe;  puis  il  visite  l’exposition  des 
objets  d’art  et  d’industrie.  Après  son  départ  le  public  est  admis  à visiter 
toutes  les  salles  (86). 

PLACE  ET  ÉGLISE  SANTA  CECILIA. 

837.  Si  vous  sortez  par  la  rue  de  San  Michele  vousprendrez  à droite, 
si  c’est  du  cóté  du  quai  vous  prendrez  à gauche,  et  bientòt  vous  vous 
trouverez  sur  la  place  et  devant  l’église  Santa  Cecilia , un  des  temples 
renommés  de  la  ville  de  Rome.  Malgré  ses  restaurations  il  conserve  en- 
core  à l’extérieur  un  cachet  d’antiquité.  La  jeune  Cécile  avait  été  mariée 
à un  certain  Yalérianus,  qu’elle  convcrtit  bientòt  à la  foi  avec  son  beau- 
frère  Tiburce.  A cette  époque  on  ne  se  faisait  pas  chrétien  impunément; 
tous  les  trois  furent  martyrisés.  Cécile  fut  jetée  d’abord  dans  un  bain 
d’eau  bouillante;  puis  le  bourreau  l’acheva  en  la  frappant  trois  fois  dans 
le  cou.  Avant  d’expirer  elle  pria  le  pape  saint  Urbain  de  changer  sa  mai- 
son en  une  église,  ce  qui  fut  exécuté  en  l’an  230  de  Jésus-Christ.  Cette 
église  rccut  ensuite  des  accroissements  consi dérables  jusqu’à  ce  qu’elle 
recùt  la  forme  actuelle  sur  les  dessins  de  l’architecte  Fuga. 

838.  En  entrant  dans  la  grande  cour,  vous  observerez  à droite  ce  beau 
vase  antique  de  marbré  très  bien  conservò.  Vous  traversez  le  portique, 
orné  de  quatre  colonnes  dont  deux  en  granit  et  deux  en  marbré  appelé 
africain.  L’intérieur  est  coupé  à trois  nefs;  des  pilastres  couvrent  vingt- 
quatre  colonnes  de  granit,  qui  seules  dans  l’origine  soutenaient  la  voùte. 
A droite  vous  entrez  dans  ce  qu’on  appelle  la  chambre  des  bains  de  sainte 
Cécile,  là  où  elle  recut  le  commencement  de  son  martyre.  Mais  arrivez 
vite  devant  le  maitre-autel  ; c’est  ici  qu’est  la  merveille  de  l’art.  En  1599, 
le  Cardinal  Sfrondato  fit  ouvrir  la  bière  où  reposait  le  corps  de  sainte  Cé- 
cile. On  retrouva  ce  corps  encore  intact,  couché  sur  le  cóté  droit,  la  téte 
tournée  de  l’autre  cóté,  le  visage  contre  terre;  ses  bras  étaient  lendus, 
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ses  genoux  pliés;  elle  était  couverte  d’un  voile  en  soie,  au-dessous  du- 
quel  on  voyait  la  robe  qu’elle  avait  l’habitude  de  porter,  tissée  en  or  et 
encore  teinte  de  sang.  On  la  laissa  pendant  quelques  jours  exposée  à la 
vénération  puldique;  puis  on  l'erma  la  bière  et  on  la  pla^a  dans  une 
forte  caisse  en  argent,  pesant  deux  cent  cinquante  et  une  livres,  donnée 
par  le  pape  Clément  Vili;  on  la  déposa  sous  la  confession.  Cependant  on 
avait  dessiné  exactement  la  pose  remarquable  qu’avait  le  corps  de  la 
sainte  lors  de  l’ouverture  de  la  bière,  et  Stefano  Moderno,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Carlo  Moderno,  arcliitecte,  reproduisit  la  méme 
pose  dans  cette  àdinirable  statue  de  la  sainte  que  vous  voyez  sous  l’autel. 
Le  celebre  Milizia,  inexorable  dans  ses  critiques,  ne  put  s’empéclier  d’a- 
vouer,  dans  son  Arie  di  vedere,  que  cette  statue  est  mieux  couchée  que 
V 11  ermaphr odile.  Le  devant  du  maitre -autel  est  incrusté  de  marbres 
très  précieux,  et  son  baldaquin  est  pose  sur  quatre  colonnes  anciennes, 
en  marbré  d’Aquitaine  fort  rare.  Derrière  se  trouve  un  tableau  del’école 
de  Guido  Reni,  représentant  Marie.  Dans  l’abside  on  voit  des  mosaiques 
qui  datent  de  Pascal  Ier,  celui  qui  retira  des  catacombes  le  corps  de  sainte 
Cécile  et  qui  le  pla<;a  dans  la  bière  en  bois  de  cyprès  dont  nous  venons 
de  parler.  Au-dessous  de  l’autel  il  y a un  souterrain  avec  quatre  autels, 
sur  l’un  desquels  on  voit  la  sainte  Cecile  mourante,  excellent  ouvrage  de 
Francesco  Vanni. 

PONTE  ROTTO. 

839.  Ln  sortant,  prenez  à gauclie  la  via  dei  Vascellari  ; il  y a là  tout 
près  la  via  delle  Palme , habitée  par  des  fabricants  de  poterie.  Cette  rue 
est  devenue  réccmment  mémorable,  parce  que  c’est  ici  qu’on  a découvert 
il  y a deux  ans,  en  creusant  le  sol  pour  les  fondations  d’une  maison,  le 
chevai  de  bronzo  <pui  est  dans  une  des  salles  du  Capitole  et  le  magnilìque 
gladiateur  qu’on  voit  dans  le  musée  Chiaramonli  au  Vatican.  Que  de  ri- 
chesses  artistiques  ne  tróuverait-on  pas  si  on  fouillait  à 20  pieds  au-dessous 
de  toutes  ces  vieilles  maisons  du  Trastévère! 

840.  La  rue  dei  Vascellari  vous  conduit  tout  droit  à l’entrée  du  pont 
Palatili,  appelé  ponte  Rollo.  Vous  l’avez  déjà  vu  quand  vous  étiez  près 
du  tempie  de  la  Fortune  virile  (G1G).  Ce  pont  était  extrémement  utile, 
parce  qu’il  mettait  en  communication  Trastevere  avec  le  forum  boa- 
iuim  et  le  forum  romain.  On  dit  que  sa  première  arche  de  ce  coté  est  an- 
cienne. On  croit  que  dans  les  environs  de  ce  pont  était  le  tombeau  de 
fìuma,  mais  il  n’en  reste  aucune  trace;  il  parait  qu’il  fut  emporté  par  le 
libre  lors  d’une  forte  crue.  A droite,  vers  le  pont  Sub  lido,  étaient  le  tempie 
et  le  bois  de  Farina , la  mème  que  Caverna,  déesse  des  voleurs.  C’est 
dans  ce  bois  que  fut  tué  Caius  Gracchus,  l’an  de  Rome  G33. 
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841.  Prcnez  à gauche  la  ruc  de  la  Longarina , après  quelques  pas 
vous  vous  trouverez  dans  la  via  Piscinula.  Ce  noni  lui  vient  sans  doute 
d’un  forum  piscatorium  , marche  aux  poissons,  qui  se  trouvait  sur  eet 
emplacement.  A gauclie,  sur  une  espèce  de  place  irrégulière,  on  trouve 
l’église  San  Bericdello.  bàtie  sur  la  petite  chambre  où  priait  le  fonda- 
teur  des  bénédictins  quand  il  faisait  ses  études  à Rome.  En  entrant  à 
droite  dans  cette  via  Pise  inula,  vous  arrivez  à Pile  Tiberina,  et  vous  y 
entrez  par  le  ponte  Ceslio,  aujourd’hui  ponte  San  Larlolomeo. 

842.  La  tradilion  historique  prétend  que  cette  ile  se  forma  par  l’agglo- 
rnération  de  gerbes  de  blé  provenant  du  champ  des  Tarquins,  devenu 
ensuite  le  champ  de  Mars,  et  puis  formant  Rome  moderne  (24).  11  est  ee- 
pendant  plus  probablc  que  déjà  il  existait  en  cet  endroit  des  atterrisse- 
ments  du  (leuve,  que  la  main  deshommes  augmenta  et  affermit.  Sa  lon- 
gueur  n’est  guèrc  que  de  320  mètres  sur  70  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur  ; elle  avait  dans  sa  partie  en  avai  un  mur  de  quai  favoline  cornine 
la  poupe  d’une  trirème,  et  voici  pourquoi. 

843.  En  461,  la  peste  désolant  la  lille  de  Rome,  on  envoya  des  ambas- 
sadeurs  à Épidaure  pour  chercher  Esculape,  le  dieu  de  la  médecine.  Ce 
dieu,  apportò  à Rome  sur  un  navire  sous  la  forme  d’un  serpent,  choisit 
cette  Ile  pour  sa  demeure,  c’est-à-dire  que  le  serpent,  s’échappant  du  na- 
vire, se  cacha  dans  cette  ile.  Dès  lors  elle  lui  fut  consacrée,  et  pour  perpé- 
tuer  la  mémoire  de  cette  translation  on  donna  à toute  l’ile  la  forme  d’un 
vaisseau.  Du  còte  de  la  poupe,  à l’endroit  où  le  serpent  était  descendu,  on 
òleva  un  tempie  à Esculape;  plusloin  un  obèlisque  représentait  le  màt  du  na- 
vire; au  milieu  on  bàtit  un  tempie  à Jupiter,  et  à la  proue  on  en  bàtit 
un  autre  à Faune,  dieu  champètre,  fils  de  Mars  et  frère  de  Latinus,  roi 
du  Latium  ; c’est  là  qu’on  faisait  perir  les  esclaves  malades  et  qu’on  dépo- 
sait  ceux  qui  étaient  condamnés  à perdre  la  tòte. 

844.  Le  christianisme  changea  ces  scènes  horribles  en  glorieux  actes 
de  charité.  11  y avait  un  homme  qui  s’appelait  Giovanni,  et  qu’on  sur- 
nommait  Calabila,  parce  qu’il  couchait  sur  un  grabat.  Habillé  de  toile 
et  les  pieds  nus*,  il  mendiait  dans  les  rues  de  Rome  en  criant  : fate  bene , 
fratelli  11  parvint,  avec  les  aumónes  qu’il  recueillit,  à fonder  l’ordre  re- 
ligieux  des  frères  hospitaliers,  mieux  connus  cependant  sous  le  titre  de 
Fate  bene  fratelli.  Ces  bons  frères  élevèrent  une  petite  église,  où  ils  dé- 
posèrent  ensuite  la  dépouille  du  foiulateur  de  leur  ordre.  Après  sa  cano 
nisation  on  reconstruisit  l’église  et  on  déposa  son  corps  sous  le  maitre- 
autel,  et  l’église  s’appela  San  Giovanni  di  Dio.  Or  il  arriva  qu’après  la 
bataille  de  Lépante,  dans  le  cortégc  triomphal  de  Marc-Antonio  Colonna, 
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on  \it  un  moine,  le  sabre  au  còte  et  la  eroix  dans  la  main,  criant  : « Vive 
la  sainte  ligue!  » e’était  Sébaslien  Aricos.  Après  avoir  combatta  contee 
les  Turcs,  il  venait  supplier  Pie  V de  lui  accorder  la  permission  de  fonder 
un  bòpital  sous  la  direction  de  l’ordre  de  Calabita;  il  Pobtint,  et  Phó- 
pital  est  celui  que  vous  voyez  à votre  gauche,  tenant  à la  petite  église 
Sari  Giovanni  di  Dio  ; et  tout  cela  fut  bàti  sur  Ics  ruines  en  partie  du 
tempie  de  Jupiter  et  en  partie  de  celui  de  Faune. 


BASILIQUE  DE  SAN  BARTOLOMEO. 

845.  En  face  de  cet  bòpital  vous  voyez  le  tempie  d’Esculape,  remplacé 
également  par  un  tempie  chrétien.  Déjà  en  997  on  avait  élevé  sur  ces 
débris  paiens  une  église  a sani’  Adalberto , évèque  de  Prague.  L’empe- 
reur  Otton  III  ajant  transporté  de  Lipari  à Rome  le  corps  de  san  Bar- 
tolomeo, on  le  déposa  dans  cotte  méme  église,  qui  prit  alors  le  nom  du 
saint  apòtre  et  devint  basilique  de  second  ordre.  Malgré  plusieurs  res- 
taurations  elle  conserve  encore  un  certaip  caractère  originai;  ces  qua- 
torze  colonnes  de  la  nef  en  granit,  en  cipollino  et  en  marbré  blanc  pro- 
viennent  toutes  des  anciens  temples  qui  existaient  dans  cette  ile;  sous 
le  maitre-autel  est  une  magnifique  urne  en  porpliyre  qui  renferme  le 
corps  de  saint  Barthélemi;  devant  Pautel  est  un  puits  contenant  les  corps 
de  plusieurs  saints;  il  est  orné  de  bas-reliefs  du  douzième  siòcle.  Dans  la 
seconde  chapelle  à droite  on  voit  un  tableau  d 'Antonio  Caracci,  fils 
d’Augustin,  représentant  saint  Charles  Borromée..  Cet  artiste  a peint 
aussi  les  fresques  qui  sont  dans  les  parties  latérales  de  la  chapelle;  mais 
tous  ces  ouvrages,  ayant  beaucoup  soufFert  des  inondations  du  libre,  fu- 
rent  retouchés  en  1673  par  Nicolò  Ricciolini.  Dans  une  petite  cour  du 
couvent  on  voit  encore  la  base  qui  supportai  la  statue  d’Esculape. 

846.  La  rue  qui  est  en  face  de  cette  église  et  qui  longe  l’hópital  de  San 
Giovanni  méne  à la  pointe  de  Pile,  oli  l’on  peut  encore  reconnaitre, 
malgré  les  changements  éprouvés,  la  forme  d’une  proue. 

847.  Vous  quittcz  cette  ile  en  traversant  le  pont  Fabricius,  construit 
Pan  692  par  Fabricius,  curateur  des  routes  ; il  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  Quattro  Capi,  à cause  de  deux  Hermès  à quatre  tètes  fìxés  sur  les 
parapets  du  pont.  En  sortant,  vous  trouvez  à gauche  le  Ghetto,  à droite 
la  via  Savelli,  et  puis  la  place  Montanara  ; en  tournant  à gauche  vous 
rencontrerez  la  via  di  Tor  de'Specchi,  qui  vous  conduira  devant  le  Ca- 
pitole. De  là,  par  la  rue  de  la  Pedacchia  et  puis  par  celle  de  la  Ripresa , 
vous  arri  vere/  dans  le  Corso. 


1ÌN  DES  PROMEN  A DES  DANS  ROME. 


DEUXIÈME  PARTIE 
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AGRO  BOMANO 


CAMPAGNE  DE  ROME 

AGRO  ROMANO 


Il  n’existe  peut-ètre  pas  sur  le  globe  un  coin  de  terre  plus  cèlebre  et 
plus  palpitant  d’intérét  que  la  campagne  de  Rome  ; sa  solitude,  qui  est  un 
sujet  perpétuel  de  regrets  pour  certains  bumoristes , parie  plus  à l’àme 
que  le  fracas  des  machines  industrielles  de  Birmingham  et  de  Manchester. 
Ce  silence  absolu  porte  naturellement  votre  esprit  à la  méditation  ; vo- 
tre  pensée  se  lance  dans  Ics  temps  les  plusreculés  , et,  en  remontant  vers 
les  origines,  elle  trouve  là  une  ancienne  civilisation  à étudier , une  histoire 
de  trente  siècles  remplie  d’événements , de  péripéties  et  de  révolutions. 
Alors  vous  apprenez  que,  méme  avant  les  Romains,  bien  des  peuples  ont 
yécujadis  dans  cette  contréemaintenant  si  solitaire  ; qu’ilshabitaientdans 
des  villes  bien  murées;  qu’ils  étaient  liés  par  des  confédérations  ou  réu- 
nis  sous  des  t'ormes  monarchiques;  que , jaloux  de  leur  indépendance , ils 
la  défendirent  contro  les  agressions  étrangères  avec  toute  l’énergie  que 
donne  l’amour  dii  sol  natal  ; et  qu’enfin,  après  bien  des  générations , en- 
trainés  par  la  méme  fatatile , ils  succombèrent  tous  dans  des  luttes  déses- 
pérées  et  disparurent  à jamais  de  la  scène  du  monde. 

Rome,  pour  fonder  sa  puissance,  dut  détruire  ses  voisins.  La  politique 
de  Romulus  fut  d’enlever  aux  peuples  vaincus  tous  les  moyens  de  se  ré- 
volter.  11  rasait  leurs  Yilles  ou  il  en  emmenait  les  habitants.  Cette  inexo- 
rable  politique,  invariablement  suivie  par  tous  ses  successeurs  , devint  le 
pivot  de  la  grandeur  romaine,  et  fut  en  méme  temps  la  première  cause  du 
dépeuplement  de  la  campagne.  La  population  et  la  culture  ayant  disparii 
la  malaria  vint  s’établir  dans  ces  champs  abandonnés.  A l’époque  d’Au- 
guste  la  campagne  de  Rome  commenda  à se  couvrir  de  parcs  et  de  villas 
oìi  les  riches  Romains  venaient  faire  leur  villeggiatura  et  passer  la  sai- 
son  des  fortes  chaleurs  ; et  commc  ils  avaient  peuplé  leurs  parcs  d’une  in- 
fìnité  d’esclaves,  la  malaria  disparut  et  l’air  s1  assai nit  ; car  partout  où 
Tliomme  s’établit  il  développe  les  éléments  de  la  salubrité.  La  malaria  ne 
tarda  pas  à rcparaitre  après  l’arrivée  des  barbares,  qui  dans  leurs  inva- 
sions  apportaient  avec  eux  le  ravage  et  la  deslruction  ; parcs  et  vil- 
lages,  tout  disparut,  et  la  campagne  de  Rome  redevint  inculte  et  dé- 
serte,  ne  conservant  plus  que  ses  grands  souvenirs. 

L’état  physique  de  la  campagne  de  Rome  montre  qu’anciennement  elle 
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l'ut  eouverte  par  les  eau\  de  la  mer  et  successivement  travaillée  par  le 
feu  des  volcans,  qui  ont  laissé  partout  des  traces  \ isibles  de  leur  action . Sa 
superficie  offre  partout  des  boursoufflures  ou  ondulations  de  terrain  plus 
ou  inoins  prononcées  ; le  tuf,  la  lave,  la  pouzzolane  etautres  produits  vol- 
caniques  abondent  généralement  autour  de  Rome.  Coupéc  par  le  Tibre  et 
l’Anio,  elle  est  encore  arrosée  par  beaucoup  de  lacs  , de  ruisseaux  , de 
sources  naturelles  et  d’eaux  minérales.  La  végétation  y est  extrèmement 
active;  nulle  part  le  sol  n’v  est  absolument  aride,  ni  tout  à fait  stèrile; 
mais  comme  dans  cette  vaste  étendue  il  ne  se  trouve  point  de  villages , 
point  de  paysans  pour  labourer  les  terres,  il  a fallii  en  faire  des  pàtura- 
ges,  ce  qui  d’ailleurs  olire  d’excellents  rapports  aux  propriétaires.  Les  ter- 
rains  en  culture  ne  s’étendent  guère  qu’à  deux  milles  autour  des  murs 
de  Rome  ; vous  rencontrez  ensuite  le  désert,  qui  se  prolonge,  selon  les 
localités,  de  douze,  dix-huit  et  trente  milles  en  avant.  Après  cela  vous  re- 
trouvez  la  culture,  des  habitations  et  la  vie. 

La  campagne  de  Rome  proprenient  dite  s’étendd’un  còte  jusqu’à  la  mer, 
de  l’autre  jusqu’au  pied  des  montagnes  du  Latium,  de  la  Sabine,  et  aux 
bords  du  lac  de  Braccianou  Cependant  vous  ne  ferez  pas  mal  d’étendre 
vos  recbercbes  jusqu’au  milieu  de  ces  montagnes,  parce  que  les  peuples 
qui  les  liabitaient,  soit  par  les  moeurs,  soit  par  la  politique,  étaient  inti- 
mement  liés  avec  ceux  de  la  campagne.  Vous  prendrez  donc  pour  limite 
Sarda  Severa  à l’occident,  Porlo  d’ Anzio  et  Velletri  au  sud,  Subiaco 
à l’orient  et  Civita  Castellana  au  nord.  Cette  grande  périphérie  com- 
prenait  soixante-six  villes  divisées  en  trente-cinq  tribus  ou  nations , cha- 
cune  ayant  son  gouvernement  particulier.  Quelques-unes  de  ces  villes 
existent  encore  ; on  en  reconnaìt  d’autres  à de  faibles  débris  que  le  temps 
a respectés,-  mais  il  y en  a aussi  un  grand  nombre  dont  on  ne  connaft  pas 
d’une  manière  précise  l’emplacement. 

Vous  allez  donc  diriger  vos  promenades  hors  de  Rome,  en  prenant  clia- 
que  fois  pour  point  de  départ  une  des  portes  de  la  ville. 


PROMENADES 


DANS  L’AGRO  ROMANO 


PORTA  DEL  POPOLO 


VIA  FLAMINIA,  — VIA  CASSIA,  — VIA  CLAUDIA. 


848.  Troischemins  se  présentent  devant  vous  en  sortant  par  cette  porte. 
A gauche  vous  trouvez  d’abord  le  campo  Boario , marché  aux  bteuf's. 
En  face  est  Yamazzaloio  (l’abattoir).  Un  peu  plus  loin  il  y a des  clian- 
tiers  de  bois  à brùfer.  Puis  vous  arrivez  sur  le  libre.  lei  commence  une 
des  plus  pittoresques  promenades  de  Rome;  les  Francis  l’appellent  la 
promenade  du  Poussin , parce  que  ce  grand  artiste  l’avait  choisie  de 
préférence  à cause  despoints  de  vue  qu’elle  offre  dans  toutesa  longueur. 
iJ  Ce  chemin  qui  suit  toutes  les  sinuosités  du  lleuve  vous  conduit,  après 

deu\  milles,  jusqu’à  Ponte  Molle  (854).  11  est  fàchenx  que  la  ville  n’ait 
pas  pensé  à profiter  de  cette  ebarmante  et  unique  situation  pour  créer  une 
promenade  publique  avec  des  plantations  d’arbres  et  une  route  accessible 


849.  A droite  vous  avez  en  première  ligne  la  magnifìque  entrée  de  la 
villa  Borghese , célèbre  par  les  délicieuses  promenades  qu’elle  offrait  aux 
Romains  et  aux  étrangers  à travers  ses  immenses  allées  et  sous  l’ombrage 
de  ses  arbres  séculaires.  Ce  pare  seigneurial  a plus  de  4 milles  de  tour, 
et  contient  des  lacs,  des  fontaines,  des  bois,  un  hippodrome,  une  pe- 
tite ehapelle,  plusieurs  casini  et  un  chàteau  où  se  trouve  une  collection 
de  statues  anciennes  et  modernes,  sans  doute  la  plus  riche  de  Rome  après 
celles  du  Vatican  et  du  Capitole.  (Yoyez  IIP  partie.)  Une  autre  collection, 
également  très  riche,  existait  jadis  dans  ce  palais.  Sous  l’ie  VII,  le  prince 
Borghése  la  vendit  aux  Fran$ais,  qui  alors  étaient  maìtres  de  Rome.  Au- 
jourd’hui  c’est  cette  collection  qui  forme  au  Louvre  le  principal  ornement 
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<lu  musée  des  antiques.  Avant  les  funestes  événements  de  l’année  1849, 
cette  villa  était  journellementouverte  au  public;  mais  ayant  à cette  epoque 
éprouvé  des  dégàts  considérablcs,  le  prince  actuel  en  a interdit  l’entrée, 
probablement  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  restaurée  dans  son  état  primitif.  C’est 
en  cette  villa  que  se  trouvait  renfermée  la  petite  maison  de  campagne  de 
Raphael,  que  lui-mème  avait  décorée  de  peintures.  Les  vandales  de  1849, 
dans  leur  rage  de  destruction,  ne  respectèrcnt  pas  méme  ce  précieux  sou- 
venir. Lorsque  vous  étes  en  face  de  la  grille  de  la  villa,  dans  un  coin  à 
gauche  est  un  étroit  chemin  qui  conduit  à l’ancienne  villa  Poniawloski , 
très  heureuscment  située.  Aujourd’hui  elle  est  mise  en  culture. 

850.  A votre  droite  est  le  Pomerio,  ou  chemin  de  ronde  qui  conduit  à 
porla  Salara  ; vous  voyez  en  entrant  les  magnifiques  substructions  qu’on 
élève  autour  du  plateau  de  Monte  Pincio  ; elles  sont  adossées  aux  ancien- 
nes  substructions  que  construisirent  les  Domitiens  pour  supporter  leurs 
jardins  (792),  et  qu’flonorius  lìt  ensuitc  servir  de  mur  d’enccintc.  Un  peu 
plus  loin,  au  premier  angle  tournant,  vous  trouverez  le  muro  (orlo,  véné- 
rable,  lui  aussi , par  son  antiquité.  Cet  énorme  pan  d’ancienne  muraille 
se  trouve  ainsi  suspendu  en  l’air  depuis  plus  de  quinze  sièclcs.  Bélisàire, 
étant  assiégé  dans  Rome  par  les  Goths,  voulut  l’abattre  ; les  Roinains  l’en 
ermpécbèrent  en  assurant  que  saint  Pierre  défendrait  lui-mème  ce  còté  de 
la  ville.  En  effet,  pour  cette  fois,  les  Goths  ne  prirent  pas  la  ville  ; aussi 
personne  n’osa  plus,  depuis  lors,  toucher  à ce  mur  pour  le  restaurar.  Vis- 
à-vis  du  muro  torlo  est  l’ancienne  entrée  de  la  villa  Borghése , et  à còté 
un  chemin  étroit  qui  méne  dans  les  champs. 

VILLA  IH  PAPA  GIULIO. 

851 . Oren  face  de  la porladcl  Popolo  se  présente  une  rue  presque  droite 
sur  deux  milles  dclongueur,  à laquelle,  pour  ètra  magnifique,  il  ne  man- 
que  que  deux  rangées  d’arbres  et  le  doublé  de  largeur . Imaginez-vous 
quelle  impression  éprouverait  l’étranger  en  arrivant  à Rome  par  une  telle 
entrée.  Cepeiulant,  tout  étroite  qu’elle  est,  cette  rue  devient  le  dimanche 
le  rendez-vous  de  tous  les  proineneurs,  soit  à i>ied,  soit  en  voiture.  Obser- 
vez  qu’à  Rome  on  compte,  cornine  ancien nement,  les  distances  à partir  des 
portes  de  la  ville.  Ainsi  à trois  quarts  de  mille  de  la  porte  vous  trouverez 
à droite  une  rue  qui  vous  conduit  à la  villa  di  Papa  Giulio.  C’est  un 
palais  que  fit  construire  Jules  111,  et  qui  était  en  été  sa  demeurc  de  prèdi- 
lection.  Ordinairement  les  maisons  de  plaisance  construites  par  des  papes, 
toutes  bclles  qu’elles  soient,  après  leur  mort  restent  abandonnées.  Celle-ci 
n’a  pas  échappé  à son  sort,  bien  qu’elle-soit  située  en  bon  air,  dans  une 
agréable  position  , batic  par  deux  célèbres  architectes  Pignola  et  YAm- 
mannali,  et  décorée  d’un  nymphóe  et  d’un  portique  dont  les  voùtes  sont 
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admirablement  peintes  par  Ics  frèrcs  Zuccari.  D’un  còtò  de  la  place  est 
un  are  appelé l’arco  Oscuro;  on  se  remi  par  là  à ime  source  d’eau  minè- 
rale  connue  sous  le  nom  d’ acqua  acetosa,  éloignée  d’environ  deux  milles; 
cette  eau , qui  a une  légère  vertu  purgative , est  très  fréquentèe  par  les  Ro- 
mains  dans  la  saison  du  printenips  ; de  cette  source  on  peut  se  rendre  à 
pied  à ponte  Molle,  en  suivant  le  libre. 

852.  En  revenant  sur  la  grande  route  vous  trouvez  à gauche,  après 
quelques  pas,  un  passage  accessible  aux  voitures  et  qui  vous  conduit  sur 
la  promenadc  du  libre  (848).  Un  peu  plus  loin  vous  voyez  à droite  une 
petite  églisebàtie  en  travertin,  de  forme  carrée,  surmontée  d’une  coupolc 
aplatie,  le  tout  sur  les  dessins  de  Vignola.  Elle  fut  dédiée  à saint  André 
par  Jules  III,  en  commémoration  de  sa  délivrance  des  mains  de  Charles  V, 
auquel,  encore  prélat,  il  avait  été  donne  en  otage  par  Clémcnt  VII. 

853.  Un  mille  plus  loin  on  trouve  une  autre  petite  église  dédiée  encore 
à saint  André.  Ce  fut  Pie  11  qui  la  fit  construire  pour  marquer  l’endroit  où 
il  s’était  rendu  lui-méme  pour  recevoir  des  mains  de  l’envoyé  ture  la  tète  de 
saint  André,  apportécdu  Péloponèse. 

PONTE  MOLLE. 

854.  Vous  voilà  à ponte  Molle , un  des  endroits  Ics  plus  pittoresques  de 
Rome'  Ce  poni  cèlebre,  restaurò  plusieurs  fois,  date  du  temps  de  la  républi- 
que  romaine.  11  s’appeìait  ponte  Emilio,  du  nom  du  censeur  Emilius 
Scaurus,  qui  l’avait  bàti  ou  mieux  restaurò  en  Pannée645.  D1 Emilio  on 
fit  Mi  Ho,  puis  Milvio  et  Mulvio , et  aujourd’hui  ponte  Molle.  Vous  voyez 
cornine  les  étymologies  viennent  de  loin. 

855.  Au  delà  du  pont  vous  trouvez  à gauclie  une  tròs  grande  piaine 
appelée  la  Farnesina  et  une  belle  route  le  long  du  fleuve  conduisant  à 
porla  Angelica ■ En  face  du  pont  il  y a une  assez  bonne  osteria;  à droite 
la  route  est  à peu  près  sur  la  direction  de  la  via  Flaminia.  Ancicnnement 
tout  ce  pays  appartenait  à la  confédération  des  Étrusqucs,  qui  occupaient 
toute  la  rive  droite  du  libre. 

VIA  FLAMINIA 

DEPUIS  PONTE  MOLLE. 

856.  Cette  voie,  qui  a cessò  depuis  bien  des  années  d’ètre  la  route  pos- 
tale, se  dirigeait  d’abord  vers  l’orient  ; et  puis,  en  tournant  vers  le  nord, 
continuait  jusqu’à  Rimini.  La  route  actuelle,  à droite  de  1 ''osteria,  àpeu 
prèstracée  sur  Pandemie  voie,  est  belle,  commode,  bien  entretenue,  et 
traverse  des  sites  fort  pittoresques.  Après  quatre  milles,  vous  arriverei  à 
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l’or  di  Quinto,  noni  d’une  propriété,  et  un  peu  plus  loin,  sur  de  petits 
ponts,  vous  traverserei  plusieurs  ruisseaux  formés  de  l’ancienne  aqua  tu- 
ria  ou  tutia,  aujourd’hui  acqua  Traversa. 

857.  C’est  dans  ces  environs  que  Lucius  Verus  avait  sa  magnifique 
villa  ; les  plus  hauts  personnagcs  s’y  rendaient  pour  y goùter  le  caline 
qu’ils  ne  pouvaient  trouver  dans  la  ville.  Marc-Aurèle  y allait  méme  rendre 
la  justice.  Dans  des  fouilles  qu’on  fit  au  dix-septième  siècle  dans  ces  terres, 
propriété  de  la  farnille  Borghése , on  trouva  beaucoup  d’objets  d’anti- 
quité,  entre  autres  des  colonnes  en  albàtre,  des  statues,  des  bustes  en  quan- 
tité,  panni  lesquels  on  distinguait  celui  de  Lucius  Vérus.  Annibai  clioisit 
aussi  ce  lieu  pour  établir  son  carni»  après  son  inutile  tentatil  e contre  Rome. 

PRIMA  PORTA.  — SAXA  RUBRA. 

858.  Vous  traverse/  le  petit  ruisseau  Valca,  jadis  la  cremerà,  puis 
vous  passe/  au  pied  d’un  rocher  sur  lequel  est  un  ancien  tombeau  de 
forme  ronde  sur  base  carrée  ; de  là  vous  arrivez  à la  Celsa,  noni  d’une 
vieille  osteria.  Vous  passe/  encore  un  autre  petit  ruisseau,  et  vous  voilà  à 
l’endroit  où  était  autrefois  la  poste.  On  appelle  ce  site  la  Prima  Porla,  peut- 
étre  à cause  d’un  are  de  triomphe  dont  on  voit  encore  un  reste  adossé  à 
la  petite  église.  O11  croit  qu’il  fut  élevé  en  l’honneur  d’Honorius.  Ce  site, 
du  tenips  des  Romains  était  connu  souslenoin  de  saxa  rubra,  de  la  cou- 
leur  des  tufs  qui  se  trouvent  sur  la  route  ; il  est  à sept  milles  et  demi  de 
Rome.  Ce  point  fut  toujours  considéré  par  les  anciens  cornine  une  posi- 
tion  militaire  très  importante.  Les  Romains  l’occupèrent  dans  leur  guerre 
contre  les  Véiens,  ce  qui  facilita  leur  victoire.  Constantin  y avait  établi 
son  camp  et  mena^ait  de  là  son  rivai  lorsque  ce  dernier  se  decida  enfili  à 
sortir  de  Rome  et  à aller  l’attaquer.  On  sait  que  Parmée  de  Maxence,  cui* 
butée  jusqu’à  ponte  Molle , fut  entièrement  détruite  et  que  celui-ci  se 
noya  dans  le  Tibre  en  le  traversant  sur  un  pont  de  barques  qu’il  avait 
fait  établir  près  d 'acqua  Traversa. 

859.  A prima  porla  k droite  commence  l’ancienne  via  Tiberina,  ainsi 
nommée  parce  que,  jusqu’à  une  certame  distance,  elle  est  parallèle  au  Ti- 
bre ; puis  elle  s’en  écarte  pour  aller  rejoindre  la  via  Flaminia , près  de 
Civita  Castellana.  Cette  route  n’offre  rien  de  bien  remarquable  si  ce  n’est  la 
vue  pittoresque  d’une  suite  de  rochers  de  tuf  taillés  à pie  qu’on  rencontre 
à dix-buit  milles  de  Rome  et  que  le  peuple  appelle  les  Gelar  di.  A dix  milles 
plus  loin  on  trouve N azzano,  petit  bourg  de  cinq  cent  cinquante  babitants, 
délicieusement  situé  au  milieu  de  ebarmantes  collines  toutes  boisées. 

860.  A la  jonction  des  deux  rputes  près  de  Prima  Porta , sur  la  hauteur 
d’une  colline,  vous  voyez  sur  le  sol  les  débris  d’un  mausolée.  Eh  bien, 
c’est  là  qu’était  la  maison  de  campagne  de  Lix  ie,  fernme  d’Auguste.  Cette 
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\illa,  magnitique  coni  me  tout  ce  qui  se  faisait  à cette  epoque,  s’appelait 
villa  cjesarcm  et  plus  communément  villa  ad  gallinas  albas.  Voici 
pourquoi.  Des  historiens  racontent  qu’avant  la  bataille  qu’Octavius  allait 
livrer  à Sextus  Pompée  un  aigle  laissa  tomber  dans  le  sein  de  Li\  ie  une 
poule  bianche  (gallina)  portant  dans  son  bec  une  branche  de  laurier.  Ce 
fait  ayant  été  interprété  par  les  Rumai  ns  cornine  un  prodige  favorable  à la 
cause  du  neveu  de  Cesar,  Livie  prit  soin  de  la  poule,  et  la  branche  de  lau- 
rier, qu’elle  avait  plantéedans  cette  villa,  jeta  de  telles  racinesque,  par  son 
prompt  accroissement,  elle  sulfit  pour  fournir  parla  suite  des  couronnes  de 
laurier  à tous  les  triomphateurs  ; les  historiens  ajoutent  qu’à  la  mort  de 
Néron  toutes  les  descendantes  de  la  poule  bianche  moururent  et  le  lau- 
rier dessécha. 

861.  Deux  milles  au  delà  de  Prima  Porla  on  voit  un  grand  mausolée 
circulaire  dépouillé  de  son  mur  extérieur;  il  existe  tout  autour  la  trace 
visible  de  dix-sept  petites  cellules  ou  niches  qui  devaient  sen  ir  de  tombeaux 
pour  les  domestiques,  tandis  que  les  maìtres  étaient  déposés  dans  la  cham- 
bre funéraire  intérieure  : par  sa  construction  on  le  croit  de  l’époqued’Au- 
guste. 

862.  Bientòt  après  vous  arrivez  à Pietra  Periusa.  Cette  tour  en  ruine 
que  vous  voyez  est  tout  ce  qui  reste  d’un  cbàteau  bàti  au  moyen  àge.  Mais 
le  noni  que  porte  cet  endroit  rappelle  un  de  ees  grands  ouvrages  que  les 
Romains  seuls  aiaient  le  courage  d’entreprendre.  Avant  d’arriver  à cette 
tour  vous  avez  remarqué  un  chemin  qui  se  détache  à gauche  de  la  via 
Flaminia,  s’emboite  au  milieu  des  rochers  et  fìnit  par  s’enfoncer  tout  à 
fait  sous  la  montagne.  C’est  là  un  ouvrage  gigantesque  de  Vespasien.  Cet 
empereurfitcouper  dans  certains  endroits  la  montagne  ; dansd’autres  il  la  fit 
percer  à une  longue  distance,  et  tout  cela  pour  établir  sur  une  pente  douce 
une  voie  de  communication  elitre  la  via  Flaminia  et  la  via  Cassia. 
Cette  route,  qui  aujourd’hui  est  impraticable,  conserve  par  intervalles  son 
ancien  pavé  en  polygones,  et  on  peut  encore  la  parcourir  sous  la  monta- 
gne dans  une  longueur  de  145  pieds. 

863.  Après  Pietra  Periusa  vous  trouvez  Borghelaccio,  noni  d’une  os- 
teria qui  se  trouve  construite  sur  un  Janus  qladrifrons  dont  il  reste  en- 
core une  architrave  en  marbré.  Dans  les  années  1635  et  1636,  dans  des 
fouilles  qu’on  fit  dans  ces  localités,  on  trouva  une  grande  quantité  de 
fragments  de  marbré,  débris  d’ornements  et  de  statues,  ce  qui  pourrait 
taire  croire  qu’il  y avait  ici  quelque  lilla  romaine. 

864.  Un  mille  plus  loin  on  rencontrc  à gauche  la  mute  moderne  qui 
conduit  à la  via  Cassia  et  qui  remplace  celle  de  Vespasien.  En  allant  par 
ce  chemin  vous  trouvez  Scrofano,  bourg  situò  au  pied  du  mont  Musino, 
à dix-sept  milles  de  Rome.  Les  Ètrusques  avaient  élevé  près  de  ce  mont  un 
tempie  àVoltumna,  (pii  servai!  de  point  de  réunion  à tous  les  États  étrus- 
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ques  confédérés  situés  vers  le  sud.  On  voit  à Scrofano  une  grande  quan- 
tité  de  cavernes  sépulcvales  taillées  dans  le  tuf,  ce  qui  peut  faire  croire 
que  ce  lieu  servait  alors  de  cimetière. 

865.  Troismilles  audelà  de  Scrofano  la  terre  est  tellement  adhérente 
que,  lorsqu’on  y enfoncc  un  picu,  on  a bien  de  la  peinc  à l’en  arracher, 
surtout  s’il  a piu.  De  ce  còte  le  mont  Musino,  tout  couvert  d’arbres  sécu- 
laires,  se  trouve  coupé  artificiellement  à trois  étages  de  60,  50  et  40  pieds 
de  largeur  ; les  habitants  de  Scrofano  ont  grand  soin  de  conserver  les 
arbres  ; ils  croient  que  leur  chute  annonce  la  mort  de  quelqu’un  de  leurs 
chefs  de  famille.  Ils  croient  aussi  que  la  montagne  cache  dans  son  sein  un 
grand  trésor  gardé  par  des  esprits.  Ce  sont  d’anciennes  traditions  popu- 
laircs  qui  ont  leur  coté  historique.  Comme  le  mont  Musino  était  sacré  cliez 
les  Étrusques,  il  devait  y avoir  sur  son  sommet  un  tempie  élevé  à quel- 
qu’une  de  leurs  divinités  et  à laq nelle  la  superstition  de  ces  temps  aura  at- 
tribué  une  inlluence  surnaturelle.  Eli  efFct  on  y trouve  beaucoup  de  dé- 
bris  provenant  d’une  ancienne  construction  d’un  caractère  inconnu. 

866.  Encore  audelà  de  Scrofano  vous  rcncontrez  le  petit  village  de 
Formcllo  et  puis  la  jolie  villa  de  Versaglia,  appartenant  au  prince  Chigi. 
La  route  ensuite  vous  conduit  à Véics  et  à la  voie  Cassia.  De  Formello  à 
Véies  il  existe  une  quantité  considérable  de  conduits  souterrains  où  coulent 
encore  Ics  ruisseaux  qui  portaicnt  l’eau  du  mont  Musino  à Véies.  C’est  un 
ouvrage  des  Romains. 

CAPENA. 

867.  En  revenant  sur  la  voie  Flaminia , vous  observerez,  après  le  dix- 
huitième  mille,  beaucoup  de  grottes  crcusées  dans  le  tuf,  qui  servirent 
sans  doute  de  chambres  sépulcrales  étrusques.  Ensuite  vous  passez  de- 
vant  la  petite  église  sancta  maria  mater  virtutum,  qui  possède  un  portique 
soutenu  par  trois  colonnes.  Au  delà  est  le  chemin  qui  descend  vers  Caslel- 
nuovo,  petite  ville  de  sept  cent  cinquante  habitants,  ayant  une  église 
dans  laquelle  on  admirc  un  beau  tableau  de  Perugino.  Deux  milles  en- 
core, et  vous  arrivez  à rancienne  station  romaine  appelée  ad  vigesimum. 
A gauche  est  le  mont  della  Guardia,  dont  le  sommet  est  couvert  de  ruines 
ancienncs.  A droite  est  la  route  qui  conduisait  à Capcna  et  qui  mainte- 
nant  ne  va  pas  plus  loin  qu’à  M or  lupo. 

868.  capena,  appelée  aujourd’hui  Civilucola , batic  sur  les  bords  d’un 
petit  lac,  ancien  cratère,  éloignée  de  la  via  Flaminia  de  quatre  milles, 
était  une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Étrurie.  C’était  la  capitale  des  peu- 
ples  Capcnali.  Annibai,  en  aìlant  piller  le  riche  tempie  de  feronia,  au 
pied  du  mont  Soracle,  passa  par  Capena.  Ce  fut  comme  un  ouragan  qui 
ne  laisse  après  lui  que  la  désolation.  Le  bon  Tite-Live  parie  de  deux  pro- 
diges  qui  eurent  lieu  en  cette  circo nstancc.  « On  vit , dit-il,deux  lunes  ap- 
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para! tre  sur  Capena,  et  un  an  apròs,  dans  le  bois  de  Féronie,  quatre  sta- 
tues  suèrent  du  sang.  » Le  sol  qui  l’environne  est  encorc  couvert  de  toutes 
sortes  de  décombres,  de  plusieurs  tombeaux  et  d’une  piscina  de  construc- 
tion  romaine. 

8 ()9.  .1 lorlupo  est  ime  petite  ville  située  sur  ime  colline,  ne  conservant 
d’ancien  que  plusieurs  grottes  sépulcraleft  òtrusques  crcusèes  dans  le  tu  f, 
et  une  inscription  romaine  gravée  très  proprement  sur  du  travertin,  près 
des  carrières  du  mont  Soractc. 

870.  Eli  continuant  la  voie  Flaminia,  vous  rencontrez  Morolo,  petit 
bourg  d’un  millier  d’habitants,  n’offrant  d’autre  intéròt  que  colui  de  rap- 
peler  la  villa  Rostrata  d’Antonin,  dont  il  occupe  la  place.  11  appartieni 
à la  famille  Borghése.  Trois  milles  plus  loia  est  un  autre  petit  bourg  de 
six  cent  cinquante  babitants,  appelé  Rignano,  appartenant  à la  famille 
Massimi,  dont  Faine  premi  le  titre  de  due  de  Rignano 


LE  SORACTE , — CIVITA  CASTELLANA , _ CALER  II. 

871.  Apròs  une  demi-heure  de  marche  vous  trouvez  à droite  un  clic- 
min  qui  vous  méne  droit  au  Soracte , mont  cèlebre  dans  l’antiquité  et 
qui  a eu  le  rare  privilége  de  conserver  toujours  son  noni.  Sur  son  som- 
met  il  y avait  le  tempie  d’Apollon,  qui  fut  ensuite  remplacé  par  l’église 
Saint-Sylvestre.  On  sait  que  ce  bon  pape  s’était  réfugié  là-baut  pendant 
la  persécution  des  chrétiens,  et  qu’il  ne  vivait  que  des  fruits  qu’il  cultivait 
lui-méme.  Le  voyage  du  Soracte  est  fatigant  ; mais  une  l'ois  arrivò  sur  sa 
cime,  vous  serez  dédommagé  par  la  vue  de  l’immense  horizon  qui  vous 
entourera  de  tous  còtés.  Cotte  montagne  olire  un  pilòti omène  singulier  : 
c’est  que,  formée  de  matières  calcaires,  elle  repose  sur  une  base  tout  en- 
tière  de  tuf;  il  faut  quelle  ait  òté  soulevée  des  entrailles  de  la  terre  par 
un  effort  volcanique. 

872.  Du  còte  sud  vous  verrez  la  ville  de  Sani’  Oreste,  située  sur  les 
premiers  éclielons  du' Soracte.  Elle  occupe  l’emplacement  oìi  s’òlevait  le 
tempie  de  Feronia,  une  des  plus  célèbrcs  divinités  de  l’ancienne  Italie 
centrale,  et  la  mème  que  la  Flora  des  Romains.  Ce  riche  tempie  fut  en- 
tièrement  dépouillé  par  Annibai . 

873.  La  via  Flaminia  n’offre  plus  d’intérét  jusqu’à  Civita  Castellana , 
éloignée  de  Rome  de  trentc-liuit  milles;  mais  ici  vous  trouvez  des  sou- 
venir liistoriques  tròs  attachants.  Cette  petite  ville,  de  quatre  mille  ha- 
bitants  environ,  est  bàtie  tout  juste  sur  l’ancienne  Falerii , capitale  des 
Falisci.  Fondée  dans  les  temps  les  plus  reculés  par  les  Siculi,  elle  fut 
ensuite  conquise  par  les  Pclasges , bien  des  sièclcs  apròs  par  les  Etrus- 
ques,  et  finalemcnt  par  les  Romains.  Cotte  ville  rappelle  l’aventure  de  ce 
triste  maitre  d’école  qui  cut  l’infamie  de  trabir  sa  patrie  en  ofifrant  ses 


304 


PORTA  DEL  POPOLO. 


élèves  en  otages  au  vertueux  Camille.  Les  Romains,  par  la  suite,  rasèrent 
la  ville  étrusque  et  en  bàtirent  une  autre  sous  le  mènie  noni,  à quatre 
milles  plus  loin,  ayant  un  accès  plus  facile.  Elle  s’appelle  aujourd’hui  Fal- 
lavi, et,  entre  autres  antiquités  remarquables , elle  conserve  encore  une 
partie  de  ses  anciennes  murailles,  flanquées  de  tours  aux  angles;  puis 
un  théàtre,  une  piscina  et  d’autres  restes  intéressants.  La  Falerii  des  Si- 
cules,  sur  laquelle  l’ut  bàtie  au  inoyen  àge  Civita-Castellana,  n’a  d’ancien 
que  quelques  débris  de  murailles  extérieures  et  plusieurs  grottes  sépul- 
crales  étrusques  creusées  cornine  de  coutume  dans  la  montagne.  Cette  ville 
est  située  sur  un  mont  escarpé  oflrant  de  toute  part  de  beaux  sites  roman- 
tiques  et  pittoresques;  elle  est  défendue  par  un  fort  construit  sous  Alexan- 
dre VI  Borgia. 

VIA  CASSIA 
DEPUIS  PONTE  MOLLE. 

874.  A gauche  de  V osteria  de  ponte  Molle  vous  vovez  la  grande  route 
qui  conduit  actuellement  vers  le  nord;  elle  est  à peu  près  tracée  sur  Pan- 
cienne  via  cassia,  construite  vers  Pan  709  de  Rome  par  le  censeur  Lu- 
cius Cassius  Longinus.  Sur  cette  colline,  qui  est  derrière  V Osteria,  entre 
la  via  Cassia  et  la  via  Flaminia,  se  trouvaient  les  jardins  et  la  villa  d’Ovide. 

875.  En  entrant  dans  cette  voie,  vous  traversez,  après  trois  milles,  sur 
un  petit  pont,  V acqua  Traversa  (856).  Au  quatrième  mille  vous  vovez  à 
droite  les  restes  d’une  ancienne  construction  qu’on  croit  un  réservoir,  et 
un  mille  plus  loin  vous  rencontrez  à gauche  le  soi-disant  tombeau  de 
Néroii,  qui  appartient  au  contraire  à Publius  Vibius  Marianus.  A droite 
est  Pancienne  route  qui  conduisait  à Yéies.  A sept  milles  et  demi  vous 
trouvez  une  auberge  appelée  la  Giustiniana.  En  face  est  l’ancienne  route 
Triomphale  qui  méne  à Monte  Mario,  et  de  là  à porta  Angelica. 

876  Tout  près  de  cette  route,  à gauche,  est  une  propriété  appelée  Yln- 
sugherata.  C’est  là  qu’était  la  forèt  arsia,  célèbre  par  la  bataille  que  les 
Romains  livrèrent  dans  ce  lieu  aux  Véiens  et  aux  Tarquiniens,  leurs  con- 
fédérés.  Denys  raconte  que,  la  victoire  ayant  été  indecise,  le  dieu  Sylvain 
éleva  la  voix  du  milieu  de  la  forèt,  annoncant  que,  les  Étrusques  ayant 
perdu  un  homme  de  plus  que  les  Romains , la  victoire  appartenait  à ces 
derniers.  Enfin  vous  arrivez  à la  Storta,  première  station  postale  actuelle, 
éloignée  de  Rome  de  neuf  milles  et  demi. 


LA  STORTA. 

8/7.  La  petite  église  de  ce  village  porte  ime  inscription  d’après  laquelle 
le  Pére  éternel  serait  apparii  dans  cet  endroit  à saint  Ignace  de  Loyola, 
e:i  Pannee  1537.  IS'ul  doute  qiPil  n’existàt  en  ce  lieu  quelque  villa  qu 
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quelque  grand  monunient;  car  sous  le  sol  se  trouvent  beaucoup  de  débris 
de  colon nes  et  de  corniches  de  marbres  dififérents.  A la  distance  d’un 
mille  commence  à gauche  la  via  Claudia,  que  nous  allons  bientòt  par- 
courir.  Un  peu  plus  loin,  k droite,  \ous  trouvez  un  cliemin  qui,  après  un 
demi-mille,  se  divise  en  deux.  Celui  de  gauche  méne  à Scrofano  (864), 
celui  de  droite  à l’isola  Farnese,  l’ancienne  Yéies,  une  des  principale» 
villes  étrusques,  la  rivale  de  Rome. 

L’ISOLA  FARNESE,  — VEIES. 

878.  Il  n’y  a pas  de  ville  qui  ait  plus  occupò  les  archéologues  que  Véies; 
c’est  que  la  réalité  de  son  existence  témoigne  de  l’exactitude  historique 
des  anciens  écrivains,  et  sert  à détruire  les  systèmes  de  ceux  qui  ne  voient 
que  des  fables  dans  les  événements  qui  ont  marqué  les  premiers  temps 
de  Rome.  Il  n’y  a pas  longtemps  le  lieu  où  s’élevait  cette  ville  célèbre 
était  encore  un  mystère.  En  renfermant  leurs  reclierches  dans  un  cercle 
de  soixante  milles,  les  uns  la  pla^aient  à Civita  Castellana,  les  autres  à 
Baccano,  ceux-ci  à Scrofano,  ceux-lk  à Ponzano.  Entìn  Nardini  publia  son 
précieux  ouvrage  sur  l’antique  Véies;  alors  tous  les  doutes  furent  dissi pés; 
on  reconnut  1’emplacement  de  cette  ville  dans  l 'isola  Farnese  et  ses 
alentours. 

879.  Véies  existait  bien  des  siècles  avant  la  fondation  de  Rome.  Le  Tibie 
la  séparait  des  pays  latins.  Son  territoire,  assez  considérable,  arrivait  jus- 
qu’à  Pemboucbure  de  ce  tleuve  et  comprenait  mème  monle  Mario  et  le 
mont  Vatican.  Romulus  commenca  par  lui  enlever  ces  deux  monts;  les 
autres  rois  lui  enlevèrent  successivement  tout  le  reste.  Sous  la  république, 
Camille,  après  dix  ans  de  siége,  s’empara  entìn  de  la  ville,  et  sa  destinée 
fut  accomplie  : les  habitants  furent  tués  ou  réduits  en  esclavage.  Véies 
resta  abandonnée.  Sous  Auguste  elle  fut  repeuplée  et  devint  une  ville  ro- 
maine.  A l’invasion  des  barbares  elle  disparut  tout  à fait.  Dans  les  guerres 
civiles  du  moyen  àge  on  profita  de  sa  position  pour  y construire  un  cbà- 
teau  l'ort,  qui,  a son  tour  fut  détruit  par  le  fìls  d’ Alexandre  VI  Borgia.  Véies 
avait  sept  milles  de  tour,  presque  autant  que  Rome  D’un  còte  elle  était 
baignée  par  la  Créméra  (858),  de  l’autre  par  un  ruisseau  qu’on  nomine  le 
b osso  dei  due  Fossi , et  (jui,  après  s’ètre  précipité  du  baut  d’un  roeber 
dans  une  profondeur  de  80  pieds,  va  se  jeter  dans  la  Créméra.  Le  point 
culminant,  appelé  aujourd’hui  l’isola  Farnèse,  comprenait  I’arx,  ou  la  ci- 
tadelle.  C’est  là  qu’était  le  tempie  de  Junon,  au  milieu  duquel  parurent 
tout  à coup  les  soldats  romains  après  avoir  parcouru  la  voie  souterraine 
qu’avait  fait  creuser  Camille  au  sein  mème  de  la  montagne.  Ce  n’est  que 
par  ce  moyen  que  Camille  parvint  à s’emparer  de  la  ville.  Le  sol  où  était 
Véies  conserve  très  peu  d’antiquités  étrusques.  Quelques  débris  a fleur  de 
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terre  des  anciennes  murailles  de  la  ville,  Ics  restes  d’un  pont  qui  servait 
à traverscr  la  Cremerà , un  autrc  pont  taillé  dans  le  tuf,  appelé  ponte 
Sodo,  sous  lequel  s’écoulaient  les  eaux  des  égouts,  et  plusieurs  grottes  sé- 
pulcrales,  c’est  tout  ce  qu’il  y a à voir  de  remarquable  dans  un  périmètre 
de  sept  milles  et  demi.  11  ne  reste  de  la  ville  romaine  qu’un  monument 
debout  : c’est  un  columbarium,  composé  de  trois  chambres,  dont  une 
seule  est  accessible.  Dans  des  fouillcs  qu’on  fit  en  1810  près  de  ce  cimc- 
tière  romain,  on  trouva  les  tètes  colossales  d’ Auguste  et  de  Ubère,  plus 
une  statue  assise  de  ce  dernier,  ayant  la  tòte  couronnée  de  laurier  ; ces  ob- 
jcts  sont  déposés  au  Vatican,  dans  le  musée  Chiaramonli . Par  la  suite 
on  découvrit  encore  dans  lemème  endroit  vingt-quatre  colonnes  couchées 
par  terre,  à moitié  achevées;  douze  en  marbré  de  Luni  et  douze  en  mar- 
bré gris.  On  employa  lespremières  poursoutenir  le  portique  de  l’ancicnne 
poste,  place  Colonna;  les  douze  autres  décorent  la  cbapelle  du  saint  Sa- 
crement  dans  la  basilique  de  Saint-Paul.  V Isola  Farnese  est  dans  une 
situatimi  des  plus  intéressantes,  soit  par  les  nombreux  accidents  de  son 
terrain,  soit  par  les  vues  magnitìques  qu’elle  offre  de  toutes  parts.  Sa  dis- 
tance  de  Rome  est  de  treize  milles  et  demi,  et  ses  habitants  sont  au  nom- 
bre  d’à  pcu  près  quatrc-vingts. 

880.  En  continuant  la  via  Cassia,  vous  passerez  devant  une  auberge 
appelé  Merluzza , à seize  milles  de  Rome.  Là  vous  traverserez  un  chemin 
qui,  pendant  longtemps,  à fait  trembler  les  voyageurs.  Les  forèts  immen- 
ses  qui  couvraient  tous  ces  monts  étaient  devenues  le  repaire  de  nom- 
breuses  troupes  d’assassins.  Le  gouvernement  ne  put  les  en  déloger  qu’en 
rasant  une  grande  partie  de  la  forét.  Aujourd’hui  la  mute  est  devenue 
très  su  re. 

881.  Au  dix-septième  mille  la  mute  descend  et  entre  dans  un  ancien 
cratère  de  forme  elliptique,  ayant  sept  milles  de  tour.  Lorsque  le  volcan 
s’éteignit,  il  s’y  forma  un  lac  qui  ne  fut  totalement  dcsséché  que  vers  la 
fin  du  dernier  siècle.  Au  dix-neuvième  mille,  sur  . le  bord  de  ce  cratère, 
vous  trouvez  Baccano,  dont  le  noni  vient  probablement  d’un  tempie  de 
Bacchus  qui  aura  existé  en  cet  endroit.  Trois  milles  plus  loin  est  une  au- 
berge appelée  les  Selle  Vene,  à cause  de  plusieurs  sources  d’eau  qui, 
réunies  ensemble,  vont  former  la  petite  rivière  Treia,  allant  se  jeter  dans 
le  Tibre  près  de  Civita- Castellana. 

882.  Encore  deux  milles,  et  vous  arri  ve*  à Moni  erosi,  petite  ville  qui 
n’a  rien  de  remarquable.  La  via  Cassia,  en  continuant  iout  droit,  se 
confond  avec  la  mute  moderne  qui  conduit  à Viterbo;  la  mute  ancienne 
se  dirigeait  vers  Sutri,  ancienne  a ille  étrusque,  située  à 'singt-liuit  milles 
de  Rome.  Un  mille  avant  d’y  arrivcr  la  mute  passe  au  milieu  de  ro- 
chers  de  tuf  très  élevés,  pcrcés  tout  le  long  de  grottes  sépulcrales  étrus- 
ques,  rangées  en  ligne,  souvent  à doublé  rang,  plusieurs  décorées  de  pi- 
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lastres  et  de  frontons  sculptés  dans  le  tuf  méme.  Rien  de  plus  pitto- 
resque  que  ce  lambeau  de  route.  Après  avoir  traverse  sur  un  pont  le 
rivo  Torlo , on  volt  la  belle  forèt  de  la  villa  Muti  Papazzurri  Savo- 
relli,  que  ses  sapins  et  ses  ctoènes  entreticnnent  toujours  verte.  La  ville 
moderne  de  Sutri  n’ occupe  qu’une  colline;  Pancienne  s’étondait  sur 
deux  collines.  Le  sol  conserve  encore  quelques  débris  des  anciennes 
murailles  : on  voit  méme  line  porte  à demi  enterrée,  connue  du  peuple 
sous  le  nom  de  porla  Furia , noni  qui  rappelle  celili  de  Marcus  Furius 
Camillus,  dictateur,  qui  s’en  cmpara  dans  l’année  366  de  Rome.  La 
tradition  des  faits  est  durable.  Sur  le  cliemin  qui  conduit  à la  ville 
Muli  on  rencontre  une  église  qui  a été  toute  creusée  dans  le  tuf;  elle  est 
à trois  nefs  et  ne  manque  pas  d’architecture.  En  traversant  la  villa  vous 
verrez  un  bel  amphithéàtrc,  lui  aussi  tout  creusé  dans  le  tuf,  sans  aucune 
maconnerie.  Son  intérieur  est  d’un  ell'et  imposant,  bien  qu’à  moitié  ruiné. 
11  est  de  forme  elliptique. 


VIA  CLAUDIA. 

883.  La  via  Claudia  commence  un  peu  plus  loin  que  la  Storia,  à gau- 
che de  la  via  Cassia.  C’cst  un  Appius  Claudius  Pulcber,  censeur,  qui  la 
iìt  construire  en  l’an  de  Rome  703.  Après  environ  quatre  milles  vous  ar- 
rivez  à P Osteria  nuova,  situéc  sur  un  endroit  qu’on  appelait  ad  carrkias. 
On  y voit  Ics  traces  des  canaux  souterrains  qui  portaient  à Rome  l’cau 
alsiatin \ . Auguste,  pour  fournir  l’eau  à la  naumachie  qu’il  avait  fait 
construire  dans  Trastevere , avait  fait  venir  cotte  eau  du  lac  alsiatinus, 
connu  aujourd’hui  sous  le  nom  de  lac  Marlignano.  Cctte  eau  était  mau- 
vaise;  Trajan,  pour  l’améliorer  et  la  rendre  plus  abondante,  fit  venir,  au 
moyen  d’un  canal,  de  l’eau  du  lac  Sabatino.  Les  deux  canaux  se  réunis- 
saicnt  justement  dans  cet  endroit;  aussi  trouverait-on  sous  terre  dans  ces 
environs  des  travaux  considérables  pour  faciliter  Pépurement  et  Pécoule- 
ment  de  ces  eaux.  Cet  aqueduc  parcourait  une  distancc  de  vingt-denx 
milles,  tantòt  sous  terre,  tantòt  sur  des  arcs,  traversali  le  mont  Janicule 
et  entrait  dans  Trastévere  par  San  Cosimato  (821).  L’aqucduc  de  Trajan, 
restaurò  sous  Paul  V,  porte  l’eau  sur  le  mont  Janicule;  il  la  verse  cornine 
un  llouve  dans  la  belle  fontana  Paola,  et  la  répand  ciisuite  jusqu’au  dclà 
ila  Tibre. 

88ì.  Après  P Osteria  nuova  vous  trouvez  à droite  une  route  qui  con- 
duit à Marlignano,  petit  bourg  qui  a donne  son  nom  au  lac  alsiatims, 
dont  nous  venons  de  parler.  Un  peu  plus  loin  il  y a un  autre  petit  lac  d’un 
mille  de  tour,  appelé  Slracciacappe,  anciennement  papirianus.  Ces  lacs, 
qui  sont  situés  entro  le  grand  cratère  de  Baccano  et  le  grand  lac  de  Brac- 
ciano, l’ancien  sabatinus,  ne  sonteux-mémesqu’autant  decratères  éteints. 
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LA  VALLE  D’IXFERNO. 

885.  Un  peu  avant  d’arriver  à RI  artigliano  la  route  continue  à gauche 
et  s’enfonce  dans  une  vallèe  affreuse,  appelée  avec  raison  la  valle  d ln- 
ferno  ; mais bientòt  vous  serez  dédommagé  de  l’horreur  de  ce  chemin  inter- 
nai par  la  vue  délicieuse  du  grand  lac  de  Bracciano,  sur  les  bords  duquel 
s’élève  de  loin  sur  un  rocher  de  basalte  le  petit  bourg  de  Trevignano , 
habité  par  cinq  cents  habitants,  et  situé  à vingt-cinq  milles  de  Rome. 

886.  Toutce  territoire  que  vous  venez  de  parcourir  depuis  Ponte  Molle 
appartenait  aux  Véiens.  Cepeuple  avait  tait  élever  de  petites  forteresses  sur 
des  endroits  escarpés,  là  où  il  croyait  voir  de  bonnes  positions  de  défense. 
Trevignano  était  précisément  de  ce  nombre.  Par  la  suite  un  riche  Romain 
du  noni  de  Trébonius  bàtit  une  villa  sur  les  ruines  du  fort  étrusque  ; on 
l’appelait  la  villa  treboniana,  d’où  est  venu  sans  doute  le  noni  moderne 
de  Trevignano.  La  villa  à son  tour  disparut  sous  la  main  destructrice  des 
liommes,  et  fut  remplacée  au  moyen  àge  par  un  de  ces  chàteaux  forts  que 
les  seigneurs  riclies  d’alors  bàtissaient  pour  niieux  guerroyer  entre  eux  et 
mieux  désoler  le  pays. 

887.  Au  delà  de  Trevignano  on  rencontre  Vicarello,  noni  d’une  ferme 
bàtie  sur  un  ancien  édifice.  Non  loin  de  là  se  trouvaient  des  bains  d’eau 
minérale  dont  la  température  dépasse  quarante  degrés  centigrades.  Tous 
ces  terrains  sont  remplis  de  débris  de  constructions  romaines  de  la  meil- 
leure  epoque,  ce  qui  annonce  l’existence  d’une  ancienne  villa  romainede 
la  plus  grande  magniticence.  Vous  voyez  au  loin  l’aqueduc  qui  porte  l’ac- 
qua  Paola  ou  Trajane  sur  le  Janicule. 

LE  LAC  BRACCIANO. 

888.  Revenez  à YOslcria  nuova  ; traversez  le  tleuve  Arrone,  et  au  lieu 
de  continuer  à gauche  la  via  Claudia  prenez  en  face  le  chemin  qui 
conduit  à Anguillara,  à la  distance  de  vingt  milles  de  Rome.  Un  peu 
avant  d’y  arriver  vous  jouirez  de  la  vue  magnifique  du  lac  Bracciano,  qui 
se  montrera  devant  vos  yeux  avec  tous  ses  golfes  et  toutes  ses  baies,  et  ses 
bords  couverts  de  forèts  séculaires. 

889.  Anguillara,  qu’on  croirait  dérivé  d’ anguilla  (anguille),  surtouj 
parce  qu’elle  est  sur  le  bord  d’un  lac,  vient  au  contraire  lYangularia 
ìi  cause  d’un  angle  rentrant  que  forme  dans  le  lac  le  promoutoire  sur 
lequel  elle  s’élèxe.  Ce  bourg,  de  huit  cents  habitants  emiron,  occupe 
une  partie  de  la  soinptueuse  villa  Angularia , appartenant  à la  famille 
Rutilla.  Le  sol  est  couvert  d’une  immensité  de  débris  de  constructions  ro- 
inaines  ; l’auberge  elle-méme  se  trouve  bàtie  sur  un  édifice  qui  l'ut  peut- 
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ètre  un  tempie  (te  Cybèle;  car  dans  une  petite  rue  voisine  on  voit  la  tòte 
colossale  de  cette  déesse  en  marbré  blanc  et  d’un  fort  bon  style. 

890.  \Y  Anguillara  allez  taire  une  excursion  jusqu’à  Mola.  Là  vous 
verrez  les  sources  de  l’eau  minérale  appelée  acqua  Acetosa , et  les  restes 
imposantsd’anciens  bains  romains.  Sur  laroute,  près  de  la  valle  Trave , 
vous  observerez  les  puits  de  l’eau  Sabatina,  que  Trajan  fìt  conduire  jus- 
(ju’ad  carreias,  pour  augmenter  le  volume  de  l’eau  Alsiatina  (883).  Une 
promenade  interessante  est  celle  encore  de  Santo  Stefano , à trois  milles 
d ^Anguillai  a . Vous  y verrez  les  ruines  remarquables  d’une  autre  grande 
et  spacieuse  v illa  romaine.  Vous  visiterez  un  édifice  en  superbe  orerà  la- 
ter  iti  a,  assez  bien  conservé,  et  (pii  vous  don  nera  quelque  idée  des  liabi- 
tations  des  anciens  nobles  romains. 

891 . Reprenez maintenant  la  via  Claudia  ìxYOsteria  nuova  (883).  Sur 
votre  gauche  vous  verrez,  en  passant,  les  ruines  de  Galeria,  ancienne 
colonie,  fondée  dans  le  huitième  siècle.  Ce  chàteau  éprouva  dans  les  guerres 
féodalcs  toutes  sortes  de  vicissitudes  et  finit  par  .ètre  tout  à fait  aban- 
donné.  En  continuant  vous  arrivez  à l 'osteria  di  Crocicchia  ; un  peu  plus 
loin  vous  laissez  à gauche  un  ancien  cratère  appelé  lago  Morto,  et  vous 
vous  trouvez  enfili  devant  un  couvent  de  capucins  d’où  part  une  ma- 
gnifique  allée  de  plus  d’un  mille  qui  vous  conduit  à Bracciano  (vingt-quatre 
milles).  Cette  petite  ville  de  quinze  cent  soixante-dix  habitants,  et  qui  a 
donné  son  noni  moderne  au  lac  Sabatino , est  très  heureusement  située. 
Elle  doit  son  noni  à une  famille  Braccio , et  ne  renferme  en  fait  de  mo- 
numents  qu’un  ancien  chàteau  seigneurial  du  moyen  àge,  d’une  belle  ar- 
chitecture,  ressemblant  assez  au  palais  de  Venezia,  (pii  se  trouve  à l’extré- 
rnité  de  la  via  del  Corso  à Rome. 

892.  Le  lac  de  Bracciano , lui  aussi  ancien  cratère,  est  un  des  plus  grauds 
et  des  plus  pittoresques  de  la  campagne  de  Rome  : il  a vingt-deux  milles  de 
tour  et  300  inòtres  de  profondeur.  11  s’appelait  anciennement  sabatinus  de 
la  lille  d cSabulc,  bàtie  sur  ses  bords,  et  qui  futengloutic  par  les  eaux  après 
un  tremblement  de  terre.  L’excérlant  de  ses  eaux  forme  le  fleuve  Arrone, 
qui  passe  près  de  Y Osteria  nuova  et  va  se  perdre  dans  les  inarate  de  Mac- 
carese, entre  Palo  et  Fiumicino  (1203). 

893.  A un  mille  au  delà  de  Bracciano  on  voit  les  restes  considérables 
d’une  villa  romaine  appartenant  à une  certame  Mezia,  affranchic.  Plus 
loin,  à gauche,  se  trouve  Stigliano,  où  est  un  établissement  d’eaux  mi- 
nérales  d’une  grande  eflìcacité  pour  plusieurs  maladies  et  très  frequentò 
par  les  Romains.  Un  peu  plus  loin,  à droite,  est  la  petite  ville  CCOriuolOj 
qui  n’a  rien  d’intéressant. 
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894.  La  via  Salaria , qui  a donné  son  noni  à cette  porte  de  la  ville,  est 
une  de  celles  qui  offrent  le  plus  d’intérèt  par  ses  souvenirs  liistoriques 
et  par  ses  points  de  vuc  délicieux.  Son  noni,  extrèmement  ancien,  lui 
vient  de  ce  que  les  Sabins,  en  tirant  le  sei  des  cótes  de  la  mer,  le  transpor- 
taient  par  cette  route  dans  leur  pays. 

895.  En  sortant  de  la  porte  la  via  Salaria  se  déploie  devant  vous  en- 
ferraée  entre  des  murs  dans  la  longueur  de  près  de  2 milles.  Elle  est  bor- 
dée  à droite  et  à gauche  de  villas  modcrnes,  dont  la  plus  celebre  est  la 
villa  Albani,  la  première  que  vous  rencontrez  à votre  droite.  Le  Cardinal 
Alexandre  Albani,  avec  un  gènie  d’artiste,  imagina  lui-mème  le  pian  du 
palais  qui  devait  orner  sa  villa,  et  eh  confià  l’cxécution  à l’architccte 
Charles  Marchionni;  puis,  sous  la  direction  de  Winckelmann,  il  le  rem- 
plit  d’un  nombre  si  prodigieux  de  statues,  de  bustcs,  de  bas-reliefs,  de  sar- 
copbagcs,  d’inscriptions  et  de  colonncs  de  toutes  les  espèces  de  marbres 
qu’on  pouvait  regarder  tout  cet  ensemble  de  choses  comme  un  des  plus 
i iches  rnusèes  d’antiquités  qui  existàt  alors  en  Europe.  (Voyez  111*  partie.) 

896.  Les  villas  qui  suivent  ne  sont  remarquablcs  que  par  la  quantité 
de  leurs  plantations  et  par  leur  verdure  perpétuelle.  La  villa  Chigi 
surtout  peut  étre  l’objet  particulier  d’unc  de  vos  promenades,  parce 
que  ses  parcs,  ses  jardins,  ses  allées  sont  très  bicns  dessinés  et  assez 
bien  entretenus.  A l’endroit  où  la  grande  route  tourne  à gauche,  vous 
verrez  un  chemin  qui  continue  tout  droit;  c’est  celili  qui  vous  combùra 
à la  villa  Chigi. 

897.  En  continuant  la  via  Salaria,  après  une  courte  descente  taillée 
dans  le  tuf  et  la  pouzzolane,  vous  verrez  s’ouvrir  devant  vous  la  plus 
belle  perspective  de  plaines,  de  collines,  de  montagnes  que  vous  puissiez 
désirer.  Le  silence  de  cette  immense  solitude  ajoutera  cncore  au  charme 
des  impressions  que  vous  éprouverez,  surtout  en  pensant  qu’il  y a trois 
mille  ans  ce  désert  était  rempli  de  populations  guerrières. 

898.  Avant  d’arriver  au  ponte  Salario  regardez  à gauche;  vous  voyez, 
à une  portée  de  fusil,  une  colline  assez  élevée  et  un  peu  escarpée  ; c’est 
sur  son  sommet  qu’était  la  ville  d’AMEMNE  : sa  fondation  date  du  temps 
des  Siculi ; elle  fut  occupée  par  les  Pélasges,  prit  les  armes  contre  Énée, 
de  concert  avec  les  Crustumériens  et  les  Rutules;  plus  tard  elle  se  ligua 
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avec  les  Sabins  pour  marcher  contro  Rome,  afìn  de  venger  l’injure  qu’ils 
avaient  subie  en  commun  lors  de  l’enlòvemcnt  de  leurs  femmes.  Domptée 
par  Romulus  et  ses  successeurs,  elle  s’eflfor^a  de  reconquérir  son  indépen- 
dance  en  prenant  le  parti  des  Tarquins  dans  la  fameuse  ligue  latine,  et  en 
combattant  près  dii  lac  Rcgillo;  encore  une  fois  malheureuse,  elle  dut 
subir  son  sort.  Sa  population  fut  transportée  à Rome,  et  Antemne  cessa 
d’exister. 

PONTE  SALARIO. 

899.  L v potile  Salario , sous  lequel  passe  VAnio  ou  YAniene,  appelé 
aujourd’hui  le  Teveronc,  est  d’une  haute  antiquité,  et  bien  souvent  il  a 
été  sujet  au\  vicissitudes  désastrcuses  de  la  guerre.  Un  des  faits  memo- 
rables  qu’il  rappelle,  c’est  le  combat  que,  dans  l’année  de  Rome  394,  Man- 
lius  soutint  contre  un  Gaulois  qui  l’avait  provoqué.  Manlius  le  battit  et 
lui  enleva  son  torques  ou  collier,  qu’il  mit  à son  cou.  Cet  exploit  lui 
valut  le  surnom  de  torquatus  ; mais,  mieux  encore,  l’armée  gauloise  fut 
obligée  de  se  retirer  clic/,  les  Tiburtins,  et  Rome  fut  encore  sauvée. 

900.  Ce  pont,  détruit  par  Totila,  fut  rcconstruit  bien  tòt  après  par  Nar- 
sòs;  détruit  encore  en  partie,  en  1798,  par  les  Napolitains,  il  fut  rétabli 
sous  Pie  VII;  enfili  les  Francis,  en  1849,  dans  lcur  fameux  siége  de 
Rome,  essayèrent  de  le  couper;  heurcusemcnt  ils  ne  purent  cxécuter  cette 
opération  qu’à  demi.  On  peut  encore  voir  le  dégàt  en  descendant  sous 
le  pont  ; de  là  on  pourra  juger  aussi  de  sa  solidité  et  avec  quel  art  toutes 
les  pierres  de  taille  qui  le  composaient,  soit  en  tuf,  soit  en  travertin,  ont 
été  liées  ensemble  sans  aucun  ciment. 

901.  Après  le  pont  vous  voustrouvez  dans  une  piaine  entourée  de  col- 
li nes  et  de  vallées,  et  vous  voyez  dans  le  lond  la  haute  chaìne  de  l’Apen- 
pin  ; le  tableau,  il  est  vrai,  est  on  ne  peut  plus  pittoresque  ; mais  Filistei  re 
nous  rappelle  que  cette  piaine  oìi  vous  étes  flit  arrosée  de  bcaucoup  de 
sang.  C’est  ici  que  Tullus  Hostilius  livra  au\  Fidcnali  et  aux  Vcienli  cette 
grande  hataille  qui  dcvait  décider  du  sort  de  Rome  et  d’xi.DA  longà.  Rome 
alors  eut  la  fortune  pour  elle.  Quelques  années  après,  les  Sabins,  mis  en 
déroute  par  Tarquin  l’Ancien,  laissaient  ces  cliamps  couverts  de  leurs 
morts.  Plus  tard  Crassus,  lieutenant  de  Sylla,  battait  les  Samnites,  qui, 
sous  le  commandement  de  Télésius,  s’étaient  avancés  jusqu’ici  pour  sou- 
tenir  le  parti  de  Marius.  Enfili  c’est  dans  ces  plaincs  que  vint  camper  An- 
nibaì  quand  il  s’approcha  de  Rome.  Brennus,  Alaric  et  la  plupart  des  cliefs 
guerriers  qui  attaquèrent  cette  ville  prirent  tous  cette  route,  parce  qu’ils 
jugèrent  que  c’était  là  son  còté  le  plus  faible. 
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CASTEL  GIUBILEO,  — FIDENTE. 

902.  En  continuant  votre  route,  vous  passez  devant  line  auberge  con- 
struite  autour  d’un  ancien  tombeau  sur  lequel , au  moyen  àge , on  avait 
élevé  une  tour  de  défense  ; aujourd’bui  on  y voit  une  construction  carrée 
qui  sert  de  magasin  à foin.  Au  quatrième  mille,  la  route  passe  sous  la 
villa  Spada,  et  bientòt  après  on  arrivo  au  pied  d’une  colline  sur  laquelle 
s’élève  une  ferme  appelée  Castel  Giubileo. 

903.  D’après  toutes  les  indications  historiques  que  nous  avons,  il  est  à 
peu  près  certain  que  cette  ferine  occupe  l’endroit  où  était  le  fort  de  fi- 
dente, et  que  cette  ville  célèbre,  au  milieu  de  laquelle  passait  la  via  Sala- 
ria, s’étendait  jusqu’au  Tibie  et  sur  les  collines  adjacentes.  D’abord  colo- 
nie étrusque  sous  les  Yéiens , puis  devenue  colonie  albaine  sous  Latinus 
Silvius,  roi  d’Albe,  elle  l'ut  plusieurs  Ibis  conquise  et  punie  sévèrement 
par  les  Romains  à cause  de  son  esprit  de  révolte  ou  plutót  de  son  amour 
pour  l’indépendance;  cependant  elle  ne  disparut  entièrement  du  sol  qu’à 
la  chute  de  l’empire  romain,  par  le  fait  sans  doute  des  barbares,  qui,  en 
allant  détruire  le  centre  de  cet  empire,  rasèrent  les  villes  et  les  monuments 
qui  se  rencontraient  sur  leur  route.  11  ne  reste  de  Fidène  aucun  débris; 
tout  a disparii,  ou  bien  tout  est  enseveli  sous  des  décombres  et  sous  la 
terre  végétale  que  le  temps  a accumulés  sur  elle  ; on  ne  voit  que  quelques 
grottes  autour  de  la  colline,  servant  comme  à l’ordinaire  de  tombeaux 
étrusques. 

L’ALLIA. 


904.  Yous  poursuivez  votre  route  encore  deu\  milles,  et  vous  arrivez 
sur  les  bords  de  I’allia,  rivière  trop  célèbre  dans  l’bistoire  par  la  victoire 
que  remporta  Brennus  sur  les  Romains,  et  qui  lui  valut  la  prise  de  Rome. 
Depuis  la  fondation  de  cette  ville  jusqu’à  la  cliute  totale  de  sa  puissance, 
Brennus  l'ut  le  premier  et  le  seul  conquérant  (pii  eut  la  gioire  de  pou- 
voir  franchie  ses  murailles  et  pénétrer  dans  son  intérieur.  Le  pont  qui  est 
sur  la  rivière  s’appelle  Malpasso,  comme  pour  indiquer  la  diftìculté  qu’on 
avait  anciennement  à traverser  ce  passage.  VAllia  va  se  jeter  dans  le 
'l  ibre  à une  courte  distance  du  pont. 

905.  Après  un  mille,  la  route  se  divise  en  deux  : l’ancienne  via  Salaria 
tournait  à gauche,  s’approcliait  de  la  via  Nomenlana,  et  puis,  se  diri- 
geant  à droite,  continuait  jusqu’à  Atri  ( Iladria ) sur  la  mer  Ailriatique, 
dans  un  cours  de  130  milles.  La  route  moderne  continue  tout  droit  le 
long  du  libre,  presque  parallèlcment  à la  via  Tiburlina  (859),  et  va 
rencontrer  la  voie  ancienne  près  de  Riéti. 

906  Du  pont  de  VAllia  vous  arrivez  à la  Marciliana  (8  milles),  dont 
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le  noni  vient  peut-étre  des  Marcellus,  qui  auront  eu  une  villa  ou  pro- 
priété  dans  ces  environs.  De  la  colline  où  est  située  la  ferme  on  a la  vue 
de  tonte  la  vallèe  du  libre  qui  longc  la  via  Salaria  actuelle,  et  en  face 
on  a les  monts  de  Prima  Porta  sur  la  via  Flaminia  (858).  En  1825  et 
en  1833  on  fit  dans  ces  localités  quelques  fouilles  qui  produisirent  des 
découvertes  intéressantes.  On  trouva  des  ruines  de  bains  dont  le  style 
de  construction  paraissait  de  l’époque  des  Antonins;  une  petite  urne 
contenant  les  cendres  d’une  Névia  Spendusa,  morte  à l’àge  de  trente  ans; 
beaucoup  de  fragments  de  bas-reliefs  en  marbré , des  ornements  en  terre 
cuite,  un  pavé  en  mosaique  bianche  et  noire,  représentant  des  Tritons  et 
des  Néréides,  enfin  quatre  pieds  de  lit  en  bronze,  les  uns  à patte  de  lion 
et  un  autre  portant  sculptée  l’image  de  la  Yictoire. 

907.  A quinze  milles  de  Rome  vous  trouvez  monte  Rotondo , sur  le- 
quel  est  bàtie  la  petite  ville  qui  porte  ce  noni,  contenant  à peu  près 
dix-huit  cent  soixante  habitants;  c’est  une  grande  propriété  du  prince 
Piombino.  En  fait  d’antiquités  on  n’y  voit  qu’une  tombe  ou  ara  sépul- 
crale,  située  près  de  la  cattedrale,  et  puis  une  immense  quantité  de  dé- 
bris  de  briques  et  de  marbres  brisés,  épars  dans  tous  les  alentours,  ce 
qui  indiquerait  l’existence  d’une  autre  ancienne  villa  romaine.  On  y voit 
le  palais  seigneurial,  qui  est  remarquable  parsa  grandeur  et  son  style,  et 
une  tour  du  sommet  de  laquelle  on  a une  de  ces  vues  incomparables 
qu’on  ne  tronve  que  dans  la  campagne  de  Rome. 

CURES,  — CORRESE 

908.  Jusqu’ici  vous  étiez  dans  le  pays  des  Crustumini,  peuples  que 
nous  trouvons  ligués  avec  les  Antemnates  et  les  Sabins  contre  Rome 
pour  se  venger  de  l’enlèvement  des  Sabines.  crustumerium,  leur  capi- 
tale, était  situé  à ^’endroit  où  s’élève  aujourd’hui  la  torre  di  San 
Giovanni,  un  mille  à droite  de  la  via  fomentava  (912).  Elle  aussi 
fondée  par  les  siculi,  devint  colonie  latine  sous  Latinus  Silvius,  roi 
d’Alba,  et  fut  ensuite  prise  et  à peu  près  anéantie  par  les  Romains.  Le 
temps  n’a  conservé  de  cette  ville  aucun  monument.  Vous  allez  entrer 
maintenant  sur  le  territoire  des  Sabins.  La  route  Salaria  moderne  que 
vous  parcourez  vous  conduit  à Cures,  leur  capitale,  à la  distance  de  Rome 
de  vingt-cinq  milles. 

909.  cures,  patrie  de  Tatius,  de  Numa,  d’Ancus  Martius,  fut  encore 
célèbre  pour  avoir  eu  la  gioire  de  communiquer  un  dérivé  de  son  noni 
aux  Romains  eux-mèmes,  lesquels,  après  la  paix  conclue  avec  Tatius, 
ajoutèrent  à leur  nom  celui  de  Quirites,  pendant  que  Romulus  prenait 
celui  de  Quirinus.  Cette  ville,  située  sur  une  haute  colline,  fut  bàtie  par 
les  ancien»  Sabins  après  qu’ils  eurent  chassé  de  leur  territoire  les  Abori- 
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gènes  et  Ics  Pélasges.  Semblable  aux  autres  villes  de  la  Sabine,  elle  n’a- 
vait  pas  de  mur  d’enceinte,  parce  qu’on  considérait  la  position  de  ces 
villes  naturellement  assez  forte  pour  les  défendre.  Elle  avait  sept  milles 
de  tour,  autant  que  Véies  et  que  Rome  ; mais  il  parait  quc  sa  décadence 
et  son  abandon  commencèrent  presque  aussitót  que  les  Sabins  firent 
cause  eommune  avecles  Romains;  car  jusqu’à  Auguste  il  n’est  plus  ques- 
tion  de  Cures,  et  encore  à cette  époque  n’offrait-elle  plus  que  l’apparence 
d’un  village. 

910.  A Pinvasion  des  barbares,  Cures  disparut  du  sol,  ne  laissant 
d’autre  souvenir  que  l’ombre  de  son  nom  dans  le  mot  CoìTese;  tei  est  le 
noni  d’un  tròs  petit  bourg  qui  est  venu  prendre  sa  place.  Un  autre  bourg 
non  loin  de  là  cappelle  le  nom  de  l’endroit  où  se  concentrai  sa  défense; 
il  se  nomme  Arci,  d’ARx  (forteresse). 

911.  Pour  arriver  à Correse  et  à Arci,  vous  continuez  votre  route  Sa- 
laria moderne  par  P osteria  del  Grillo  ; vous  passez  devant  une  ferme 
du  nom  de  Capannelle,  près  du  Tibre;  vous  arrivez  à V osteria  de  Cor- 
rese et  puis  devant  la  ferme  Corradini,  vous  suivez  tout  droit  la  route 
qui  longe  la  petite  rivière  Correse.  Après  quelques  milles,  tournant  à 
droite,  vous  vous  tronverez  bientòt  devant  les  collines  où  étaient  Cures  et 
sa  forteresse.  La  route  continue  jusqu’à  Saint-Pierre,  petit  bourg  très 
peu  importali t,  rejoint  Pandemie  via  Salaria,  et  puis  se  dirige  vers  la 
ville  de  Rieti,  à quarante-huit  milles  de  Rome. 
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912.  Yous  savez  que  la  porte  Pia  est  moderne,  et  que  la  belle  route 
où  elle  vous  introduit  fut  construite  par  Pie  VI  dans  la  longueur  de 
près  de  deux  milles ; après  quoi  elle  se  rattache  à l’ancienne  voie  Nomcn- 
tana,  qui  en  partasi  de  la  porte  de  ce  noni,  située  à droite  après  la 
deuxième  tourelle  du  mur  d’enceinte,  traversait  la  villa  Patrizj  et  la 
villa  Torlonia  et  se  recourbait  un  peu  à gauche.  C’est  près  de  Sainte- 
Agnès  que  la  route  actuelle  reprend  le  trace  de  l’ancienne  voie  et  le  con- 
serve exactement  jusqu’à  grolla  Marozza  (dix-huit  milles  de  Rome), 
où  la  voie  Nomentana  perd  son  noni  parce  qu’elle  se  réunit  à l’ancienne 
voie  Salaria. 

913.  Dès  que  vous  ètes  sorti  de  la  porla  Pia  vous  voyez  à votre 
gauche,  sur  le  penchant  d’une  charmante  colline,  le  palaie  de  la  villa  Al- 
bani dans  toute  sa  magnilìcence  (895).  Eu  face  de  vous  l’horizon  est 
couronné  des  hautes  montagnes  de  la  Sabine. 

914.  La  villa  Patrizj  est  la  première  à votre  droite;  elle  possédait  un 
beau  palais,  construit  avec  beaucoup  de  goùt  et  contenant  quelques 
bonnes  peintures.  Lors  de  la  dernière  invasion  des  Francis,  les  répu- 
blicains  qui  défendaient  la  ville,  croyant  que  ce  palais  gènait  la  défense 
de  Rome,  le  rasèrent  jusqu’au  sol  et  abattirent  une  grande  quantité  d’ar- 
bres  séculaires,  qui  formaient  de  ce  pare  une  promenade  délicieuse;  en- 
core  un  acte  de  vandalisme  ! 

915.  Après  un  bon  mille  vous  vous  trouvez  devant  la  grille  de  la  villa 
Torlonia.  Elle  fut  plantée  eir  grande  partie  par  Jean  Torlonia;  mais  son 
fils  Alexandre  y a dépensé  des  sommes  énormes  en  ornements  et  en  em- 
bellissements  de  toute  espèce,  dans  lesquels  ne  règne  pas  toujours  le  bon 
goùt.  Lette  villa,  dessinée  un  peu  à Panglaise,  contient  deux  obélisques 
en  granit  des  Alpes,  des  parterres,  des  co^ines,  des  fontaines,  des  grottes, 
des  statues,  des  serres  à la  mauresque,  un  hippodrome  et  des  théàtres 
pour  les  spectacles  diurnes  et  nocturnes  ; la  salle  consacrée  aux  repré- 
sentations  de  nuit  est  surtout  d’unc  grande  richesse.  Le  palais  dn  prince 
est  bàti  sur  de  petites  proportions;  mais  le  luxe  a demandé  aux  arts  tout 
ce  qu’ils  ont  de  plus  merveilleux  pour  en  orner  l’intérieur.  On  peut  vi- 
siter  cctte  villa  tous  les  mercredis  au  moyen  d’un  bidet  qu’on  se  procure 
chez  M.  Torlonia. 


3ir> 
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ÉGLISE  SAINTE-  AGNÈS,  — LES  CATACOMBES. 

LA  BÉNÉD1CTI0N  DE  l’àGNEAU. 

916.  En  continuant  votre  route  vous  arrivez  devant  l’église  Sainte- 
Agnès,  à deux  milles  de  Rome;  arrétez-vous  et  visitez-la.  A cette  église 
est  attaché  le  prestige  d’une  haute  antiquité,  et  de  plus  encore  elle  rap- 
pelle  les  vertus  et  la  foi  d’une  jeune  lille  martyrisée  au  printemps  de  sa 
vie  (509)  : elle  n’avait  que  treize  ans.  C’est  à l’endroit  où  l’on  retrouva 
son  corps  que  Constantin,  sur  les  prières  de  sa  fille  Constance,  éleva  ce 
monument  de  piété.  Gomme  l’église  se  trouve  sur  l’ancien  niveau  du 
sol,  pour  y arriver  il  faut  descendre  un  large  escalier  de  marbré  formé 
de  quarante-cinq  degrés.  L’intérieur  de  l’église  offre  le  modèle  qui  se 
rapproche  le  plus  des  basiliques  du  Forum  romain,  destinées,  comrne 
nous  l’avons  déjà  dit,  à servir  en  méme  temps  de  cour  de  justice  et  de 
bourse.  Les  trente-deux  colonnes  anciennes  qui  soutiennent  les  doubles 
arcades  sont  formées  de  marbres  différents,  mais  tous  très  précieux.  Le 
baldaquin  du  maitre-autel  repose  sur  quatre  colonnes  d’un  porpliyre 
très  rare  ; l’autel,  composé  des  marbres  les  plus  fins,  renferme  le  corps  de 
la  sainte.  Sa  statue,  qui  est  au-dessus,  a été  formée  du  torse  d’une  statue 
antique  en  albàtre  orientai.  Du  cóté  de  l’évangile  vous  voyez  un  candé- 
labre  antique  en  marbré  blanc,  à feuilles  d’acanthe  d’un  excellent  tra- 
vail.  La  mosaique  de  la  tribune  date  du  pape  Honorius  Ier.  Dans  la  se- 
conde chapelle  à droite,  vous  voyez  nne  belle  téte  du  Sauveur,  qu’on  dit 
avoir  été  sculptée  par  Michel-Ange.  Les  inscriptions  sépulcrales  enchàs- 
sées  dans  les  murs  de  l’escalier  ont  été  recueillies  dans  les  catacombes 
qui  existent  non  loin  de  cette  église.  Leur  entrée  se  trouve  au  milieu 
d’une  vigne;  ce  sont  d’immenses  corridors  creusés  sous  terre,  d’où  l’on 
retirait  anciennement  le  tuf  ou  la  pozzolana.  Les  chrétiens  primitifs, 
forcés  de  se  cacher,  s’y  réunissaient  pour  exercer  leur  culte;  ils  y avaient 
dressé  des  chapelles  et  des  autels  qu’on  voit  encore.  Par  la  suite  ils  en 
firent  un  cimetière;  ils  y enterraient  leurs  morts  et  surtout  les  martyrs, 
dont  ils  avaient  bien  soin  de  désigner  le  supplice.  Ces  catacombes  sont 
très  vastes,  assez  bien  conservées;  on  y voit  un  nombre  infini  de  tom- 
beaux  qui  renferment  encore  des  squelettes.  11  y a aussi  des  restes  de 
peintures  précieuses  sur  quelques-uns  des  murs,  mais  fort  endommagées 
par  Phumidité  et  par  la  fumèe  des  torches  des  curieux  ignorants.  Pour 
visiter  ces  intéressantes  catacombes  il  faut  avoir  une  permission  qu’on 
délivre  dans  les  bureaux  du  vicariat,  via  della  Scrofa 

917.  Une  cérémonie  religieusea  lieu  tous  les  ans  à Santa  Agnese  le  21 
janvier  ; l’abbé,  entouré  de  ses  chanoines,  bénit  deux  petits  agneaux 
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couronnés  de  lleurs  placés  sur  l’autel;  puis  il  les  donne,  à titre  de  canon , 
au  maitre  de  cérémonies  de  Saint-Jean-de-Latran.  On  porte  les  petits 
agneaux  aux  pieds  du  pape,  qui  les  bénit  à son  tour.  Le  camer- 
lengo les  confie  aux  religieuses  d’un  monastère  que  le  pape  désigne  pour 
qu’elles  les  nourrissent.  Le  doyen  des  sous-diacres  apostoliques  se  seri 
de  leur  laine  pour  faire  les  pallii.  Aux  premières  vépres  de  la  féte  de 
saint  Pierre,  on  place  ces  pallii  sur  le  sépulcre  du  saint  apótre;  on  les  y 
laisse  pendant  la  nuit;  on  les  conserve  ensuite  parnii  les  reliques,  d’où 
on  ne  les  retire  qne  pour  les  envoyer  à des  patriarches,  à des  archevé- 
ques  ou  à des  métropolitains.  Le  Pallio  est  une  bande  de  laine  bianche 
marquée  de  quatre  croix  noires  que  les  papes  mettent  sur  leurs  épaules 
en  Passurant  à Laide  de  trois  grosses  épingles  en  or,  dont  les  tétes  sont 
ornées  de  diamants. 

918.  Près  de  Léglise  Sainte-Agnès  il  y en  a une  autre,  de  forme 
spliérique,  dédiée  à sainte  Constance.  On  rencontre  à Lintérieur  un  por- 
tique  soutenu  par  vingt-quatre  colon nes  de  granit.  Il  paraìt  que  Con- 
stantin  fìt  élever  cet  édifice  pour  y baptiser  les  deux  Constance,  sa  soeur 
et  sa  lille.  Par  la  suite  il  servit  de  tombeau  à la  famille  de  cet  empereur. 
On  y trouva  un  énorme  sarcopliage  en  porpliyre,  que  Pie  VI  fit  trans- 
porter  au  Yatican  et  piacer  en  face  de  celili  tout  pareil  de  sainte  Hélène. 
En  1256,  Alexandre  IV  convertit  ce  lieu  en  une  église  dédiée  à sainte 
Constance.  Au  delà  de  ce  petit  tempie,  au  milieu  d’un  champ,  on  voit 
d’anciennes  constructions;  elles  sont  du  septième  siècle  et  appartiennent 
à un  cimetière  chrétien . 


PONTE  NOMENTANO,  — MONT  SACRE. 

919.  En  quittant  ces  lieux  intéressants  vous  arrivez  bientòt  au  ponte 
Nomenlano,  que  le  peuple  aujourd’hui  appelle  Lamentano.  Il  est  à plus 
de  trois  milles  de  Rome,  et  sert,  cornine  ponte  Salavo , à traverser  YAnio 
ou  YAniene;  cornine  lui  il  fut  détruit  par  Totila  et  refait  par  Narsès  à 
peu  près  tei  qu’il  est  aujourd’hui,  moins  ces  tours  en  mine  qui  le  cou- 
vrent,  ouvrage  du  huitième  et  du  quinzième  siècle. 

920.  De  méme  que  sur  toutes  les  autres  routes  romaines,  vous  ren- 
contrez  ici,  de  temps  en  temps,  d’anciens  tombeaux  dont  il  ne  reste  plus 
que  le  massif.  Les  deux  premiers  que  vous  trouvez  après  le  pont  sont 
placés  au  pied  d’une  colline  historique  : c’est  le  fameux  mont  Sacré 
sur  lequel  le  peuple  romain,  en  révolte  contre  le  sénat,  se  retira  deux 
fois,  s’y  fortilìant  et  menacant  Rome.  Ayant  enfin  obtenu  l’institution 
des  tribuns  qu’il  réclamait,  il  jura  de  ne  jamais  se  révolter  contre  ces 
tribuns,  et  regardant  ce  serment  comme  sacré,  le  mont  qui  auparavant 
s’appelait  velia  prit  le  noni  de  monte  Sacro. 

IR 
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921.  Observez  ce  grand  tombeau  que  vous  allez  rencontrer  bientòt 
après  monte  Sacro.  On  l’appelle  aujourd’hui  le  Torraccio  (grosse  tour). 
Il  est  composi  de  briques  jaunes  et  rouges,  et  sa  construction  indique  la 
plus  belle  époque  de  l’empire . 11  est  à deux  étages;  le  premier  était  un 
peu  enfoncé  sous  terre  et  renfermait  les  oll/e  ou  vases  qui  contenaient 
les  cendres.  L’étage  supérieur  était  réservé  pour  les  statues;  les  vofites 
étaient  en  stuc,  couvertes  de  peintures  dont  on  voit  encore  les  traces. 

922.  A gauche,  à un  mille  de  la  route,  est  une  ferme  appelée  la  Cec- 
china,  très  heureusement  située,  et  d’où  l’on  a des  points  de  vue  dèli- 
cieux.  La  ferme  est  construite  sur  les  ruines  d’un  édilice  du  quinzième 
siècle,  lui-mòme  compose  de  débris  de  colonnes,  de  corniches  et  d’orne- 
ments  en  marbré  de  toute  nature.  Cela  ferait  croire  qu’il  y avait  ici 
quelque  grande  villa  romaine.  Dans  des  fouilles  qu’on  fit  dans  ces  en- 
virons,  en  1830,  on  trouva  des  sculptures  ébaucbées  et  plusieurs  inscrip- 
tions. 

VILLA  I>E  PHAONTE,  _ MORT  DE  NERON. 

923.  C’est  tout  près  d’ici,  dans  une  propriété  appelée  les  Vigne  Nuove , 
que  se  trouvait  la  villa  de  Phaonle,  devenuc  célòbre  par  la  mort  de  Néron. 
On  sait  que  ce  monstre,  fuyant  au  milieu  de  la  nuit  devant  la  vengeance 
populaire,  se  réfugia  dans  la  villa  de  son  affranchi,  mais  qu’une  fois  ar- 
rivò il  fut  obligé  de  trancher  lui-mème  une  vie  tissue  des  crimes  les  plus 
atroces.  Cette  villa  se  trouve  à quatre  milles  de  Rome,  un  mille  à gauche 
de  la  via  Nomenlana.  I^e  temps  ne  l’a  pas  entièrement  effacée  du  sol  ; il 
en  a conservò  assez  de  restes  pour  reconnaitre  que  le  style  de  sa  con- 
truction  appartient  à l’époque  de  Néron.  Un  peu  avant  d’arriver  au 
sixième  mille  il  se  détache  à droite  une  route  qui  méne  à Monticelli  (929) 
n’offrant  rien  de  remarquable. 

CiEJfINA,  — FICULEA,  — NOMENTCM. 

924.  Vous  vous  rappelez  ce  guerrier  du  noni  d’Acron,  tue  par  Ro- 
mulus  dans  une  bataille  et  dont  les  dépouilles  opimes,  comme  on  les  ap- 
pelait  alors,  furent  déposées  dans  le  tempie  de  Jupiter  Férétrien  sur  le 
Capitole  (152).  Eh  bien , cct  Acron  était  le  chef  des  Céniniens,  dont  la  ca- 
pitale canina  était  située  justement  sur  cette  colline  qui  est  à votre 
droite  (à  dix  milles  de  Rome).  Fondée  par  les  siculi  deux  mille  ans 
avant  la  fondation  de  Rome,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Aborigènes,  puis 
des  Sabins,  et  devint  ensuite  une  colonie  latine  sous  les  rois  d?Alba- 
Longa.  De  mème  que  Fidène  et  Antemne,  elle  voulut  se  venger  contre  les 
Romains  de  l’enlèvement  de  quelques  Céniniennes  qui  étaient  accourues 
avec  les  autres  aux  jcux  du  cirque;  elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  ses 
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alliées.  Maintenant  il  ne  veste  aucune  trace  visible  de  cette  ancienne 
ville;  peut  ètre  en  trouverait-on  si  on  fouillait  le  sol  à quelque  pro- 
fondeur. 

925.  Mais  après  un  mille  voici  encore  une  autre  ville  qui  a disparu  du 
monde.  C’est  Ficulea,  capitale  d’un  tout  petit  État  qui,  voulant  lutter 
avec  Ics  Romains,  dut  subir  aussi  son  sort.  Cette  ville  était  située  à 
gauche  de  la  route,  sur  cette  colline  vulgairement  appelée  monte  della 
Creta,  noni  qui  vous  explique  la  nature  géologiquc  du  sol.  Là  aussi  il  y 
aurait  à taire  des  fouilles  intéressantes  pour  l’iiistoire  et  rarchéologie. 

92(f.  Quelques  pas  plus  loin  vous  trouvez  du  mème  coté  les  ruines 
d’un  monuinent  romain,  qu’on  croit  un  réservoir  dépendant  de  quelque 
ancienne  ville  romaine.  En  face,  à droite,  est  monte  Gentile,  où  il  n’y  a 
rien  à visiter. 

927.  Au  quinzième  mille  vous  arrivez  enfili  à l’endroit  où  s’élevait 
rancienne  nomentum,  ville  qui  donna  son  noni  à la  route  que  vous  par- 
courez.  Elle  aussi  remonte  à une  haute  antiquité  : habitée  par  les  Abo- 
rigènes,  elle  passa  successivenient  au  pouvoir  des  Pélasges  et  des  Latins. 
Alliée  des  Tarquins,  elle  essaya  de  les  rétablir  sur  le  tróne  de  Rome; 
mais  la  funeste  bataiile  du  lac  Régillus  la  tìt  tomber  au  pouvoir  des  Ro- 
mains,  qui  la  traitèrent  généreusement,  gràce  à sa  prompte  soumission  ; 
aussi  suri  écut-elle,  riche  et  peuplée,  à ses  malhcureuscs  voisines  jus- 
qu’à  l’an  1000  de  notre  ère.  Détruite  dans  les  guerres  civiles  qui  se 
succédèrent  longtemps  dans  ces  contrées,  ou  abandonnée  par  un  dé- 
placement  de  population,  elle  fut  insensiblement  remplacée  par  la  pe- 
tite ville  moderne  La  Mentana,  au  milieu  de  laquelle  passe  la  grande 
route.  L’ancienne  nomentum  s’étendait  sur  toute  la  colline,  et  devait  étre 
ornée  de  riches  monuments,  car  on  retrouve  dans  ces  parages  d’innom- 
brables  fragments  de  marbres  et  des  décombres  de  toute  nature.  Enfili, 
pour  dorè  ses  glorieuses  annales,  nous  ferons  remarquer  que  lorsque 
Charlemagne  se  rendait  à Rome  afin  de  recevoir  du  pape  la  couronne 
impèllale  Leon  III  vint  à sa  rencontre  jusqu’à  nomentum,  et  que  dans 
cette  ville,  àgée  de  3,000  ans,  cut  lieu  la  première  cntrevue  de  ces  deux 
grands  personnages. 

928.  A droite  de  Nomentum  est  une  route  qui  conduit  à medili  a et  à 
ameriola,  deux  villes  pélasgiques,  devenues  colonies  latines  sous  les  rois 
d’ALBA  longa.  La  premiere,  à six  milles  de  Nomentum,  était  située  sur  la 
colline  où  est  le  village  moderne  de  Sant’  Angelo  in  Capoccia,  habité 
parcinq  cents  individus.  Le  sol  conserve  encore  les  ruines  des  muraillcs 
de  l’ancienne  ville.  Tullus  Hostilius,  troisième  roi  de  Rome,  ainsi  que 
plusieurs  autres  illustres  familles  romaines  étaient  originaires  de  Me- 
ditila. La  ville  d’Amériola,  située  un  mille  plus  au  nord,  vantait  la 
mème  origine.  Des  débris  de  ses  murailles  pélasgiques  existent  aussi  sur 
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la  colline  où  elle  était  bàtie.  Ces  deux  villes,  se  trouvant  en  guerre  avec 
Tarquin  l’ Ancien,  furent  prises  d’assaut  par  les  Romains;  depuis  lors 
l’histoire  cessa  d’en  parler. 


CORNICULUM,  — MONTICELLI 

929.  De  Saint-Angelo  on  va  à Monticelli,  qui  n’est  qu’à  la  distance  de 
trois  milles,  bien  que  la  route  plus  commode  pour  s’y  rendrc  parte  du 
sixième  mille,  tout  près  de  monte  Sacro.  Celte  petite  ville,  de  quatorze 
cents  habitants,  à seize  milles  de  Rome,  située  sur  une  haute  colline,  offre 
de  l’intérèt  par  sa  position  pittoresque,  et  plus  encore  parce  qu’elle  est 
bàtie  sur  coRNicuLiM,  une  de  ces  milles  primitives  du  nouveau  Latium 
qui  furent  prises  et  détruites  par  Tarquin  l’Ancien.  A cette  oceasion  Tite- 
Live  raconte  que,  le  chef  de  Corniculum  ayant  été  tué  en  bataille  rangée, 
les  Romains  s’emparèrent  de  sa  femme , l’emmenèrent  prisonnière  à 
Rome  et  l’établirent  dans  la  maison  de  Tarquin.  Gomme  elle  était  en- 
ceinte,elle  acconcila  d’un  garcon  qui  devint  le  sixième  roi  de  Rome  sous 
le  noni  de  Servius  Tullius.  11  parait  que  du  temps  d’ Auguste  on  avait 
élevé  sur  son  emplacement  une  villa  romaine,  à en  juger  par  les  nom- 
breux  fragments  de  beaux  marbres  qu’on  y retrouve  et  par  un  petit 
tempie  en  briques  qui  existe  sur  le  somniet  de  la  colline. 

PALOMBARA,  — MARCELLINA. 

930.  En  quittant  ce  groupe  de  montagnes  qu’on  appelait  monti  Cor- 
nicolcini,  on  se  rend  à Palombara.,  située  à vingt-deux  milles  de  Rome, 
sur  la  hauteur  d’un  mont  et  habitée  par  deux  mille  deux  cent  soixante 
individus.  On  ignore  s’il  existait  à cet  endroit  une  ville  pélasgique.  Ge 
qui  est  certain  c’est  que  Palombara  s’est  élevée  dans  le  moyen  àge  et  qu’elle 
ne  renferme  aucune  antiquité  ; mais  à deux  milles  de  Palombara , sur  la 
route  de  Marcellina  et  sur  les  premiers  échelons  à gauche  de  monte  Gen- 
naro, on  voit  les  ruines  d’une  très  ancienne  ville  ayant  la  forme  d’un 
triangle,  d’un  mille  de  circonférence  et  conservant  encore  une  grande 
partie  de  son  mur  d’enceinte,  composé  de  quatre  assises  de  blocs  irréguliers. 
On  présume  que  c’était  la  ville  de  Rigillum , patrie  de  l’illustre  famille 
des  Claude». 

931.  Le  petit  bourg  de  Marcellina , siine  à quatre  milles  de  Palombara  , 
dans  une  situation  délicieuse,  est  bàti  probablement  sur  les  ruines  d’une 
villa  romaine,  car  le  sol  est  rempli  d’une  très  grande  quantité  de  marbres 
brisés.  A la  distance  d’un  mille  et  demi  on  trouve  à droite  les  ruines  d’une 
autre  ville  pélasgique,  conservant  aussi  une  portimi  de  ses  murailles,  l'or- 
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mées  toujours  de  gros  polygones  irréguliers.  Tout  près  est  un  endroit 
appelé  Scalzacane,  où  l’on  visite  les  substructions  et  le  rez-de-cliaussée 
d’une  autre  ancienne  villa  romaine. 

ERETUM,  — GROTTA  MAROZZA. 

932.  En  revenant  sur  la  via  Nomenlana,  vous  trouverez  au  seizième 
mille  une  osteria  qui  porte  le  noni  bizarre  de  Galla  Cieca.  Après  deux 
milles  vous  entrez  dans  grotta  Marozza,  où  la  voie  Nomentana,  se  réu- 
nissant  à Fancienne  voie  Salaria,  perd  son  noni . Sur  le  plateau  de  cette  col- 
line que  vous  voyez  s’élevait  jadis  la  v ille  d1  eretum  , fondée  par  les  Pélas- 
ges,  conquise  par  les  Sabins  et  devenue,  coinine  les  autres,  colonie  latine. 
Elle  prit  part  à la  guerre  contre  Énée  et  l’ut  souvent  le  centre  de  grandes 
opérations  militaires.  Annibai  lui-méme  vint  camper  dans  ses  alentours; 
mais  elle  disparut  de  bornie  heure  de  la  scène  du  monde,  ne  laissant  pas 
un  seul  monument  pour  rappeler  son  existence.  Le  village  moderne  de 
grolla  Marozza  doit  ce  noni  à une  grotte  qui  se  trouve  creusée  dans  le 
tuf  sous  la  colline  et  où  se  sera  souvent  abritée  quelque  jeune  lille,  gar- 
dienne  de  troupeaux,  portant  le  noni  de  Maria,  que,  suivant  l’usage  du 
pays,  on  aura  transformé  en  Marozza,  signifiant  jeune  et  grosse  Marie. 
Tout  à còte  de  cette  colline  il  y a d’excellentes  eaux  sulfureuses,  appelées 
bagni  di  grolla  Marozza. 

933.  A la  droito  d’Érétum,  il  y avait  une  ancienne  route  appelée  via  Va- 
leria, qui  mettait  en  communication  cette  ville  avec  Tibur  (Tivoli).  Cette 
route  existe  encoreen  partie  ; elle  conduit  d’un  còté  à Palombara  (930),  de 
l’autre  elle  passe  par  le  petit  village  de  Stozzano  et  va  à Moncone  (à  vingt- 
cinq  milles  de  Rome),  gros  bourg  peuplé  d’environ  six  cents  habitants.  Ce 
pays  est  généralement  très  beau  et  par  son  élévation  offre  des  points  de 
vue  admirables  sur  Rome  et  sa  campagne. 

934.  Deux  milles  plus  loin,  dans  un  endroit  appelé  Pedicati , on  trouve 
encore  les  ruines  d’une  autre  ville  pélasgique  qu’on  suppose  avoir  été  or- 
vinium,  et  dont  l’histoire  cite  à peine  le  noni. 

935.  L’ancienne  via  Salaria,  s’étant  réunie  à la  via  Nomenlana  à 
grolla  Marozza,  poursuit  son  trace  sous  son  propre  noni  par  Monte  Li- 
bretti, petit  bourg  de  sept  cents  habitants,  lieureusenient  situé  ; à trois 
milles  la  voie  ancienne  rejoint  la  voie  Salaria  moderne  et  continue  dans  la 
direction  de  Rieti. 
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936.  Cette  porte,  d’un  style  sé  vére  et  solide,  dont  vous  ne  voyez  qu’une 
moitié,  Pautre  se  trouvant  cachée  à 25  pieds  sous  terre,  était  dans  l’ori- 
gine  un  are  d’aqueduc  à trois  canaux  superposés  portant  dans  la  ville  Ics 
eaux  Marcia , Tcpula  et  Giulia.  Aujourd’hui  encore  il  porte  l’eau  Felice 
de  Sixte  V (716).  Honorius,  en  élargissant  le  périmètre  de  Rome,  dut 
abandonner  l’ancienne  porte  Esquiline  de  Servius  Tullius,  placée  près  de 
Tare  de  Gallien  (743),  et  la  rempla^er  par  cette  porte,  qu’il  adossa  à l’arc 
en  question.  Il  l’appcla  Tiburlina , du  nom  de  l’ancienne  route  à laquelle 
elle  ouvrit  un  aceòs  et  qui  coiuluisait  à tibur,  le  Tivoli  de  nos  jours.  On 
Cappelle  actucllomcnt  porla  San  Lorenzo , du  nom  de  la  basilique  qui  se 
trouve  à un  mille  et  demi  de  distance. 

BASILIQUE  DE  SAX  LORENZO. 

937.  Cette  église  est  precieuse  par  son  antiquité  ; elle  fut  élevée  par 
Constantin  en  l’an  330.  Le  pape  Pélage  II  la  fit  rebàtir  vers  l’an  578.  Le 
pape  Honorius  III,  en  1216,  élevalesol  de  l’égliseet  lui  donna  une  forme 
nouvelle  ; il  y fìt  aussi  construire  un  nouveau  portique,  décoré  de  six  co- 
lonnes  et  de  plusieurs  fresques  représentant  des  traits  de  la  vie  du  pape 
lui-méme,  de  saint  Laurent  et  de  saint  Étienne,  protomartyrs  ; ees  pein- 
tures  annoncent  la  plus  grande  décadence  de  Part.  En  1657  cette  basilique 
fut  encore  restaurée;  mais  heureusement  on  lui  laissa  quelque  ebose  de  son 
caractòre  primitif.  La  nefdu  milieu,  ornée  de  deux  ambons,  est  soutenue 
par  vingt-deux  colonnes  en  beau  granit  de  différentes  grandeurs,  ayant 
toutes  des  chapiteaux  d’un  style  et  d’un  diamètre  dilférents.  Sur  deux,  eli- 
tre autres,  on  voit  gravés  un  lézard  et  une  grenouillc,  appelés  en  grec  sau- 
rosct  balracos ,,  nom  précisément  des  deux  artistes  qui  les  avaient  sculp- 
tés.  Ils  étaient  esclaves,  et,  comme  les  Romains  ne  considéraient  pas  les 
esclavcs  comme  des  hommes,  il  leur  était  défendu  de  signor  leurs  ouvrages  ; 
aussi  cberchaient-ils  à exprimer  leurs  noms  par  des  symboles.  Le  balda- 
quin  du  maitrc-autel  est  soutenu  par  qualre  colonnes  de  porphyre  rouge  ; 
sous  l’autel  reposent  les  corps  de  saint  Laurent  et  de  saint  Étienne,  proto- 
martyrs.  Dans  la  tribune  ou  le  choeur  se  trouve,  suivant  Pancienne  cou- 
tume,  le  siége  épiscopal  en  marbré  ; on  v rencontre  aussi  un  tombeau  rea- 
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fermant  le  corpsdu  pape  saint  Zozime,  et  orné  (le  plusieurs  bas-reliefs  re* 
présentantdes  sujets  bachiques.  Les  douze  magnifiquescolonnes  de  marbré 
violet  cannelées  qui  ornent  la  tribune  appartiennent  à l’ancienne  église 
de  Pélage;  elles  posent  sur  l’ancien  pavé  de  Pédifice  qui  est,  cornine  vous 
voyez,  à une  très  grande  profondeur  ; dans  la  nef,  à gauche,  est  une  cha- 
pelle  souterraine  ; tout  à còte  est  la  porte  des  catacombes  appelées  le  ci- 
metière  de  saint  Ciriaque  ; on  n’y  entrc  pas.  En  sortant,  regardez  cet  enorme 
sarcopliage  qui  est  à rentrée  de  l’église  contre  le  mur  ; extérieurement  il 
représente  dans  son  bas-relief  la  cérémonie  d’un  mariage  romain  ; dans 
l’intérieur  il  renferme  la  dépouille  du  Cardinal  Fiescbi,  neveu  d’Inno- 
cent  IV.  Un  vaste  cimetière  tient  à cette  basii ique  ; et  ce  sera  un  des  beaux 
monumcnts  de  Rome  quand  on  aura  achevé  le  pian  qui  a déjà  re$u  un 
commencement  d’exécution . 

PONTE  MAMMOLO. 

938.  La  route  actuelle  est  à peu  près  tracée  sur  la  voie  Tiburtine  ; à une 
légòie  distance  de  Saint-Laurent  vous  traversez  un  ruisseau  appelé  acqua 
Bollicatile,  exhalant  une  certaine  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfureux  ; au 
quatrième  mille  vous  arrivez  au  pont  Mammolo,  bàti  sur  le  Teverone  (Ra- 
mo). Il  était  anciennement  tout  construit  en  tuf  et  datait  du  temps  de  la 
république;  coupé  par  Totila,  il  fut  rétablren  travertin  par  Narsès;  au 
moyen  Age,  ayant  sans  doute  souffert  dans  les  guerres  civiles  qui  avaient 
]icu  entre  les  nobles  de  la  contrée,  il  fut  restaurò  en  briques  ; si  bien  que 
dans  ce  seul  pont  vous  avez  l’histoire  de  trois  époques  bien  distinctes. 
Aprèsle  pont,  à gauche,  est  une  ferme  appelée  Vannina,  occupantl’espace 
où  était  une  des  plus  bellcs  villas  de  l’ancienne  Rome.  Elle  appartenait  à 
Marcus  Aquilius  Régulus,  très  puissant  personnage  sous  Néron  et  sous  Do- 
mitien,  que  Martial  comble  de  louanges  et  que  Piine  représente  comme  un 
des  étres  les  plus  dégradés  ; choisissez  ! 

939  Un  gros  ruisseau  appelé  Magugliano  traverse  la  route  au  cinquième 
mille;  ensuite  vous  arrivez  à Vosteria  del  Forno,  d’où  part  à gauche  une 
route  qui  vous  conduit  à Monticelli  (929).  En  continuant  vous  laissez  à vo- 
tre  gauche  Castel  Arcione,  bàti  sur  une  colline,  et  vous  arrivez  à la  ferme 
de  Martellone,  à douze  milles  de  Rome.  Arrètez-vous  un  mille  plus  loin 
pour  aller  visiter,  sur  votre  gauclie,  le  petit  lac  di  Tartaro,  dont  les  eaux 
ont  la  propriété  de  pétrifier  les  végétaux  en  leur  infiltrant  des  matières 
tartreuses  et  calcaires. 


AQUiE  ALBUL^E,  — BAINS. 

940.  La  route  se  divise  bientót  apròs  cn  deux  voies;  celle  de  gauche, 
également  ancienne,  conduisait  aussi  à Tivoli,  et  passait  à còté  de  trois  lacs 
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qu’on  appelle  : le  premier  lac  des  Iles  flottantes  ; le  second  lac  San  Gio- 
vanni, et  le  troisième  lac  delle  Colonnelle.  Ce  soni  là  les  sources  des  cé- 
lèbres  aqti.e  albul.e,  si  renommées  cliez  les  anciens  Romains,  et  qui  étaient 
pour  eux  devenues  méme  un  objet  de  culte  sous  l’invocation  d’AQUis  albu- 
lis  sanctissimis.  Ou  avait  élevé  sur  les  lieux  un  tempie  à Cybèle  et  un  cta- 
blissement  de  bains.  Des  colonnes  de  vert  antique  retrouvées  au  seizième 
siècle  attesteut  la  magnificence  de  ces  thermes,  dont  on  att ribue  la  construc- 
tion  à Agrippa.  Ces  eaux  minérales,  d’une  couleur  blanchàtre  légèrement 
teinteen  bleu,  contiennent  en  solution  une  assez  grande  quantité  d’acide 
carbonique  mélé  à une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfnreux.  11  paraìt 
que  leurs  propriétés  étaient  souveraines  pour  certaines  maladies.  La  pro- 
fondeur  de  ces  lacs  varie  de  70  à 200  pieds;  mais  leur  circonférence  est 
alice  toujours  en  diminuant,  si  bien  que  le  plus  grand,  celui  des  iles  flot- 
tantes, a à peine  aujourd’bui  un  tiers  de  mille.  Un  canal  dans  lequel  se  dé- 
versent  ces  eaux  va  rejoindre  l’Anio  à deux  milles  dedistance. 

941 . Ce  canal , vous  allez  le  tràverser  sur  le  pont  de  la  Solfatara ; en 
continuant  votre  route  à droite  , une  forte  odeur  de  soufre  vous  annon- 
cera  son  approche.  Après  deux  milles  vous  traversez  encore  l’Anio  sur  le 
pont  Lucano,  construit,  dit-on,  par  Marcus  Plautius  Lucanus,  un  des 
membres  de  la  famille  plautia  , et  dont  vous  voyez  le  tombeau  au  delà  du 
pont.  Remarquez  que  ce  pont  n’a  plus  d’ancien  que  l’arche  de  la  rive  gau- 
che ; les  autres  parties,  en  subissant  les  calamités  de  la  guerre,  ont  été  dé- 
truites  et  restaurées  plusieurs  fois. 

TOMBEAU  DE  LA  FAMILLE  PLAUTI  A. 

9i2.  Le  beau  tombeau  de  la  famille  Plaulia  est  un  de  ces  monumenta 
vraiment  romains  qui  se  font  remarquer  par  la  solidité,  la  magnificence  et 
l’élégance  de  leur  construction . Les  blocs  de  travertin  qui  l’enveloppent 
sont  joints  ensemble  d’une  manière  admirable.  Il  est  dans  un  assez  bon  état 
de  conservation,  excepté  le  sommet  qui  le  couronne,  sur  lequel  on  voit  des 
restes  de  maconnerie  indiquant  que  ce  tombeau  a servi,  lui  aussi,  de  forte- 
resse  dans  les  guerres  civiles  du  moyen  àge.  La  famille  plautia  fut  une  des 
plus  considérables  sous  l’empire,  et  elle  compte  parmi  ses  membres  les  plus 
illustres  des  consuls,  des  préfets,  des  pontifes,  des  épulons  et  des  guerriere, 
ayant  tous  laissé  dans  l’histoire  un  noni  honorable. 

LA  VILLA  ADRIANA. 

943.  Après  deux  milles,  vous  rencontrez  à droite  un  étroit  chemin  qui 
vous  méne  à la  villa  Adriana.  On  sait  que  l’empereur  Adrien  se  piquail 
d’étre  artiste,  sava  ut  et  guerrier.  Il  avait  surtout  legoùtdesconstructions  ; 
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méme  cornine  architecte,  il  montra  qu’il  en  savait  aulant  et  plus  que 
lieaucoup  d’autres.  Après  avoir  parcouru  la  plupart  <les  provinces  de  som 
empire,  à son  retour,  la  tòte  pieine  de  souvenirs,  il  traca  lui-méme  le  pé- 
rimètre  d’une  villa  ayant  sept  milles  de  tour,  et,  au  lieu  de  la  remplir 
cornine  font  nos  modernes  de  fausees  ruines  d’anciens  cdifices,  il  (it  con- 
strùire  des  monuments  entiers,  exactement  imités  de  ceux  qu’il  avait  ad- 
mirés  dans  ses  voyages,  en  Grèce  et  en  Égypte.  On  y voyait  le  Lycée, 
l’Académie,  le  Prytanée,  le  Poecile  d’Atliènes,  le  Canopc  d’Égypte,  le  Tar- 
tare, les  cliamps  Élysées,  la’vallée  de  Tempé;  et  puis  des  thermes,  des 
théàtres  et  des  temples.  Au  milieu  de  la  villa  s’élevait  le  magnitique  pa- 
lais  imperiai,  auquel  étaient  réunies  de  vastes  casernes  pourles  préfbriens. 
Toutes  ces  constructions  étaient  de  vcritables  monuments  où  les  beaux- 
arts  avaient  prodigué  toutes  leurs  merveilles  en  embellissements  de  toute 
nature.  11  suflit  de  dire  que  cette  villa  fut  longtemps  une  mine  d’objets 
d’art  pour  tous  les  muséès  de  l’Europe.  Aujourd’hui  son  aspect  est.déso- 
lant  ; plus  de  marbres,  plus  de  statues;  partout  des  ruines  informes,  par- 
tout  la  yégétation  qui,  s’emparant  de  tous  les  lieux,  mine  et  détruit  tout 
ce  qui  reste.  Cela  ne  a cut  pas  dire  qu’il  n’y  ait  encòre  sous  terre  des  trésors 
enfouis;  des  fouilles  bien  dirigées  produiraient  certainement  des  décou- 
vertes  inattendues  qui  pourraient  enricbir  les  musées  de  Rome  de  quelques 
cbefs-d’ceuvre  de  plus.  La  portion  de  la  \ illa  Adriana  qui  est  accessible 
aux  voyagpurs  appartient  à la  famille  Braschi , et  c’est  seulement  avec 
permission  écrite  qu’on  peut  y entrer;  l’autre  portion  appartient  à d’au- 
tres propriétaires  qui  ne  permettent  pas  de  la  visiter. 

944.  Aussitót  rentré  sur  la  grande  route,  vous  vous  trouvez  au  pied  du 
mont  Ripoli,  sur  lequel  s’élèVe  la.  ville  de  Tivoli  : vous  y arrivez  par  une 
montée  assez  flouce  de  près  de  deux  milles,  en  traversant  une  belle  forèt 
d’oliviers.  Ce  mont  s’appelait  auparavant  mons  llubelii , du  noni  de  la 
famille  liubellia  de  Tibur,  dont  plusieurs  membres,  selon  Tacite,  occu- 
pèrent,  sous  Auguste  et  ses  successeurs,  les  plus  bautes  dignités  dans  la 
magistrature  romaine.  Quelques  pas  avant  d’entrer  à Tivoli,  arrètez-vous 
un  moment  sur  la  ferrasse  qui  est  sur  la  grande  route  pour  admirer  cet 
immense  panorama  de  toute  la  campagne  de  Rome,  dont  l’horizon  s’é- 
tend  jusqu’à  la  mer. 

TIVOLI,  — TIBUR. 

945.  Tivoli,  à dix-huit  milles  de  Rome,  fut  fondée  par  les  Sicules,  que 
Virgile  appelle  Sicani,  près  de  2000  ans  avant  notre  ère.  Elle  s’appelait 
Sicellium,  et  était  comme  le  centre  de  la  puissance  de  ce  petit  peuple. 
Lorsque  les  Sicules  furent  refoulés  jusqu’à  la  mer  par  les  Pélasges,  cette 
ville  tomba  au  pouvoir  de  Tibur,  fìls  aìné  d’un  certain  Catille,  venus  tous 
deux  d’Argos  aver  une  troupe  d’aventuriers  argiens,  faisant  probablement 
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cause  commune  avec  les  Pélasges.  Alors  l ibar  s’établit  en  maitre  dans 
Sicellium  et  donna  son  nom  à la  ville.  Rome  à son  tour  devenue  con- 
quérante,  sous  prétexte  de  punir  les  Tiburtins  de  leur  alliance  avec  les 
Gaulois,  leur  déclara  la  guerre  : mais  ce  ne  fut  pas  sans  eftorts  qu’eìle 
parvint  à les  soumettre.  Par  la  suite  Tibur  devint  un  lieu  de  délices  pour 
les  riches  Romains,  qui  couvrirent  son  territoire  de  magnifiques  maisons 
de  plaisance.  A la  chute  de  la  puissance  romaine,  cette  citò  eut  beaucoup 
à soufirir  des  invasions  étrangères,  des  guerres  civiles  du  moven  àge  et 
de  sa  résistance  à se  soumettre  à la  nouvelle  domination  des  papes.  Pen- 
dant cette  longue  période  de  désastres,  la  ville  fut  plusieurs  fois  détruite 
et  rebàtie,  et  son  nom  de  Tibur  fut  insensiblement  cliangé  en  colui  de 
Tibori  et  puis  de  Tivoli  ; son  aspect  intérieur  se  ressent  naturellement 
de  toutes  les  calamités  que  cette  ville  a souffertes.  Elle  conserve  cepen- 
dant  encore  bien  des  traces  de  sa  splendeur  passée;  et  puis  des  casca- 
des  cbarmanles,  des  grottes  pittoresques,  une  vallèe  délieieuse,  de  grà- 
cieux  souvenirs  laissés  en  ces  lieux  si  poétiques  par  Horace,  Mécène,  Ca- 
tulle,  Proporre,  Zénobie,  reine 'de  Palmyre,  détrónée,  captive  et  ,vaincue, 
et  un  autre  vaincu,  Quintilius  Varus,  qui  abandonna  les  légions  d’Au- 
guste  dans  les  forèts  de  la  Germanie  : tout  concourt  à attirer  sur  Tivoli 
la  curiosité  de  l’étranger.  Tibur  possédait  un  des  temples  les  plus  vastes  et 
les  plus  célèbres  du  monde  paien,  le  tempie  d’Hercule  Tibérin.  Les  nobles 
débris  qui  en  subsistcnt  encore  attestent  son  ancienne  magnificence;  allez 
les  voir  hors  la  porta  Romana  ou  del  Colle.  Demandez  la  villa  dì  Me- 
cenate, car  tei  est  le  nom  qu’on  s’obstine  à donner  à ces  ruines  depuis 
un  siècle;  vous  verrez  des  substructions  gigantesques  au  moycn  desquelles 
on  ohtint,  sur  un  terrain  inclinò  et  très  inégal,  une  superficie  piane  de 
2,1 75  pieds  de  circonférence;  c’est  là  qu’on  bàtit  le  grand  tempie,  de 
somptueux  portiques,  unthéàtre,  uno  bibliotbèque  et  des  logements  pour 
les  ministres  de  la  religion . Yous  verrez  encore  des  pièces  immenses  et 
des  voùtes  d’unc  bardiesse  étonnante  sous  lesquelles  on  n’entend  retentir 
aujourd’hui  que  le  marteau  des  forgerons,  car  ce  sont  des  forges  qui  sont 
vcnues  s’y  loger.  La  via  Tibur  lina  passait  au-dessous  de  ces  vastes  con- 
structions  au  moyen  d’un  tunnel. 

946.  Non  loin  de  ces  belles  ruines,  vous  voyez  un  petit  édificc  octogone 
qu’on  appelle  le  tempie  de  la  Tosse  (la  toux).  Le  style  de  sa  construction 
semble  appartenir  à l’époque  de  G'onstantin  ; on  ignore  absolument  si  ce 
fut  un  tombeau  ou  un  tempie  paien,  ou  bien  une  église  chrétienne  dédiée 
peut-étre  à Notre-Dame,  qu’alors  on  aura  appelée  de  la  Toux. 

947.  Vous  rentrez  en  ville,  et  peu  après  vous  voyez  des  restes  des  mu- 
railles  qui  entouraient  l’ancienne  Tibur.  Tout  près  est  une  grande  porte 
qui  sert  d’entrée  à la  villa  d Esle.  De  cette  entrée  le  point  de  vue  est  on 
ne  peut  plus  pittoresque,  et  on  est  saisi  tout  d’abord  d’admiration  à l’as- 
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pect  il’un  travail  d’art  aussi  considérable  et  si  bien  con^u  ; malheureu- 
sement  en  avan^ant  tout  montre  la  décadence  absolue  où  est  tombée  cotte 
magnifique  villa,  et  on  regrette  que  le  Cardinal  d’Est,  qui  la  fit  construire 
en  1551,  ait  jeté  des  sommes  énormes  dans  un  édifice  qui,  après*sa  mort, 
devait  étre  laissé  ainsi  dans  Vallandoli. 

948.  Allez  voir  l’églisc  San  Lorenzo;  c’est  la  cattedrale  de  Tivoli; 
(terrière  le  mur  extèrieur  de  la  tribune  vous  verrez  les  restes  d’une  an- 
cienne construction  circulaire  qu’on  croit  communément  appartenir  à un 
tempie  d’Hercule ; car  ce  demi-dieu  comptait  dans  Tibur  plusieurs  tem- 
ples.  Le  style  de  ces  ruines  est  de  la  bonno  epoque  d’Auguste.  D’autres 
débris  de  belles  constructions  romaines  en  opera  reticolata  se  trouvent 
encore  près  de  l’église  Sani’  Andrea  ; ce  sont  les  restes  des  thermos  sur 
lcsquels  cotte  église  fut  bàtte. 

HOTEL  DE  LA  SIBYLLE,  — ARX  DE  T1BCR. 

949.  Rendez-vous  maintenant  à l’hótel  de  la  Sibylle,  l’endroit  où  ètait 
I’arx  de  Tibur;  entrez  dans  la  cour  : le  fracas  d’une  masse  d’eau  qui 
tombe  viendra  frapper  vos  orcilles.  Regardez  en  debors  de  ces  parapets  : 
vous  voyez  tout  autom'  des  gouffres  épouvantables,  comme  une  confusion 
de  rochers,  sur  lesquels  une  puissante  végétalion  chercbe  à s’ètablir.  C’est 
là  que  l’Anio,  il  y a encore  vingt-huit  ans,  s’écbappant  de  dessous  Parche 
du  pont  qui  est  à votre  droite,  se  précipitait  dans  ces  gouffres,  traversai! 
en  écumant  la  grotte  de  Neptune  et  celle  des  Sirènes,  pour  aller  repren- 
dre  200  pieds  plus  bas  son  cours  paisible  dans  la  vallee.  Lue  catastrophe 
eut  lieu  le  20  novembre  1820.  Dans  une  de  ces  fortes  crues  où  les  eaux 
brisent  tous  les  obstacles,  beaucoup  de  maisons  furent  emportées  dans  le 
précipice;  la  grotte  de  Neptune  flit  tellement  ébranlée  qu’elle  s’écroula 
quelqucs  années  après,  et  le  roclier  sur  lequel  vousétes,  miné  par  la  vio- 
lence  des  eaux,  ètait  menacé  lui-méme  (l’un  horrible  désastre.  Le  gouver- 
nement  prit  alors  de  promptes  mesures  : il  ordonna  de  faire  deux  percées 
sous  le  mont  Cattilo  de  294  mètres  en  longueur,  13  en  hauteur  et  10  en 
largeui\  Quand  le  tout  fut  achevè,  on  détourna  l’ancien  cours  de  YAnio, 
on  fit  passer  une  grande  partie  de  ses  eaux  par  ces  deux  voies  souterraines, 
et  uno  autre  partie  fut  dirigèe  dans  un  canal  pour  l’usage  des  forges  et 
des  usines  qui  se  trouvent  à Tivoli.  Les  eaux  quisortentdu  Monte  Calillo , 
se  trouvant  aussitòt  sur  le  bord  de  la  montagne,  se  précipitent  avec  une 
rapidità  effrayante  dans  la  vallèe,  où  elles  n’arrivent  qu’en  poussière,  for- 
mant  ainsi  une  des  plus  belles  cascades  qui  soient  en  Europe.  Tous  ces 
travaux,  admirablement  exécutès,  furent  achevès  dans  l’année  1834,  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  XVI. 

950.  Le  site  où  vous  étes  est  des  plus  pittoresques;  regardez  au  fond 
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de  la  cour  : voilà  le  célèbre  tempie  de  la  Sibilla,  si  cher  à tous  les  artistes. 
Ce  charmant  édilice,  plein  de  gi  ace  et  de  simplicité,  date  des  premiers  temps 
de  la  république.  Il  était  (‘iitouré  de  dix-huit  colonnes  en  travertin  can- 
nelées,  qui  formaient  un  portique  circulaire;  il  lui  en  reste  encore  dix 
qui  permettent  de  juger  de  leur  élégancc.  On  l’a  appelé  autrefois  tem- 
ile de  Vesta,  mais  on  presume  avec  raison  qu’il  était  tout  simplement 
dédié  à Hercule  Saxanus  ; ce  demi-dieu  était  le  protecteur  de  Tibur,  et 
les  Tiburtins,  outre  le  grand  tempie  que  vous  avez  vu,lui  en  avaient  érigé 
plusieurs  autres  sous  diflérentes  qualifications.  lei  on  le  qualifiait  de 
Saranus,  de  saxum,  à cause  du  roclier  sur  lequel  le  tempie  était  con- 
struit. 

951.  Tout  à coté  est  un  autre  petit  édilice  aussi  en  travertin,  connu 
sous  le  nom  du  tempie  de  Drusilla,  soeur  de  Caligula,  et  qui  peut-étre 
était  le  véritable  tempie  de  la  svbille  tiburtine.  Aujourd’bui  il  a été  trans- 
formé  en  église,  San  Giorgio.  Sa  forme  gracieuse  est  d’un  carré  long 
ayant  quatre  colonnes  ioniques  de  front  et  six  de  chaque  còte  ; mais  il  est 
à peu  près  masqué  par  des  constructions  modernes.  Ces  deux  jolis  tem- 
ples,  placés  au  sommet  d’un  roclier  au-dessus  d’un  gouffre  profond,  vus 
en  face  d’un  point  quelconque  de  la  vallèe,  non  loin  de  la  grande  Cascade, 
produisent  sur  Immaginatimi  une  de  ces  impressions  ineflacables  qui  vous 
laissent  toujours  un  desir  de  les  renouveler. 

CASCADE,  — MONTE  CATILLO,  — GROTTE  DES  SIRENES. 

952 . Revenez  sur  la  place  centrale  ; traversez  le  pont  moderne  sous  lequel 
passait  anciennement  l’Anio,  et  avant  d’arriver  à la  porte  Sant’  Angelo 
entrez  à droite  dans  une  espèce  de  jardin  situé  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière; c’est  par  là  que  vous  irez  voir  de  près  les  tunnels  du  mont  Catille 
et  la  rivière  qui  se  jette  dans  le  précipice.  Dans  les  travaux  que  l’on  fit 
pour  percer  la  montagne,  on  découvrit  une  espèce  de  cimetière  romain, 
dont  vous  rcconnaitrez  encore  les  pierres  tumulaires,  et  tout  à còté  Par- 
che brisée  d’un  pont,  cc  qui  indiquerait  que  c’est  là  qu’on  passait  la 
rivière. 

953.  Après  avoir  visite  les  deux  grottes,  la  Cascade  et  Taqueduc  qui 
ìongeait  extérieurement  le  mont  Catille  pour  porter  l’eau  dans  Tibur,  \ous 
descendez  par  les  sentiers  tracés  en  zigzag  sur  la  montagne,  pour  allei* 
voir  de  près  la  grotte,  des  Sirènes,  un  des  objets  qui  saisissent  le  plus  l’es- 
prit  à cause  de  son  elirayant  aspect  et  de  la  peine  qu’on  prend  pour  y ar- 
river.  Yous  remontez  par  le  versant  de  la  montagne  opposée,  et  vous  ar- 
ri vez  tout  juste  devant  le  petit  tempie  carré  long  de  Drusilla  ou  de  la 
SÌbylle,  tout  à còté  de  l’bótel  qui  porte  ce  nom. 

954.  En  sortant  par  la  porte  Sant’  Angelo  vous  laissez  à droite  la  route 
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qui  mene  à Subisco,  pour  prendre  le  cheinin  qui  tourne  autour  de  la 
vallee.  Lorsque  vous  aurez  fait  un  mille,  que  vous  serez  arrivò  à l’ermi- 
tage  Sani  ’ Antonio,  vous  aurez  devant  vous  le»  plus  sublime  spedarle  que 
votre  imagination  puisse  réver.  La  grande  Cascade  que  vous  aurez  presque 
en  tace  de  vous,  le  bruit  qui  l’accompagne,  Ics  deu\  petits  temples  de  la 
Sybille  et  de  Drusille;  au-dcssus  du  rcclier  les  cascale  Ile,  que  déjà  vous 
verrez  de  loln,  cette  masse  de  verdure  qui  couvre  tonte  la  profondeur  de 
là  vallee;  cette  Iris  au\  belles  couleurs  qui  se  dessine  au  milieu  de  ces 
eaux  écumantes,  tout  cela  formerà  un  ensemble  de  merveilles  devant  le- 
quel  vous  resterez  en  extase.  On  appello  cet  ermitage  Sant’  Antonio  la 
villa  d’Horacc;  cela  est  faux.  La  a illa  du  grand  poete  était  à Digentia 
(963).  A la  vérité  au-dessous  de  ces  constructions  on  voit  des  murs  anciens, 
des  substructions  romaines;  elles  appartenaient  peut-étre  à une  villa  cpie 
Salluste  avait  dans  ces  environs. 

955.  Par  des  sentiers  à travers  le  bois  qui  est  sur.  le  versant  du  còte  de 
la  vallèe,  vous  arriverez  en  face  d’un  autre  magnifique  spectacle.  Vous 
vous  rappelez  que  l’Anio  se  séparé  en  deux  bras,  dont  le  plus  fort  entre 
sous  le  mont  Catillo  et  l’autre  forme  un  canal  d’où  les  eaux,  se  répandant 
dans  difFérentes  directions  pour  l’usage  des  usines,  vont  ensuite  se  préci- 
pitcr  dans  la  vallèe  au-dessous  de  Tivoli,  et  forment  cinq  cascalclle,  dont 
trois  tombent  au  moins  de  tOO  pieds  d’élévation.  Or  ce  sentier  où  vous 
ètes  vous  conduit  juste  devant  ces  cascalelle.  Assis  en  face  de  cette  mer- 
veiileuse  scène,  écoutant  bruire  ces  eaux  argentées  qui  se  brisent  con- 
tee les  rocliers,  à l’aspect  de  cette  immense  solitude  qui  règne  autour  de 
vous,  devant  cette  vallèe  profonde,  ce  paysage  si  varie,  cette  végétation  si 
vigoureuse,  ces  iris  se  dessinant  si  délicieusement  dans  l’air,  vous  vous 
arracherez  avec  peine  de  ces  lieux  poètiques,  d’un  charme  si  puissant  pour 
l’imagination.  Les  gracieux  souvenirs  qu’Horace,  Properce  et  Catulle  ont 
laissés  de  Tibur  prouvent  tonte  la  syiripathie  qu’avaient  lesRomains  pour 
cette  ville.  Quintilius  Yarus  lui-mème  était  venu  se  rélugier  dans  ces 
sites  charmants  pour  se  consoler  de  sa  défaite  dans  Ics  cltamps  de  la  Ger- 
manie. Des  ruines  de  sa  magnitique  villa  existent  encore  : elles  sont  sur 
le  chemin . A la  vérité  il  n’y  a plus  de  colonnes,  de  statues  ni  de  mosai- 
ques;  mais  vous  verrez  quelques  chambres  voùtées,  aux  trois  quartsen- 
foneées  sous  terre.  Un  peu  plus  loin  il  y a une  petite  église  qui  a été  dé- 
diée  à la  Yiergc  de  Quinliliolo,  batic  sans  doute  sur  les  propriétés  de 
quintilius.  En  tournant  à gauche,  vous  traverserez,  après  un  demi-mille, 
un  ruisseau  appelé  YAqnoria  (eau  d’or)  sur  un  ancien  pont  très  bien  con- 
servé.  C’est  de  cet  endroit  que  partait  l’ancienne  via  Valeria,  qui  reliait 
l’.ancienne  voie  Tiburtine  avec  la  voie  Salaria.  La  route  actuelle  est  pres- 
que la  mème  et  vous  conduit  à Paloinbara,  passant  dans  les  voisinages  de 
Scalzacane,  de  Scocciasanto  etd c Marcellina  (93t).  Après  le  ruisseau 
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de  l’Aquoria  vous  passerei  l’Anio  sur  un  pont  en  bois,  et  vous  retournerez 
à Tivoli  en  montant  Pandemie  voie  Tiburtine , dont  on  voit  quelques 

restes. 

95G.  En  sortant  par  la  porte  Sant’  Angelo , vous  trouvez  à droite  la 
route  qui  vous  conduit  à Subiaco,  tracée  sur  Pandemie  via  Valeria , 
voie  consulaire.  Elle  parc-ourt  la  vallèe  de  PAnio  au  milieu  de  montagnes 
qui  se  rattachent  au  grand  Apennin. 

957.  Après  quatre  milles  vous  voyez  sur  votre  gauche,  à quelque  di- 
stance  de  la  route,  l’église  Sanla  Balbina,  à moitié  détruite.  fette  église 
l'ut  batie  sur  Ics  ruines  d’une  villa  romaine,  dont  il  reste  encore  quel- 
ques murs  en  opera  reticolata  ; mais  la  présence  sur  ce  sol  d’autres 
inurs  cyclopéens  indique  que  la  villa  fut  elle-mème  construite  sur  une 
ancienne  ville  pélasgique  servant  de  forteresse;  car  les  Tiburtins,  aussi 
bien  que  les  Étrusques,  avaient  établi  des  oppidum  (forts)  tout  autour  du 
centre  de  leur  puissance. 

958.  Arrétez-vous  un  mille  environ  au  delà  de  Sainte-Balbine  pour 
allei*  visiter  les  ruines  intèressantés  de  cameria;  cette  ville,  d’une  ori- 
gine très  ancienne,  s’étendait  sur  les  deux.  collines  qui  sont  sur  votre 
gauche  à un  quart  de  mille  de  la  route.  Elle  aussi  devint  une  colonie  la- 
tine sous  les  rois  d "'Alba  lunga,  et  l'ut  très  llorissante  jusqu’à  la  fondation 
de  Rome  ; mais  son  heure  fatale  arriva  bientót.  L’année  254,  prise  d’as- 
saut  par  les  Romains,  elle  fut  détruite  de  forni  en  collibie  et  sa  population 
vendue  ou  transportée  dans  Rome.  Sous  Auguste  on  voyait  sur  son  em- 
placement  une  somptueuse  villa  romaine,  qui  à son  tour  n’a  laissé  pour 
souvenirs  que  des  ruines  éparses  sur  toute  cette  superficie. 

959.  En  continuant  votre  route,  vous  verrez  à gauche  un  étroit  chemin 
qui  vous  conduira  jusqu’à  San  Polo,  à sept  milles  de  Tivoli,  petit  bourg 
d’un  millier  d’habitants,  situé  sur  un  des  plateàux  élevés  de  monte  Gen- 
naro et  n’offrant  absolument  rien  de  remarquable. 

VICO  VARO. 

960.  Rien  autrement  intéressant  est  le  bourg  de  Vicovaro,  que  vous 
allez  rencontrer  après  deux  milles  Là  tout  est  attachant,  paysage,  souve- 
nirs, objets  d’art.  Vous  étes  maintenant  sur  le  territoire  des  anciens 
Èques,  à vingt-sept  milles  de  Rome.  Dans  les  temps  primitifs  cette  ville 
s’appelait  varia;  puis  elle  devint  colonie  romaine  et  fut  classée  panni 
les  villes  du  nouveau  Lalium.  Elle  fut  très  llorissante  jusqu’à  l’inva- 
sion  des  barbares.  Alors  commenda  sa  destruction,  qui  fut  achevée  au 
neuvième  siècle  par  les  Sarrasins;  peu  à peu  il  se  forma  sur  ses  ruines  un 
village  ou  vicus  en  latin  ; de  là  le  noni  de  Vicovaro.  Aujourd’hui  c’est 
une  petite  ville  de  onze  cents  habitants,  avec  sa  cathédrale  et  quelques 
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autres  églises,  dont  la  plus  intéressantc  est  celle  dédiée  à l’apótre  San 
Giacomo  C’est  un  charmant  petit  édifìce  octogone,  isolé,  tout  en  mar- 
bré, dans  le  style  du  quinzième  srèclc,  couvert  de  bas-reliefs  de  la 
méme  époque.  1)ans  l’intérieur  on  admire  un  tableau  de  la  \ ierge,  bien 
dessiné  et  fort  bien  peint.  On  presume  que  ce  tempie  est  un  ouvrage  de 
Simone,  élève  du  célèbre  Brunellcsclii.  Observez  aussi  le  petit  portique 
devant  l’église  Saint-Antoine.  Ces  quatre  jolies  colonnes  de  Breccia  ont 
des  cbapiteaux  doriques  d’un  travail  exquis;  on  Ics  croit  de  l’époque 
de  Aéron.  Au  reste,  dans  la  plupart  des  rues  de  Vicovaro  vous  verrez 
épars  cà  et  là  de  nombreux  fragments  de  colonnes  et  de  cbapiteaux  du 
meilleur  style.  La  fontaine  elle-mérne,  qui  est  sur  la  place  de  la  catlié- 
drale,  est  composée  d’un  ancien  sarcophage  portant  les  images  de  deux 
époux,  ayant  au  milieu  le  genie  de  rbymen.  En  parcourant  le  périmètre 
de  la  ville  ancienne,  qui  s’étendait  jusque  sur  le  penchant  du  mont  Lu- 
crelile,  vous  verrez  de  bcaux  murs  cyclopéens,  formés  de  blocs  en  tra- 
vertin,  dont  plusieurs  ont  8 à 9 pieds  de  longueur.  Ces  murs  éprouvèrent 
sous  les  Romains  beaucoup  de  réparations  dont  on  peut  iacilement  re- 
connaitre  les  traces.  Le  conduitde  l’eau  Claudia  passait  sous  Vicovaro 
et  traversai  l’Anio  sur  des  arches  qui  servaient  en  mème  temps  de  pont. 
Tout  à còte  il  y a le  pont  moderne  par  oii  l’on  va  à Castel  Madama  (976). 
A son  entrée  est  un  grand  are  en  excellente  opera  làteritia,  élevé  pcut- 
étre  en  l’honneur  de  Trajan  en  souvenir  des  grandes  réparations  qu’il  tit 
taire  aux  trois  aqueducs  qui  portaient  à Rome  l 'acqua  Claudia,  Yacqua 
Marcia  et  VAniene  nuova. 

COUVENT  ET  ÉGLISE  DE  SAN  COSMI  ATO. 

961.  San  Cosimalo  est  une  église  avec  un  coment,  situés  à droite  de 
la  voie  Valeria  sur  un  plateau  assez  élevé,  au- dessous  duquel,  au  fond 
d’une  vallèe  profonde,  passe  l’Anio,  qui  vient  se  briser  avec  lracas  contre 
les  rocliers.  Pour  y arriver  vous  continuez  la  voie  consulaire,  vous  passez 
devant  Yosleria  de  Testaccio,  située  en  face  d’un  gisement  de  concré- 
tions  tluviales,  ce  qui  indiquerait  que  l’Anio  s’élevait  jadis  jusqu’à  cette 
hauteur;  vous  suivez  la  route  autour  du  mont  Lucrelile , d’où  vous 
aurez  la  vue  pittoresque  du  céne  de  Saracinesco , noni  d’un  petit  village 
de  cinq  cents  babitants  qui  rappelle  les  terribles  incursions  des  Sarrasins 
dans  l’année  876;  vous  passez  ensuite  devant  l’église  Saint-Roch  et  aus- 
sitòt  après  vos  yeux  seront  frappés  de  stupeur  à la  vue  du  plus  beau  ta- 
bleau qu’on  puisse  imaginer,  au  fond  duquel  vous  apercevrez  San  Cosi- 
malo, couronné  de  cyprès,  assis  sur  des  rochers  jaunàtres. 

962.  AUez  visiter  les  grottes  de  ces  rochers;  elles  sont  intéressantes. 
Vous  y arriverez  en  traversant  le  j ardili  du  couvent,  et  en  descenda  ut  un 
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escalier  taillé  dans  le  roc.  On  vous  montrera  elitre  autres  la  grotte  où 
se  retirait  saint  Benoit;  elle  est  soutenue  par  une  colonne  taillée  aussi 
dans  le  rocher;  puis  vous  descendrez  encore,  et  votre  étonnement  aug- 
mentera  en  visitant  les  acpieducs  qui  portaient  l’eau  dans  Rome.  11  y cn 
avait  trois  qui  passaient  ici,  tous  percés  à travers  les  rocliers,  dans  les 
entrailles  de  la  montagne.  Vous  pourrez  vous  promener  deboutdans  celui 
de  V acqua  Claudia  et  le  parcourir  dans  une  assez  longue  distance.  En- 
core au-dessous  vous  visiterez  une  autre  grotte  où  saint  Benoìt  fut  mira- 
culeuseinent  sauvé  de  la  méchanceté  de  ses  moines,  qui  cherchaient  à at- 
tenter  à sa  vie  par  le  poison  ; vous  verrez  ce  fait  peint  à fresque  dans  la 
grotte.  I)e  là  vous  pourrez  descendre  jusqu’à  l’Anio  pour  voir  les  ruines 
des  arches  en  opera  reticolata,  sur  lesquelles  passait  le  conduit  de  l’eau 
Marcia.  Ensuite  par  le  chemin  de  la  Mola  vous  gagnerez  la  grande 
route. 

VILLA  D’HORACE. 

963.  Si  vous  voulez  aller  visiter  dans  la  Sabine  le  site  où  était  la 
maison  de  campagne  d’Horace,  sa  villa  de  prédilection,  prenez  ce  sentiei 
qui  est  à a otre  gauche;  entrez  dans  la  vallèe  Ustica,  où  coule  la  Li- 
cenza, autrefois  digentia,  vous  passerez  devant  Canlalupo  et  Bar- 
della, petits  bourgs  de  cent  cinquante  habitants  chacun,  situés  sur  l’an- 
cienne  Mandela,  ville  rappetée  par  Borace;  puis  vous  arriverez  à Bocca 
Giovine , un  autre  bourg  de  deux  cent  quatre-vingts  habitants,  bàti  sur 
un  des  plus  anciens  temples  de  la  Sabine,  le  fanum  vacuNìE  ou  tempie  de 
la  Victoire.  En  tournant  à gauche  vous  trouverez  digentia  ou  Licenza, 
petite  ville  de  liuit  cent  douze  habitants,  et  un  mille  au  delà,  c’est-à-dire 
à quatre  milles  de  San  Cosimato  et  trente-trois  de  Rome,  dans  une  vigne 
d’Horace  Onorati,  vous  rcncontrerez  les  premières  traces  de  la  cèlebre 
villa;  elles  consistent  en  un  pavé  en  mosaique  d’une  grande  bea uté;  en 
avan^ant  vous  trouverez  le  sol  couvert  d’une  infinité  de  décombres,  et 
au  delà  d’un  bois  d’oliviers  vous  arriverez  devant  la  cascade  artificielle  de 
la  digentia,  dont  une  des  sources  se  trouvait  justement  dans  la  villa 
d’Horace.  Il  faut  l'aire  ce  pèlerinage  en  été  pour  jouir  du  beau  paysage  et 
de  tous  ces  sites  délicieux.  Dans  l’hiver  c’est  une  Sibèrie. 

964.  En  rentrant  surla  grande  route,  après  deux  milles  environ,  vous 
verrez  sur  votre  gauche  Scarpa,  village  de  liuit  cent  cinquante  habi- 
tants. Un  demi-mille  au  delà  de  Scarpa  est  un  puits  qui  a 9 pieds  de  dia- 
mètre  et  plus  de  1,750  pieds,  dit-on,  de  profondenr.  Il  a 18  pieds  d’eau. 
On  ignore  par  qui  et  dans  quel  but  fut  exécuté  un  ouvrage  si  extraor- 
dinaire. 

965.  Après  un  mille  vous  verrez  sur  votre  gauche  Roviano,  à trente- 
six  milles  de  Rome,  village  de  six  cent  quarante  habitants,  bàti  sur  une 
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ancienne  > illa  romaine  dont  il  reste  quelques  ruines.  De  l’autre  cóté  du 
pont,  presque  en  face  de  Roviano , se  trouve  Anticoli,  petite  ville  d’un 
inillier  d’habitants. 

ARSOLI. 


9G6.  Dans  cct  endroit  de  la  route  la  via  Valeria  tourne  à gauche  et 
se  dirige  vers  Arsoli , le  long  d’une  vallee  délicieuse.  On  traverse  d’abord 
un  ruisscau  sur  un  pont  ancien,  puis  à gauche  on  voit  une  belle  sub- 
struction  en  polygones  à deux  étages,  après  quoi  se  trouve  l’église  Sarda 
Maria  dell’  acqua  Marcia,  sous  laquelle  se  trouvent  les  fameuses 
sources  de  l’eau  Marcia,  que  le  préteur  Quinlus  Marcius  conduisit  à 
Rome  en'GOS  sur  un  aqueduc  qui  avait  soixante  milles  de  longueur;  c’é- 
tait  la  meilleure  eau  de  Rome. 

967.  Arsoli,  à trente-huit  milles  de  Rome,  est  une  ville  de  treize  cents 
habitants,  située  sur  une  très  agréable  colline,  faisant  partie  du  mont 
Sartia  Elia,  un  des  plus  élevés  de  cette  région.  Elle  est  bàtie  surla  rive 
droite  d’un  ruisseau  qui,  à cause  de  la  fraìcheur  de  ses  eaux,  est  appelé 
Rio  freddo,  noni  qu’il  commu  nique  au  village  où  il  prcnd  sa  source.  Ar- 
soli n’a  de  remarquable  que  son  nom,  qui,  selon  toutes  les  probablités, 
est  une  corruption  de  carsulìE,  ancienqe  ville  des  Èques.  A cóté  d’Arsoli 
il  faut  aller  voir  la  villa  Massimi,  séjour  délicieux  au  milieu  de  cesmon- 
tagnes  àpres  et  solitaires. 

968.  La  route  qui,  après  la  déviation  de  la  via  Valeria , continue  le 
long  de  l’Anio,  s’appelait  via  Sublacetise,  aujourd’hui  via  di  Subiaco. 
En  suivant  cotte  route,  toujours  au  milieu  du  pavs  des  Èques,  vous  pas- 
serez  devant  Marano,  village  de  neuf  cents  habitants,  situé  sur  une 
colline  à droite;  presque  vis-à-vis  vous  verrez,  sur  une  haute  colline, 
Agosto,  bourg  de  neuf  cent  cimpiante  habitants.  Tout  près  de  là  est  une 
source  appelée  acqua  Serena , d’une  eau  si  pure  qu’Auguste  en  profita 
pour  la  joindre  à V acqua  Marcia  et  en  augmenter  le  volume.  C’est  de  là 
que  vient  le  nom  de  ce  village. 

969.  On  va  tfAgosta  à Cervara  par  un  clieinin  assez  diffìcile,  de  trois 
milles  de  longueur.  Cette  petite  ville,  de  treize  cents  habitants,  s’clève 
sur  le  sommet  du  mont  Pillione.  Elle  est  à vingt-quatre  milles  de  Ti- 
toli et  à quarante  environ  de  Rome.On  aime  visiter  cet  endroit  pour 
jouir  de  la  grandeur  du  pajsage  et  pour  voir  le  costume  que  portent  les 
habitants,  celui  des  femmes  surtout,  qui  est  d’une  richesse  qu’on  ne 
s’attendrait  pas  à trouver  dans  une  population  assez  pauvre  en  apparence. 
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SUBIAMO. 

970.  Enfili  vous  arrivez  à Subiaco,  ville  de  cinq  mille  cinq  cents  ha- 
bitants,  éloignée  de  Rome  de  quarante-huit  milles,  en  suivant  la  voie 
consulaire.  Située  sur  le  penchant  du  monte  Calvo,. dans  la  direction  du 
sud-est,  elle  est  baignée  par  l’Amo  et  couronnée  par  un  fort  qui  est  de- 
venu  la  demeure  de  l’abbé.  Sur  son  emplaccment  il  y avait  une  magni- 
tique  maison  de  campagne  appartenant  à la  famille  des  Néron  et  dont  les 
dépendances s’étendaient  fort  loin.  Elle  s’appelait  villa  Sublacensis  ou Sub- 
laqueum , parce  qu’elle  était  située  au-dessous  de  trois  lacs  artilìciels 
qu’on  avait  construits  sept  cents  pas  plus  haut,  soutenus  par  d’immenses 
substructions.  Ces  lacs  ont  disparii  le  20  février  1305  dans  une  grande 
inondatimi  qui  abima  et  emporta  les  murs  qui  retenaient  les  eaux. 

l)7l.  Subiaco,  dont  on  voit  l’origine  du  noni  dans  slblacum,  offre  un 
grand  intérét  aux  artistes  par  son  délicieux  paysage,  aux  industriels 
par  ses  nombreuses  usines,  et  aux  philosophes  chrétiens  par  les  souvenirs 
de  saint  Beuoit.  Subiaco  est  le  berceau  de  cet  ordre  illustre  des  bénédic- 
tins,  qui  contribua  tant  à la  renaissance  des  lettres  et  aux  ‘progrès  de  la 
civilisation.  En  494,  le  jeune  Benoit,  se  séparant  du  monde,  venait,  dans 
ces  solitudes,  vivre  de  la  vie  des  saints  dans  la  contemplatimi  du  Sei- 
gneur.  Bientòt  après  il  fonda  son  ordre  et  bàtit  dans  ces  environs  jusqu’à 
douze  couvents,  dont  il  n’existe  plus  que  ceux  de  Santa  Scolastica  et 
du  Sacro  Speco , que  nous  allons  bientòt  visiter.  Subiaco  en  lui-méme 
n’a  de  remarquable  qu’un  are  bàtì  en  l’honneur  de  Pie  VI,  en  reconnais- 
sancc  de  ce  que  ce  pape  l’avait  élevée  au  rang  de  ville  et  fait  construire 
une  nouvelle  église.  sur  d’anciennes  substructions  ay-des$us  d’un  pré- 
cipice  <pii  a 340  pieds  de  profondeur;  mais  allons  voir  Santa  Sco- 
lastica. 

COUVENTS  DE  SANTA  SCOLASTICA  ET  DE  SAN  BENEDETTO. 

972.  Vous  alle/,  prendre  le  cheinin  de  la  montagne;  après  une  montée 
d’un  mille  environ,  remplic  de  magnitìques  points  de  \ue,  vous  arrivez 
à la  chapelle  de  San  Placido  ; c’est  ici  que  ce  saint  fut  sauve  en  528, 
par  l’intercession  de  saint  Benoit,  des  flots  de  l’Anio,  où  il  était  tombé  ; 
alors  l’ancien  lac  existait  encore.  En  suivant  le  sentier  à droite  vous 
rencontrerez  des  restes  de  bains  dépendant  de  la  villa  de  Néron.  On  y 
voit  aussi  le  souterrain  par  où  passait  l’eau  appelée  Aniene  nuova,  arri- 
vant  à Rome  sur  le  méme  aqueduc  qui  portait  Yacqua  Claudia  (750). 
Sur  la  rive  opposée  de  l’Anio,  sur  le  penchant  du  mont  Carpineta,  on 
voit  les  débris  d’un  nymphée.  A ur, si  tòt  après  vous  arrivo?  à Santa  Sco- 
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lastica,  à deux  rnilles  ile  Subiaco.  La  fondation  de  ce  monastère  date  de 
l’année  520;  il  éprouva  beaucoup  de  restaurations.  Dans  le  premier 
cloìtre,  qui  est  moderne,  vous  verrez  une  quantité  d’objets  d’antiquité, 
tels  que  colonnes,  sarcophages,  etc.,  la  plupart  en  bcaux  marbres  orien- 
taux,  et  provenant  sans  doute  de  la  villa  de  Néron.  Vous  passez  ensuite 
dans  le  second  cloìtre,  qui  date  du  dixième  siècle,  un  des  morceaux  les 
plus  intéressants  de  l’architecture  gothique,  fort  rares  surtout  en  Italie. 
Puis  vous  entrez  dans  le  troisième  cloìtre,  construit  dans  le  mérne  stylc 
que  celili  de  Saint-Jean-de-Latran,  ouvrage  du  treizième  siècle,  L’église 
Santa  Scolastica  est  moderne.  Le  monastère  est  vaste  et  commode,  et  con- 
tenait  jadis  une  bibliothèque  riche  en  manuscrits  et  en  diplòmes  extré- 
mement  rares.  C’est  dans  ce  couvcnt  qu’en  1465  fut  imprimé  le  Lactance, 
le  premier  livre  qui  sortit  de  la  presse  hors  de  l’Allemagne,  après  la  dé- 
couverte  de  rimprimerie.  Le  monastère  conserve  une  copie  de  cet 
ouvrage. 

973.  Un  mille  au-delà  de  Santa  Scolastica  vous  arrivez  au  monastère 
de  San  Bene  dello,  le  premier  que  ce  saint  Domine  fonda.  On  l’appelle 
le  sacro  speco  (la  caverne  sacrée),  parce  qu’une  moitié  du  coment  est 
composée  de  constructions  artificielles;  l’autre  moitié  se  trouve  dans  la 
montagne.  Là  dedans  vous  visiterez  avec  émotion  la  caverne  où  saint  Be- 
noit,  jeune  eneo  re,  se  retira,  et  où,  dans  les  méditations  de  la  vie,  il  concut 
le  pian  de  cet  admirablc  ordre  des  bénédictins,  auxquels  l’humanitc  doit 
tant  de  reconnaissance.  Les  constructions  dans  leur  état  actuel  datent  du 
onzième  siècle  ; les  peintures  sont  du  quinzième,  et  ne  sont  pas  dépour- 
vues  d’intérét  pour  l’histoire  de  l’art.  Avant  d’arriver  au  sacro  speco 
vous  trouverez  deux  chapelles  peintes  par  un  certain  Conxiolus,  vers  le 
treizième  siècle.  Dans  Lune  d’elles  vous  verrez  retracés  la  vallèe  de  l’Anio 
et  l’ancien  lac,  existant  encore  alors.  A part  tout  ce  que  ces  lieux  ont  de 
toucliant  sous  le  rapport  des  souvenirs  religieux  et  historiques,  le  paysage 
vous  offre  tant  de  beautés  naturelles  que  le  plaisir  que  vous  en  retirez 
vous  dédommage  amplement  de  la  fatigue  du  voyage  La  demeure  des  bé- 
nédictins dans  ces  montagnes  fut  l’origine  de  la  ville  de  Subiaco;  mais 
on  ignore  si  elle  est  bàtte  sur  quelque  ville  ancienne.  On  sait  que  les  Ro- 
mains,  en  s’emparant  en  450  de  tout  ce  pays,  qui  appartenait  aux  Èques, 
détruisirent,  dans  le  sèni  espace  de  cinquante  jours,  quarante  et  une  de 
leursvilles,  dont  une  peut-étre  occupait  le  sommet  où  est  la  demeure  du 
chef  de  l’abbaye. 

974.  Sur  la  rive  gauche  de  l’Anio,  à cinq  rnilles  de  Subiaco,  sur  les  der- 
niers  échelons  du  monte  Rufo,  se  trouvent  Canterano , Rocca  di  Cante- 
rano et  Rocca  di  mezzo,  trois  villages.de  cinq  à six  cents  babitants  chc- 
cun  et  dont  la  localité  n’offre  rien  d’intéressant  que  le  no:n  historique 
de  ce  territoire,  qui  appartenait  à la  nation  des  Ernici  (H  rniques). 


33C> 


POSTA  SAN  LOSENZO. 


VIA  DELL’  ACQUAREGNA. 

975.  Eh  sortant  de  Tivoli  par  la  porte  San  Giovanni  vous  entrez  sur 
rancienne  route  variàna,  aujourd’hui  dell’  Acquaregna , tracce  entre 
l’Anio  et  monte  Ripoli.  Peu  apròs  vous  trouvez  un  magnifique  tombeau 
circulaire,  dépouillé  de  toute  enveloppe;  on  le  croit  d’un  certain  Caius 
Soler,  médecin.  Regardez  ces  imposantes  substructionsanciennesqui  sou- 
tiennent  la  route  du  còte  de  la  rivière,  et  puis  voyez  Vicovaro  s’élever 
danslelointain  surle  dosdu  moni Lucrelile.  En  continuantvoustrouvcrez 
à votre  droite  le  conduit  soutcrrain  qui  portait  à Rome  VAniene  vecchia,  et 
un  moment  après  vous  passerez  sous  un  are  en  tuf  del’aqueducdela  Mar- 
cia,  et  puis  vous  admirerez  un  al  tre  are  magnifique  de  Vacqua  Claudia, 
surmonté  d’une  petite  tour,  qui  a servi  de  Eoi t au  moyen  àge.  Cet  are  a 
45  pieds  en  bauteur  et  24  en  épaisseur.  La  rout  ' traverse  ensuite  un  ruis* 
seau  appelé  Arci,  peut-ètre  à cause  te  la  grande  quantité  d’arcs  d’aqueduc 
qui  traversent  cette  vallee,  appelée  par  la  mème  raison  valle  dell’  Arci, 
un  des  sites  les  plus  pittoresques  et  les  plus  romantiques  des  environs  de 
Tivoli.  Le  pont  n’a  rien  d’ancien.  Le  premier  aqueduc  que  vous  voyez 
est  celui  de  la  Claudia  ; le  second  est  celui  de  la  Marcia  ; le  plus  éloigné 
est  celui  de  VAniene  nuova,  la  plus  élevée  de  toutes  ces  eau\,  cornine  la 
Marcia  en  était  la  plus  basse. 

CASTEL  MADAMA. 

976.  Près  du  troisième  mille,  la  route  se  divise  en  deux  ; en  prenant  à 
gauche  vous  passerez  toi.t  d’abord  au  pied  d’une  colline  appelée  Monilola, 
qui  n’est  que  l’ancien  nom  d’un  oppidim  des  Tiburtins,  qui  existait  sur 
son  sommet,  et  dont  il  reste  plusieurs  pans  de  murs  en  polygones.  En 
continuant  le  long  de  ce  chemin,  vous  arrivez  à Castel  Madama,  ville 
de  dix-huit  cents  babitants,  à cinq  milles  de  Tivoli,  située  sur  les  liau- 
teurs  d’un  mont  très  bien  cultivé,  entouré  de  nombreux  bòis  d’oliviers. 

977.  La  route  qui  continue  à droite  est  très  interessante  pour  les  an- 
tiquités.  Un  peu  avant  d’arriver  au  quatrième  mille  allez  voir  sur  cette 
colline  située  à votre  gauche  un  ancien  réservoir  assez  bien  conservé, 
ayant  58  pieds  de  longueur  sur  42  de  largeur,  divisé  par  trois  rangs  de 
pilastres;  il  dépendait  d’une  ancienne  villa  romaine.  La  montagne  qui  est 
à droite  porte  sur  son  sommet  les  ruines  d’un  fort  du  moyen  àge,  et  elle 
mentre  dans  ses  llancs  plusieurs  grottes  assez  profondes.  Vous  traversez 
deux  pelits  ruisseaux,  et  à l’endroit  où  l’on  rencontre  une  espèce  de 
borne  ou  pilier,  construit  avec  beaucoup  de  soin,  on  voit  une  ancienne 
route  se  dirigeant  à gauclie  du  coté  de  Caslel  Madama.  En  entrant  dans 
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KOUTE  D’AMPIGLIONE. 
cetU*  voie  et  en  inontant  sur  la  première  colline  qui  est  à \otre  droite 
vous  verrez  de  bien  belles  ruiiies  d’une  villa  romaine,  qui  doit  avoir  oc- 
cupò un  très  grand  espace  alentour  ; il  y a surtout  une  terrasse  qui  con- 
serte encore  quatorze  niclies  contenant  chacune  une  fontaine,  et  qui  a 
probablement  donne  l’idée  de  la  belle  fontaine  à niches  que  l’on  voit  dans 
la  villa  Parnpbili.  Au  milieu  de  ces  ruines  on  voit  aussi  celles  d’une  église 
autrefois  appelée  Santa  Maria  delle  Cave,  noni  derivò  des  carrières  de 
pouzzolane  situòes  dans  le  voisinage, 

AHI  PIG  LIONE,  — EHIPULUM,  — SANILA. 

978.  Reprenez  la  grande  routc  : après  un  quart  de  mille  vous  passez 
devant  Vosleria  d’ Ampiglione,  construite  à còte  d’une  ancienne  ara  sò- 
pulcrale,  entouròe  de  rosaces,  ayaìit  au  milieu  une  inscription  en  carac- 
ractères  d'une  belle  forme.  Un  peu  plus  loin,  à gauche,  on  voit  une 
source  sous  une  espèce  de  niche,  et  puis  à droite  un  petit  réservoir 
ancien,  en  opera  reticolata,  et  une  mine  d’une  forme  inconnue.  Vos 
yeux  vont  s’arrèter  presque  aussitòt  à gauche  sur  un  mur  pé’asgique, 
compose  d’une  suite  d’arcs  s’étendant  le  long  de  la  route  au  delà  de 
500  pieds  ; il  est  formò  de  blocs  de  tuf  dont  le  plus  gros  peut  avoir  4 pieds  de 
longueur.  Eh  bien,  cette  mine  est  un  reste  du  mur  d’enceinte  d e ipulum, 
ville  pélasgique,  tombée  sous  la  domination  des  Tiburtins  et  détruite  par 
les  Romains  dans  leurs  guerres  contre  Tibur.  Elle  était  très  grande,  admi- 
rablement  située  pour  défendre  surtout  le  passage  de  la  vallee.  Son  em- 
placement  fut  ensuite  couvert  de  villas  romaines,  comme  on  peut  le  re-  . 
connattre  aux  débris  de  terrasses,  de  réservoirs  et  d’autres  ruines  qu’on 
voit  òparses  sur  les  collines,  et  (pii  occupent  une  vaste  étendue.  Au  moyen 
àge  on  avait  construit  sur  ces  villas  dòvastées  par  les  barbares  un  chàteau 
fort  nominò  Ampiglione  du  mot  Empulum.  Ce  chàteau,  étant  devenu  le 
sujet  de  guerres  conti nuelles,  fut  à la  fin  lui  aussi  détruit. 

979.  Continuez  à parcourir  cette  vallee  remplie  de  mémoires  Ristori- 
ques.  Après  empulum  ou  Ampiglione,  la  rivière  Arci  va  vous  ofìrir  un 
point  de  vue  pittoresque  à l’endroit  où,  se  précipitant  dans  un  fond,  elle 
fait  tourner  une  meule  Un  tron^on  de  colonne  couchò  par  terre  que  vous 
verrez  au  sixième  mille  peut  faire  croire  que  c’est  une  dépouille  du  toni- 
beau  qui  est  à votre  droite.  Encore  un  quart  de  mille,  et  vous  rencontrez  les 
ruines  d’une  autre  ville  pélasgique,  de  Sassula , ou  saxula,  ainsi  nommée 
de  la  qualità  pierreuse  du  sol  sur  lequel  elle  fut  bàtie.  Vous  verrez  au  pied 
de  la  montagne  Jes  restes  de  soh  mur  d’enceinte  en  pierre  calcaire,  s’éten- 
dant à plus  de  3,000  pieds.  Dans  plusieurs  endroits  on  voit  qu’il  a òté  res- 
taurò dans  sa  partie  supèrieure  en  opera  lateritia.  On  y voit  encore  une 
porte  de  la  ville,  suivie  d’une  longue  allòc  d’où  partent  ensuite  deux  rues. 
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dont  une  conserve  des  restes  d’babitations  ancien  nes,  appartenant  pijut- 
étre  à une  villa  romaine.  saxlla,  de  mèine  qu’EMPULoi,  appartenait  aux 
Tiburtins.  Les  Romains  eurent  soin  de  s’en  emparer,  parco  qu’eu  alì'ai- 
blissant  la  puissance  de  Tibur  ces  villes  leur  ouvraient  en  méme  teipps 
le  passage  pour  pénétrer  dans  le  pays  des  Ernie i.  Voyez  comme  au  mi- 
lieu de  ces  déserts  et  dans  cette  solitude  actuelle  devaient  régner,  il  y a 
3,000  ans,  la  vie  et  le  mouvement. 

SICILIANO,  — SAMBICI,  — CERANO. 

980.  Mais  continuez  à remonter  le  cours  de  la  petite  rivière.  Arci  ; vous 
arriverez  à Siciliano , qui  est  un  petit  village  d’un  millier  d’habitants, 
situò  sur  le  haut  d’une  colline,  à liuit  milles  de  Tivoli  et  à vingt-sept  de 
Rome.  Le  village  s’est  formé  après  le  funeste  passage  des  Sarrasins  dans 
ces  contrées,  vers  le  neuvième  sièclc;  mais  son  noni  est  tout  bistorique: 
il  cappelle  cet  ancien  peuple  des  Sicules,  qui  regna  et  fonda  tant  de  villes 
dans  tous  ces  pays;  et,  bien  que  l’histoire  n’ait  point  conservò  le  noni  de 
rancienne  ville  sur  laquelle  s’òlève  Siciliano,  il  est  indubitable,  par  les 
restes  de  gros  murs  qui  existent  autour  de  la  montagne,  que  là  il  y avait 
une  ville  des  Sicules.  Elle  de v art  méme  avoir  quelque  importance  ; car  les 
nombreuses  routes  ancienncs  qui  de  differente  points  aboutissent  à Sici- 
liano montrent  rancienne  ville  comme  centre  important.  L'Arci  a ses 
sourccs  dans  cette  montagne. 

981.  A deux  milles  sur  votre  gauche  est  Sambuci,  v illage  de  quatre 
cents  liabitants,  situò  dans  une  vallee  assez  pittoresque,  sur  les  bords  de 
la  petite  riv  ière  de  Giuvenzàno,  qui  va  se  jeter  dans  l’Anio,  au-dessous 
de  la  sàuvage  montagne  de  Saracinesco. 

985.  A la  gauche  de  Siciliano  est  Cerelo,  village  de  six  cent  soixante- 
dix  liabitants,  bàti  comme  toujours  sur  le  sommet .d’un  mont,  entourò 
de  bautes  montagnes,  dans  une  situation  assez  pittoresque.  A une  courte 
distance,  vous  trouvez  Cerano , villane  d’un  millier  d’habitants,  à trente  et 
un  milles  de  Rome  et  k douze  de  Tivoli.  Au  pied  de  la  colline  sur  laquelle 
il  est  bàti  est  une  des  sources  qui  alimentent  la  petite  rivière  Giuvenzano ; 
ses  autres  sources  se  trouvent  près  de  Pisciano,  qui  est  encore  un  village 
de  onze  cent  cinquantc  liabitants,  à douze  milles  de  Tivoli,  sur  la  droite 
de  Cerano.  Plus  loin  est  le  bourg  de  San  Vilo,  de  dix-huit  cents  habi- 
tants;  et  sur  la  méme  parallèle,  à une  courte  distance,  est  La  Rocca  di 
Santo  slefano,  còntenant  liuit  cents  liabitants.  Toutes  ces  petites  v illes  ou 
bourgs,  toujours  percbòes  au  liaut  des  montagnes,  n’ont  rien  de  remar- 
quable,  si  ce  n’est  parfoisleur  position;  mais  elitre  ces  deux  villes  se  trouvent 
Civilella  et  Roiale,  toutes  deux  bàties  sur  d’anciens  forte  herniques,  con- 
servant  encore  des  morceaux  de  murs  d’enceinte  d’un  caractère  tout  à 


l’AYS  DES  HEltMQUES.  330 

lait  pélasgique . La  première  servii  au\  Romains  de  l'or  te  resse  pour  con- 
tenir  les  peuples  Ernici,  et  ils  l’appelèrent  Vilelliat  du  nom  de  la  famille 
des  Vilellius.  Elle  contient  treize  cents  habitants,  et  elle  est  entouréede 
bonnes  terres  cultivées  dans  un  air  très  salubre,  lioialc  est  un  bourg 
moins  considérable  : il  n’a  que  sept  cent  cinquante  habitants,  et  on  n’a 
aucune  notion  hìstorìque  sur  l’antiquitò  de  son  sol,  qui  ne  conserve  que 
quelques  restesde  murs  pélasgiques.  11  est  situò  à qua  ialite  millesdc  Rome. 
Pour  v isiter  ces  deux  derniers  sites,  on  peut  s’y  rendre  par  Subiaco  et 
rétourner  à Rome  par  Palcslrina , en  passant  par  Olevano  et  Gcnazzano . 

ROUTE  DE  (jÉRICOMIO. 

983.  Il  vous  reste  maintenant  à parcourir  la  route  qui  part  de  la  porta 
Santa  Croce.  Vous  verrez  qu’elle  n’est  pas  moins  interessante  que  les 
autres  routes,  si  ce  n’est  plus,  à cause  de  ses  admirabies  points  de  Mie  et 
et  des  monuments  de  la  grandeur  romaine  qu’on  y rencontre.  Au  lieu  de 
prendre  à droite  la  voie  Tiburtine,  par  où  vous  6tes  arrivò  à Tivoli  en 
venant  de  Rome,  prenez  cette  autre  voie  à gauche  qui  passe  devant  la 
petite  òglise  della  Madonna  delle  Olive.  Près  de  cette  òglise,  à droite,  au 
milieu  d’un  bois  d’oliviers,  vous  pourrez  x isiter  une  ancienne  conserva 
de  l’eau  Marcia , voùtée  et  à deux  rangs  de  jiiliers,  construits  en  excel- 
lente  opera  lateritia.  Elle  a 9(>  pieds  de  longucur  et  56  de  largeur. 

984.  Peuaprès,  \ ous  rencontrez  sur  la  route  une  autre  petite  òglise,  dò- 
diée  à la  Madonna  di  Cardano.  Arrivò  à la  première  borne  milliaire, 
montez  sur  la  colline  pour  \ isiter  une  magniloque  Piscina  de  l’eau  Clau- 
dia. Elle  est  très  bien  conservée  : on  y voit  l’ouverture  des  canaux  sou- 
terrains  paroii  entraitet  sortait  l’eau;  le  tartre  qu’elle  y a déposé  a un  pied 
et  demi  d’òpaisseur. 

985.  L’aqueduc  de  la  Claudia  se  prolonge  le  long  de  la  route  à quel- 
que  distance;  c’est  dans  ce  trajet  à gauche  que  vous  verrez  les  restes  de 
la  villa  de  Caius  Cassius  . Cette  villa  devait  ótre  de  toute  magnificente; 
elle  contenaitdes  fontaines,  desbassins,  un  thòàtre,  un  tempie  et  des  trc- 
sors  de  marbres  orientaux  dans  tous  les  genres.  Le  musée  du  Yatican 
possedè  beaucoup  d’objets  de  setti pture  trouvòs  dans  des  fouilles  qu’on  lit 
dans  cette  villa  à diftèrentes  òpoques.  Au-dessous  de  ces  ruincs  est  une 
substfuction  en  gros  blocs  d’un  caractère  cyclopéen  s’étendant  au  delà 
de  19.0  pieds.  A son  extròmitò  il  y a une  terrasse  en  hémicycle,  d’où  l’on 
jouit  du  plus  beau  panorama  qu’un  esprit  fertile  puisse  imaginer.  Au  delà 
de  cet  hémicycle,  on  voit  de  beaux  restes  des  aqueducs  de  la  Claudia  et 
de  la  Marcia.  Derrière  le  premier  aquedne  vous  yoyez  un  autre  morceau 
de  mur  cyclopéen,  ce  qui  pourrait  l'aire  suppose r qu’il  y a\ait  sur  le  som- 
metde  la  colline  un  oppidim  (ville  forte)  peut-^tre  méme  la  x ilio  d’.csi  i.a, 


340 


PORTA  SAN  LORENZO, 


dont  on  ne  connait  pas  au  juste  la  situation.  Il  paraltrait  cependant,  d’a- 
près  les  auteurs  qui  en  parlent,  qu’elle  ne  fut  détruite  que  vers  la  fin  de 
la  république,  lors  des  guerres  civiles  de  Svila  et  Marius. 

NOMBREUX  DÉBRIS  D’ANCIENNES  VILLAS  KOMAINES 

986.  Vous  voyez  le  long  de  la  rolite  les  aqueducs  de  la  Claudia  et  de  la 
Marcia  tantòt  paraìtre  et  tantòt  disparaitre,  selon  les  accidents  du  ter- 
rain.  Avant  d’arriver  à la  deuxième  borne  milliaire,  vous  trouvez  une 
petite  conserve  en  opera  reticolata;  un  quart  de  mille  au  delà,  vous  ren- 
contrez  des  débris  de  constructions  d’urie  ancienne  villa  romaine;  au 
troisième  mille,  011  reconnaìt  l’aqueducde  la  villa  Adriana;  il  s’embranclie 
sur  colui  de  l’eau  Claudia,  qui  en  cet  endroit  traverse  la  route.  Yous 
passez  au  bord  d’une  vallee  taillée  à pie  ayant  plus  de  100  pieds  de  pro- 
fondeur.  De  l’autre  coté  vous  voyez  les  restesde  la  villa  de  Foscus,  men- 
tionnée  par  Martial  : encore  un  peu  j»lus  loin  vous  découvrez  les  ruines 
d’une  autre  villa,  et  à gauche  un  sentier  qui  mene  à la  villa  betti,  con- 
struite  sur  celle  de  Flaccus,  préfet  de  l’Égypte  du  temps  de  Caligula.  Le 
inéme  sentici'  vous  c nduit  sur  le  sentier  de  monle  Sani’  Angelo  ou  de 
monte  Fiacco , mot  dérivé  de  flaccus,  connu  anciennement  sous  le  nom 
de  mont  ^eflianos. 

987 . Quand  v ous  serez  à 4 milles  de  Tivoli,  vous  apercevrez  à droite,  sur 
une  colline  solitaire,  au  milieu  d’une  sombre  forét,  une  ferme  abandonnée 
qu’on  appelle  Gericomio.  Dans  l’année  1579  vous  auriez  vu,  à la  place 
de  celte  ferme,  une  villa  magnifìque,  ornée  de  parcs,  de  jardins,  de  fon- 
taines  et  de  volières  pour  les  oiseaux  les  plus  rares.  Ce  site,  si  heureuse- 
ment  piace,  dans  une  atmosphère  si  salubre,  avait  été  elioisi  par  le  Cardinal 
Santacroce  pour  lui  servir  de  lieu  de  retraite  dans  sa  vieillesse;  il  avait 
depensé  à cela  des  sommes  énormes  pour  ebanger  cette  nature  sauvage  en 
un  lieu  de  délices.  Après  sa  mort,  personne  ne  venant  l’habiter,  l’endroit 
reprit  bientót  son  aspect  primitif. 

VALLEE  SANT'’  ANTONIO. 

RUINES  IMPOSANTES  D’ AQUEDUCS  ROMAINS. 

988.  Un  petit  ruisseau  que  vous  passerez  près  de  Gericomio , et  qu’on 
nomine  Sani*  Antonio , traverse  la  vallee  à laquelle  il  donne  son  nom,  et 
va  se  joindre  à un  autre  ruisseau  appelé  delle  Mole,  venant  de  la  vallee 
delle  Mole.  C’est  vers  le  confiuent  de  ces  deux  ruisseaux,  dans  ces  deux 
vallées  prol'ondes,  que  passaient  les  trois  aqueducs  de  la  Marcia,  de  la 
Claudia  et  de  l’ Aritene  nuova;  c’est  là  qu’ils  traversaient  les  derniers 
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éclielons  (le  l’ Appellili  sur  des  arcs  d’une  élévation  verticale  effrayante. 
Du  point  de  la  route  où  vous  ètes,  vous  voyez  là-bas,  (lans  le  lointain,  le 
pont  Sant'  Antonio.  Ce  pont  n’était  quel’aqueduc  qui  portait  la  Claudia 
et  V Ani  e n c nuova  ; il  a sept  arclies  et  120  pieds  d’élévation  ! L’eau  .Mar- 
cia, ayant  un  niveau  bien  inférieur,  passait  au-dessous  sur  un  pont  dont 
on  voit  Ics  ruines  près  de  Sani * Antonio.  Allez  voir  ces  nobles  rcstes  de 
l’antiquité  romaine;  le  cliemin  n’est  pas  long,  et  le  plaisir  de  la  surprisc 
sera  d’autant  plus  fort  qu’il  était  moins  attendu.  Vous  verrez  dans  la 
vallee  delle  Mole  Aingt  arclies  encore  debout  dans  une  longueur  de 
750  pieds,  construites  de  briques  et  de  tuiles.  Cesmonuments  gigantesques 
du  genie  romain  vous  rempliront  d’admiration  pour  ce  grand  peuple  et 
vous  inspireront  en  mème  temps  un  noble  orgueil  en  considérant  ce 
que  peut  taire  le  genie  de  l’iiomme  quanti  il  est  dirige  par  ime  volo n té 
bien  arròtée. 

989.  Trois  milles  après  Géricomio,  vous  verrez  une  petite  tour  au  som- 
inet  d’une  colline,  non  loin  du  contluent  des  deux  ruisseaux  de  Sant’  An- 
tonio et  delle  Mole.  Cette  tour  est  tout  ce  qui  reste  d’un  petit  cbàteau 
fortdu  rnoyen  àge  qu’on  appelait  Castello  di  Fausliniano.  Ce  noni,  que 
porte  aussi  la  colline,  vient  de  Faustina,  temine  de  Marc-Antonin,  tpd 
avait  une  villa  sur  ce  plateau,  et  dont  il  reste  encore  quelques  ruines.  il  y 
en  a qui  pensentque  la  villa  de  Faustina,  cornine  tant  d’autres,  s’est  élevée 
sur  une  ancienne  ville  des  Tiburtins. 

GU  AD  AGNOLO. 

990.  En  continuant  la  mème  route,  vous  pouvez  allei*  jusqu’à  Pales- 
trina , en  passant  d’aborti  par  San  Gregorio,  bourg  peuple  de  sept  cent 
cinquante  individus,  puis  par  Foli,  x ille  de  douze  cents  babitants,  à 
24  milles  de  Rome;  mais  après  Géricomio  vous  ne  rencontrerez -rien  qui 
puisse  intéresser  vos  études  ou  votre  curiosité.  Près  de  San  Gregorio  est 
une  petite  bourgade  appelée  Guadagnolo,  située  sur  un  des  sommets  de 
la  Mentorella,  qui  est  la  montagne  la  plus  élevée  de  toutes  celles  qui  do- 
ininent  la  campagne  de  Rome.  Le  sol  en  est  sauvage  et  presque  stèrile  ; au- 
tour  règnent  l’horreur  et  la  solitude  ; aucune  trace  de  vie,  aucun  bruitqui 
annonce  l’existence.  Le  cliemin  pour  y arriver  est  très  difficile.  Pourtant 
il  y a deux  cents  àmes  environ  qui  vivent  sur  cette  élévation,  isolées  et  sé- 
paréesde  toute  société  humaine.  On  ne  pourrait  comprendre  comment 
des  bommes  aient  choisi  pour  leur  demeure  un  tei  endroit  si  l’on  ne  ré- 
lléchissait  pas  que  seul  il  pouvait  leur  offrir  un  asile  presque  sùr  contre 
les  ravages  et  les  massacres  dont  ces  contrées  furent  le  tbéàtre  jusqu’au 
dixième  siècle,  lors  des  nombreuses  invasions  des  Germains  et  des  Sar- 
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VIA  PRENESTINA, — VIA  LABICANA. 


991.  Yous  savez  déjà  que  deux  routes  partaient  de  cette  porte  : la  voie 
Freneslina  à gauche,  la  voie  Labicana  à droite.  Bien  que  les  routes  ac- 
tuelles  soient  à peu  près  tracées  sur  les  anciennes  voies,  cependant  c’est 
par  la  Labicana  qu’on  se  rend  actuellement  à l’ancienne  Frenesie , au- 
jourd’hui  Paleslrina , au  móyen  d’un  embrancheiuent  qui  se  trouve.au 
dix-septième  mille;  mais  pour  étudier  avec  intérèt  Pandemie  topogra- 
pliie  de  la  campagne  de  Rome  et  en  visiter  tous  les  lieux  historiques,  allez 
à Préneste  d’abonl  par  l’ancienne  et  ventatile  voie  Freneslina.  Cette 
porte  est  un  des  plus  lieaux  monuments  de  la  Rome  imperiale;  ses  mura 
sont  formés  de  gros  blocs  de  travertin  et  de  pépérin,  liés  ensemble  sans 
ciment.  Vous  savez  que  ce  n’étaient  dans  l’origine  que  des  arcs  d’aqueduc 
portant  dans  Rome  deux  eaux  a la  fois,  la  Claudia  et  YAniene  nuova 
(750).  En  sortant,  vos  yeux  se  porteront  aussitót  à gauche  sur  un  monu- 
ment  d’une  forme  singulière,  piace  entre  les  deux  portes  et  à demi  en- 
terré.  C’est  le  tombeau  qu’un  certain  Marcus  Virgilius  Eurysaces,  bou- 
langer,  s’ctait  fait  construire  par  ses  liéritiers,  pour  prouver  sans  doute 
à la  postérité  que  l’art  du  boulanger  est  fort  lucratif.  La  frise  du  monu- 
ment  contient  un  bas-relief  important  pour  l’bistoire  des  coutumes  ro- 
maines;  on  v a représenté  toutes  les  opérations  (pii  étaient  nécessaires  à 
la  fabricalion  du  pain. 

VIA  ANTICA  PRENESTINA. 

992.  Entrez  dans  cette  aoìc  qui  est  à votre  gauclie;  n’oubliez  pas  à 
quelques  centaines  de  pas  de  visiter  le  grand  monument  sépulcral  ap- 
pelé  Milgairement  le  Torr accio,  situò  dans  la  vigne  des  pères  ìbernesi; 
il  est  circulaire  et  a 142  pieds  (le  diamètre  : s’il  ctait  encore  revétu  de 
tous  ses  marbres,  il  aurait  150  pieds  de  diamètre  et  450  de  circon- 
férence. 

993.  Yous  descendez  au  second  mille  dans  la  vallee  de  l’eau  Bolli- 
canle  (9.^3),  à travers  une  route  taillée  dans  le  tuf.  Au  delà  de  cette  eau 
et  de  Yosleria,  vous  verrez  un  tombeau  d’une  excellente  construction 
lateritix  de  l’époque  de  Néron.  Tout  près  est  une  maison  bàtie  aussi 
sur  d’anciennes  ruines.  En  vous  approchant  du  troisième  mille  vous 
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rencontrerez  la  còte  appelée  Tor  di  Schiavi,  et  là  vous  commencerez 
à voir  Ics  ruines  de  la  villa  gordianorim,  s’étendant  des  deux  còtés  de  la 
lolite  dans  la  longueur  d’un  mille. 

VILLA  DES  GORDIEXS. 

994.  Ce  peu  de  ruines  donnent  une  idée  de  Pandemie  magnificence  de 
la  villa.  On  y entrait  par  un  porticine  de  deux  cents  colonnes,  divisées 
en  quatre  rangées  de  dnquante  chacune;  toutes  ces  colonnes  étaient  en 
marbres  orientaux  des  plus  rares.  11  y avait  un  tempie,  trois  basiliques, 
des  thermos,  les  plus  beaux  qui  fussent  hors  de  Rome.  Les  ruines  qui 
sont  à droite  de  la  route  se  composent  de  deux  conserves  de  differente 
grandeur  et  de  deux  cbambres  de  bains;  à gauche  il  y a aussi  deux  con- 
serves; une  salle  octogone  sur  laquelle  au  moyen  àge  on  construisit  une 
tour;  un  morceau  de  colonne  en  marbré  cipollino  encore  debout,  à 
inoitié  e n se  veli  ; un  reste  d’abside  couronné  d’une  voùte  en  forme  de 
coquille,  faisant  partie  d’une  chambre  des  thermos  ; un  tempie  circulaire 
précédé  d’un  portique,  sous  lcquel  se  trouve  un  profond  souterrain  cn- 
touré  de  niclies,  ce  qui  peut  faire  croire  que  c’était  là  le  mausolèo  de  la 
famille  regnante  des  Gordiens.  Au-dessus  des  fenétres  de  la  cella,  on 
voit  une  frise  sur  laquelle  sont  peints  grossièrement  des  sujets  chrétiens. 
Ceci  prouverait  que  cet  édilìce  a été  depuis  métamorphosé  en  église.  A 
còte  sont  les  restes  du  sladc  entouré  d’arcs.  Toutes  ces  constructions 
sont  en  opera  lateritia  du  troisième  siècle,  c’est-à-dire  en  briques  irré- 
gulières,  jointcs  avec  beaucoup  de  plàtre,  indice  de  la  décadence  de  l’art. 

VOIE  COLLATIXA,  — CERVARA,  — ROUTE  DE  SALONA.) 

995.  En  reprenant  la  voie  Prenestina  un  demi-mille  au  delà,  vous  trou- 
verez  sur  votre  gauche  une  autre  route  qui  vous  conduira  à Lun- 
ghezza. Le  premier  tronc  de  la  route  est  moderne.  Plus  loin  on  entro 
dans  Pandemie  voie  Collalina , aujourd’hui  route  de  Salona.  Sur  cette 
route  vous  irez  voir  aussitót  les  grottes  de  Cervara,  qui  ne  sont  qu’à 
quatre  milles  de  Rome  sur  votre  gauche;  un  court  sentier  aous  y con- 
duit.  Rien  de  plus  sauvagc  et  de  plus  bizarrement  romantique  que  ces 
grottes;  elles  sont  un  sujet  de  charme  pour  les  peintres  et  de  surprise 
pour  les  curieux.  Ces  grottes  artificielles  ont  été  creusécs  anciennement 
dans  l’intérieurde  la  montagne  pour  en  tirer  desblocsde  tut  ; le  temps 
les  a ornées  d’une  puissante  végétation.  Elles  sont  tout  près  de  1 Anio, 
dans  le  voisinage  du  ponte  Mammolo  (938). 

996.  En  continuant  cette  voie  Collalina,  \ ous  passerez  devant  ime 
substructkm  moderne  de  l’aqueduc  de  l’eau  Yierge;  au  cinquième  mille 
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ious  laisserez  à votre  (licite  Tor  Sapienza,  ut  au  sixième  vous  vérrez 
la  piaine  d’où  jaillissent  en  abondance  Ics  sources  de  V acqua  Vergine, 
cette  excellente  eau  qui,  giace  à Marc- Agrippa,  suffit  encore  aujourd’hui 
aux  besoins  de  presque  toute  la  population  du  ebamp  de  Mars.  Yous  tra- 
versez  une  propriété  appelée  Bocca  di  Leone,  et  à une  certame  distance 
vous  voyez  une  ferme  située  au  pied  d’une  colline  qu’on  appelle  il  casale 
della  Rustica,  bàtie  sur  d’anciennes  constructions  romaines  attribuées 
à la  villa  de  Lucullus.  Au  septième  mille  le  chemin  se  divise  en  deux  ; 
celili  de  droite  vous  conduit  à Cabli , celili  de  gauche  à la  ferme  de  Sà- 
lona,  située  elle  aussi  sur  l’emplacement  de  la  villa  de  Lucullus,  dans  le 
voisinage  des  eaux  de  la  Virgo.  La  ferme  de  Salona  faisait  partie  d’une 
villa  moderne,  élevée  en  1525  par  le  Cardinal  Trivulce.  Le  vestibuie  qui 
conduit  dans  la  cour  a des  fresques  mythologiques  de  Daniel  da  Vol- 
terra, autrefois  très  estimées,  aujourd’bui  presque  eil'acées. 

997.  A i’endroit  où  diverge  cette  route,  vous  voyez  sur  une  petite  hau- 
teur  une  torneile  construite  sur  des  ruines  anciennes;  on  croit  qu’elles 
appartiennent  à un  petit  monument  élevé  en  l’iionneur  de  la  jeune  fille 
qui  avait  découvert  les  sources  de  l’eau  Yierge.  En  continuant  la  route 
de  Salona  vous  arrivez  à Lunghezza,  à di\  milles  de  Rome;  c’est  une 
ferme  au  milieu  d’une  immense  propriété  appartenant  à la  famille 
Strozzi;  mais  ce  qui  la  rend  intéressante  c’est  qu’elle  comprend  dans 
son  étendue  les  ruines  de  Pandemie  collatja,  a ille  que  Lucrèce,  femme 
de  Collatin,  rendit  cèlebre.  Ces  ruines  sont  à deux  milles  de  la  ferme; 
mais  vous  irez  les  voir  plus  commodément  par  la  voie  Prénestina,  dans 
laquelle  vous  allcz  rentier  par  le  méme  endroit  d’où  vous  vous  en  étes 
éloigné  pour  visiter  les  curiosités  de  la  voie  Collalina. 


RETOUR  A LA  VIA  PRENESTINA,  — PONTE  DI  NONA. 

998.  Au  sixième  mille  vous  laisserez  sur  votre  gauche  une  ferme  ap- 
pelée Tre  Teste , bàtie  sur  des  ruines  anciennes.  Ce  noni  lui  vient  d’un 
bas-relief  sépulcral  encliàssé  dans  le  mur  d’une  tour  qui  est  à coté  et 
contenant  trois  tètes.  Dans  cette  propriété  on  a trouvé  une  grande  quan- 
tité  de  fragments  de  colonnes,  de  cliapiteaux,  de  sarcopliages  et  d’urnes 
cinéraires,  ce  qui  ferait  croire  qu’il  y avait  là  un  cimetiòre. 

999.  Lorsque  vous  aurez  dépassé  le  buitième  mille,  vous  trouvez  un 
de  cps  merveilleux  ouvrages  romains  qui  vous  saisisscnt  d’admiration . 
C’est  un  pont  qui  l’ut  évidemment  bàti  lorsque  Róme,  loin  de  cliercher  à 
briller  par  le  luxe,  ne  s’occupait  qu’à. l'aire  des  ouvrages  utiles  etdurables. 
Oe  pont,  qu’on  appelle  aujourd’hui  ponte  di  Nona,  a 320  pieds  de  lon- 
gueur;  il  est  à sept  arches  et  tout  en  pierre  Gabina,  pierre  moins  coù- 
teuse  que  le  travertin,  mais  aussi  forte.  Ses  blocs  énormes,  admirable- 
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ment  taillés,  sont  joints  sans  aucune  espèce  de  rnastic,  et  pourtant  cette 
construction  a plus  de  deux  mille  ans  d’existence  et  se  trouve  dans  un 
état  de  parfaite  conservation  ! Ce  pont,  dans  le  style  du  tabularilm  (156), 
a été  bàti  pour  conserver  à la  route  un  pian  uni  et  lui  éviter  la  descente 
et  la  montée  à travers  line  profonde  vallèe. 

COLLATIA,  — CASTELL  ACCIO. 

1000.  Jusqu’à  V osteria  dell ’ Osa,  à dix  milles  de  Rome,  vous  rencon* 
trerez  sur  la  route  des  traces  fréquentes  d’anciens  tombeaux.  Yous  tra- 
verserez  sur  un  pont  la  rivière  Osa  Quand  vous  serez  à Yosleria,  vous 
prendrez  le  petit  chemin  à gauche;  il  vous  conduira,  après  un  mille  à 
travers  un  paysage  des  plus  pittoresques,  à l’ancienne  collatia;  une  tour 
ruinée  que  vous  verrez  de  loin  vous  en  montrera  l’emplacement.  Cette 
ville,  fondée  parles  rois  latinsd’/l/ba  Longa,  fut  presque  entièrement  dc- 
truile  par  Tullus'  Hostilius.  Les  Sabins  la  rètablirent;  mais  elle  retomba 
bientót  sous  le  joug  des  Romains,  qui  la  gardèrent  définitivement.  C’est 
dans  collatia  mème  qu’eurent  lieu  le  crime  de  Sextus  et  par  suite  la 
mort  de  Lucrèce.  On  sait  que  c’est  sur  le  corps  de  cette  femme  énergique 
que  Ics  libérateurs  de  Rome  jurèrent  de  cbasscr  la  race  des  Tarquins. 
Collatia  était  bàtie  sur  un  rocber  de  lave,  tròs  escarpé  du  coté  de  POsa. 
Cette  tour  qu’on  appelle  Caslellaccio,  oeuvre  du  moyen  àge,  occupe  le 
site  de  l’ancienne  citadelle.  Or  le  temps  a tout  dévoré;  quelques  frag- 
ments  du  mur  d’enceinte  et  quelques  blocs  de  lave  jetés  cà  et  là  sur  le 
terrain,  c’est  tout  ce  qui  nous  reste  de  cette  ville;  mais  les  souvenirs 
historiques  lui  donnent  une  telle  importance  qu’une  fois  arrivé  sur  YOsa 
on  ne  peut  s’empècber  d’aller  voir  le  sol  où  elle  s’élevait. 

1001.  A l’endroit  où  est  Yosleria  dell’  Osa,  il  y a trois  routes.  Celle  de 
droite  conduit  à Finocchio , sur  la  voic  Labicana;  celle  de  gauche  conduit 
à Tivoli  et  celle  du  milieu  n’est  que  la  continuation  de  la  via  Prencs- 
tina.  Ecoutez  d’abord  un  mot  sur  la  route  qui  part  à gauche. 

100?.  Après  un  mille  de  Castiglione,  nom  d’une  ferme  ou  d’une  tour 
située  près  de  l’ancienne  Gabii , vous  trouverez  à droite  un  embranche- 
ment  de  route  moderne  qui  va  directemcnt  à Poli  (1009);  sur  cette  voie 
on  rencontre,  à seize  milles  de  Rome,  une  autre  ferme  appelée  Corcolle. 
Or  on  croit  que  c’est  là-haut,  sur  ce  rocher  de  tuf  taillé  à pie,  qu’était 
jadis  la  ville  de  Querquelola,  colonie  latine  détruite  par  Ics  Romains. 
Son  nom  lui  venait  d’une  immense  forét  de  cbènes  dont  elle  était  en- 
tourée.  Rien  ne  reste  de  cette  malheureusc  ville  sinon  quelques  gros  blocs 
de  pierre  gdbina,  qui  furent  employés  dans  la  construction  de  cette 
ferme,  débris  elle-méme  d’un  cbàteau  du  moyen  àge, 
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GAMI,  — LE  TEMPLE  DE  JUXON  GASINE. 

1003.  En  quittant  le  pont  de  YOsa,  la  voie  Prénestine  conserve  en 
plusieurs  endroits  des  raorceaux  de  son  ancien  pavé  en  polygones  de 
lave  et  se  trouve  encliàssée  au  milieu  des  rocliers  de  cette  pierre  qu’on 
appelait  pietra  Cabina , dont  les  Romains  faisaient  un  si  grand  usage. 
Vous  passez  devant  Voslcria  di  Pantano  ; puis  vous  traversez  l’émis- 
saire  du  lac  Gabino  et  vous  arrivez  après  deux  niilles  devant  la  cella  en- 
core  debout  du  célèbre  tempie  de  Junon  Cabine.  Dans  ce  court  trajet  de 
deux  niilles  vous  aurez  peut-étre  entendu  de  temps  en  temps  cornine  un 
bruit  souterrain  assez  fort.  On  dit  que  ce  pbénomène  est  cause  par  les 
cavernes  profondes  que  ren ferme  le  sol  volcanique  sur  lequel  passe  la 
route. 

1004.  Gabii,  à douze  niilles  de  Rome,  colonie  latine  sous  les  rois  d’Alba 
Ponga , rapi  ielle  une  de  ces  villes  du  nouveau  Latiuni  qui  furent  les 
plus  attachées  à la  fortune  des  Romains,  bien  que  ceux-ci  ne  l’eussent 
conquise  que  par  la  perfìdie  de  Sextus,  fìls  de  Tarquin  le  Superbe.  On 
sait  que,  feignant  d’étre  irrite  contre  son  pére,  Sextus  se  retira  cbez  les 
Gabiens,  qui,  ajoutant  foi  à ses  paroles,  eurent  la  maladresse  de  lui 
confìer  le  commandement  de  leurs  troupes.  Sa  trahison  mit  bientót  la 
ville  au  pouvoir  des  Romains.  Gabii,  méme  sous  les  rois  latins,  était  la 
ville  des  études;  aussi  eut-elle  Phonneur  de  compter  panni  les  élèves  de 
son  universite  Rémus  et  Roniulus,  que  Numitor,  leur  grand-pére,  y avait 
envoyés  secrètement  pour  qu’ils  pussent  faire  leur  éducation.  La  grande 
capitale  absorbant  tout  dans  son  sein,  les  villes  latines  peu  à peu  dépé- 
rirent,  et  déjà  du  temps  d’ Auguste  Gabii  n’avait  plus  d’autre  célébrité 
(lue  celle  de  ses  bains,  dont  les  eaux  lroides  étaient  reconnues  salubres 
pour  plusieurs  maladies.  Cette  ville  s’étendait  sur  le  bord  du  lac  Gabinus, 
aujourd’hui  Castiglione  ; elle  avait  trois  niilles  de  tour,  mais  de  méme 
qu’Alba  Ponga  elle  était  beaucoup  plus  longue  que  largo . Sa  citadelle 
était  située  où  est  la  tour  de  Castiglione,  le  point  le  plus  élevé  de  l’en- 
droit. 

1005.  Pes  ruines  dii  tempie  de  Junon  sont  les  seules  qui  nous  restent 
de  cette  ville  interessante.  Klles  nous  font  connaitre  que  cet  édifìce  était 
construit  en  pierre  du  pays,  c’est-à-dire  en  pierre  galline,  production 
volcanique  composée  de  cendres  mèlées  de  petits  fragments  de  lave 
noire  et  rouge,  de  petites  écailles  de  mica  et  de  morceaux  de  calcairc  des 
Apennins.  Le  lac  lui-mème  a presque  disparii,  en  partie  desséché  natu- 
rellement,  et  en  partie  vidé  par  l’art  pour  assainir  l’air  et  utiliser  le  ter- 
rain.  A coté  du  tempie  il  y avait  un  tbéàtre  dont  on  eroit  reconnaitre 
quelques  restes.  Plus  loin,  sur  la  route  Preneslina,  dans  une  propriété 
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appelée  Pantano , vous  verrez  les  ares.  de  l’aqueduc  que  fìt  construire 
Adrien  pour  fournir  Gabii  d’une  eau  pure  et  durable . Au  quatorzième 
mille  vous  traversez  un  ruisseau  assez  profond  sur  le  ponte  del  Fico,  de 
construction  moderne 


SANTA  MARIA  DE  CAVAMONTE. 

1006.  Mais  voici  encore  un  autre  ouvrage  gigantesque  qui  va  vous  éton- 
ner.  Lorsque  vous  serez  arrivé  à dix-huit  milles  de  Rome,  vous  trouverez 
une  petite  chapelle  dédiée  à Sainte-Marie  de  Cavamonte  (creuse-mont). 
Arrétez-vous,  et  observez  quelle  forte  volonté  il  a fallu  pour  ouvrir  dans 
le  rocher  cette  tranchée  perpendiculàire  qui  n’a  pas  moins  de  75  pieds  de 
profondeur  sur  27  de  largeur,  et  tout  cela  pour  taire  passer  la  route  sur 
un  pian  uni!  Cette  route,  malgré  ses  deux  mille  ans,  est  encore  dans  un 
parfait  état,  et  conserve  son  pavé  compose,  comme  de  coutume,  d’énor- 
mes  polygones  en  lave  basaltique.  En  face  de  la  chapelle  est  un  pilastro 
en  gros  blocs  de  pierre  gabine,  enCliàssé  dans  le  rocher,  bàti  sans  doute 
pour  renforcer  les  parois  de  la  montagne.  Le  passage  de  la  route  dans 
cette  gorge  est  très  pittoresque,  surtout  a cause  du  lichen  et  autres  plantes 
variées  qui  couvrent  presque  entièrement  cette  roche  de  tuf. 

1007.  Une  fois  sorti  de  cette  gorge,  si  vous  voulez  aller  taire  une  visite 
à scapita,  ancienne  ville  du  Latium,  vous  entrerez  à gauche  dans  la  val- 
lèe où  coule  la  petite  rivière  de  Zagarolo,  que  vous  traverserez  après 
deux  milles'sur  un  pont  moderne.  Aussitòt  après  vous  aurez  la  vue  impo- 
sante de  Passerano,  vieux  chàteau  du  moyen  àge,  bàti*  tout  juste  sur  les 
ruines  de  scapti  a.  Cette  petite  ville,  colonie  latine,  subit  le  sort  de  toutes 
les  autres.  Après  sa  destruction , onbàtit  sur  ses  ruines  une  villa  romaine, 
qui,  à son  tour  détruite  par  les  barbares,  fut  quelques  siècles  après  rem- 
placée  par  un  village.  Celui-ci  devint  un  chàteau  fort  dans  les  guerres 
civiles  entre  moines  et  seigneurs,  et  fut,  lui  aussi,  détruit  par  la  rage 
des  hoinmes;  maintenant,  à sa  place,  on  ne  voit  que  ruines  sur  ruines  et 
le  désert  partout. 

GALLICANO,  — PEDUM. 

t008  De  Cavamonte,  vous  pouvez  encore  taire  une  courte  excursion 
jusqu’à  Gallicano,  village  de  neuf  cents  habitants  et  bàti  sur  les  ruines 
de  pedum,  une  autre  ancienne  ville,  disparue  aussi  de  la  scène  du  monde. 
Le  chemin  n’est  pas  long.  A peu  près  à un  mille  hors  de  la  grande  route, 
vous  verrez  un  haut  rocher  de  tuf,  escarpc  presque  tout  autour,  ayant  la 
forme  d’un  pied.  C’est  sur  son  sonimet  qu’était  située  l’ancienne  pedum. 
On  la  suppose  de  fondation  pélasgique.  Elle  devint  colonie  latine,  prit  les 
armes  contro  Rome  en  faveur  des  Tarquins,  et,  succombant  sur  les  bords 
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du  lac  Regiìlus  sous  la  fortune  de  Rome,  elio  dut  subir  les  conditions 
qu’on  impose  aux  vaincus.  S’étant  ensuite  révoltée  plusieurs  fois  contro 
ses  nouvcaux  maitres,  elle  precipita  sa  fin , si  bien  que  sous  Auguste,  la 
vieille  cité  avait  disparii  pour  faire  place  à une  magnifique  villa  romaine. 
On  doit  rappeler  que  c’est  à pedum  qu’en  l’an  397  les  Romains,  comman- 
dos par  le  dictateur  C.  Sulpicius,  livrèrcnt  une  grande  bataille  aux  Gau- 
lois,  galli,  qui  étaient  venus  camper  sous  cotte  ville  et  les  mirent  en 
pieine  déroute.  Vous  voyez  que  la  traditimi  a conservé  le  souvenir  de  cet 
événement  dans  le  noni  de  Gallicano  que  porte  ce  villagé. 

POM  E LUPO. 

1009.  En  prenant  un  guide  à Gallicano,  allez  voir  deux  milles  plus 
loin  ponte  Lupo.  Voussavez  quel’eau  Claudia  et  YAniene  nuova,  après 
avòir  traversò  le  monte  Affilano  et  la  vallee  delle  Mole  (988)  sous  le 
mont  Fausliniano,  se  réunissaient  sur  le  méme  aqueduc  au  moyen  de 
deux  conduits  superposés  et  arrivaient  ainsi  jusqu’à  la  porla  Maggiore. 
Or  ce  ponte  Lupo  n’est  que  l’aqueduc  qui  supporto  ces  deux  eauxi  et 
sa  construction  niontre  cornine  toujours  le  cachet  de  cotte  grandeur  ro- 
mainequi,  inéprisant  la  faux  du  tenips,  seniblait  vouloir  faire  des  ou- 
vrages  étcrnels.  Ce  pont-aqueduc  traverse  une  vallee  au  fond  de  laquelle 
coule  l’ancien  veresis,  aujourd’hui  Yacgua  Rossa.  Il  n’a  que  deux  arches, 
de  75  pieds  d’élévation  ! son  étendue  est  de  400  pieds.  11  était  tout  bàli  en 
pierres  de  taille  ; par  la  suite  il  subit  quelques  restaura tionsen  opera  late- 
riti  a ; mais,  tei  qu’il  est,  c’est  encore  un  des  monunients  les  plus  consi- 
dérables  de  l’antiquité  romaine.  De  ponte  Lupo , un  sentier  vous  conduit 
à la  x illa  Catena , et  puis  à Poli,  petite  ville  de  douze  cents  habitants,  à 
vingt-quatre  milles  de  Rome,  le  tout  appartenant  à don  Marino  Tor- 
toli ia. 

1010.  Reprenez  la  voie  Prenestina,  que  vous  reconnaitrez  toujours  à 
son  ancien  pavé  de  polygones.Bientòt  vous  arriverez  sur  un  pont  de  con- 
struction romaine  dans  le  méme  style  ([ue  1 e ponte  di  Nona{ 999)  et  bàti 
dans  le  méme  but,  celui  d’éviter  les  fortes  descentes  en  entretenant  la 
route  sur  un  pian  uni  ou  doucement  incline.  Il  se  compose  cornine  l’au- 
tre  de  gros  blocs  de  pierre  gabine  de  8 à 9 pieds  de  tongueur.  Son  éten- 
due  a 335  pieds,  et  son  élévation  45.  On  l’appelle  ponte  Amalo. 

1011.  Au  delà  dece  pont  vous  trouverez  l’église  San  Pastore,  à dix- 
neuf  milles  de  Rome,  et  une  petite  maison  qu’il  fa  udrà  visiter.  La  pièce  du 
rez-de-chaussée  n’est  qu’une  ancienne  conserve  d’eau  dépendant  sans 
douted’une  villa  romaine  sur  laquelle  on  a bàti  l’église  et  la  maison.  De 
cette  pièce  vous  passerez  dans  une  vaste  grotte  taillée  dans  le  tuf,  ayant 
autour  d’elle  cent  niches,  également  creuséesdans  la  pierre,  pouvant  con- 
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tenir  plus  de  cent  tonneaux  de  vin.  Si  vous  voulez  ajouter  encore  quelquc 
cliose  a votre  étonnement,  montez  l’étage,  et  pl&cez-vous  à la  fenétre; 
vous  jouirez  d’une  de  ces  vues  qui  ne  s’eft'acent  plus  de  la  mémoire.  Après 
cela  mettez-vous  en  route,  sans  plus  vous  arréter,  jusqu’à  Préneste,  au- 
jourd’hui  Paleslrina , ville  de  quatre  mille  quatre  cents  liabitants , éloi- 
gnée  de  Rome  de  vingt-quatre  milles  environ. 

PltÉNESTE,  — LA  VILLE  ANCIENNE. 

1015.  Malgré  le  tempie  de  la  Fortune,  qui  a rendu  Préneste  si  célèbre 
dans  l’antiquité,  on  peut  dire  francliemeut  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  ville 
sur  laquelle  cette  capricieuse  divinité  ait  porté  des  coups  plus  terribles. 
On  peut  la  comparer  à ces  individus  qui  naissentdans  ce  monde  pour  ótre 
toujours  malbeureux.  On  croit  que  son  origine  est  pélasgique.  Elle  devint 
colonie  latine  sous  Latinus  Silvius,  troisième  roi  d'Alba  Longa.  Tullus 
Hostilius  commenda  par  la  détruire  pour  s’cu  emparer.  Deux  siècles  plus 
tard,  s’étant  révoltée*  elle  expia  rudement  sa  faute  sous  la  valeur  de  Ca- 
mille  et  puis  de  Cincinnatus.  Ayant  pris  le  parti  de  Marius,  Sylla,  son 
vainqueur,  vint  en  personne  punir  la  ville,  et,  cornine  elle  ne  contenait 
plus  que  douze  mille  liabitants,  il  les  condamna  tous  à mourir,  et  la  v ilio 
fut  rasée.  Quelque  temps  après,  pour  se  rendre  la  Fortune  de  plus  en  plus 
fayorable,  ce  l'arouclie  dictateur  fìt  reconstruire  son  tempie  dans  des.pro- 
portions  immenses,  et  au-dessous,  vers  la  piaine , il  fit  élever  la  nouvelle 
ville.  Les  temps  des  barbares  arrivèrent,  mais  ce  ne  fut  pas  d’eux  que 
Préneste  eut  le  plus  à souffrir.  Les  petits  seigneurs  du  moyen  kge  vinrent 
s’en  disputer  la  possession  avec  l’adiarnement  que  montreraient  deux 
dogues  k s’arracher  un  os.  Vers  la  fin  du  treizième  siede,  elle  fut  l’objet 
de  guerres  violentes  elitre  les  membres  de  la  famille  Colonna,  lacjuelle 
s’étant  djvisée  en  deux  branclies.,  cbacune  se  battait  pour  souten ir  son 
droit  supposé  de  domination.  La  ville  a cette  époque  avait  déjk  perdu  son 
ancien  noni  ; de  Frenesie  on  avait  fait  Prenestiiia , ensuitc  Pales- 
lrina. 

1013.  Eli  attendant,  Poni  face  Vili,  de  la  famille  Caétani,  revendiquant 
cotte  ville  cornine  une  possession  de  l’Église,  commen^ait  par  la  raser 
jusqu’au  sol  et  semer  le  sei  sur  ses  ruines,  et  puis  il  exeommuniait  tous 
les  Colonna.  Ce  désastre  n’empèclia  pas  Paleslrina  de  se  relever  pour 
devenir  encore  un  brandon  de  discorde  entre  les  papes  et  les  Colonna 
Ceux-ci  furent  exeommuniés  de  nouveau,  et  le  Cardinal  Yittellesehi,  de 
funeste  mémoire,  fut  l’exécuteur  impitoyable  des  ordres  du  pape  Eu- 
gène  IV.  11  assiégea  et  prit  d’assaut  cette  pauvre  ville,  puis  il  accorda 
sept  jours  aux  liabitants  pour  déloger,  et,  le  20  niars  de  l’année  1437,  le 
fer  et  le  feu  travaillòrent  alternativement  à la  faire  disparaitre  du  sol.  Cette 
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cruelle  opération  dura  quaranta  jours.  Aucun  édifice  ne  fut  épargné;  tout 
périt,  méme  les  églises,  méme  la  belle  cathédrale. 

1014.  Mais,  cornine  le  pliénix,  Palestrina  devait  renaltre  cncore  une 
fois  de  ses  cendres.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  tout  à fait  à la  méme  place.  La 
nouvelle  Palestrina  vint  s’établir  plus  haut,  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, au  centro  des  constructions  dont  tout  l’ensemble  composait  le  tem- 
pie de  la  Fortune.  Après  quelques  désastres  soufferts  encore  lors  de  l’in- 
vasion  des  hordes  du  connétable  de  Bourbon,  elle  fut  vendile  en  1030  par 
les  Colonna  aux  Barberini,  etdepuis  lors  elle  goiìta  le  bonheur  du  repos. 


DESCR1PTION  DU  TEMPLE  DE  LA  FORTUNE. 

1015.  Le  tempie  de  la  Fortune  prénestine,  d’une  haute  antiquité,  avait 
une  immense  renommée;  on  y accourait  des  pays  les  plus  éloignés  pour 
consulter  cette  déesse  et  pour  connaìtre  son  propre  sort.  Ce  tempie  était 
situò  sur  le  sommet  d’un  mont  auquel  on  parvenait  par  quatre  terrasses 
en  forme  d’échelons,  soutenues  par  d’énormes  substructions  en  pierre  ga- 
bine,  bien  antérieures  aux  constructions  de  Sylla  et  qui  sont  encore  vi- 
sibles.  La  base  inférieure  était  précédée  d’une  vaste  place,  dont  la  limite 
à droite  est  la  rue  actuelle  des  Arconi.  Il  y avait  des  deux  còtés  deux 
citernes  n’ayantpas  moins  de  320  pieds  de  face,  divisces  en  dix  corridors 
ou  nefs.  Elles  étaient  en  opera  i.ateritia  de  la  plus  belle  espèce;  celle 
qui  était  à l’orient  existe  encore,  mais  vous  ne  pourrez  pénétrer.  que  dans 
trois  corridors,  les  autres  se  trouvant  inondés. 

1016.  Deux  larges  escaliers  vous  conduisaient  sur  la  première  terrasse, 
et  là  vous  trouviez  deux  piscine  pour  les  oblations  ayant  1,275  pieds  de 
longueur  sur  260  de  largeur.  Elles  étaient  pavées  eìi  polygones;  quelques 
morceaux  de  ce  pavé  se  trouvent  encore  sous  la  maison  Tornasi  et  sous 
celle  Petrilli.  Une  de  ces  piscine  est  dans  le  jardin  Barbérini^bien  que 
remplie  de  décombres,  on  peut  fort  bien  la  reconnaìtre.  Par  deux  autres 
larges  escaliers  on  arrivait  à la  seconde  terrasse,  pavée  cornino  les  autres 
en  polygones  et  dont  il  existe  une  trace  dans  la  rue  del  Corso,  à l’ouest 
de  la  cathédrale.  Dans  le  fond  il  y avait  deux  éditices  oblongs  séparés  par 
un  area.  Ilsse  composaient  de  deux  salles  de  100  pieds  de  long  sur  55  de 
large,  magnitiquement  ornées,  ayant  leur  pavé  en  mosaique  (1018)  ; une 
de  ces  salles  est  tout  entière  dans  l’intérieur  du  séminaire;  mais,  liélas ! 
sa  destinée  a bien  changé  Elle  est  réduite  à servir  tout  à la  fois  de  cave, 
de  cuisine  et  d’oftìcc  pour  les  séminaristes.  On  montait  de  méme  àia  troi- 
sième  terrasse,  occupée  en  partie  par  la  via  del  Borgo  actuelle , ce  qui 
résulte  des  morceaux  de  l’ancien  pavé  en  polygones  qu’elle  conserve. 
Cette  terrasse  contcnait  une  edicola , dont  on  voit  encore  Pare  intérieur. 

1017.  La  quatrième  terrasse  était  ornée  de  deux  magnitiques  exhèdres 
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circulaires,  servant  de  lieu  de  repos  et  d’attente  aux  nombreux  visiteurs 
<iui  allaiènt  se  taire  dire  leur  bonne  aventure;  une  de  ces  exhèdres  existe 
encore  dans  ce  qq’on  appelle  la  grolla  Petrelli.  Au  dclà  de  ces  deux  bàti- 
ments  il  y avait  deux  rangées  de  chambres  en  forme  de  portiques;  c’est 
là  que  logeaient  les  devins  et  Ics  ministres  desscrvant  le  tempie. 

1018.  Enfili  on  montait  sur  la  einquième  terrasse,  et  là,  autour  d’un 
espace  de  300  pieds  de  large  et  de  150  de  profondeur,  s’élevait  un  doublé 
portique,  soutenu  par  des  colonnes  d’ordre  corinthien;  au  forni  était  un 
large  escalier  par  où  fon  montait  au  tempie  circulaire  de  la  déesse,  qui  était 
piace  au  milieu  d’un  hémicycle  en  colonnades  et  présentait  sa  l'a^ade  à 
l’orient  comme  presque  tous  les  temples  anciens;  l’intérieur  contenait  la 
statue  assise  de  la  Fortune  nourissant  de  son  lait  Jupiter  et  Junon.  A la 
place  de  cet  hémicycle  s’élève  aujourd’hui  le  palais  Raronal.  C’est  là  que 
fut  déposée  la  mosaique  si  babilement  cnlevée  par  Pierre  da  Cortona  d’une 
des  salles  de  la  seconde  terrasse  que  vous  avez  vue  dans  le  séminaire. 
l’ette  mosaique  si  renommée  représente  les  fétes  qu’on  célébrait  en 
Egypte  sous  les  rois  grecs  Ptolomées  à l’occasion  de  l’inondation  du  ISil . 

PALESTR1NA,  — LA  VILLE  MODERNE. 

1019.  La  ville  moderne  n’a  d’intéressant  que  l’église  Sainte-Rosalie, 
tout  incrustée  d’albàtres  et  de  marbres  lìns.  On  y voit  une  Pielà  sculp- 
tée  dans  un  bloc  de  piene,  ouvrage  attribué  à Michel- Ange  et  qui  pour- 
tant  est  du  style  de  Bernini.  Dans  un  jardin  près  du  parcours  de  la  rue 
des  Arconi  sont  les  ruines  d’un  ancien  chàteau  d’eau  et  d’une  tonfarne 
en  cxcellente  opera  lateritia.  Derrière  se  trouve  le  réservoir,  divisé  en 
deux  étages  de  trois  chambres  chacun.  Des  morceaux  considérables  des 
murailles  de  l’ancienne  Préneste  existent  derrière  le  cloìtre  des  moines 
de  San  Francesco  et  sur  le  mont  San  Pietro,  a l’endroit  où  était  la  ci- 
tadelle.  Un  demi-mille  au  delà  de  San  Francesco  sont  deux  vastes  con- 
serves  en  très  bon  état.  Un  mille  plus  loin  de  Palestrina  on  voit  les 
ruines  grandioses  de  la  villa  d’Adrien.  Elles  sont  à peu  près  semblables  à 
celles  de  la  villa  Adriana  à Tivoli.  C’est  au  milieu  de  ces  décombres 
qu’on  a trouvé  l’Antinoùs  de  Braschi.  Tout  près  est  la  petite  église 
Santa  Maria  della  Villa.  Les  Romains  n’avaient  point  négligé  la  posi- 
tion  intéressante  de  Préneste.  Les  plus  illustres  personnages  de  Rome 
avaient  dans  ses  alentours  des  maisons  de  campagne  qui  rivalisaient 
entre  elles  de  richesse  et  de  bon  goùt. 
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CAVE,  — GEXAZZAXO,  — OLEVAXO. 

1020.  De  Palestrina  vous  allez  trois  milles  plus  loia  visite  r Cave,  pe- 
tite ville  de  deux  mille  quatre  cents  liabitants,  à vingt-six  milles  de  Rome 
et  délicieusement  située.  La  route  polir  y aller  est  tracée  sur  Pandemie 
voie  dont  vous  rencontrerez  souvent  des  morceaux  en  gros  polygones. 
Ce  fut  entre  ces  deux  villes  qu’eut  lieu  la  bataille  que  les  Romains,  com- 
mandés  par  le  consul  Caius  Aquilius  Tuscus,  livrèrcnt  aux  Herniques  en 
Pan  267  ; ces  derniers  furent  mis  en  pieine  déroute.  Cave  jouit  d’un  cli- 
mat  très  pur,  elle  a une  grande  abondance  d’eau  et  de  charmantes  pro- 
menades  ; allez  voir  les  grottes,  anciennes  carrières  (Poù  Pon  a extrait 
le  pépérino  ; plusieurs  sont  intactes,  et  on  peut  les  parcourir  à Paise.  Sur 
son  territoire  on  rencontre  de  nombreux  restes  de  murs  cyclopéens  qui 
ontdiVappartenir  à quelque  ancienne  ville  des  Herniques. 

1021.  De  Cave,  en  prenant  le  cliemin  à gauche,  après  trois  milles  on 

arrive  à Rocca  di  Cave , village  de  cinq  cent  cinquante  liabitants,  situò 
sur  le  sommet  d’une  colline.  Trois  milles  encore  plus  loin  vous  trouverez 
Capranica,  noni  derivò  de  capra,  (clièvre),  petite  ville  de  onze  cents  ha- 
bitants,  située  sur  une  des  cimes  du  mont  Casali.  t 

1022.  En  prenant  la  route  à droite,  vous  arriverez  de  Cave  à Genaz- 
zano  après  cinq  milles  de  cliemin.  Cette  ville,  qui  est  dans  une  charmante 
position,  est  à trente  milles  de  Rome  et  contient  environ  deux  mille  qua- 
tre cents  liabitants.  Son  noni  derive  de  celili  de  la  famille  Genuccia,  qui 
possedait  dans  cet  endroit  une  grande  villa  dont  il  existe  de  nombreuses 
ruines.  Cette  famille,  qui  était  plébéienne,  avait  donne  à la  république  Lu- 
cius Genuccius , personnage  fort  distingué  et  qui  fut  tribun  du  peuple 
vere  Pannée  415.  Mais  si  les  curieux  vont  à Genazzano  pour  admirer  ces 
ruines  et  jouir  de  la  beautòdu  paysage,  Ics  vrais  dévots  y accourent  pour 
visiter.le  riche  sanctuaire  de  la  Madonna  del  Buon  Consiglio  et  véné- 
rer  l’image  miraculeuse  de  la  Yierge,  célèbre  dans  toute  la  campagne  de 
Rome. 

1023.  Olevano,  ville  de  deux  mille  six  cents  liabitants,  est  à six  milles 
au-dessus  de  Genazzano , à douze  milles  de  Palestrina  et  à trente-six  milles 
de  Rome.  Située  sur  la  còte  d’une  dèlieieuse  colline,  elle  se  trouve  en- 
tourée  de  toutes  ces  beautés  naturelles  qui  peuvent  composer  un  magni- 
fique  paysage.  Au  dix-septième  siède  on  a dòcouvert  dans  scs  environs 
beauconp  d’objets  en  marbré  très  fin  : des  colonnes,  des  urnes  ciné- 
raires,  des  mosaiques,  des  médailles.  C’est  là  un  indice  certain  que  ce  joli 
endroit  était  occupò  par  quelque  villa  ou  quelque  autre  monument  romain. 

1024 . Unedistance  de  quatre  milles  séparé  Olevano  de  Rojale,  petite  ville 
de  scpt  cent  cinquante  liabitants,  plàcée  sur  le  haut  d’un  roclier  qui  est 
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une  dépendance  du  motti  e Carbonaro.  La  ville  n’offre  aucun  attrait  pour 
le  voyageur  ; cependant  on  parcourt  avec  plaisir  cette  courte  distance,  à 
cause  du  chemin  qui  a un  aspect  très  rornantique,  entouré  d’une  pro- 
fonde solitude  et  passant  toujours  au  milieu  de  rocliers  d’une  couleur  va- 
rice, couverts  plus  ou  moins  de  végétations. 

1025.  De  Rojale  on  pourrait  se  rendre  à Subiaco  en  passant  par  Affile , 
ville  de  quatorze  cent  cinquante  habitants,  située  dans  l’ancien  pays 
des  Herniques  sur  la  rive  gauche  de  VAnio  et  sur  un  des  sominets  escar- 
pés  du  mont  raggelo.  Les  gros  blocs  de  pierre,  aussi  bien  que  la  grande 
quantité  de  fragments  de  colonnes,  de  chapiteaux,  de  corniches  <|ui  se 
trouvent  enchàssés  dans  les  constructions  modernes,  sont  une  preuve  de 
la  haute  antiquité  d’Aftile  * . En  revenant  à Genazzano  vous  pourriez  vous 
en  retourner  à Rome  par  une  route  directe  qui  va  rejoindre  la  voie  Ra- 
bicana à San  Cesareo,  en  laissant  à droite  Palestrina  ; mais  pour  suivre 
notre  métliode  nous  allons  décrire  cette  ancienne  voie,  toujours  en  par- 
tant  de  la  porla  Maggiore. 


VIA  LABICANA. 

102G.  La  voie  Rabicana  conduisait  à l’ancienne  labicum,  ville  dont 
elle  prenait  le  noni , connue  aujourd’hui , aussi  bien  que  la  route , sous 
celui  de  la  Colonna.  Cette  route  est  tout  à fait  dans  la  ligne  droite  de  la 
porta  Maggiore , aussitót  en  sortant,  et  continue  sur  le  tracé  de  ran- 
dellile voie  jusqu’au  sixiòme  mille,  pour  le  reprendre  de  nouveau  au  trei- 
zième  mille.  Pendant  quelque  tenips  elle  marche  parallèlement  à l’aquéduc 
de  l’acqua  Felice  (1031)  et  du  chemin  de  fer  qui,  une  fois  aclievé,  vous 
conduira  à Frascati,  à Coprano  et  méme  encore  plus  loin. 

1027.  Après  deux  milles , vous  traversez  le  ruisseau  de  V acqua  bolli- 
cante (938);  un  mille  plus  loin  vous  trouvez  Tor  Pignalara.  On  donne 
ce  nom  à un  édifice  de  forme  ronde  où  l’on  a trouvé  le  tombeau  colos- 
sal  en  porphyre  rouge  qu’on-  voit  au  Vatican  , connu  généralement  sous 
le  noni  de  tombeau  d’Hélène , bien  que  cette  impératrice  octogénaire  soit 
morte  en  Palestine  et  qu’elle  ait  été  enterrée  à Constantinople.  Ce  monu- 
ment  se  compose  d’une  pièce  circulaire  ornée  de  niches  à l’intérieur  et  la 
voùte  formée  de  pots  de  terre  cuite  ressemlilant  à des  pignatte  (marmi- 
tes)  : de  là  Tor  Pignalara;  le  style  de  construction  est  du  quatrième  siècle, 
par  conséquent  de  l’époque  de  la  décadence.  A còte  est  la  petite  église  mo- 
derne San  Marcellino  e Pietro,  bàtie  peut-étre  sur  l’ancienne  basilique 
que  Constantin  avait  fait  élever  à San  Tiburzio. 

(1)  L’itinéraire  de  tous  ces  chemins  sera  naturellement  changé  quand  la  grande 
route  qu’on  esten  train  d’exécuter  sera  achevée.  Alors  on  pourra,  de  ce  còlè  aussi, 
se  rendre  à Subiaco  cn  volture,  ce  qu’on  ne  pourrait  pas  faire  aujourd’liui. 
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10*28.  Vous  reneontrerez,  après  un  mille,  la  ferme  de  la  Tor  San  Gio- 
vanni,, eonnue  aussi  sousle  nom  de  Cento  celle,  ('ette  propriété  est  remplie 
de  débris  d’anciens  édilìces  de  l’époque  de  Constantin;  on  y observe  entre 
autres  les  ruines  de  l’aqueduc  d’ Alexandre  Sévère , puis  celles  de  deux 
piscines,  d’une  salle  et  mème  de  la  tribune  d’une  église.  On  croit  que  ces 
ruines  proviennent  de  la  \ illa  de  l’impératrice  Hélène,  car  le  siècle  der- 
nièr  on  y trouva  des  morceaux  de  sculpture  de  la  plus  grande  valeur, 
panni  lesquels  on  compte  le  Cupidon,  P Adonto  et  le  Lycurgue  qu’on  voit 
au  Yatican. 

FERME  DE  TERRA  NUOVA,  — SOUVENIRS  INTÉRESSAXTS. 

1029.  Après  a voir  traverse  un  petit  ruisseau  sur  un  pont  de  construc- 
tion  ancienne,  vous  arrivez  à une  autre  ferine  appelée  Torre  nuova  située 
a six  milles  de  Rome.  Tette  propriété  est  immense,  elle  s’étend  fort  loin 
des  deux  cótés  de  la  mute  ; elle  appartient  maintenant  aux  Borghése,  par 
liéritage  de  la  famille  Aldobrandini  ; jadis  elle  formait  le  patrimoine  de 
Binfortunée  famille  Cenci , dont  les  biens  furent  tous  confisqués  par  le 
pape  Clément  Vili  Aldobrandini  à son  profit.  Les  terrains  qui  compo- 
sent  cette  propriété  sont  assez  stériles,  mais  les  souvenirs  bistoriques 
qui  s’y  rattachent  sont  d’un  grand  intérèt.  Cette  propriété  se  compose  de 
plusieurs  subdi visions,  dont  quelques-unes  conservent  par  tradition  les 
noms  que  leur  ont  donnés  les  Boinains,  leurs  anciens  propriétaires.  Il  y 
a par  exemple  un  terrain  appelé  Pompecllo,  ce  qui  révèle  le  nom  d’un 
des  Pompée.  Dans  celili  de  grolla  Cclonc,  on  reconnait  aussitót  le  nom 
de  l’illustre  fabius  cilonis,  consul,  préfet  de  Rome  et  l’ami  de  Septime 
Sévère.  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c’est  le  nom  qui  est  attaché 
ì\  une  petite  vallèe  elitre  les  voies  Labicana  et  Prenestina  et  qu’on  appelle 
encore  aujourd’hui  valle  dei  Morii.  Et  savez-vous  pourquoi?  C’est  que 
ce  l'ut  là  qu’eut  lieu  la  terrible  boucherie  que  le  dictateur  Furius  Cannile 
lìt  des  Gaulois  dans  la  fameuse  bataille  qu’il  leur  livra  dans  Pan  de  Rome 
363.  Cette  vaste  campagne  s’appelait  alors  ager  pifimensis,  d’une  tribù 
Pupinia  demeurant  dans  le  voisinage  de  Tusculum.  Plusieurs  Romains  y 
avaient  leur  petit  fonds  de  terre,  leur  petite  fortune,  elitre  aufres  l’illus- 
tre Fabius  Maximus  et  ce  vertueux  Attilius  Régulus,  la  terreur  de  Car- 
thage;  la  modeste  propriété  de  celui-ci  n’allait  pas  au  delà  de  sept  jugeri. 
Enlìn,  quand  Annibai  voulut  s’approeher  de  Rome,  il  x int  encore  établir 
son  camp  sur  ce  terrain . 

1030.  Pinocchio  est  le  nom  d’unc  osteria  que  vous  rencontrerez  près 
du  onzième  mille  : deux  routes  en  iiartent  à droite  et  à gauche  ; la  pre- 
mière vous  conduit  à Frascati,  la  seconde  à Vosi  cria  de  Vi)  sa  sur  la  voie 
Prenestina,  près  de  Collatia  et  de  Cabli  ; cette  voie  n’a  guère  que  trois 
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milles  et  parait  ancienne.  En  continuant  la  grande  route  du  milieu  vous 
arrivez  au  treizième  mille,  et  là  vous  laissevez  à gauche  monte  Falcone , au 
pied  duqucl  est  un  petit  lac,  unc  espèce  d’étang,  que  les  antiquaires  ont 
pendant  longtemps  honoré  du  grand  noni  de  lac  regillus,  et  que  le  vul- 
gaire  désigne  tout  simplement  par  laghetto  della  Colonna.  En  suivant 
l’opinion  raisonnée  de  Nibby,  ne  considero/  dans  cette  mare  qu’un  trou 
d’un  tiers  de  mille  de  Circuit,  creusé  pour  en  extraire  la  pierre  qui  devait 
servir  à paver  la  voie  Labicana,  et  quel’eau,  par  la  suite,  aura  rempli.  Le 
véritable  lac  Régillus,  ou  bien  l’endroit  où  il  se  trouvait,  vous  le  verrez 
quand  vous  ire/,  parcourir  la  voie  latine  ^1057). 

LA  COLONNA,  — LABR  UM,  — ZAGAROLO. 

1031 . Après  deux  milles,  et  àun  mille  de  la  route,  vous  verrez  un  misé- 
rable  village  de  deux  cents  liabitants  appelé  la  Colonna.  C’est  là  qu’était 
Pandemie  labicum,  ville  latine  et  qui  dut  comma  les  autres  succoniber  sous 
les  arnies  romaines.  A Pépoque  de  Cicéron,  elle  n’existait  déjà  plus  ; son 
beau  territoire  était  alors  occupò  par  une  villa  impériale,  celle  où  César 
écrivit  son  testament  Quelques  morceaux  de  marbré  brisés  répandus 
sur  la  colline,  ce.sont  là  tous  les  souvenirs  qui  nous  restent  de  cette  ville  du 
Latium.  Sa  distance  de  Rome  est  de  quinze  milles.  C’est  dans  ses  environs 
que  sont  les  sources  de  Peau  Felice  (7 16). 

1032.  Après  trois  milles  vous  vous  trouvez  à San  Cesareo.  C’est  un 
compose  d’une  osteria  et  de  quelques  pauvres  maisons.  Au  moven  àge  c’é- 
tait  une  petite  bourgade  fort  peuplée  possédant  une  église  de  Pépoque  de 
Constantin  et  dont  il  existe  encorc  dans  la  vigne  Rospigliosi  assez  de 
ruines  pour  reconnaitre  la  forine  ronde  de  Pédifice.  il  était  dédié  à un 
saint  du  Latium,  saint  Césarée,  que  Claude  li  fit  jeter  à la  mer  de  Terra- 
cine  pour  le  punir  de  sa  fermeté  à s’avouer  chrétien.  Tout  près  est  une 
conserve  à trois  corridors  de  Pépoque  de  Septime  Sévère.  C’est  dans  cet  en- 
droit  (pie  se  trouve,  à gauche,  l’embranchement  de  route  qui  conduit  à 
Palestrine,  n’ayant  que  cinq  milles  de  parcours.  A moitié  chewin,  vous 
allez  faire  une  petite  visite  à Zagarolo , qui  est  à peine  à un  mille  sur  votre 
gauche. 

1033.  Cette  ville  de  trois  mille  six  cents  liabitants,  à vingt  milles  de 
Rome,  s’étend  dans  la  longueur  d’un  mille  le  long  d’une  colline.  Elle  est 
dans  une  agréable  situation  et  sa  population  est  belleetactive.  La  quantité 
innombrablede  fragments  de  marbres  anciens  sculptés  sous  différentes  for- 
mes  que  l’on  trouve  dans  cette  ville  fait  croire  que  les  Romains  n’auront 
pas  négligéune  position  si  avantageuse  pour  y construire  une  villa. 

1034.  Deux  milles  avant  d’arriver  à Palestrina  vous  rencontrez,  à droite 
de  la  route,  la  villa  Barbérini,  vulgairement  appelé  le  Triangolo.  Ce  nom 
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lui  vient  de  ce  que  le  Casino  est  placé  tout  juste  au  centre  d’uu  triàngle 
composé  de  trois  lignes?gales  d’ormcs,  d’une  mille  de  longueur  chacune. 
Cette  villa  offrirait  une  promenade  délicieusesi  elle était  bien  entretenuc 

LEGNANO,  — GOLA,  — YALMONTOXE,  — TOLERIA. 

1035.  De  San  Cesareo  la  via  Labicana  vous  conduit  à Lagnano,  v ille 
de  douze  cents  habitants,  à vingt-trois  milles  de  Rome,  située  sur  un  ro- 
cher  escarpé  taillé  presque  à pie.  Elle  n’offre  aucun  attrait  pour  le  voyageur . 
Seulement  on  présuine  que  sur  le  rocher  qu’clle  occupe  s’élevait  l’an- 
cienne  dola,  ville  latine,  dont  on  ne  connait  autre  ehose  si  ce  n’est  que, 
s’étant  alliée  avec  Rome,  elle  fut  prise  et  détruite  par  Coriolan  lorsque 
ce  chef  tourna  ses  armes  contre  sa  patrie. 

1036.  Il  en  est  de  méme  de  toleria,  autre  ville  latine  connue  aujour- 
d’hui  sous lenoni  de  V almonlone , à vingt-quatre milles environ  de  Rome. 
Elle  est  situce  sur  un  rocher  de  tuf  escarpé  et  isolé  au  bas  duquel  coulent 
deux  sources  qui  forment  la  rivière  Sacco , anciennement  talerius.  Co- 
riolan, suivi  des  Volsques,  la  prit  d’assaut,  puis  la  livra  au  pillage  et  à la 
destruction.  Sous  les  empereurs  on  voyait  sur  ses  ruines  une  villa  ro- 
maine  qu’on  appclait  au  huitième  siede  casa  major.  Une  bourgadte  fìnit 
par  s’y  établir  encòre,  et  aujourd’hui  elle  comptc  plus  de  deux  mille  si\ 
cents  habitants.  Le  sol  ne  conserve  d’autres antiquités  que  plusieurs  grot- 
tes  sépulcrales  creusces  dans  le  tuf  tout  autour  de  la  montagne. 

1037.  De  Valmontone  on  peut  se  rendre  à Rome  par  Frascati,  en  tra- 
versasi les  montagnestusculanes,  dont  tous  les  sites  pittoresfjues  vont  l'aire 
le  sujet  de  la  promenade  qui  suit,  en  prenant  notre  point  de  départ  de  la 
porte  San  Giovanni,  sur  la  place  de  Saint-Jean-de-Latran. 
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1038.  Cette  porte  par  où  vous  allez  sortir  et  les  deux  routes  que  vous 
allez  traverser  sont  à peu  près  modernes.  Anciennement,  pour  se  rendre 
dans  le  pays  des  Latins,  on  suivait  la  voie  Latine,  qui  partait  de  la  voie 
Appienne  à Pcndroit  où  se  trouve  Péglise  San  Cesareo.  Honorius,  en  élar- 
gissant  le  périraètre  de  la  >1110,  avait  ouvert  sur  la  méme  voie  la  porla. 
Latina  (555),  porte  qui  se  trouve  fermée  dcpuis  que  la  voie  Latine  a été 
détruite  et  abandonnée.  A cóté  de  la  porte  actuclle  de  San  Giovanni  est 
Pancienne  porte  Asinaria,  ó galement  condarnnée.  La  voie  A s in  aria  était 
très  courte  : à quelques  milles  de  son  point  de  départ  elle  allait  se  fondre 
dans  la  voie  Latine. 

1039.  A peine  avez-vous  franchi  le  scuil  de  la  porte  San  Giovanni  que 
devant  vous  se  déploie  une  magnilìque  route,  la  plus  belle  certainement  des 
environs  de  Rome.  Un  mille  plus  loin  vous  trouvez  à gauche  la  route  qui 
conduit  à Frascati,  à monte  Porzio,  à Rocca  Priora;  par  celle  de  droite, 
vous  allez  à Albano,  à Velletri,  à Terracina,  à Naples.  Ces  deux  routes 
ont  pour  horizon  : en  face,  les  verdoyantes  montagnes  du  Latiunr  et  de 
Tusculum  ; à gauche,  la  longue  et  haute  chaìne  des  Apennins  aux  teintes 
bleues  ; plus  près,  la  piaine  ondulée  qu’elles  traversent,  couverte  de  ruiues 
d’anciens  monuments  ou  coupée  dans  tous  les  sens  par  ces  lignes  immenses 
d’aqueducs  qui  ajoutent  au  paysage  tant  de  charme  et  de  variété. 

ROUTE  1)E  FRASCATI. 

1040.  \ isitons  d’abord  la  route  de  Frascati.  L’aqueduc  de  Vacqua  Felice 
traverse  la  route  près  du  troisième  mille.  A gauche  vous  voyez  les  débris  de 
l’eau  Claudia,  et  à droite  ceux  de  Peau  marcia.  Peu  après  vous  trouvez 
encore  à gauche  une  espèce  de  monticule  sur  lequel  on  a semé  longtemps  du 
blé,  raison  pour  laquelle  on  Pappelle  encore  monte  del  Grano.  Eh  bien, 
cette  colline  n’est  tout  simplement  qu’un  vaste  tombeau  dont  la  base  n’a 
pas  moins  de  200  pieds  de  diamètre!  Au  seizième  siede,  on  pénétra  pal- 
la voùte  dans  la  chambre  sépulcrale  qu’on  trouva  parfaitement  intacte,  et 
Pon  en  retira  ce  magnifìquc  sarcophage  couvert  de  bas-reliefs  qu’on  ad- 
mire  dans  une  des  salles  inférieures  du  Capitole  (1332).  En  ouvrant  le 
sarcophage,  on  y découvrit  aussi  un  vase  en  verre  de  couleur,  autour  du- 
quel  était  sculpté  le  Mariage  de  Jupiter  sous  la  forme  d’un  dragou  avcc 
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Proserai  ne.  On  permit  que  ce  \ase  unique  et  si  précieux  devìnt  la  pro- 
priété  des  Barbérini  ; et  pis  encore,  on  permit  qùe  cette  famille  le  vendìt 
au  due  de  Portland,  qui,  l’ayant  transporté  en  Angleterre,  le  donna  gé- 
néreusement  au  musée  britannique,  dont  il  a été  le  plus  bel  ornement  sous 
le  noni  de  yase  dE  Portland.  Or,  il  y a dix  ans  environ,  un  insensé, 
croyant  peut-étre,  cornine  Prostrate,  envoVor  par  un  crime  son  noni  à la 
postérité,  le  brisa  à coups  de  canne,  et  Rome  eut  la  honte  du  repentir. 
On  prétend  que  ce  mausolée  appartenait  à Alexandre  Sevère,  ce  qui  est 
encore  fort  douteux. 

1 04  i . Lorsque  vous  serez  arrivò  un  peu  au  delà  du  cinquième  mille, 
vous  verrez  à droite,  à un  demi-mille  de  la  route,  des  ruines  qu’on  croit 
appartenir  à la  villa  Suburbana  de  Pempereur  Adrien.  On  dit  qu’elle 
avait  400  pieds  de  tour  et  s’étendait  du  nord  au  sud  sous  la  forme  d’un 
parallélogramme.  l’ous  les  murs,  en  excellente  opera  làteritia  et  retico- 
lata, étaient  incrustés  de  marbres  très  précieux,  dont  on  voit  encore  de 
nombreux  fragments  épars  sur  le  sol. 

104?.  A moitié  chemin  de  Rome  à Frascati,  c’est-à-dire  au  Gc  mille,  on 
voit  dans  les  champs  une  tour  appelée  tor  di  Mezza  Via.  Dansla  méme 
direction,  mais  pròs  de  la  route,  est  un  ancien  réservoir  d’eau  ( conserva ) 
de  Tépoque  des  Antonins.  De  cet  endroit  part  la  route  qui  vous  méne 
directeinent  à Grolla  ferrala;  cette  route  va  rejoindre  l’ancienne  voie 
latine,  qui , après  s’étre  égarée  dans  les  ebamps,  reparait  à Pendroit  ap- 
pelé  Casalollo , à buit  milles  de  Rome  et  à deux  de  lor  di  Mezza  Via. 
Elle  est  interessante  par  ses  souvenir»  et  par  les  ruines  d’anciennes  villas 
qu’on  y rencontre.  Uno  de  ces  villas  devait  ótre  remarquable  par  sa  po- 
sition  et  par  ses  larges  proportions;  vous  en  voyez  de  belles  ruines  au 
9e  mille,  dans  une  propriété  appelée  la  Gregna.  Sur  le  plateau  d’un  roeber 
de  lave  assez  escarpé,  soutenu  par  de  fortes  substructions,  s’élève  un 
vaste  édifice  qui  conserve  assez  toutes  ses  formes  pour  que  l’on  puisse  ju- 
ger  de  son  ensemble  ; il  a 300  pieds  aii  moins  de  circonférenee  : c’est  une 
belle  antiquité  à visiter.  Au  10e  mille  se  trouvait  la  station  que  les  Ro- 
mains  appelaient  ad  decimivi,  aujourd’lmi  ebangée  en  une  ferme  du  noni 
de  Ciampini;  le  sol  qui  l’entoure  est  rempli  de  fragments  de  colon nes,  de 
chapiteaux  et  d’autres  marbres  variés. 

1 0 'i 3 . En  continuant  votre  voyage  vers  Vrascali , vous  passerez,  au 
9C  mille,  devant  l 'osteria  de  Vermicino.  C’est  là  qu’en  1798  le  roi  Fer- 
dinand avait  fait  camper  ses  Napolitains  pour  marclier  contre  les  ròpubli- 
cains  de  Rome,  projet  qu’il  ne  put  accomplir  à cause  de  la  terrible  déroute 
que  lui  fit  éprouver  l’armée  fran^aise.  Vous  étes  ici  au  pied  des  mon- 
tagnes  de  tusculum;  la  route  commence  à monter  et  passe  continuelle- 
mènt  au  milieu  de  bois  d’oliviers,  de  vignes  et  de  terrains  parlaitement 
eultivés.  On  dirait  que  vous  étes  arrivò  dans  une  antro  zone,  sous  un  antro 


nOUTE  DE  FRASCATI. 


359 

ciel,  quo  vous  respirez  un  autre  air.  La  vue  de  Frascati  et  de  ses  magni- 
tìques  villas  assises  en  amphithéàtre  \ient  de  ternps  en  temps  ajouter  au 
plaisir  que  vous  éprouvez  d’avoir  enfin  quitté  le  désert  et  la  solitude. 

1044.  Près  du  lle  mille,  vous  passerez  devant  les  orti  Ludovisi  on  de 
Sora,  où  vous  reviendrez  a isiter  deux  réservoirs  anciens  fort  bien  con- 
servés.  «Arrivé  devant  la  petite  église  Capo  di  Croce , la  route  tourne 
à droite,  passe  tout  le  long  de  la  villa  Conti , et  par  une  pente  douce 
vous  conduit  à la  porte  San  Pietro , après  avoir  parcouru  un  cliemin  de 
treize  milles  environ. 


FRASCATI. 

1045.  Quel  est  l’homme  en  Europe  qui  ne  connait  pas  le  noni  de  Fras- 
cati ? Cette  ville  doit  sa  renommée  à sa  délicieuse  situation  : la  beauté  du 
paysage,  la  vue  de  Rome  et  de  la  mer,  la  magnificence  des  horizons  et  la 
salubrité  de  l’air  ; voilà  pourquoi,  à diverses  époques,  ces  lieux  ont  été 
couverts  de  palais  et  de  villas.  La  plus  célèbre  panni  les  modernes  est 
la  villa  Aldobrandini,  propriété  de  la  famille  Borghése.  On  la  doit  au 
neveu  de  Clément  Vili,  qui  tìt  bàtir  le  palais  par  Giacomo  della  Porla , et 
fit  dessiner  le  pare,  les  jardins  et  les  fontaines  par  Fontana.  Échelonnée 
ìi  plusieurs  étages  le  long  de  la  montagne,  elle  offre,  surtout  d’en  bas,  une 
vue  extrèmement  pittoresque. 

104G.  En  vous  y rendant  par  la  montée  qui  longc  la  cathédrale,  vous 
passerez  devant  une  petite  place  où  vous  verrez  le  massif  en  rond  d’un 
tombeau  qu’on  croit  Otre  celili  de  Lucullus  (1050).  Un  peu  plus  haut  vous 
vous  trouverez  devant  la  villa  Piccolomini,  aujourd’hui  maison  meublée, 
A cet  endroit  il  y a deux  chemins  : celui  de  gauche  conduit  aux  Carnai 
dules,  en  passant  devant  la  villa  Falconieri,  où  vous  verrez  des  platanes 
séculaires  de  la  plus  grande  beauté,  mais  qu’un  vigoureux  lierre  étreint 
dans  ses  bras  jusqu’à  les  étouffer.  Curieux  pliénomène  de  la  végétation  ! 
Vous  verrez  aussi  dans  le  palais  Falconièri  un  beau  plafond  où  Charles 
Maratla  a peint  la  naissance  de  ATénus.  Le  chemin  à droite  mene  à la 
villa  Aldobrandini,  puis  aux  Capucins;  on  entre  immédiatement  après 
dans  la  Ruf/inella,  villa  habitée  par  les  jésuites;  de  la  villa  elle-méme  le 
ebemin  vous  conduit  à Tusculum. 

1047.  Au  delà  de  la  còte  sur  laquelle  s’élèvent  la  Ruftìnella  et  la  l illa 
Falconièri  se  trouvent  deux  autres  villas  appartenant  aux  Borghése.  Pour 
y aller  il  faut  suivre  la  via  del  Corso,  derrière  la  cathédrale.  Une  largo 
allée,  fermée  par  une  grille,  plantée  de  lauriers  et  de  différents  autres  ar- 
bres,  vous  conduira  d’abord  à la  villa  Taverna,  établie  aussi  en  maison 
meublée.  Un  mille  plus  loin  vous  trouverez  la  villa  Mondagronc,  placée 
dans  la  plus  heureuse  situation,  et  dont  l’énorme  palai3  compie  trois  cent 
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soixante-quatorze  fenètres.  Elle  fut  élevée  par  ordre  du  Cardinal  Altemps, 
sous  la  direction  de  plusieurs  habiles  architectes.  Dévastée  au  commence- 
ment  de  ce  siede  par  les  Autrichiens  dans  leurs  guerre»  contro  les  Francais, 
elle  est  maintenant  abandonnée. 

1048.  Cependant  celle  qu’on  alfectionne  le  plus  parsoli  lieureuse  sì- 
tuation,  et  qui  sert  de  rendez-vous  à tous  les  promeneurs,  c’est.  la  villa 
Conti,  propriété  de  don  Marino  Torlonia.  Le  palais  n’a  rien  de  particu- 
lier;  mais  le  pare,  les  jardins,  les  fontaines,  un  vaste  parterre  coupé  par 
de  larges  allées  d’arbres  séculaires  et  une  immense  terrasse  du  liaut  de 
laquelle  on  découvre  Rome  et  sa  campagne,  tout  concourt  à taire  de  cette 
villa  un  lieu  de  délices. 

1049.  Si  de  ce  point  vous  tournez  votre  regard  à l’occident,  vous  aper- 
cevez  une  ebarmante  vallee,  puis  un  délicieux  coteau  où,  au  milieu  de 
mille  bouquets  d’arbres  et  de  verdure,  sont  échelonnées  presque  sur  la 
mème  ligne  trois  villas  si  avantageusement  situées  que  rien  ne  vieni 
gèner  leur  vue.  La  plus  élevée  est  la  villa  de  Propaganda  Fide;  celle  du 
milieu  la  villa  Muli  ; la  plus  basse  est  la  villa  Pallavicini.  De  ces  deux 
dernières  on  a iait  des  maisons  meublées. 

ORIGINE  DE  FRASCATI,  — TUSCULUM. 

1050.  La  ville  de  Frascati  ne  date  guòre  que  du  treizième  siècle;  mais 
déjà  au  huitième  on  avait  Lati  en  cet  endroit  une  église  dédiée  à Santa 
Maria  de  Frascata,  surnom  qùi  lui  fut  applique  à cause  de  la  grande 
quantité  d’arbustes,  frasche,  au  milieu  desquels  elle  se  trouvait.  Celte 
église  était  construitc  sur  d’anciennes  ruines  romaines  provenant  de  la 
villa  de  Lucullus.  Cette  \ illa  avait  une  immense  étendue,  et  sa  magni- 
lìcence  était  digne  du  personnage.  Elle  arrivait  jusqu’aux  orli  di  Sora , 
où  Fon  voit  encore  deux  piscine  en  fort  bon  état.  De  grands  murs  de 
substruction  en  operi  reticolata  existent  aussi  dans  la  rue  de  la  Sapo~ 
vara  et  du  còté  de  la  porta  Granara. 

1051.  Mais  comment  Frascati  s’est-il  forme?  Comment  s’est-il  peuplé 
d’une  population  qui  monte  aujourd’hui  à j»l ns  de  cinq  mille  habitants? 
Voici  la  tradition.  Sur  la  cime  de  la  montagne  dont  Frascati  occupe  un 
des  flancs  s’élevait  la  cèlebre  lille  de  tusculum,  fondée  par  Télégone,  lils 
d’Ulysse  et  de  Circé.  Par  la  suite  elle  fut  soumise  aux  rois  latins  d’Alba 
Longa  -,  elle  regagna  son  indépendance  quand  la  puissance  latine  fut 
anéantie  par  les  Romains.  Elle  lutta  contre  ceux-ci  pour  défendre  la  cause 
des  Tarquins.  Les  Tusculans  furent  battus  commede  raison;  depuis  lors 
ils  devinrent  si  fidòles  alliés  de  Rome  qu’ils  méritèrent  le  titre  de  citoyens 
romains. 

1053.  Les  montagnes.de  Tusculum  étant  délicieuses  pour  Je  bon  air  et 
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leur  position,  se  couvrirent  bientOt  de  maisons  de  plaisance,  panni  les- 
quelles  on  distinguait  celles  de  Gabinius,  de  Titus  Anicius,  de  Quintus 
Metellus,  de  Sulpicius  et  de  Cicéron.  Il  parait  q«e  celle-ci  surpassait  en 
magni  lieence  toutes  les  autres. 

1053.  Le  sort  de  la  ville  de  Tusculum  fut  plus  heureux  que  celui  des 
autres  villes  latines,  c’est-à-dire  que  son  existence  se  prolongea  un  peu 
plus  longtemps.  ('ette  ville  se  conserva  llorissante,  méme  après  l’invasion 
des  barbares.  La  famille  des  comtes  tusculans  est  célèbre  dans  l’histoire 
d’Italie,  à cause  de  ses  guerres  continuelles  contre  les  papes  ou  les  Romains, 
pendant  le  neuvième  et  le  dixième  siècle  Maisl’heure  de  sa  fin  approchait. 
Les  Romains  en  voulaient  au\  Tusculans,  d’abord  parce  que  ceux-ci  étaient 
du  parti  des  Allemands,  et  qu’ils  appelaient  toujours  ces  étrangers  à leur 
secouis  dès  qu’ils  avaient  maille  à partir  avec  quelqu’un  de  leurs  voisins, 
puis  parce  que.  les  Romains  avaient  été  complétement  battus  en  1167  par 
les  Tusculans,  dans  une  sanglante  bataille,  et  qu’ils  avaient  conséquem- 
ment  à venger  leur  défaite.  La  vengeance  fut  terrible.  Le  ler  avril  de 
l’année  1197  les  Romains  parvinrent  à s’emparer  de  leur  ville  : ils  massa- 
crèrent  ou  chassèrent  toute  la  population,  et  puis  lìnirent,  selon  leur  vieille 
habitude,  par  détruire  la  ville  de  fond  en  comble.  Alors  quelques-uns  des 
individus  qui  échappèrent  à ce  désastre  se  groupèrent  autour  de  Santa 
Maria  de  Frascata,  et  ce  fut  là  le  noyaudela  ville  nouvelle,  qu’on  appela 
ensuite  Frascati , du  nom  de  Frascata,  que  portait  l’église  de  la  contrée. 

1054.  Tusculum  conserve  des  antiquités  intéressantes.  Pour  aller  les 
visiter,  prenez  le  chemin  des  Capucins  et  de  la  Ruffinella,  villa  batic, 
dit-on,  en  partie  sur  les  ruines  de  celle  où  Cicéron  composa  ses  fameu- 
ses  Tusculanes.  Un  mille  au  delà  vous  rencontrerez  à gauche  les  restes 
d’un  petit  amphithéàtre,  aujourd’hui  presque  enseveli  sous  terre;  puis,  en 
montant,  vous  apercevrez  à droite  et  à gauche  une  infinité  de  ruines  et 
des  traces  visibles  de  l’ancien  pavé.Enfin  vous  finirez  par  arriver  sur  le 
proscenium  d’un  petit  théàtre  romain,  ayant  en  face  un  hémicycle  à gra- 
dins  pour  les  spectateurs.  Des  édilìces  de  ce  genre  c’est  le  seul  à Rome  qui 
soit  aussi  bien  conservé.  A gauche  est  un  chemin  en  polygones  qui  conduisait 
à I’arx  ou  citadelle.  Derrière  le  théàtre  est  une  piscine  dont  il  ne  inanque 
que  la  voùte.  Montez,  ou,  pour  mieux  dire,  grimpez  jusqu’au  sommet  du 
rnont  sur  lequel  vous  vous  trouvez.  C’est  là-haut  que  Télégone  avait  bàti 
sa  ville  ; l’endroit  était  heureusement  cboisi  pour  le  bon  air,  pour  l’éten- 
d e de  la  vue,  et  surtout  pour  la  sùreté  des  habitants  ; car  le  mont  est 
tout  à fait  isolé,  entouré  de  profonds  abimcs  et  d’un  accès  extrèmement 
difficile.  Par  la  suite  la  ville  fut  bàtie  plus  bas,  et  ce  lieu  devint  la  cita- 
delle . C’est  dans  cette  immense  vallèe  (valle  Albana ) qui  séparé  les  monts 
tusculans  des  monts  albains  que  passait  la  voie  latine  se  dirigeant  vers  le 
pays  des  Volsques  et  des  Herniques. 
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1055.  En  vous  cn  retournant  et  ea  quittant  le  théàtre,  vous  rencontre* 
rez  à droite  irne  ancienne  voie  pai  ée  en  polygones,  parfaitement  conservée, 
et  où  se  trouvait  ime  porte  ile  la  ville,  peat-ètre  là  où  vous  voyez  deux 
troncs  de  coloime  encore  debout.  Plus  bas  sont  Ics  restes  de  Pancienne 
muratile  deTusculum,  en  gros  blocsde  tuf  de  quatre  à cinq  pieds  de  gros- 
seur.  En  ilescendant  on  voi!  à droite  un  souterrain,  ou  ime  espèee  de  ré- 
servoir,  destine  à recueillir  les  eaux  d’une  source  (pii  cn  partie  coule  en- 
eore.  Lette  antique  voie  traverse  maintenant  ime  forèt  doni  le  sol  paratt 
s’ètre  elevò  iort  au-dessus  de  son  ancien  niveau  ; car  dans  les  fouilles  ré- 
centes  qu’on  y a taites  on  a découvert  en  plusieurs  endroits  iles  maisons 
entièrement  ensevelies  sous  terre.  Une  forèt  se  serait  dono  établie  par- 
dessus les  toits  d’aneiennes  constructions  romaines!  Par  ce  chemin  on 
descend  au  couvent  des  Camaldules;  de  là  on  se  rend  à Frascati  par  deux 
autres  cliemins,  dont  Pun  passe  par  Mondragone,  l’autre  par  la  lilla 
Falconieri. 

1 05f>.  En  vous  placant  devant  la  faca  le  de  la  catliédrale  de  Frascati , et  en 
la  prenant  polir  pointde  départ,  vous  vous  dirigere/  à gauche  pour  aller 
rejoindre  le  chemin  qui  conduit  à il  Ionie  Porzio,  petite  ville  iPun  inillier 
d’iiabitants.  Ce  chemin  passe  devant  la  grande  entrée  de  la  villa  Mondra- 
gone, où  vous  vcrrez  une  inagnitìque  alide  formée  de  cyprès  séculaires.  Plus 
loin  vous  arriverez  à un  endroit  appelé  le  Cappellellc,  où  se  trouvent  de 
graniles  substructions  à nicbes,  d’une  excellente  construction,  en  opera 
reticolata  et  lateiutia,  s’étendant  jusque  sur  le  haut  de  la  montagne. 
Tout  annoncc  qu’il  y avait  dans  cet  endroit  une  villa  romaine,  qu’on  sup- 
pose ótre  celle  de  Caton  le  jeune,  colui  qui  alla  se  tuer  à Utique. 

LAC  REGILLUS,  — PANTANO  SECCO. 

1057.  Le  premier  chemin  à gauche  que  vous  trouverez  vous  conduira, 
après  deux  milles,  à un  ancien  cratère,  appelé  Pantano  secco.  L’est  là 
qu’était  le  faineux  lac  Régillus,  près  duquel  Posthuinius,  commandant 
l’armée  romaine,  remporta  en  Pan  257,  sur  les  Latins,  cotte  célèbre  vie- 
taire  qui  decida  pour  toujours  <lu  sort  de  Rome.  Le  lac  qui  s’était  forme 
dans  ce  cratère  a été  desséché  artiliciellement,  si  bien  que,  par  sa  dispa- 
ritimi, on  ne  serait  aujourd’hui  guère  fixé  sur  la  réalité  de  son  emplace- 
ment,  ni  du  site  où  cut  lieu  la  grande  bataille,  sans  les  détails  topogra- 
phiques  si  précis  qu’en  ont  laissés  Tite-Live  et  Denys.Ce  cratère  a un  mille 
et  demi  de  circonférence  : il  est  couvert  de  lave  et  descories;  dans  le  fond 
on  voit  encore  une  partie  de  Ve  miss  aire  par  où  les  eaux  du  lac  s’écou- 
laient.  Sur  ses  bords  il  y a plusieurs  ruines  d’anciens.éditices  en  opera 
reticolata,  qui  peut  ótre  servaient  à l’usage  des  bains.  Un  peu  plus  loin 
dans  la  piaine  on  troni  c bcaucoup  de  fragments  de  marbré  précieux  de 
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toute  espéce,  ce  qui  indiquerait  l’existence  d’anrienncs  villas  romaincs; 
d’autres  ruines  imposantes  sont  dans  les  vignes  Mastrofini  et  Moroni,  non 
loin  de  la  route  que  vous  ave/  parcourue.  On  presume  que  c’était  la  villa 
des  Cornufieii,  famille  celebre  du  temps  de  Cicéron  et  d’ Auguste.  Ob- 
servez  que  cette  contréc  porte  encore  le  noni  signilicatil'  de  Conirada  di 
Cornu  felle. 

1058.  En  reprenant  aux  environs  delle  Cappellone  (1056)  votre  cheinin 
pour  Morde  Porzio,  vous  arrivez  bientót  dans  cette  ville,  qui  n’est  guère 
qu’à  trois  milles  de  Frascati  et  à quinze  milles  de  Rome.  Gomme  elle  est 
bàtie  sur  la  cime  d’un  mont  isole,  vous  jouirez  là-haut  d’une  de  ces  vues 
qui  seules  méritent  le  voyage.  En  outre  vous  y treuverez  pour  vous  ra- 
fraichir  un  vin  excellent,  qui  a acquis  une  juste  renommée.  De  Monte 
Porzio,  par  un  cliemin  ancien,  on  peut  se  rendre  facilement  à la  Colonna 
(1031),  qui  n’est  éloignée  que  de  quelques  milles,  et  de  là  à Palestina. 
Monte  Porzio  est  une  petite  ville  moderne,  et  ne  compte  qu’un  millier 
d’h abita n ts.  Son  nom  cependant  pourrait  avoir  une  origine  ancienne,  et 
taire  croire  qu’il  appartenait  à la  famille  des  Catons  ou  Portii.  On  sait 
(pie  les  traditions  cliez  les  peuples  ont  une  telle  durée  qu’elles  touclient 
quelquefois  à Fintini. 


«ROTTA  FERRATA,  — ABBATE 

1059  Maintenant  vous  retournez  à Frascati  à votre  point  de  départ 
devant  la  cathédrale,  et  vous  vous  dirige/  à droite  hors  de  la  porte  de  la 
ville.  Entrez  dans  le  cliemin  à gauche  qui  passe  entre  la  villa  Conti  et  la 
villa  Aldobrandini  ; c’est  la  route  qui  conduit  à Albano  et  dans  l’intérieur 
des  montagnes  du  Latium.  Alle/  voir  d’abord  Crolla i Ferrala.  C’est  un 
village  moderne  de  si\  cents  babitants,  et  qui  n’est  célèbre  qu’à  cause  de 
l’abbaye  des  moines  grecs  de  l’ordre  de  Saint-Basile.  Après  la  villa  Conti 
vous  trouverez  une  grille  qui  sert  d’entrée  à la  villa  de  la  Propagande 
Si  on  vous  permet  de  passer  par  cette  voie,  vous  raccourcirez  un  peu  votre 
cheinin,  et  vous  traverserez  en  outre  un  paysagc  délicieux  ; autrement 
vous  pouvez  y aller  par  la  grande  route  qui  continue  au  dehors  de  cette 
villa.  Un  peu  avant  d’arriver  à Grotta  Ferrata,  vous  couperez  la  route 
qui  se  détache  de  celle  de  Frascati  à Tor  di  mezza  via  (lO'i?.),  et  qui  n’est 
autre  en  cet  endroit  que  l’ancienne  voie  latine. 

1080.  Lorsque  vous  serez  devant  l’abbaye,  vous  croirez,  au  premier 
abord,  ètre  arrivò  devant  une  forteresse  avec  des  ponts-levis,  des  fossés  et 
des  murs  crénelés.  Pourtant  ce  n’est  là  qu’un  coment  de  pauvres  moines. 
C’est  à Jules  II  qu’on  doit  tout  cet  appareil  de  guerre;  il  fallait  que  ce 
pape  rnit  partout  ce  cachet  qui  distinguali  son  esprit  guerroyant.  Or,  au 
dixième  siede,  on  voyait  dans  cet  endroit  une  grotte  ferinée  par  une  fer - 
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rata,  grillo  en  l'or,  et  dans  l’intérieur  uno  vierge  peinte  sur  le  mur;  de 
là  le  nom  de  Grolla  Ferrata  que  prit  ce  village.  Vers  la  mòme  époque 
un  san  Nilo  et  un  san  Bartolomeo , à la  téte  de  quelques  moines,  échap- 
pcs  des  mains  des  Sarrasins,  vinrent  chercher  un  asile  dans  ces  champs, 
oìi  ils  bàtirent  bientòt  après  un  com  ent  et  une  église  et  placèrent  sur 
l’autel  la  vierge  de  la  grotte.  Cotte  église  flit  ensuite  restaurée  par  JulesII, 
et  plus  tard  le  pinceau  merveilleux  du  Dominichino  vint  en  établir  la 
célébrité. 

1061.  Les  peintures  de  ce  grand  artiste  ornent  la  cliapelle  dédiée  aux 
saints  Nil  et  Barthélemy,  elles  représentent  des  faits  relatifs  à leur  vie. 
Annibai  Carracci,  son  maitre,  s’était  cliargé  du  tableau  des  dcu\  saints 
titulaires  piace  sur  l’autel.  Pour  les  fresques,  il  proposa  son  élève,  qui 
n’avait  alors  que  vingt-neuf  ans.  Le  Dominiquin  accepta  et  exécuta  six 
chefs-d’oeuvre.  En  entrant  dans  la  cliapelle  vous  voyez  aussitót  à gauche 
Otton  III  avec  sa  suite.  Attirò  par  la  renommée  des  vertus  de  saint  Nil, 
l’empereur  est  alle  à Gaète  lui  taire  une  visite.  Observez  quelle  beauté 
de  détails,  quelle  vérité  dans  l’action.  Au  milieu  de  toutes  ces  tétes  le 
Dominiquin  peignit  lui-mème  son  portrait  et  ceux  du  Guido  et  du  Guer- 
cino,  ses  camarades  d’atelier.  En  face  de  ce  tableau  on  voit  saint  Nil  con- 
struisant  son  église  et  observant  le  pian  de  l’édifice,  lorsque  tout  à coup 
les  cordes  qui  retenaient  une  colonne  suspendue  en  l’air  se  cassent;  la 
colonne  va  tomber  et  écraser  les  ouvriers.  Saint  Barthélemi,  plein  de  foi, 
la  soutient  d’une  main  et  se  tourne  vers  saint  Nil,  comme  pour  lui  de- 
mander  du  secours.  Cette  vaste  composition,  animée  par  un  nombre  in- 
croyable  d’accessoires  et  d’épisodes,  est  surtout  remarquable  par  la  beauté 
de  l’architecture  et  l’étude  de  la  perspective.  Dans  l’un  des  cótés  du  bap- 
tistère  vous  voyez  saint  Nil  qui,  par  ses  prières,  fait  cesser  un  orage  qui 
menacait  de  détruire  les  moissons;  le  tableau  en  face  représente  le  Christ 
qui,  détachant  un  de  ses  bras  de  la  croix,  bénit  son  bon  serviteur.  Mais 
le  vrai  chef-d’ceuvre  du  Dominichino  est  le  tableau  qui  est  à gauche  de 
l’autel.  Un  enfant  est  possedè  du  démon;  il  est  délivré  par  les  prières  de 
saint  Nil,  pendant  que  saint  Barthélemy,  trempant  les  doigts  dans  l’huile 
de  la  lampe  qui  brille  devant  la  Vierge,  en  met  une  goutte  dans  la  bouche 
de  ce  malheureux.  Cette  composition  est  admirable  de  sirnplicité,  d’ex- 
pression,  de  dessin;  les  mouvcments  de  l’àme  sont  peints  sur  les  figures 
dans  la  plus  exacte  réalité.  C’est  une  oeuvre  sublime.  En  face  de  ce  ta- 
bleau le  Dominiquin  a représenté  la  Vierge,  entourée  d’anges,  oflfrant  une 
pomme  d’or  aux  deux  saints  religieux.  Ceux-ci,  à genoux,  étendent  la 
main  pour  la  recevoir. 

1062.  A7ous  vous  rappelez  sans  doute  avoir  traversé  l’ancienne  voie  la- 
tine (1076),  tout  près  de  Grotta  Ferrata.  Cette  voie,  qui  existe  encore  en 
partie,  passait  juste  au  milieu  de  la  grande  vallèe  qui  séparé  les  monts 
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Tusculans  des  monts  Albains,  et  que  les  Romains  appelaient  albana  val- 
lis.  En  entrant  dans  cotte  vallèe,  à la  distance  de  14  milles  de  Rome, 
vous  trouvez  à droite  un  chàteau  ruiné  dii  treiziènie  siede,  situò  sur  une 
colline  de  lave.  L’end roit  s’appello  la  Molava,  noni  que  porte  aussi  une 
osteria  qui  se  trouve  dans  le  voisinage.  Bientòt  après  un  chemin  qui  di- 
verge de  la  route  à gauche  vous  conduit  à lìocca  Priora,  à 17  milles  de 
Rome  et  à 7 de  Frascati.  C’est  une  petite  ville  de  1400  habitants,  agréa- 
blement  située  sur  les  derniers  éclielons  des  monts  Tusculans  et  occupant 
l’endroit  où  s’élevait  Corbione,  très  ancienne  v ille  du  Latium,  placée  en 
face  du  pays  des  Yolsques.  Cotte  ville  l'ut  détruite  par  les  Romains  en 
l’an  299.  Ali  nioven  àge  il  s’y  forma  une  bourgade  composéc  de  quelques 
malheureux  Tusculans  qui  avaient  échappé  au  désastre  de  leur  ville.  On 
voit  que  beaucoup  de  fragments  de  marbré,  des  chapiteaux  et  des  mor- 
ceaux  de  colonnes  en  granit  ont  servi  pour  la  construction  des  maisons, 
ce  qui  peut  faire  croire  qu’une  somptueuse  villa  romaine  avait  succède 
à Corbione.  En  traversant  un  joli  bois  de  chàtaigniers,  vous  arrivez, 
après  2 milles,  k Monte  Compatri,  ville  de  1,900  habitants,  à 17  milles 
de  Rome.  Elle  appartient  à la  famille  Borghése  et  ne  contient  rien  de 
remarquable. 

1003.  La  voie  latine,  au  dix-huitième  mille,  traverse  une  gòrge  étroite, 
formée  d’un  còte  de  Monte  Fiore,  dernìer  mamelon  des  monts  Tuscu- 
lans, et  de  l’autre  de  Monte  Algido,  algidus  mons,  aujourd’hui  cava 
deli1  Aglio , tenant  au  groupe  des  monts  Albains.  Cet  endroit  solitaire  et 
sauvage  l'ut  ancien  nement  le  théàtre  de  grandes  batailles.  Les  Eques,  les 
Yolsques,  les  Tusculans  et  les  Romains  y vidèrent  souvent  leurs  querelles. 
Annibai  traversa  ce  passage,  espérant  en  vaili  surprendre  les  Tusculans. 
Il  n’y  a pas  encore  vingt  ans  que  ces  solitudes  étaient  basile  de  banditset 
de  brigands.  C’est  au  pied  de  cotte  montagne  que  sont  les  sources  de 
V Acqua  Algenlina,  qui  arrivait  à Rome  par  un  aqueduc,  suivant  à peu 
près  la  voie  latine  : aujourd’hui  elle  fournit  Frascati  et  les  villas  Aldo- 
brandini  et  Conti. 

MONTE  CAVO,  — ALBANUS  MONS. 

1004.  De  Grolla  ferrala  vous  pouvez  vous  rendre  en  ligne  droite  à 
Rocca  di  Papa,  à 17  milles  de  Rome.  Cette  ville,  peuplée  de  1,800  ha- 
bitants, est  située  sur  le  bord  d’un  ancien  cratère  du  mont  Albain,  connu 
aujourd’hui  sous  le  noni  de  Monte  Cavo.  On  y respire  un  air  salubre, 
et  l’on  y jouit  de  la  magli ifique  vue  de  Rome  et  de  toute  sa  campagne.  Le 
voyage  de  Monte  Cavo  est  obligatoire  pour  quiconque  vient  visiter  les 
villesqui  sont  assises  sur  les  ilancs  de  cette  haute  montagne.  De  Rocca 
di  Papa  vous  y montez  facilement,  à travers  une  épaisse  forèt,  par  un 
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ancien  chemin  doueement  incline.  Yous  vous  trouvez  d’abord  dans  unc 
large  piaine  qu’on  appelle,  sans  aucune  bonne  raison,  le  Camp  d’Annibal, 
parce  qii’on  suppose  que  ce  grand  capitarne  vint  établir  son  camp  sur 
cette  hauteur.  il  parait  que  dans  la  plus  haute  antiquité  cette  piaine  l'ut 
tbrmée  par  l’explosion  d’un  volcan  qui  lanca  sa  lave  à travers  la  cam- 
pagne de  Rome  et  la  poussa  jusqu’à  Capo  di  Bove  (1095).  Aujounl’hui 
on  a pratiqué  sous  ce  cratère  d’immenses  grottes  souterraines  pour  la 
conservation  de  la  neige  pendant  l’été.  ^ 

1005.  Monte  Cavo  n’est  que  I’albancs  mons  des  Latins,  mont  trèsélevé 
et  dont  le  sommet  était  couronné  du  grand  tempie  de  jupiter  latialis, 
tenu  en  grande  vénération  par  tous  Ics  pcuples  du  Latium.  Sur  un  de 
ses  penchants,  près  de  la  ville  de  Marino,  était  le  bois  sacré  de  Ferentino, 
où  s’assemblait  la  diète  nazionale  des  Latins.  Lorsque  ces  peuples  l'urent 
devenus  Romains,  Tarquin  le  Superbe  consacra  de  nouveau  ce  mont  à 
Jupiter  et  l’établit  cornine  centre  de  la  conlédération  romaine.  il  institua 
des  l'étes  nationales  sous  le  noni  de  Féries  latines,  pendant  lesquelles  le 
peuple  accourait  en  foule  sur  ce  mont  pour  adorer  Jupiter  Latial.  Ces 
l'ètes  politico-religieuses  duraient  quatre  jours  et  se  célébrèrent  sans  in- 
terruption  jusqu’au  quatrième  siècle  de  notre  ère.  A près  la  chute  du  pa- 
ganisme  le  tempie  resta  abandonné  pendant  des  siècles.  Puis  il  l’ut  suc- 
cessivement  dépouillé  de  ses  marbrcs  et  de  ses  colonnes,  jusqu’au  moment 
où  un  Henri  Stuart,  due  d’York,  Cardinal  et  évèque  de  Frascati  en  1783, 
lìt  raser  tout  ce  qui  restait  de  l’ancien  tempie  pour  rebàtir  et  agrandir  un 
coment  et  une  église  que  des  moines  passionistes  occupaient  déjà  depuis 
une  tentai  ne  d’années.  De  ce  coment  vous  aurez  une  vue  incomparable 
et  aussi  étendue  que  peut  le  désirer  votre  imagination.  Yous  verrez 
au-dessous  de  vous  les  lacs  d’Albano  et  de  Acmi  ; vous  verrez  Rome  et 
tonte  sa  campagne  ; les  marais  Pontins  jusqu’à  la  mer,  et  mème  par  un 
temps  clair  les  montagne»  de  la  Sardaigne.  Les  anciennes  voies  par  les- 
quelles on  monte  au  sommet  de  Monte  Cavo  conservent  leur  ancien  pavé 
en  très  bon  état,  et  pourtant  elles  ont  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ans; 
quelle  solidité  ! 

1066.  De  Monte  Cavo  vous  pouvez  retourner  à Frascati  par  la  belle 
forét  de  la  Molava  et  la  vallèe  Albana  (1062)  ; autrement  vous  retournez 
à Bocca  di  Papa , d’où  part  le  chemin  pour  Albano , pour  1 ''Ariccia  et 
pour  Marino;  mais  avant  de  quitter  ce  pays  allez  l'aire  une  visite  à la 
Madonna  del  Tufo,  à un  mille  et  demi  de  distance.  Yous  verrez  un  ro- 
clier  pose  sur  l’autel  d’une  petite  chapelle  et  sur  lequel  est  peinte  une 
image  de  la  Yierge.  La  tradition  chrétienne  atlribuc  à cette  image  le  mi- 
racle  d’avoir  sauvé  un  voyageur  qui  avait  invoqué  la  madone  au  moment 
ori  il  allait  ètre  écrasé  parce  méme  rocher,  qui  s’était  détaché  de  la  mon- 
tagne et  se  précipitpit  sur  la  route.  C’est  le  jour  de  FAssomption  qu’on  y 
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célèbre  la  fèto.  Alors  cet  endroit  devient  le  but  <lu  pèleri nage  ou  de  la 
promenade  de  toutes  les  populations  enviromiantes.  Devant  la  cliapelle 
est  une  petite  place  d’où  vous  jouirez  encore  de  la  Mie  (l’un  de  ces  pano* 
ramasqui  font  regretter  de  quitter  si  tòt  ces  Meux. 

M Alt  1X0,  — LE  B01S  FERENTIXIS. 

1067.  Marino,  que  vous  alle/  d’abord  x isiter,  est  une  jolie  petite  ville 
de  '»,500  habitants,  à milles  de  Rome,  située  en  très  bon  air  et  à une 
asse/  forte  elevatimi  poni*  qu’clle  vous  offre  de  très  agréables  points  de 
vue.  Il  paraìt  «pie  cette  ville  s’est  formée  vers  le  treizième  siede  sur  les 
ruines  d’une  ancienne  colonie  latine,  dei enue  ensuite,  sous  le  noni  de 
castrimoemim,  une  place  forte  des  Romains.  De  tout  cela  il  ne  reste  ali- 
arne trace.  Ce  qui  est  certain  c’est  qu’au  moyen  égo  elle  servit  bien  s n> 
vent  de  lice  oìi  venaient  vider  leufs  querelles  les  Orsini,  les  Colonna  et 
Eugène  IV,  qui  s’en  disputaient  tour  à tour  la  possession . Line  fois  elle 
fut  nubile  defluite  de  lbnd  en  collibie  par  un  archevòqiie  de  Fise,  qui 
commandait  les  troupes  du  pape  Eugène.  Enfili,  rebàtie,  elle  finit  jiar  ap- 
partenir  au\  Colonna.  La  cattedrale  possedè,  entre  autres,  deux  tableaux 
de  ménte  : un  saint  Darthélemy  de  Quercino  et  un  saint  Harnabé  dans 
le  stjle  de  ce  maitre,  mais  d’un  auteur  inconnu.  Dans  Féglise  de  la  Tri- 
nité  on  voit  un  tableau  sur  le  ménte  sujet,  peintpar  Guido  Rem.  Le  (les- 
sili en  est  bon  ; mais  l’expression  a quelque  ebose  de  trivial  et  de  froid. 
Le  sanctuaire  d 'Acqua  Sanla,  à Marino,  est  célèbre  à cause  d’une  imago 
miraculeuse  de  la  Yierge;  on  y voit  une  source  d’eau  qui  jaillit  au-des- 
sous  de  l’image  et  un  escalier  conduisant  à la  cbapelle  comptant  trente- 
quatre  marches  taillées  dans  un  rocher  de  pépérin. 

1068.  Au  pied  de  la  ville  de  Marino,  du  còte  de  l’orient,  est  une  \ alleo 
solitaire  toute  boisée,  aujourd’hui  comprise  dans  le  pare  des  Colonna; 
c’est  là  qu  était  le  bois  Férentinus  des  Latins,  oìi  les  peuples  confédérés 
du  Latium  tenaient  leurs  assemblées  nationales.  11  était  consacré  à Fé- 
rcntina,  très  ancienne  déesse  de  i’italie.  On  y voit  la  source  d’eau  con  mie 
encore  sous  son  ancien  noni  de  Capo  d' Acqua,  caput  aqu.e,  où  Tarquin 
le  Superbe  jeta  Herdonius,  deputò  à' Ariccia,  parco  qu’il  voulait  s’opposer 
à ses  mips  ambitieuses. 


LAC  D ALBANO,  — EMISSARIO!. 

1060.  Far  un  cliemin  délicieux  de  la  longueur  de  3 milles  vous  irez 
voir  Castel  Gancio! fo.  Dans  ce  court  trajet  vous  sere/.  sou\ent  saisi  d’ad - 
miratimi  devant  un  si  beau  paysage,  des  vuessi  pitt  iresques  et  une  na- 
ture si  grandiose.  Vous  aurez  (juelquefois,  d’un  eòté  le  lac  d’ Albano,  en- 
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caissé  entre  des  bords  profonds,  couverts  d’arbres,  et  de  l’autre  toute 
l’étendue  de  la  campagne  de  Rome,  sur  laquelle  vous  verrez  dominer  la 
haute  coupole  de  Saint-Pierre.  Le  lac  d1  Albano  est  un  ancien  cratère;  ses 
eaux,  débordant  souvent,  inondaient  les  campagnes.  Un  oracle  vint  à 
propos  remédier  à ce  mal.  Il  s’agissait,  pour  les  Romains,  de  prendre 
Véies,  qu’ils  assiégeaient  déjù  depuis  dix  ans,  autant  que  le  siége  de 
Troie,  lorsque  ayant  envoyé  consulter  l’oracle  de  Delphes  il  répondit  que 
Véies  tomberait  en  leur  pouvoir  aussitót  que  le  lac  d’Albano  aurait  un 
émissaire.  On  se  mit  promptement  à l’oeuvre,  et  un  an  suflit  pour  achever 
un  des  ouvrages  les  plus  étonnants  de  l’antiquité.  C’est  un  tunnel  percé 
à coups  de  ciseau  dans  le  tuf,  ayant  un  mille  et  demi  de  longueur, 
3 pieds  de  large  et  6 de  hauteur,  et  si  solide  qu’après  deux  mille  deux 
cent  quarante  ans  il  se  trouve  dans  un  parfait  état  de  conservation.  Ses 
eaux  débouchent  dans  la  piaine  du  còté  de  la  route  d’Albano,  dans  un  en- 
droit  appelé  les  Lavatoi  (lavoirs). 

PALAZZUOLA,  — ALBALONGA. 

1070.  C’est  au-dessus  de  ce  lac,  du  còte  de  Marino , sur  le  flanc  du  mont 
Albanus,  qu’ASCANius,  fils  d’Énée,  bàtit  Albalonga.  Se  trouvant  pressée 
entre  le  lac  et  la  montagne,  cette  ville  dut  naturellement  s’étendre  en  lon- 
gueur;  elle  arrivait  jusqu’à'cet  édifice  blanc  qu’on  voit  sur  le  bord  opposé 
du  lac,  et  qui  n’est  qu’un  couvent  appelé  Palazzuola , occupant  peut-ètre 
l’endroit  où  s’élevait  le  palais  ( palazzo ) des  rois.  On  voit  dans  le  jardin 
des  moines  un  torabeau  très  originai,  du  temps  de  la  république,  taillé 
dans  le  roc.  Au  milieu  de  toutes  ces  broussailles  qui  couvrent  la  mon- 
tagne on  trouve  une  très  grande  quantité  de  blocs  de  tuf  et  de  pépérin, 
quelques  colonnes  de  cette  pierre  et  une  infinité  de  décombres,  indice  de 
l’existence  d’une  ancienne  ville.  Derrière  Palazzuola  il  y a une  vaste 
grotte  fort  pittoresque  d’oìi  part  le  conduit  qui  porle  l’eau  à Castel  Gan- 
dolfo.  Au-dessous  de  cette  ville,  sur  les  bords  du  lac,  il  y a d’autres  gran- 
des  grottes  taillées  dans  le  tuf  et  un  énorme  nympbée  tout  pavé  en  mo- 
saique.  A une  courte  distance  de  ces  grottes  est  I’emissarium,  formé  de  gros 
blocs  d e peperino  d’un  style  tout  à fait  romain. 

1071 . Albalonga  avait  trois  milles  et  demi  de  circonférence;  elle  eut  une 
succession  de  quinze  rois,  sous  lesquels  elle  devint  ricbe  et  puissante.  C’est 
surtout  Latinus  Silvius  qui  contribua  le  plus  à sa  grandeur;  il  conquit 
tout  le  pays  qui  de  l’Apennin  s’étend  jusqu’à  la  mer  et  de  la  rive  gauche 
du  Tibre  jusqu’au  pays  des  Volsques;  il  le  divisa  en  latium  antiquissimum, 
en  latium  antiquum  et  en  latium  novum,  et  fonda  trente  colonies.  Numi- 
tor,  grand-pére  de  Romulus,  fut  le  derider  roi  d’Albe.  Après  lui  les  Albains 
n’élurent  plus  qu’un  dieta teur,  comme  si,  pressentant  déjà  le  sort  que  leur 
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réservait  Rome,  ils  crussent  inutile  de  se  donnei1  de  nouveaux  rois.  En 
effet,  après  quatre  eents  ans  d’existence  politique,  les  pauvres  Albains, 
transportés  à Rome  par  Tullus  Hostilins,  allèrent  penpler  le  mont  Coelius, 
une  des  sept  collines  dominatrices  du  monde. 

CASTEL  GANDOLFO. 

107?.  Caslel  Gandolfo,  à seize  milles  de  Rome,  est  un  charmant  petit 
endroit  où  il  y a sept  eents  habitants  qui  logcnt  dans  des  maison nettes  fort 
propres,  la  plupart  autour  d’une  grande  place  dont  un  còte  est  occupò  par 
un  vaste  palais.  C’est  là  la  seule  maison  de  campagne  qu’ont  les  papes, 
et  eneore  ne  viennent-ils  jouir  dò  cette  unique  villégiature  que  durant 
trois  ou  quatre  semaines  au  plus  chaque  année.  La  situation  pourtant  est 
délicieuse;  on  y respire  un  air  frais  et  salubre.  Le  palais,  ouvrage  de  Ber- 
nini, est  spacieux  et  commode.  Une  belle  église,  du  méme  artiste,  orile 
aussi  la  place  et  contient  deux  tableaux  assez  bons,  un  saint  Thomas,  de 
Pietro  da  Cortona , et  l’Assomption,  de  Charles  M arati  a. 

1073.  Le  charme  et  le  bonheur  qifon  trouve  sur  ces  collines  ont  de  tout 
temps  engagé  les  riches  à y établir  leur  residence  d’été.  Publius  Clodius 
et  le  grand  Pompée  y avaient  des  villas  délicieuscs.  Domitien  préférait 
ces  lieux  à tous  les  autres;  sa  villa  était  admirable  (555);  elle  embrassait 
une  étendue  de  six  milles.  Aujourd’bui  les  villas  Torlonia  et  Barberini 
ontremplacé  celle  de  Domitien,  dont  on  voit  pourtant  debeaux  restesdans 
celle  de  Barbérini.  Deux  superbes  allées  appelces  Gallerie , Lune  par  la 
còte,  l’autre  par  le  penchant,  vous  conduisent  jusqu’à  Albano  : ces  deux 
galeriés  sont  soutenues  par  des  substructions  anciennes  d’un  excellent 
travail.  Par  celle  d’en  haut,  vous  passez  devant  le  couvent  des  Capucins, 
où  Pon  voit  de  vastes  conserves  appartenant  à la  villa  de  Domitien. 

1074.  Rien  ne  vous  empéchera,  si  cela  entro  dans  votre  pian,  de  visiter 
tout  de  suite  cette  ville  et  tous  ses  environs,  et  de  vous  en  retourner  à 
Rome  par  la  route  dite  d’Albano;  mais  nous,  pour  suivre  notre  méthode 
et  pour  éviter  toute  confusion,  nous  allons  vous  y conduire  cornine  à Por- 
dinaire,  en  partant  des  murs  de  Rome. 

ROUTE  D’ ALBANO. 

1075.  Vous  avez  pu  remarquer  qu’en  sortant  de  la  porte  San  Giovanni 
vous  vous  étiez  trouvé  en  face  de  la  magnifique  route  d’Albano,  de  la- 
quelle  diverge,  à gauche,  celle  de  Frascati,  que  vous  venez  de  visiter.  Vous 
savez  déjà  que  deux  routes  se  dirigeaient  vere  les  montagnes  du  Latium  : 
la  voie  latine  d’abord,  qui  passait  dans  la  vallèe  Albana  (.1002),  entro 
Tu  se  ul  uni  et  Monte  Cavo , albams  mons,  et  la  voie  Appia . qni  se  prò- 


l'Oltl’A  SAN  GIOVANNI. 


370 

loogeait  jusqu’à  Capone,  en  rasant  l’extréraité  sud-ouest  de  ces  moitta- 
gnes.  Ces  deux  voies  l'urent  abandonnc.es  au  inoyen  àge;  on  en  ignore  la 
cause;  la  route  d’ Albano  actuelle est .moderne,  et  coupé,  après  deux  milles, 
la  voic  latine,  que  vous  rencontrez  à droite. 

1076.  Cette  voie  latine  si  interessante,  qui  partait  de  la  porte  dumèinc 
noni,  maintenant  condamnée  (664),  n’est  praticable  aujourd’hui  que  jus- 
qu’à son  point  d’intcrsection  avec  la  route  actuelle  d’Albano.  A partir  de 
là  elle  setrouve,  à gauche,  perdue  dans  des  propriétés  partir. ullères  jusqu’à 
l’end roi-t  où  elle  rejoint  la  voie  moderne  de  Grotta  Ferrata  (1042);  mais 
dans  ce  trajet  on  peut  lort  bien  reconnaìtre  son  trace  par  Ics  nombreux 
tombeaux  dont  elle  était  bordée  et  par  une  grande  quantité  de  polygones 
de  la\e  <pui  se  trouvent  dispersés  et  (pii  l'ormaient  jadis  son  pavé.  Après 
un  parcours  de  qua  tre  milles,  au  delà  de  la  Tor  Fiscale , très  haute  tour 
<lu  ino yen  àge,  la  voie  latine  s’approchaii  des  aqueducs  de  la  Claudia 
et  de  la  Marcia,  he  premier  portait  deux  eaux  : la  Claudia  et  VAniene 
Nuova,  et  ses  arcs  ont  dans  cet  emlroit  jusqu’à  50  pieds  d’élévation. 
L’autre  portait  trois  eaux  : la  marcia , la  Tepula  et  la  Giulia.  Ses  arcs 
n’ont  pas  autant  d’élévation , parco  que  ces  eaux  avaient  un  nive.au 
très  bas. 

1077.  Or  entre  ces  deux  aqueducs,  l’un  à gauche,  l’autre  à droite,  dans 
un  endroit  que  Ics  anciens  appelaient  les  Fossa;  gLljlj.e,  est  un  plateau 
assez  elevé  sur  lequel  est  une  tenue  appartenant  aux  J orlonia.  Le  vulgaire 
donne  à cet  endroit  le  npm  pompeux  de  Roma  vecchia , on  ne  sait  guèrc 
pourquoi;  mais  l’histoire  y rattaehe  un  souvenir  d’une  bien  grande  im- 
portance.  C’est  sur  ce  plateau  qu’eut  lieu  l’entrevue  de  Coriolan  avec  sa 
mère  Ycturia  et  avec  sa  l'emme  V olum  ni  a,  au  moment  où  cet  orgueilleux 
patri cien , à la  tòte  des  étrangers,  inarchait  contro  sa  patrie.  Ces  braves 
Roinaines,  l’honneur  de  leur  sexe,  remplirent  dignement  leur  mission, 
et  le  sénat,  pour  en  perpétuer  la  mémoire,  iit  élever  sur  l’endroit  mèmc 
un  tempie  qu’il  dédia,  en  l’an  268,  à la  fortuna  muufbris.  Ce  monument 
l'ut  détruit  et  n’a  laissé  aucune  trace  visible  de  son  existence;  mais  en 
fouillant  le  sol  à quelque  protbndeur  on  en  retrouverait  probablement  les 
ruines. 

1078.  Au  cinquièmemiille,  la  via  Latina  passait  devant  la  magnifique 
villa  suburbana  d’Adrien,  dont  vous  avez  vu  les  ruines  de  ìa  route  de 
Frascati;  elle  conti nuait  ensuite,  toujours  entre  quelques  tombeaux,  dans 
la  direction  de  la  vallèe  Albana. 

1079.  La  voie  moderne  d’Albano,  jusqu’a/i  Osteria  delle  Fra! occhio , 
ìi  neuf  milles  (le  Rome,  n’offre  d’autre  intérèt  que  la  vue  pitloresque  de 
ces  iongues  lignes  d’aqueducs  romains  qui  se  (lessinoli!  si  bien  au  milieu 
de  la  mélancolique  campagne  de  Rome.  L’arche  sur  laquelle  passe  la 
grande  route  appartieni  à l’aqueduc  qui  portait  les  eaux  aux  thermos  de 
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Septime  Sevère.  A YOslcrìa  delle  Fralocchie , la  route  moderne  se  joint 
àTancienne  viaAppia,  qui,  partant  de  la  porte  Saint-Sébastien,  parcourt 
jusqu’aux  Fralocchie  ime  < li  stanco  de  près  de  neuf  milles,  toujours  au 
milieu  de  monuinents  du  plus  liaut  intérét;  et  cornine  cotte  portimi  p re- 
dense de  la  voie  Appia  vient  d’étre  rétablie  gràce  aux  soins  et  au  goiìt  celai  ré 
de  M.  Jacobini,  ministre  du  commerce,  des  artset  des  travaux  publies,  il 
vaut  mieux  que  vous  vous  rendiez  à Albano  par  cotte  voie,  en  sortant  pal- 
la porte  Saint-Sébastien  : le  elicmi n se  trouve  méme  un  peu  plus  court 
que  par  la  route  moderne. 
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VIA  APPIA,  — ROUTE  DE  VELETIU. 

1080.  Vous  voilà  sur  une  des  plus  belles  routes  de  Rome  ancienne,  la 
reine  des  voies  consulaires,  regina  viarum.  Construite  en  442  par  le  cen- 
seur  Appius  Claudius , elle  compte  aujourd’hui  deux  mille  deux  cent 
quatre-vingt-quinze  ans  d’existence,  et,  chose  extraordinaire,  son  niveau 
hors  de  Rome  n’a  presque  pas  changé,  et  en  plusieurs  endroits  on  recon- 
nait  son  vieux  pavé  en  gros  polygones  de  lave. 


EGLISE  DOMINE  QUO  VADIS. 

1081.  En  quittant  la  magnifìque  porte  de  Saint-Sébastien  la  route  des- 
cend  légèrement  vers  la  vallee  de  VAlmone.  C’est  dans  la  première  vigne 
que  vous  rencontrez  à droite  qu’on  découvrit  il  y a deux  siècles  la  co- 
lonne milliaire  qui  orne  la  balustrade  de  la  place  du  Capitole  (148). 
Plus  loin  vous  voyez  à gauche  le  massif  d’un  grand  tombeau,  qui  parait 
avoir  eu  la  forme  d’une  pyramide.  Après,  vous  traversez  VAlmone,  appelé 
aujourd’hui  du  vilain  noni  d 'Acquaiaccio,  petite  rivière  formée  de  l’eau 
Férentina  (1068),  grossie  en  chemin  par  beaucoup  d’autres  petites  sources 
et  aliali t se  jeter  dans  le  Tibre  à còte  de  la  porte  Saint-Paul  (1138).  Vous 
arrivez  à la  petite  église  domine  quo  vadis.  Yoici  pourquoi  elle  est  ainsi 
appelée.  Saint  Pierre  se  sauvait  de  Rome  fuyant  la  persécution  • en  arri- 
vant  dans  cet  endroit  il  voit  tout  à coup  son  divin  maitre  avec  la  croix 
surles  epaules  .il  luidemandeoù  il  va  : domine,  quo  Vadis  ? Je  vaisà  Rome 
repond  le  Sauveur,  pour  monter  de  nouveau  surla  croix  L’apòtre  com- 
pnt  le  reproche  et  ne  craignit  plus  d’aller  braver  le  martvre  Pour  ner- 
pétuer  la  mémoire  de  ce  prodige  on  bàtit  dans  Pendroit  méme  cette  pe- 
tite égbse,  ou  1 on  conserve  la  copie  de  la  dalle  sur  laquelle  le  Sauveur 

sXstl7Pre  ^ PÌCdS;  la  Véritab,e  est  déPosée  dails  l’église  Saint- 

1082.  En  face  de  cette  église  est  un  grand  monument  circulaire  posant 
sur  u„e  base  carree.  On  le  suppose  le  tombeau  de  Priscilla.  En  cet  en- 
d oit  un  chemin  se  détaehe  à droite  de  la  voie  Appia  et  va  rejoindre 
1 <mc.enne  route  qui  conduisait  à Avdea  ; on  1’appelle Strada  del  divino 
Amore,  paice  qu  ii  mene  a un  sanctuaire  qui  porte  ce  nom.  En  entrant 
d“‘  C<  Chem,n-  a deuI  mi"<*  ««  I»  Porte,  vous  traversez  une  propria 
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àppelée  Tornarancia,  appartenant  au\  princes  Conti  et  renfermant  les 
ruines  (rune  villa  romaine  de  l’époque  de  l’empereur  Commode.  Dans 
des  fouilles  qu’on  y pratiqua  il  y a soixante  ans,  on  trouva  un  nombre 
considérable  de  statues,  de  bas-reliefs,  de  peintures,  de  mosaiques,  dont 
on  enrichit  les  musées  du  Yatican.  Un  mille  plus  loin  est  la  vigne  Mi- 
gnanelli,  heureusement  située  pourl’air  et  pour  la  vue;  elle  aussi  occupe 
l’emplacement  d’une  ancienne  villa  romaine,  dont  elle  conserve  encore 
quelques  ruines.  Tout  près  était  situé  le  célèbre  lucus  de.e  di.*:  des 
frères  Arvales,  ces  douze  prètres  de  Cérès  et  de  Bacchus  qui  sacrifiaient 
pour  la  prospérité  des  biens  de  la  terre. 

1083.  Vous  continuez  à gauche  la  via  Appia  par  une  montée  très 
douce,  et  vous  trouvez  peu  après  sur  le  méme  cóté  une  masse  de  tu f 
qu’on  dirait  un  rocher  rongé  par  le  temps;  c’est  le  massif  d’un  énorme 
tombeau.  Tout  à cóté  est  une  chaumière  construite  sur  un  columbarium 
divise  en  trois  chambres;  il  appartenait,  dit-on,  à la  maison  d1  Auguste 
et  contenait  les  cendres  d’au  moins  trois  mille  individus. 

1084.  Vous  trouverez  de  ce  méme  cóté  un  chemin  qui  conduit  à une 
propriété  qu’on  nomme  la  Caffarella ; au  delà  est  une  charmante  vallèe 
toute  romantique  où  se  trouve  un  de  ces  nympliées  dont  les  anciens  em- 
bellissaient  lenrs  villes  et  qu’ils  consacraient  aux  fleuves,  aux  fontaines, 
aux  naiades.  Celui  dont  il  est  ici  question  était  richement  orné  de  mosai- 
ques, de  vert  antique,  de  serpentin,  de  statues;  il  en  existe  encore  une, 
coucliée  dans  le  forni,  représentant  peut-ètre  le  fleuve  Alinone.  Au-des- 
sous  coule  une  source  d’eau  limpide  d’une  excellente  qualité.  Eh  bien, 
c’est  ce  joli  nymphée  que  les  modernes  ont  honoré  du  noni  pompeux 
de  fontaine  Egèrie,  bien  que  la  véritable  se  trouvàt  dans  la  vallèe  de  la 
Ferralclla , près  de  la  porte  Capena  (658).  Malgré  cet  excès  d’imagina- 
tion,  la  vallèe  où  nous  nous  trouvons  mérité  d’étre  visitée. 

1085. 11  y a plus  : à un  demi-mille  du  nymphée,  du  cóté  de  Rome,  dans 
la  méme  vallèe,  est  un  ancien  tombeau  de  forme  rectangulaire  ayant  ses 
quatre  faces  d’un  dessin  différent.  A toutes  les  époques  il  y a eu  des  ar- 
chitectes  capricieux.  Or  les  modernes  ont  changé  ce  tombeau  en  un 
tempie  du  dieu  rediculis  ou  du  retour  : \ redecndo,  d’après  l’hypotbèse 
très  hasardée  que  c’est  celui-là  méme  que  les  Romains  élevèrent  à ce  Dieu 
de  leur  invention  pour  le  remercier  de  ce  qu’Annibal,  après  s’étre  ap- 
proché  fort  près  des  remparts  de  Rome,  avait  crii  prudent  de  rebrousser 
chemin  sans  rien  entreprendre  contre  la  ville. 

1086.  Sur  la  colline  au  bas  de  laquelle  se  trouve  le  nymphée  est  un 
charmant  petit  édilìce  en  operv  lateritia,  d’un  excellent  style  et  assez 
bien  conservò,  bien  que  datant  probablement  du  temps  de  la  république. 
L’imagination  des  modernes  s’est  encore  exercée  k lui  trouver  des  noms. 
On  l’a  cru  un  tempie  du  dieu  Mars,  puis  un  tempie  des  muses,  plus  ré- 
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cemmeiit  un  terapie  (le  rilunueur  et  <le  la  Verta.  Enfia  on  pitia it  main- 
tenant  s’accorder  à le  supposer  un  terapie  de  Bacchus.  En  1011,  Pascal  lcv 
en  lìt  une  église  qu’il  dédia  à saint  Crbain;  dans  Pintérieur  on  voit  des 
peintures  à fresque  qui  dateut  de  cette  epoque. 

BASILIQUE  S Al X T-S  É BASII EX . 

CATACOMBES  DE  SAINT-CALIXTE. 

1087.  Vous  revenez  sur  la  voie  Appia  pour  aller  visiter  la  basilique 
Saint-Sébastien.  Cette  église  se  tro-uve  dans  une  espèce  de  ravin,  au-des- 
sus  préciséraent  des  catacombes  de  Saint-Calixte.  Des  six  eolonnes  de 
son  portique,  quatre  sont  d’un  granit  vert  fort  rare.  Son  intérieurn’a  de 
remarquable  que  la  chapelle  Saint-Sébastien  et  la  statue  de  ce  saint, 
dessiuée  par  Bernini  et  sculptée  par  Antoine  Giorgclli.  La  dentière  cha- 
pelle,àdroiteen  reraontant,est  ricbement  décorée;  elle  appartieni  à la  fa- 
mille  Albani.  Le  maìtre-autel  possède  quatre  belles  eolonnes  en  vert  an- 
tique. Cette  basilique,  dont  la  fondatimi  date  de  l’époqne  de  saint  Syl- 
vestre,  fut  entièrement  restaurée  au  dix-septièrae  siècle  par  l’arcbitecte 
Flaminio  Ponzio. 

l c.88.  A còte  de  la  chapelle  Saint-Sébastien  est  l’entrée  des  catacombe» 
ou  du  cimetièrede  Saint-Calixte.  En  descendant  vous  trouvez  une  espèce 
d’oratoire  an  milieu  duquel  se  trouve  le  buste  de  saint  Sébastien  sculpté 
par  Bernini;  sous  l’autel  repose  le  corps  de  sainte  Lucine,  cette  matrone 
romaine  qui  a\ait  retiré  le  corps  du  saint  de  l’égout  où  ou  l’av  ait  jeté 
après  son  martyrc  (030)  et  l’avait  ensuite  déposé  dans  ces  catacombes. 
Vous  descendez  encore  et  vous  entrez  dans  un  dedale  de  chemins  souter- 
rains,  formés  de  longs  corridore  étroits,  très  bas,  creusés  dans  le  tuf;  parfois 
vous  rencontrez  des  espèces  de  ebambres  carrées  qui  servaient  d’oratoires 
etde  ehapelles.On  dit  que  ces  ancien  nescarrières  de  pouzzolane  ont  plus  de 
six  inilles  de  tour.  Le  pape  saint  Calixte  y Ut  transporter  les  corps  d’une 
multitude  de  martyrs,  dont  on  fait  monter  le  norabre  jusqu’à  soixante- 
quatorze  mille.  C’est  dans  ces  lieux  <pie  restèrent  déposcs  pendant  deux 
siècles  les  corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Que  de  traits  d’béroisme, 
que  de  souveuirs  de  piété  se  rattaebent  à ces  lieux! 

VILLA  DE  MAXENtE,  — CIRQUE  ET  TEMPLI  DE  ROMULITS. 

1089.  Il  est  temps  que  vous  retourniez  respirer  l’air  pur  sur  la  via 
Appia.  En  montan t la  còte  vous  vcrrez  sur  votre  gauche  des  antiquités 
iinposantes.  Là  se  trouvaient  la  villa  de  rempereur  Maxence;  elle  avait 
une  immense  étendue;  d’un  còte  elle  touchait  à la  via  Appia,  de 
l’autre  à la  via  Lai  ina.  Elle  renfermait  plusicurs  monuraents,  dont  levS 
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plus  considérables  étaient  un  cirque  et  un  tempie  dédiés  à Romulus,  lìls 
de  rempcreur.  L’enceinte  sacrée  de  ce  tempie  est  eneore  bieu  conser- 
vée,  et  elle  est  précieuse  parco  que  c’est  la  seule  qui  nous  soit  arrivée 
presque  entière;  elle  se  compose  d’une  vaste  cour  oblongue  entourée 
de  portiques  à pilastres.  Au  milieu  s’élevait  un  tempie  circulaire,  répon- 
dant  par  ses  di  meli  sio  ns  à la  cella  souterraine,  qui,  parfailement  conser- 
vée,  n’a  pas  moins  de  100  pieds  de  diametro.  Les  portiques  ont  aussi 
leur  souterrain  en  bon  état  ; 011  y descend  par  une  ouverture  moderne 
qui  laisse  voir  des  murs  anciens  de  14  pieds  d’épaisseur. 

1090.  Comme  ce  monument  touchc  au  cirque  de  Romulus,  on  a crii 
pendant  longtemps  que  c’étaient  là  les  écuries  où  l’on  renfermait  les 
ehars  et  les  chevaux  destinés  à la  course;  aussi  est-il  connu  générale- 
ment  sous  le  noni  des  Scuderie  del  circo  di  Caracolla.  Ce  derider  noni, 
que  vous  voyez  paraìtre  ici  tout  à coup,  est  eneore  un  appellati!’  enfanté 
par  l’imagination  des  antiquaires  ou  des  ciceroni. 

1091.  Xant  que  l’esprit  n’est  pas  fixé  sur  la  réalité  des  clioses,  il  Rotte 
natureUement  d’une  liypotlièse  à une  autre,  jusqu’au  moment  où  des  re- 
clierches  savantes  et  beureuses  viennent  l’éclairer  sur  la  vérité.  Avant 
1825  on  a\ait  cru  ce  cirque  bilti  par  Caracalla,  bieu  que  le  style  decon- 
struetion  de  ses  thermos  soit  iiiliniment  supérieur.  A cette  époque  le  due 
Torlonia,  propriétaire  de  tous  ces  terrains,  ayant  fait  l’aire  des  fouilles 
considérables,  on  découvrit  de  nombreuses  inscriptions  portant  toutes 
le  noni  de  Maxence , et  quelques-unes  indiquant  que  ce  cirque  fut  con- 
sacrò l’an  311  après  Jésus-Christ  à Romulus,  lìls  de  cet  empereur,  qui 
re$ut  après  sa  mort  les  lionneurs  de  l’apothécse. 

1092.  Ce  cirque  est  un  des  monuments  les  plus  interessali ts  de  Rome, 
parco  que  c’est  le  seul  dont  l’état  de  conservation  sul’iise  pour  donnei*  une 
juste  idée  de  la  forme  des  anciens  cirques.  Vous  jugez  de  son  périmètre 
par  le  mur  entier  qui  l’entourait  et  auquel  étaient  appuyés  les  gradina  de 
l’amphithéàtre  ; vous  voyez  l’arène,  eneore  coiqiée  dans  sa  longueur  pal- 
lili morceau  de  la  Spina  ; large  de  30  pieds,  elle  était  couverte  de  statues, 
de  petits  tenijiles,  de  colonnes,  d’un  obélisque  égyptien,  celui-là  mème 
qui  orne  la  fontaine  de  Bernini  sur  la  place  iSavona  (514).  Vous  remar- 
querez  aux  extrémités  des  carceres  deux  tours  sur  lesquelles  se  placaient 
des  joueurs  de  liète,  alili  de  mieux  exciter  par  leur  musique  Ics  chevaux 
et  les  cochers  (auriga) . On  croit  que  ce  cirque  pouvait  contenir  dix-huit 
mille  spectateurs  ; l’entrée  publique  était  sur  la  voie  Asinaria. 

1093.  Au  delà  du  cirque  de  Romulus,  à la  distance  à peu  près  d’un 
mille,  est  ime  source  d’eau  minerale  appelée  acqua  Santa.  Il  y a un 
petit  établissement  de  bains  pour  la  commodité  des  personnes  qui  veulent 
en  taire  usage;  on  la  dit  fori  bonne  pour  les  maladies  de  foie  et  pourla 
piene,  ainsi  que  pour  les  maladies  cutanées. 
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TOM  BEAU  DE  CECILIA  M ET  ELLA,  — CAPO  DI  BOVE. 

1094.  Yoici  un  autre  exemple  de  la  magnificence  romaine:  ce  tombeau 
circulaire  qui  s’élève  là-baut,  sur  le  plateau  de  la  via  Appia,  est  un  mo- 
nument  qu’un  mari  a fait  élever  à sa  femme.  Est-ce  par  orgueil  ou  par 
ostentation?  ou  bien  est-ce  la  manifestation  d’un  attachement  sincère? 
Prenez  la  chose  du  bon  còte.  Le  fait  est  que,  lorsque  vous  avez  gravi  la 
inontée  et  (jue  vous  arrivez  au  pied  de  la  base  de  ce  grand  monument, 
votre  esprit  est  saisi  d’admiration  en  voyant  cette  masse  gigantesque  de 
blocs  en  travertin,  si  bien  taillés  et  si  harmoniquement  unis,  cette  frise 
en  marbré  blanc  sculptée  à bucranes  (tétes  de  boeuf),  ces  murs  qui  ont 
35  pieds  d’épaisseur.  Une  inscription  latine,  placée  extérieurement- sur  le 
mur,  fait  savoir  que  c’est  le  tombeau  de  Cecilia  Métella,  lille  de  Quintus 
Créticus  et  femme  de  Crassus,  le  riche  triumvir.  C’était  une  femme  vo- 
luptueuse;  elle  enseigna  à Cléopàtre  la  manière  de  fondre  les  perles  dans 
le  vinaigre  pour  les  faire  avaler  à ses  amants.  Le  sommet  de  la  tour  était 
couronné  de  colon nes  soutenant  une  coupole  sur  laquelle  trònait  la 
statue  de  Cécilia.  Les  barbares  du  moyen  àge  bnt  enlevé  les  colonnes,  et 
à leur  place  ils  ont  couronné  la  tour  d’horribles  créneaux,  afin  de  pou- 
voir  s’en  servir  cornine  d’un  chàteau-fort.  Cette  profanation  fut  commise 
par  la  famille  Caétani.  A droite  de  la  route  on  voit  les  ruines  de  son  pa- 
lais  et  celles  d’une  église.  Dans  l’intérieur  de  la  tour  on  a trouvé  ce  sar- 
copliage  énorme  qu’on  voit  dans  la  cour  du  palais  Farnèse  (536). 

1095.  A partir  de  cet  endroit,  appelé  Capo  di  Bove,  du  nom  des  bu- 
cranes que  vous  avez  vues,  la  via  Appia  prend  de  plus  en  plus  un  carac- 
tère  lugubre,  mais  grandiose.  Les  montagnes  des  Apennins,  les  monts  du 
Latium  vont  se  dessi  nei*  admirablement-  à riiorizon  de  l’immense  cam- 
pagne que  vous  allez  traverser.  Yos  regards  se  portent  au  loin  sur  ces  li- 
gnes  interminables  d’aquedues  d’un  eftot  si  magique  et  dont  la  vué  in- 
spire  en  mème  temps  le  plaisir  et  la  douleur;  car  tout  en  admirant  la 
puissance  du  genie  qui  les  créa  l’esprit  ne  peut  s’empècher  de  s’attrister 
sur  la  caducité  des  choses  humaines. 


LES  TOMBEAUX  DE  LA  VOIE  APPIEXXE. 

1096.  Ces  sensations  vous  les  éprouvez  encore  plus  vivement  à mesure 
que  vous  avance/..  Les  tombeaux  qui  bordent  la  voie  Appienne  deviennent 
toujours  de  plus  en  plus  rapprochés  ; bientòt  ils  fmissent  par  l'ormer  des 
deux  cótés  deux  lignes  continues  : vous  vous  trouvez  au  milieu  d’un  des  ci- 
metières  les  plus  extraordinaires  qu’on  ait  jamais  connus.  Les  tombeaux  de 
la  via  Appia  offrent  dans  leur  Construction  line  étonnante  variété  de  Ibi  - 
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mes  et  une  solidité  qui  aurait  lutté  avantageusenient  avec  le  temps  sans 
la  main  dévastatrice  de  l’homme;  mais,  tout  ruinés,  tout  dépouillés  qu’ils 
sont  de  leurs  marbres  et  de  leurs  orncments,  on  voit  qu’ils  ne  pouvaient 
appartenir  qu’k  l’opulence.  A toutes  les  époques  la  mode  a règie  les  ac- 
tions  et  le  goiìt  des  hommes.  A l’époque  de  l’empire  plus  encore  que  sous 
la  rópublique  le  bon  ton  romain  voulait  que  les  gens  riches  fussent  en- 
terrés  de  préférence  sur  la  via  Appia  ; on  s’imposait  donc  les  plus  grands 
sacrifices  pour  l’aire  figurer  sur  cette  voie  des  noms  souvent  inconnus 
ou  d’une  importance  toute  personnelle.  vanitas  vanitatum,  omnia  va- 
nitas,  se  serait  encore  écrié  Salomon.  Les  insciiptions  que  portaient  ces 
tombes  devaient  ètre  courtes,  pour  (jue  celui  qui  passait  en  voiture  pùt 
les  lire  : elles  étaient  biographiques,  élégiaques,  apologétiques,  plaisantes 
ou  injurieuses.  Yoici  un  exemple  d’une  humeur  joviale  : heu  matoh  pau- 

L1SQUE  CONSISTE  — MIRACULUM  HIC,  YJR  ET  L'XOR  NON  LITIGANT  — QUI  SUMUS 
NON  DICO  AT  IPSA  DICAM  HIC  LEVIUS  — EBR1US  ME  EBRIAM  NUNCUPAT  — NON 

dico  amplius — hei  uxor  etiam  mortua  LiTiGAT.  On  sait  que  par  une  des 
lois  des  Douze  Tables  les  tombeaux  devaient  ètre  hors  des  murs  de  Rome. 

1097.  Cette  route  rappelle  des  événcments  de  la  plus  haute  importance 
pour  l’histoire  romaine.  Au  quatrième  mille  on  voit  une  cedicula  sépulcrale 
en  opera  lateritia  , de  l’époque  de  Néron.  Tout  porte  k croire  que  ce  nio- 
nument  renfermait  les  cendres  de  Sénèque  : il  est  bàti  à l’endroit  où  ce 
philosophe  poète  avait  sa  villa,  et  où  il  l’ut  obligé,  à son  retour  de  la  Cam- 
panie, de  se  couper  les  veines.  Son  corps  fut  brulé  et  ses  restes  auront 
été  déposés  dans  cette  cedicula,  bàtie  sur  sa  propriété. 

1098.  Tout  à còte  est  une  pyramide  dépouillée  des  pierres  de  taille  qui 
la  couvraient.  Au  quatrième  mille  de  la  porte  Saint-Sébastien  vous  en 
trouvez  une  autre  toute  pareille,  et  un  peu  plus  loin  encore  une  autre. 
Voilk  trois  monuments  auxquels,  en  lisant  bien  les  bistoriens  anciens, 
on  ne  peut  refuser  l’honneur  d’une  grande  anthenticité  ; ils  ne  seraient 
rien  moins  que  les  trois  pyramides  qu’on  aurait  élevées  k la  mémoire 
des  Curiaces  sur  l’endroit  méme  où  cliacun  d’eux  avait  succombé  sous 
les  coups  de  leurs  vainqueurs. 

CHAMP  DU  COMBAT  DES  HORACES  ET  DES  CURIACES. 

1099.  A peu  de  distance  de  la  dernière  pyramide  on  en  voit  deux  au- 
tres,  situées  l’une  k droite,  l’autre  a gauche  de  la  voie;  on  croit  avec 
raison  que  ce  sont  les  monuments  élevés  aux  deux  Horaces  morts  au 
commencement  du  combat.  En  elfet  ces  pyramides  se  trouvent  précisé- 
ment  tout  près  du  campus  horatiorum,  ainsi  que  l’appelle  Martial. 

1100.  Vous  verrez  a votre  droite  un  tombeau  surmonté  d’une  tourelle 
ronde,  moderne.  C’est  tout  a còté  de  cette  tour  qu’eut  lieu  le  célèbre  coni- 
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bat  des  Horaces  et  des  Curiaces,  et  oii  Rome  prévit  sa  grandeur  lutine  et 
Albalonga  sa  mort  procbaine.  Patir  en  consacrer  la  mémoire,  les  Romains 
avaient  l'ait  enl'ermer  cet  espace  entre  quatre  gros  murs,  dont  il  reste  en- 
core  quelques  traces  du  còte  du  sud.  C'es  murs,  composés  de  gros  blocs 
de  pierre  albaine,  quelques-uns  ayant  jusqu’à  7 pieds  de  longueur,  ont 
tout  à l'ait  le  méme  caractère  que  les  ouvrages  des  premiers  Romains, 
tels  que  la  prison  Mamertine. 

VILLA  DE’  QUINTILI!. 

noi.  A gauche  de  la  route  sont  les  ruines  de  la  villa  de’  Quinlilii. 
Maximus  et  Condinus  étaient  deux  frères  qui  s’aimaient  tendrement; 
ils  étaient  très  instruits  et  surtout  immensément  riclies.  Aussi  ì’em- 
pereur  Commode,  d’inl'àme  mémoire,  les  lit-il  tuer  afin  de  s’emparer  de 
leur  fortune.  Leur  villa  Suburbana  avait  deux  milles  de  tour  et,  dans 
un  espace  de  3,000  pieds,  longeait  la  via  Appia ; elle  renfennait  tout  ce 
que  les  arts  aidés  par  la  richessc  peuvent  produire  de  plus  beau.  Il  suffit 
de  dire  qu’une  grande  quantité  d’objets  que  possède  le  Aatican  ont  été 
déterrés  dans  cette  villa.  Des  ruines  imposantes  attestent  encore  ce 
qu’elle  devait  ótre  : on  y voit  entre  autres  beaucoup  de  grands  réser- 
voirs,  un  nymphée,  un  édilice  pour  les  bains,  un  aqueduc,  un  amplii- 
théàtre.  Le  sol  s’y  trouve  couvert  d’une  immense  quantité  de  briques  et 
de  marbres  brisés. 

TOMBE  A UX,  — TEMPI. E D’HEItCULE 

ANCIENNES  VILLES  SICU.ES. 

1102.  Un  énorme  tombeau  circulaire  se  trouve  à gauche  vers  le  cin- 
quiòme  mille  : on  l’appelle  Casale  rotondo  et  Porraccio.  C’est  le  plus’ 
grand  par  ses  dimensions  qu’on  trouve  sur  cette  route  -,  mais  on  ignore 
le  noni  du  riche  personnage  qui  le  fit  construire.  Sur  sa  cime  on  a bàti 
ime  maison,  une  cour  et  un  jardin  ! 

1103.  A droite,  vers  le  septième  mille,  vous  ver  re/  des  restes  de  co- 
lonnes  en  pierre  Albana.  C’est  là  qu’était  le  tempie  d’Hercule,  sous  la 
forme  duquel  Domitien  s’était  fait  représenter  lui-mème.  Un  autre  mille 
plus  loin  vous  trouve/  à gauche  le  tombeau  du  poéte  Perse,  mort  à l’àge 
de  vingt-huit  ans  d’une  maladie  d’estomac.  Ce  tombeau,  en  operi  late- 
ritia,  est  d’une  construction  charmante  ; derrière  est  l’entrée  de  la  cella 
sépulcrale.  Un  }>eu  après  vous  verrez  un  autre  jM'tit  monument  presque 
semblable  à celai  de  Perse,  d’un  joli  style  et  mieux  conservé.  C’est  le 
tombeau  de  Q.  Veraunius,  mort  dans  la  Rretagne  àlee  le  titre  de  légat 
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impérial.  La  petite  église  ronde  que  \ous  re  neon  tre  re*  à gauelie,  vers  le 
huitième  mille  environ,  se  trouve  bàtie  sur  le  tombeau  de  Gallien.  C’est  là 
que  fut  déposé  aussi  le  corpsde  Sevère  Cesar,  qui,  en  punition  de  sa  per- 
fidie , fut  étranglé  à la  station  des  tres  tabernae  par  ordre  de  l’empe- 
reur  Maxence. 

1104.  Celili  qui  désirerait  visiter  Ics  sites  où,  bien  des  années  avant  le 
siége  de  Troie,  les  Sicules  avaient  fonde  les  villes  de  Tellene  , de  Mu- 
ffitici et  iVApiola , villes  qui  tombèrent  successivement  au  pouvoir  des 
Rélasges  et  des  Latins  et  furent  ensuite  anéanties  par  Aneus  Martius  et 
Tarquin  l’Ancien,  celui-là  n’aura  qu’à  se  détourner  à droite  et  prendre 
le  cileni  in  de  Fiorano,  petit  liameau  occupant  la  place  d’une  ancienne 
villa  rotnaine.  Après  une  courte  distance  de  deux  milles,  en  arri- 
vant  à un  endroit  appelé  la  Giostra , il  trouvera  sur  les  bauteurs  d’un 
roclier  de  tuf  des  murs  eyelopéens  ; c’est  là  que  fut  Tellène  ; puis,  en  re- 
montant  le  ruisseau  delle  Fralocchie  il  rencontrera  à gauche  les  ruines 
d \4piola  et  à droite  celles  de  Muglila,  pauvres  villes  qui  n’ont  laissé 
dans  l’histoire  d’autre  trace  que  le  souvenir  de  leur  chute  et  de  leur  des- 
truction  ! 

i 10  j.  La  voie  Appia  ne  cesse  d’étre  bordée  de  tombeaux  toujours  variés 
dans  leur  forme  et  dans  leur  construction . Cependant,  à mesure  qu’on 
avance  vers  le  Fralocchie,  ils  deviennent  moins  rapproebés.  Le  nom  de 
Fralocchie,  à onze  milles  et  demi  de  Rome,  est  celui  d’une  osteria  et  en 
méme  temps  de  l’endroit  où  l’ancienne  via  Appia  vient  se  joindrc  à la 
voie  moderne  d’ Albano. 

ROUTE  DE  PORTO  D’ANZIO. 

non.  A droite  delle  Fralocchie  est  la  route  qu’on  prcnd  babituelle- 
ment  pour  se  rendre  à porlo  W Anzio  et  à Nettuno , route  extrémement 
monotone , n’offrant  d’autre  intérét  que  quelques  anciens  souvenirs.  La 
première  osteria  que  vous  rencontrez  sur  cette  route  s’appelle  fonte  di 
Papa,  du  nom  d’une  fontaine  que  lit  construire  Innocent  XII.  On  est 
ici  àdix-buit  milles  de  Rome.  Sur  votre  gauche  est  monte  Giove  (Jupiter), 
dénomination  paienne  fort  singulière  au  centro  du  catliolicisme.  Or,  d’a- 
près  toutes  les  inductions  tirées  par  Nibby,  ce  serait  sur  ce  mont  que  se 
trouvait  Corioli,  ville  appartenant  aux  Volsques  et  qui  n’eut  d’autre  célé- 
brité  que  celle  de  procurer  le  surnom  de  Coriolanus  à Caius  Marcius,  ge- 
nerai romain  qui  l’avait  conquise  et  détruite.  La  route  ici  passe  dans 
l’ancien  pays  des  Volsques,  dont  la  capitale  était  Veletri,  que  nous  ne 
tarderons  pas  à visiter. 

1107.  J 'osteria  de  deità  est  une  vieille  auherge  abandonnéc,  à vingtet 
un  milles  de  Rome,  située  à l’angle  de  la  route  qui  diverge  à gauche  pour 
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aller  à Conca.  Cette  osteria  n’a  d’autre  importance  que  de  marquer 
l’endroit  où  s’élevait,  il  y adeux  mille  cinq  cents  ans,  la  \ille  de  pollcsca, 
de  mème  (pie  la  ferme  de  Conca,  éloignée  de  dix  milles,  indique  l’empla- 
cement  de  la  a ille  de  satriccm.  Après  l’osteria  de  Civita,  la  route  d’An- 
zio  traverse  les  propriétés  de  Carrocceto,  de  Carroccelcllo  et  de  Campo 
di  Carne,  la  plupart  couvertes  de  forèts  habitées  par  de  nombreux  serpents 
qui  ont  souvent  jusqu’à  8 pieds  de  longueur.  Près  de  ce  derider  endroit, 
sitile  à ving-sept  milles  de  Rome,  vous  apercevez  à droite  une  autre  ferme 
qui  porte  le  joli  noni  de  buon  Riposo  et  qui  appartient  à la  famille  des 
ducs  Césarini.  Cette  ferme  occupe  le  site  où  était  la  ville  de  longcla; 
mais,  excepté  satriccm,  où  subsiste  encore  une  grande  portion  de  mu- 
railles  cyclopéennes,  ces  autres  villes  n’ont  laissé  d’autre  souvenir  que 
leur  noni  répété  souvent  par  les  anciens  historiens  à propos  de  l’entre- 
prise  de  Coriolan  contre  Rome  et  des  guerres  acliarnées  qui  eurent  lieu 
dans  ces  contrées  entre  les  Yolsques  et  les  Romains,  guerres  qui  linirent 
par  la  destruction  successive  de  toutes  ces  villes  et  par  la  conquète  defini- 
tive d 'Anzio  par  les  Romains. 

ANTIIIM,  — PORTO  D’ ANZIO. 

1108.  Encore  dix  milles,  et  vous  étesà  Pori o d' Anzio.  Peu  de  villes  dans 
l’antiquité  romaine  comptent  plus  de  célébrité  qu’AMiiM,  autant  par 
l’importance  de  son  commerce  et  de  sa  marine  que  par  ses  luttes  acliar- 
nées  contre  les  Romains  pendant  près  de  trois  cents  ans.  Panni  les  villes 
des  Yolsques,  elle  fut  la  dernière  à succomber.  Elle  dut  enfin  reconnaìtre 
Rome  pour  sa  souveraine  : mais  sa  cliute  marqua  l’époque  de  la  conquète 
definitive  du  Latium,  préliminaire  de  la  conquète  du  monde.  Les  Ro- 
mains, pour  punir  les  Antiates  de  l’obstination  qu’ils  axaient  mise  à dé- 
fendre  leur  indépendance,  brùlèrent  tous  leurs  a aisseaux  ; les  proues,  qu 
étaient  en  bronze,  furent  transportées  à Rome,  et  quelques-unes  servirent 
à orner  la  tribune  aux  harangues,  qui  depuis  lors  prit  le  noni  de  rostra 
(proues). 

1109.  Cepeiulant  les  Romains  ne  pouvaient  s’empéclier  de  tirer  parti 
de  la  belle  position  où  était  située  Antium.  En  ell'et  cette  ville  reprit 
bientòt  son  importance  maritime,  et  ses  alentours  se  couvrirent  successi- 
vement  de  villas  romaines  de  la  plus  grande  magnifìcence.  Les  empereurs 
et  les  plus  hauts  personnages  venaient  y respirer  un  air  pur  et  salubre. 
Auguste  s’y  trouvait  au  moment  où  le  sénat  le  proclamait  pére  de  la  pa- 
trie. Caligula  et  Néron , ces  deux  monstres  humains,  y naquirent,  l’un 
le  31  aoùt  de  l’an  12,  l’autre  le  15  décembre  de  l’an  37  de  notre  ère.  De 
plus  ce  dernier  y fit  construire  un  pori  dont  on  admire  encore  les  débris. 

1110.  La  cbute  de  l’empire  causa  aussi  la  chute  d Wnlium  : les  Sar- 
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ROUTE  DE  NETTUNO  ET  D’aSTURA. 
ìasins  la  dévastèrent,  et  la  population,  pour  fuir  l’esclavage  et  la  inori, 
dut  abandonner  la  ville.  Antium  ne  fut  plus  qu’une  piago  déserte  jus- 
qu’àce  qu’Innocent  XII,  voulant  taire  renaltre  cette  cité,  y lìt  bàtir  un 
nouveau  port  par  l’arcbitecte  Zinaghi,  qui  dépensa  énormément  d’argent 
pour  taire  une  mauvaise  cliose.  Cependant  autour  de  ce  nouveau  port 
l\  se  réunit  un  petit  noyau  de  population  qu’on  peut  évaluer  aujourd’hui  à 
cinq  cents  habitants. 

liti.  Il  ne  reste  de  l’ancienne  ville  des  Volsques  d’autre  trace  visible 
qu’un  pan  de  mur  dansla  rue  delle  Vignacce,  et  qui  fait  voir  qu’Antium 
n’était  pas  tout  à fait  sur  les  bords  de  la  mer , mais  qu’elle  s’élevait  sur 
le  plateau  où  sont  les  villas  Albani  et  Borghése.  Les  ruines  de  la  ville  ro- 
maine  sont  nombreuses  et  grandioses,  elless’étendent  depuis  la  villa  Bor- 
gbése  jusqu’à  la  valletta  del  Fontanile.  Près  de  la  maison  Mengacci 
était  le  théàtre,  attenant  au  palais  des  Césars.  En  face  du  port  de  Néron 
la  plage  était  couronnée  sans  interruption  de  grands  édifices,  dépendances 
du  palais  impérial.  C’est  au  milieu  de  ces  ruines  que,  sous  Jules  II,  on 
trouva  l’Apollon  deBelvédère,  qui  fut  déposé  au  Yatican,  et  le  Gladiateur, 
qui  se  trouve  à Paris.  Un  largo  quai,  dont  il  reste  de  grands  fragments, 
bordait  la  plage.  On  voit  encore,  enfoncés  dans  le  sable,  quelques  pilotis 
en  bois  de  sapin  ou  de  cbène  sur  lesquels  reposait  ce  quai.  Ces  pilotis  ré- 
sistent  à Paction  du  temps  et  de  la  mer  depuis  dix-huit  siècles!  A l’extré- 
mité  de  la  courbe  décrite  par  la  plage  elle-méme  est  un  promontoire  où 
Pon  a pratiqué  une  percée  appelée  l’arco  Mulo;  au  delà  est  la  petite 
vallèe  del  Fontanile.  Le  palais  des  Césars  se  trouvait  là-haut  sur  le  pla- 
teau, en  face  du  port,  et  avait  une  immense  étendue.  C’est  là  que  naqui- 
rent  Caligula  et  Néron. 

NETTUNO,  — ASTURA. 

1112.  En  parcourant  la  plage  qui  est  le  long  du  port  moderne,  vous 
verrez  de  temps  en  temps  des  substructions  considérables  construites  par 
les  Romains  pour  fortifìer  le  plateau  sur  lequel  s’étendait  l’ancienne  ville 
et  où  passe  la  route  qui  conduit  à Nettuno.  Cette  petite  ville,  qui,  en  ligne 
droite,  est  à trente-huit  milles  de  Rome  et  à un  mille  et  demi  de  Porlo 
d’ Anzio,  a été  construite  au  moyen  àge,  peut-étre  sur  un  ancien  tempie 
de  Neptune,  dont  elle  a prisle  noni.  Le  costume  pittoresque  que  les  fem- 
mes  portent  les  jours  de  féte  ressemble  fort  à celui  des  femmes  des  iles 
fischia  et  de  Procida  dans  le  golfo  de  Naples.  L’intérieur  de  la  ville  n’a 
rien  d’attrayant;  mais  sa  position  sur  la  mer,  entourée  d’une  largo  baie, 
devant  un  immense  horizon,  mérite  d’ètre  visitée. 

1113.  A la  distance  de  sept  milles,  on  voit  un  roeber  se  détacher  de  la 
plage,  à laquelle  il  ne  tient  que  par  un  pont.  Ce  roeber  s’appelle  Aslura, 
nom  cèlebre  dans  l’bistoire  des  misères  humaines.  Astura  est  aussi  le  nom 
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(Ili  fleuve  (lui  se  jette  dans  la  iner  tout  près  de  ce  rocher,  et  qui  rappelle 
cctte  mémorable  et  dernière  défaite  des  Latins  qui  les  pla^a  pour  toujours 
so us  le  joug  des  Roinains.  Le  rocher  d’ Astura  devint  par  la  suite  une  dé- 
licieuse  villa  de  Cicéron,  où  ce  grand  orateur  allait  passer,  avec  soli 
fière  Quintus,  plusieurs  mois  de  l’année.  Mais,  hélas!  ce  l'ut  préciséraent 
en  sortant  un  jour  de  sa  \ illa  qu’il  fut  assassine  par  ce  me  me  Popilius  Léna 
à qui  il  avait  sauvé  la  vie  lorsqu’il  était  accusò  de  parricide.  Ce  fut  à As- 
tura qu’Auguste  et  libere  gagnèrent  la  maladie  qui  les  conduisit  au 
tombeau,  et  ce  fut  encore  dans  cette  ville  que  Jacopo  Frangipane , qui 
en  était  alors  le  seigneur,  comrnit  un  des  actes  les  plus  làches  qui  peuvent 
flétrir  la  vie  d’un  homme;  violateur  des  lois  sacrées  de  Phospitalité , 
ce  Frangipane  livraà  Charles  d’Anjou  l’infortuné  Corradin,  (pii  avait 
espèri*  trouver  sur  ce  rocher  protection  et  sùreté  contre  son  implacable 
ennemi.  A part  ces  fimestcs  souvenirs,  et  lieu  est  intéressant  à visiter 
par  sa  position  et  les  antiquités  qu’il  contieni.  En  y allant  par  terre, 
on  rencontrera  à moitié  elicmi n les  ruines  iinposantes  de  trois  anciennes 
v illas  romaines. 

RI/lOl  II  A LA  VOIE  APPIEXNE. 

1114.  De  Porto  d’Anzio  on  peut  retourner  à Rome  par  Ardea , Pandemie 
capitale  des  Rutules,  siégc  du  roi  Turnus,  tué  par  Énée;  mais  vous  ferez 
cette  route  quand  vous  sortire/,  par  la  porte  San  Paolo.  Vous  allez  rc- 
prendre  la  voie  Appia  au\  Fralocchic , d’où  vous  irez  à Albano,  bien 
qu’en  venant  de  Porto  d’Anzio  vous  pourriez  vous  y rendre  plus  directe- 
ment  et  plus  vite  par  une  route  que  vous  trouverez  à droite  après  Fonie 
di  Papa.  Il  est  maintenant  nécessaire  d’acliever  votre  excursion  entière 
sur  la  voie  Appia. 

l ilo.  Après  les  Fralocchie , la  route  commence  légèrement  à monter  ; 
vous  rencontrerez  bientòt  sur  votre  gauche  un  tombeau  circulaire  déman- 
telé;  en  face,  à droite,  est  un  cliemin  qui  conduitaux  ruines  de  dovill.®, 
\ille  bàtie  par  Lalinus  Silvius,  quatrième  roi  ( YAlbalonga . Ces  ruines 
sont  considérables ; on  y distingue  surtout  un  cirque,  un  théàtre,  un  ré- 
servoir,  une  piscine  et  un  sanctuaire  dédié  à Jupiter  Yengeur,  assez  bien 
conservò,  bomli^e  ayant  été  le  berceau  de  la  famille  Julia , les  Césars 
avaient  consacrò  ce  sanctuaire  pour  perpétuer  la  mémoire  de  leur  origine. 

ilio.  Ibi  continuali  t par  la  voie  Appia,  vous  trouverez  peu  après  des  che- 
inins  qui  vont  directement,  soit  à Marmo , soit  à Gasici  Gandolfo.  A un 
demi-mille  de  la  porte  d’Albano  on  voit  le  tombeau  de  Publius  Clodius,  ce 
citoyen  turbulent  qui  fut  tué  par  les  gens  de  Milon;  il  était  fort  riche,  mais 
extrèmement  dépravò,  cornine  le  raconte  Cicéron  dans  sa  cèlebre  ha- 
rangue  prò  JUilone.  Sa  villa  de  la  voie  Appia  s’ctendait  jusqu’aux  bords  du 
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lac  Albanus,  et  couvrait  toutes  ces  charmantes  collines  qui  sont  à \ otre  gau- 
che ; c’est  à lui  qu’on  doit  ces  magnifiques  substructions  qui  soutiennent  la 
.route  appelée  Galleria  di  sotto , conduisant  d’Albano  à Castel  Gandolfo. 

1117.  Plus  prèsdela  porte  de  la  ville,  vous  verrez  un  autre  grand  monu- 
ment  que  levulgaire  appello  tombeau  d’Ascanius,  et  qui  estau  contraire  le 
mausolèo  du  grand  Pompée.  La  villa  de  cet  illustre  Romain  toucbait  à celle 
de  Clodius  et  occupait  tout  l’espace  sur  lequel  s’élève  la  ville  actuelle 
iY Albano  Plus  tard,  ces  deux  villas  furent  réunies  au  domaine  imperiai 
et  honorèes  de  la prédilection  de  la  plupart  des  empereurs.  Domitien  leur 
donna  une  étendue  de  plus  de  sfx  milles  de  tour,  et  les  remplit  d’édilìces 
gigantesques  de  la  plus  haute  magnificence.  On  peut  en  jugercneore  par 
quelques  beaux  restes  que  possedè  Albano.  Dans  la  rue  de  Gesù  Maria, 
on  voit  les  ruines  des  thermes  en  excellente  opera  lateritia;  la  vieille 
église  Saint-Pierre  est  construite  sur  les  ruines  de  ces  thermes  L’é- 
glise  Santa  Maria  della  lìotonda  n’est  qu’un  tempie  de  Minerve, 
dont  Pancien  pavé  en  mosaique  bianche  et  noire  se  trouve  enfoui  à 
6 pieds  de  profondcur.  Près  de  l’église  Saint-Paul  sont  les  réservoirs  (con- 
serve), admirables  à cause  de  leur  grandeur  et  parco  qu’ils  subsistent 
encore  presque  intacts.  Ces  monuments  se  trouvent  renfermés  dans  l’es- 
pace  qu’occupait  le  camp  des  Prétoriens,  dont  il  existe  encore  des  inor- 
ceaux  d’enceinte,  composés  de  blocs  en  lave  qui  ontprèsde  12  pieds  de 
longueur.  Hors  de  ce  camp,  derrière  l’église  Saint-Paul,  dans  l’espace  qui 
est  entre  elle  et  celle  des  Capucins,  on  voit  des  ruines  considérables  de 
Pamphitlióàtre  où  Domitien,  pour  montrer  son  habileté  à tirerde  l’arc, 
tuait  souvent  de  ses  propres  mains  des  centaines  de  bètes  féroces.  Dans  le 
coment  des  Capucins  on  voit  aussi  d’autres  conserve  d’une  vaste  dimen- 
sion.  Le  pare  du  palais  Doria, que  le  prince  laisse  ouvert  au  public,  con- 
serve quelques  ruines  qui  appartiennent  encore  à la  villa  de  Pompée; 
quelques  belles  statues  qu’on  a découvertes  léce  m me  ut  en  fouillant  le  sol 
de  ce  pare  font  voir  quels  trésors  d’art  se  trouvent  peut-étre  cachés  sous 
toutes  ces  terres.  La  ville  d’Albano,  à 14  milles  de  Rome,  ayant  plus  de 
six  mille  habitants,  est  très  fréquentée  par  les  Romains  dans  la  belle  sai- 
son  à cause  de  sa  charmante  situation  et  de  ses  belles  promenades. 

1118.  En  sortant  de  la  ville  par  son  coté  orientai,  en  face  de  la  petite 
église  Santa  Maria  della  Stella , vous  trouvez  un  monument  véne- 
rable,  d’une  origine  encore  mystérieusc,  mais  dans  tous  les  cas  extréme- 
ment  ancien.  Cornine  il  faut  un  noni  à tonte  cliose,  on  l’a  nommé  le 
tombeau  des  Horaces,  ce  qui  est  inadmissible.  Une  conjecture  récente  le 
suppose  le  tombeau  d’Aruns,  fils  de  Porsenna,  tue  sous  les  murs  de  l’an- 
cienne  Aricia,  k un  mille  de  distance;  cela  est  plus  probable,  vu  qu’il  res- 
semble  tout  à fait  au  tombeau  de  Porsenna  qui  était  à Chiusi  et  que 
Piine  a clairement  décrit. 
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MI9.  Au  lieti  de  prendre  aussitót  le  chemin  de  V Arida  par  la  route 
droite  qu’on  vient  d’aeliever,  rendez-vous  un  instant  dans  la  vallèe  où 
passait  anciennement  la  voie  Appia  et  puis  l’autre  voie  qui  la  rempla^a 
pendant  tant  de  siècles.  Regardez  ce  pont  monumentai  à trois  rangs  d’ar- 
cades,  construit  exprès  pour  aplanir  la  route  d’Albano  à l’Arida!  C’est 
un  desouvrages  les  plus  considérables  de  notre  epoque,  et  qui,  par  la  soli- 
dité  et  la  bardiesse,  n’est  nullement  inférieur  à ceux  de  l’antiquité.  Il  fut 
commencé  dans  la  première  année  du  pontificat  de  Pie  IX. 

t 

ARI  CIA,  — TEMPLE  DE  DIANA  ARICINA. 

1120.  La  via  Appia  continuait  en  dehorsde  la  montagne  et  allait  tra- 
verser  la  ville  (Faricia,  alors  située  dans  la  vallèe,  ou  plutòt  sur  le  bord 
d’un  ancien  cratère  de  8 milles  de  circonférence,  connu  sous  le  nom  de 
V allericda.  C’était  unc  des  villes  les  plus  anciennes  de  l’Italie  Fondée 
par  les  Sicules  1360  an's  avant  notre  ère,  elle  prit  part  à tous  les  mouve- 
ments  politiques  qui  eurent  lieu  dans  ces  contrées  depuis  l’arri vée  d’Énèe. 
Elle  se  maintint  grande  et  riche  sous  les  Romains,  qui  la  traitèrent  tou- 
jours  avec  bienveillance.  Ses  malhcurs  ne  commencèrent  qu’a  l’invasion 
des  barbares;  elle  fut  détruite,  et  le  peu  de  population  qui  avait  survécu 
à ce  désastre  se  réfugia  dans  l’Acropolis;  telle  fut  l’origine  de  la  petite 
ville  moderne.  Mais  si  V Arida  moderne  n’a  plus  l’importance  ni  la  ri- 
chesse  de  l’ancienne  aricia  , elle  a l’avantage  de  jouir  d’un  air  plus  pur, 
d’offrir  d’admirables  points  de  vue  et  de  s’honorer  d’un  nom  qu’elle  a su 
conserver  toujours  le  méme  depuis  sa  fondation. 

1121.  Allez  voir  les  ruines  de  son  cèlebre  tempie  de  Diana  Aridna. 
Il  s’èlevait  au  milieu  de  la  ville  et  ètait  l’objet  de  la  vénération  de  l’univers 
paien.  Ses  ruines  ne  consistent  qu’en  une  cella  donton  a fait  une  mai- 
son rurale;  ses  murs  sont  en  gros  blocs  de  pierre  Albana,  parfaitement 
joints  ensemble  sans  aucune  espèce  de  ciment . Derrière  la  cella  on  voit 
quelques  ruines  de  murs  en  opera  lateritia.  Plus  loin  vous  trouverez  en- 
core  un  de  ces  ouvrages  romains  qui  vous  remplissent  d’admiration  : c’est 
le  grand  mur  de  substruction  que  fìt  construire  Appius  au  delà  de  la  ville 
pour  soutenir  la  route  qui , en  cet  endroit , commencait  à gravir  la  mon- 
tagne. Ce  mur  a 700  pieds  de  longueur,  39  d’èpaisseur,  et  au  milieu  il  a 
jusqu’à  40  pieds  d’élévation  verticale.  Il  est  tout  construit  en  gros  blocs 
de  pèpèrin  de  7 pieds  de  largeur  sur  2 de  hauteur.  Au  centre  de  la  vallèe, 
le  mur  est  percé  en  bas  de  trois  arclies  qui  permettaient  aux  eaux  de  s’è- 
couler;  ces  arclies  sont  aujourd’liui  presque  enterrées. 

1122.  Si  vous  vous  rendez  à V Arida  actuelle  par  la  route  de  la  vallèe, 
vous  aurez  à gravir  une  forte  montée,  mais  en  arrivant  près  de  la  porte 
vous  verrez  encore  quelques  restes  du  mur  qui  entourait  l’ancienne  acro- 
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po:. ir  ou  forteresse;  la  construction  ciato  do  l’époque  do  Svila.  Si  au  con- 
trairo  vous  passez  sur  le  pont,  vous  aboutirez  devant  le  palais  seigneurial 
dos  princes  Chigi  et  devant  l’église  do  l’Assomption,  bàtie  par  Bernini. 
Ce  sont  là  los  seuls  monuments  que  possède  l’ Arida  moderne.  Sa  popu- 
lation  est  de  1,9.00  habitants  et  sa  distance  de  Rome  do  16  millcs.  La  forèt 
Chigi,  qui  occupe  la  vallee  du  còté  du  nouveau  pont,  mérite  /Tètre  vue 
si  l’on  vout  avoir  une  idée  de  ce  que  c’est  qu’une  véritable  forèt  vierge. 

1193.  Aussitót  après  ètre  sorti  de  la  ville  vous  verrez  une  alice  qu’on 
appeìle  Galleria,  parco  qu’ellc  est  bordée  des  deux  cótés  d’arbres  sécu- 
laires;  elle  conduit  à Castel  Gandolfo  (1079).  Tout  à coté,  sur  la  droite, 
est  un  sentier  qui,  à travers  une  épaisse  forèt,  monte  à la  madonna  del 
Tufo  (1066),  à Rocca  di  Papa  et  à Monte  Cavo  (1064).  Prenez  la  grande 
route  postale  à droite;  elle  vous  conduira  à Genzano , au  milieu  de  char- 
mantes  vallées  et  en  face  de  points  de  vue  délicieux.  Cette  route  se  trouve 
beaucoup  plus  élevée  que  ne  l’était  la  via  Appia,  laquelle,  perdue  au- 
jourd’hui  dansla  vallèe,  continuait  alors  vers  Terracina,  dans  uneligne 
bien  plus  directe. 

GENZANO,  — LAG  DE  NÉMI,  — NÉMI. 

1194.  Genzano , à 18  milles  de  Rome,  est  une  petite  ville  de  4,000  ha- 
bitants, fort  propre,  située  en  bon  air  et  produisant  des  vins  excellents; 
ses  habitants  sont  d’une  beauté  extraordinaire  ; elle  vit  dans  une  certame 
aisance,  et  les  mendiants  y sont  assez  rares,  fait  à noter  pour  une  ville 
des  États  pontificaux.  Les  environs  de  Genzano,  quand  on  y arrive  de 
V Arida,  sont  magnifiques.  Une  fois  sur  le  rond-point,  vous  vous  trouvez 
en  face  de  trois  longues  allées  ombragées  d’arbres  séculaires.  Celle  à gau- 
che vous  conduit  aux  Capucins  : celle  du  milieu  va  droit  au  palais  sei- 
gneurial des  ducs  Césarini ; par  l’autre  vous  vous  rendezà  Genzano.  A 
droite,  plus  près  de  la  route  en  arrivant,  il  y a une  grille  et  une  autre 
alice  qui  va  jusque  sur  les  hauteurs  d’une  colline  de  forme  conique,  du 
liaut  de  laquelle  vous  découvrirez  un  immense  horizon  embrassant  Rome 
et  une  partie  de  sa  campagne,  ayant  pour  limites,  d’un  còte  la  mer,  et  de 
l’autre  toute  la  chaìne  des  Apennins.  Cette  propriété  appartient  aux  frères 
Jacobini,  les  plus  riches  propriétaires  du  pays. 

1125.  Le  joli  lac  de  Némi,  ancien  cratère,  n’est  pas  loin;  il  se  trouve 
enchàssé,  comme  dans  un  entonnoir,  au  centre  de  la  montagne,  sur  le 
dos  de  laquelle  s’étend  la  ville  de  Genzano.  On  peut  aller  le  voir  dans  le 
.fard  in  des  Capucins,  ou  mieux  encore  dans  la  villa  Césarini,  qu’on  ouvre 
facilement  aux  curieux  des  deux  sexes,  ce  que  ne  peuvent  pas  faire  les 
Capucins.  Vous  verrez  l’eflet  que  produira  sur  vous  Tapparition  sondarne 
de  ce  joli  lac,  et  vous  comprendrez  alors  la  poesie  rèveuse  que  Byron  avait 
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trouvée  dans  ces  lieux  romantiques.  Son  périmètrc  est  de  5 milles-,  Vanti- 
quité  l’appelait  le  Miroir  de  Diane,  du  noni  d’un  tempie  élevé  sur  ses 
bords;  le  bois  qui  Pentourait  était  aussi  consacré  à la  chaste  déesse.  Un 
usage  singulièrement  barbare  exista  jusqu’au  quatrième  siècle  de  notre 
ère  sur  la  manière  de  cboisir  les  prètres  de  cette  Diana  Nemorit  a : an- 
elili individu  ne  pouvait  aspirer  à devenir  piètre  s’il  n’avait  tue  aupara- 
vant  son  prédécesseur  ; c’est  pourquoi  celui  qui  occupait  ce  poste  dange- 
reux  marehait  armé  de  pied  en  cap  comme  un  paladin,  sans  cesse  preparò 
à repousscr  les  annes  à la  inaili  tout  nouveau  candidat.  On  raconte  que 
Trajan  aliai!  se  promcner  sur  ce  lac  dans  un  superbe  navire  qui  fut  plus 
tard  cnglouti  ; on  a cru  en  reconnaltre  la  forme  dans  quelques  poutres 
dorées  qu’on  a retirées  à différentes  époques  du  forni  du  lac.  Cela  res- 
semble  bien  à une  fable.  Ces  poutres  appartenaient  peut-ètre  au  tempie 
de  la  déesse,  tempie  qui  doit  s’ètre  entièrement  écroulé,  à la  suite  de  quel- 
que  tremblement  de  terre,  avec  le  rocher  sur  lequel  il  était  bàti;  car  il 
n’en  reste  sur  pied  aucune  trace. 

1126.  INémi,  construit  après  cette  débàcle,  conserve,  par  son  nom,le 
souvenir  de  cette  antiquité.  Ce  bourg  est  à 20  milles  de  Rome  et  ne  con- 
tient  que  850  habitants.  On  y voit  un  pauvre  palais  seigneurial  tout  dé- 
labré,  appartenant  à la  famille  Braschi,  duquel  pourtant  on  a la  vue  ma- 
gnifique  de  tout  le  lac.  On  se  rend  à Aémi  par  un  cheinin  qui  passe  der- 
rière  le  palais  Césarini  et  qui  a la  longueur  de  2 milles  environ.  Un  mille 
plus  loin,  un  sentier  diverge  à droite,  conduisant  à un  endroit  appelé  le 
Fornaci , d’où  Fon  a une  vue  surprenante  de  Velelri  et  des  marais  Pon- 
tins  jusqu’à  la  mer. 

LAXUVIOI,  — CIVITA  LAVIGNA. 

1127.  La  route  actuelle  de  Naples  se  dirige  de  Genzano  à Velelri.  La 
voie  Appia,  qui  passait  derrière  la  cathédrale  de  cette  première  ville,  coupé 
la  route  de  droite  à gauche  à l’endroit  où  vous  verrez  les  ruines  d’un 
tombeau;  mais  elle  n’a  presque  pas  laissé  de  traces.  Ce  monticule  sur- 
montéd’une  vieille  tour  que  vous  apercevez  à droite  n’offre  rien  de  par- 
ticulicr.  Après  2 milles  et  demi,  vous  trouverez  un  court  chemin  d’un 
demi-mille,  qui  vous  conduira  à Civilà  Lavigna,  à 20  milles  de  Rome. 
C’est  une  petite  ville  de  800  habitants,  à rucs  étroites  et  sales,  remplies  de 
toutes  sortes  d’anirnaux,  et  qui  actuellement  n’a  plus  rien  à vanter  si  ce 
n’est  son  bon  vin.  Toutefois  elle  est  fort  ancienne.  Son  nom  liistorique  est 
Lanuvium.  Elle  fut  lbndée  par  Diomède  après  la  prise  de  Troie,  1280  ans 
avant  notre  ère.  C’était  alors  une  grande  ville  remplie  de  monuments. 
Son  tempie  de  Junon  Snspila  était  le  premier  sanctuaire  du  Lalivnt;  il 
possédait  un  trésor  immense,  produit  de  la  piétédes  dévots.  Octave,  dans 
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sa  guerre  co  ut  re  Antoine,  pilla  toutes  ces  ricliesses,  cornine  il  avait  déjk 
tait  dans  d’autres  temples,  avec  la  promesse  pourtant  de  restituer  tout  à 
chacun. 

1128.  Lanuvium,  situò  entre  les  Latins  et  lesYolsques,  conserva  long- 
temps  son  indépendance;  malheureuseinent,  en  prenant  part  à la  ligue 
latine,  et  en  se  trouvant  à la  grande  bataillc  de  l’ A stura  (1113),  les  La* 
nuviens  durent  éprouver  le  sort  connnun  et  reconnaitre  Home  pour  mai- 
tresse. Le  tempie  de  Junon  preserva  la  ville  de  la  destruction  et  l'ut  au 
contraile  la  cause  de  son  accroissement  et  de  sa  splendeur.  Elle  vit  naìtre 
le  bon  Antonin  le  Pieux  et  le  farouche  Commode,  surnommé  l’Hercule 
romain,  parce  que  ce  triste  empereur  s’ arri  usai  t à tuer  lui-mème  lesbétes 
féroces  dans  l’amphithéàtre  qu’il  avait  i'ait  construire  tout  exprès  à La- 
nuvium. Le  christianisme,  qui  vint  chasser  les  faux  dieux,  (it  abandonner 
le  tempie  de  Junon,  et  la  ville,  appauvrie,  ravagée  et  détruite  par  les  bar- 
bares,  ne  conserva  plus  que  quelques  ruines  pour  témoigner  de  son  an- 
cienne grandeur.  La  ville  moderne  se  forma  au  treizième  siècle  sur  ime 
partie  de  ces  ruines.  Les  environs  sur  lesquels  s’étendait  Lanuvium  con- 
servent  de  faibles  traces  du  grand  tempie  de  Junon,  d’un  théàtre  et  d’un 
amphitbéktre  ; en  sortant  par  la  porte  occidentale,  on  voit  à gauche  quel- 
ques débris  de  ses  murs  cyclopéens.  En  suivant  le  mur  extérieur  on  ar- 
rivo auprès  d’une  tour  angulaire  où  est  lìxé  un  gros  anneau  moderne  en 
fer;  les  crédules  du  pays,  en  conl'ondant  Lanuvium  avec  Lavinium 
(1152),  prétendent  que  la  mer  arrivait  anciennement  jusqu’au  pied  de 
(•ette  tour,  et  que  c’est  à cet  anneau  qu’Énée  en  débarquant  attacha  son 
navi  re.  Des  fouilles  qu’on  fit  le  siècle  derider  dans  quelques-unes  de  ces 
localités  amenèrent  la  découverte  d’une  grande  quantité  de  bustes  et  de 
statues  qui  ornent  actuellement  les  musécs  du  Capitole  et  du  Vatican . Au 
surplus,  de  quelque  còté  que  vous  alliez,  soit  à la  ville,  soit  au  deliors, 
vous  rencontrez  à cbaque  pas  des  sarcophagos,  des  inscriptions,  des  tron- 
$ons  de  colonnes,  coucbés  dans  les  champs  ou  employés  dans  quelque 
eonstruction  moderne.  Que  de  trésors  d’art  doit  cacher  ce  sol,  qui  jusqu’à 
présent  a été  à peine  eflleuré  ! 

1129.  Près  de  la  tour  angulaire  en  question  est  urie  route  ancienne, 
conservant  en  partie  son  pavéen  polygones,  allant  directement  à Nettuno. 
C’est  cette  route  que  prenait  Cicéron  pour  aller  à sa  villa  d’ Astura  et  pour 
en  revenir,  comme  on  peut  le  voir  dans  ses  lettres  à son  ami  Atticus. 

1130.  Revenez  maintenant  sur  la  grande  route.  En  continuant,  vous 
passerez  devant  la  petite  osteria  de  San  Gennaro , située  à l’endroit  oii 
l’ancienne  via  Appia , coupant  de  nouveau  la  grande  route  moderne  de 
gauche  à droite,  se  dirigeait  vers  Cisterna  et  Terracina.  C’est  sur  cette 
voie,  à la  distance  de  deux  milles  environ,  que  se  trouvait  la  station  ro- 
maine  de  tres  tabern.il,  célèbre  dans  les  Actes  des  Apótres,  car  saint 
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Paul  s’y  arrèta  la  première  fois  qu’il  vint  à Rome,  et  y eut  la  première 
entrevue  avec  les  clirétiens  romains  qui  s’étaient  portés  en  foule  à sa  ren- 
contre.  Sur  les  débris  de  cette  station  il  s’était  élevé  au  moyen  àge  une  pe- 
tite ville  du  nom  de  Civilona,  qui  ne  tarda  pas  à ètre  détruite  à son  tour, 
soit  par  les  Sarrasins,  soit  par  les  seigneurs  qui  se  faisaient  la  guerre 
dans  ces  contrées. 

1131.  Après  aioir  dépassé  le  vingt-deuxième  mille,  vous  trouverez  sur 
votre  droite  la  propriété  de  Presciano.  Sous  les  Césars  elle  avait  été  consti- 
tuée  en  un  patrimoine  destine  à Pentretien  de  la  voie  Appienne;  en  715 
Grégoire  11  en  tit  donation  au  chapitre  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  pour 
l’entretien  des  lampes  qui  brùlent  nuit  et  jour  devant  la  confession  où  est 
déposé  le  corps  du  premier  des  apòtres.  Ainsi  cette  terre,  en  deux  mille 
ans,  n’aurait  été  dans  les  mains,  cbose  étrange  ! que  de  deux  proprié- 
taires. 

VELETR1. 

1132.  Vous  arriverez  bientót  à Velelri,  à vingt-cinq  milles  de  Rome, 
renfermant  neuf  mille  babitants.  Cette  ville,  située  sur  les  derniers  ma- 
melons  du  mont  Artemisio,  qui  la  séparé  du  lac  de  Némi  (1125),  était  ja- 
dis  la  capitale  de  ces  Yolsques  que  les  Romains  eurent  tant  de  pei  ne  à sou- 
mettre.  Après  la  grande  bataille  d’ Astura  (1113)  les  rem parts  de  la  ville  fu- 
rent  rasés  et  on  envoya  ses  sénateurs  liabiter  le  quartier  de  Trastévère, 
sous  peine  d’une  forte  amende  pécuniaire  pour  celui  d’entre  eux  qui  se 
permcttrait  de  traverser  le  libre.  La  ville  ne  renferme  aucun  monument 
digne  d’intérét;  mais  si  vous  voulez  jouir  encore  une  fois  d’une  de  ces 
vues  pittoresques  qui  ont  excité  si  souvent  votre  admiration,  montez  jus- 
qu’au  chàteau  ruiné  d’ Ariano,  situé  sur  une  des  dépendances  du  mont 
Algido  (1063),  près  de  Velelri.  Ce  chàteau  l'ut  construit  au  moyen  àge 
sur  une  ancienne  villa  romarne  appartenant  à la  famille  Aria,  d’où  dérive 
le  noni  moderne. 
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VIA  ARDE  ATI N A,  — VIA  OSTIENSE. 

1133.  Cette  porte  est  la  mème  qui  fut  diverte  sous  Houorius  et  nom- 
mée  porla  Ostiense;  elle  fut  restaurée  par  Bélisaire,  et  a pris  le  noni  ile 
la  célèbre  basilique  (le  Saint-Paul,  que  vous  allez  bientòt  visiter. 

1 1 34  Aussitòt  après  avoir  franchi  cette  porte,  vous  verrez  à votre  droite 
l’imposante  pyramide  sépulcrale  de  Caius  Cestius;  c’est  un  des  monu- 
nients  les  mieux  conservés  de  l’ancienne  Rome.  11  est  tout  doublé  en 
marbré  blanc  de  Cariare  et  il  ne  lui  manque  que  les  statues  dont  il  était 
décoré  ; l’une  il’elles  était  en  lironze  ctavait  des  dimensions  colossales  ; un 
pied  enorme  de  ce  metal,  qu’on  voit  au  Capitole,  fut  trouvé  dans  les  fouilles 
qu’on  lìt  sous  Alexandre  A ll  pour  déblajer  la  base.  Cette  pyramide  a plus 
de  19.0  pieds  de  hauteur  verticale;  sa  base  est  au-dessous  du  sol  actuel, 
qui,  dans  cet  endroit,  est  élevé  de  15  pieds  au-dessus  de  l’ancicn.  Elle  se 
trouve  enchàssée  dans  le  mur  de  la  ville  et  tombe  au  cimetière  des  pro- 
testants;  à l’intérieur  il  y a une  vaste  chambre  dont  les  murs,  couverts 
en  stuc,  soni  ornés  de  peintures  à fresque. 

1135.  Un  souvenir  toucliant  s’attache  à ces  lieux  dévoués  aux  mànes. 
Tous  ces  quartiers,  qui,  au  temps  des  empereurs  formaient  d’immenses 
faubourgs,  étaient  habités  par  ce  qu’on  appello  le  petit  peuple,  qui  gagnait 
sa  vie  en  vcndant  des  corbeilles  et  du  fourrage.  Or  de  ce  petit  peuple 
sortirent  ceux  qui,  les  premiers,  recurent  la  lumière  de  l’Évangile  et 
cueillirent  la  palme  du  marbré,  en  léguant  aux  riches  ce  noble  exemple 
de  fermeté. 

1136.  Ces  lieux  soiit  aussi  remplis  de  traditions  anciennes.  Dans  ces 
champs  que  vous  voyez  à gauche,  quelques  pas  plus  loin,  s’élevait  la  villa 
de  Servilius.  C’est  là  que  Néron  vint  se  cacher  pendant  quelques  heures, 
espérant  ainsi  pouvoir  échapper  à la  vindicte  puhlique  ; bientòt,  ne  s’y  trou- 
vant  plus  en  sfireté,  il  alla  se  réfugier  dansda  villa  de  Phaonte,  son  affran- 
chi (993). 

1137.  Plus  loin,  encore  à gauche,  une  petite  chapelle  rappellc  des  so  li- 
velli rs  plus  touchants.  C’est  là  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  se  séparé  i 
rent  au  moment  de  quitter  ce  monde  pour  aller  subir  le  martyre.  Une 
inscription  placée  au-dessus  de  la  porte  raconte  cet  événement  dans  des 
termes  pleins  de  simplicité. 
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L’ALBIONE 

1138.  Un  peu  plus  bas  YAlmone  passe  sous  la  grande  route  et  traverse 
à droite  tuie  vigne  qui  appartint  jadis  ìi  sanla  Francesca  Romana,  etque 
celle-ci  légua  au  monastère  fondò  par  elle-méme  dans  la  via  di  Tor  de 
Specchi.  On  peut  voir  dans  cette  vigne  un  beau  pont  romain  d’une  seule 
arche  construit  en  gros  blocs  de  tuf  et  qui  servait  à traverser  YAlmone. 
11  a 44  pieds  de  longueur  : malheureusement  il  est  à moitié  cache  sous  le 
sol  et  sous  les  constructions  modernes.  Cette  petite  rivière,  qui  a l’iion- 
neur  d’avoir  conserve  son  ancien  nom,  bien  que  les  paysans  ne  la  distin- 
guent  que  par  celili  de  Marrana  et  Acquatacela,  porte  dans  le  libre  les 
eaux  célcbres  de  Férentina  (1068)  et  celles  de  la  soi-disant  fontaine  Égé- 
rie  (1084).  L’Almone  était  consacrò  à Cybèle,  et  lous  les  ans,  le  27  mars, 
on  y allait  en  grande  cérémonie  plonger  dans  ses  eaux  la  statue  de  la 
déesse  ainsi  que  tous  les  objets  qui  servaient  à son  culte. 

BASILIQUE  SAN  PAOLO. 

1139.  Après  un  demi-mille  vous  arrivez  à San  Paolo,  la  plus  ancienne 
basilique  de  la  chrétienté.  Ce  tempie  solitaire,  immense,  véritable  basili- 
que  du  désert,  se  dresse  mélancoliquement  au  bord  du  libre  sur  le  tom- 
beau  traditionnel  de  l’apótre  à qui  elle  doit  son  nom.  Fornice  par  Con- 
stantin,  elle  l’ut  ruinée  par  les  Vandales,  puis  par  les  Sarrasins,  et  ensuite 
par  un  tremblement  de  terre;  incendiée  trois  l'ois,  dont  une  par  le  leu 
du  ciel,  on  Fa  toujours  vue  renaitre  de  ses  ruines  cornine  le  phénix  de  la 
Fable.  Son  derider  incendie  eut  lieu  en  1823,  et  la  voilà  aujourd’hui  relevée 
dans  toute  sa  splendeur,  brillante  d’or  et  de  marbres,  avec  ses  quatre-vingts 
colonnes  de  granit  des  Alpes  qui  la  coupent  en  cinq  nel’s,  avec  sa  confes- 
sion  et  son  baldaquin  soutenu  par  quatte  magnifiques  colonnes  en  albà- 
tre  orientai,  noble  présent  d’Aly  Méhémed  , pacha  d’Égypte  ; aver  ses  mo- 
saiques  anciennes,  la  plupart  restaurées,  et  sa  vaste  nel'  transversale, 
décorée  avec  tout  le  luxe  de  l’architecture  moderne,  à la  vérité  peu  en 
liarmonie  avec  le  stvle  du  monument  et  son  antiquité.  Mais  ce  que  vous 
admirerez  surtout  c’est  le  précieux  travail  des  plafonds  modernes  en  bois 
sculpté  et  élégamment  dessiné.  Les  frises  sont  ornées  des  portraits  en 
mosaique  de  tous  les  papes  qui,  jusqu’à  ce  jour,  ont  gouvernò  l’Églisc  du 
Cbrist.  C’es  le  plus  bel  ornement  qu’une  frise  puisse  porter.  Dans  la  nef 
transversale,  en  Tace  de  la  confession,  est  le  siége  papal  surmonté  d’un  ta- 
bleau de  Camuccini  ; la  voùte  ou  abside  porte  les  anciennes  mosaiques 
complétement  rétablies  dans  leur  état  primitif.  Cette  nef  contient  six  cha- 
pelles,  dont  quatre  dans  des  enfoncemcnts.  Admirez  dans  la  seconde  cba- 


39  i 


ROUTE  D'ARDÉE. 

pelle  uiic  belle  statue  de  saint  Benoit  par  Tenerani , et  aux  deux  extré- 
inités  de  la  net’  deux  autels  en  malachite  d’une  richesse  inconnue  ; c’est  un 
don  de  l’einpereur  de  Russie.  A cóté  de  la  basilique  il  y a un  petit  cloi- 
tre  carré  dont  les  portiques  sont  soutenus  par  de  jolies  petites  colonnes , 
chacune  d’un  travail  ditlérent. 


KOUTE  D’Alt  DEA  ET  DE  LAVINIUM 

S AINT-PAU  L-AUX-TRO  I S-FONTA  INES. 

1 140.  La  grande  route  passe  derrière  la  tribune,  au  pied  d’un  vaste  ro- 
cher  rouge  couronné  d’un  diadème  de  verdure  produisant  par  sa  forme 
et  sa  couleur  uri  eft’et  merveilleux.  Le  trace  de  cette  route  est  à peu  près  le 
méme  que  celui  de  l’ancienne  via  Laurentina,  ainsi  noinrnée  parce 
qu’elle  conduisait  à laurentum.  Celle  d'Ostie  partait  au  contraire  de  ran- 
de la  Salara  (693),  s’approchait  du  libre  et  passait  devant  Saint-Paul  ; au- 
jourd’hui  c’est  par  la  voie  actuelle  que  vous  vous  rendez  directement  à 
Ostie,  pendant  que  plusieurs  embranchements  sur  la  gauche  vous  mènent 
à Ardèe,  à Lavinium  et  à Laurentum.  Ces  noms  vous  rappellent  natu- 
rellement  l’Énéide,  ces  pays  illustrés  par  la  muse  de  Yirgile,  habités  par 
les  Àborigènes,  les  plus  anciens  peuples  d’italie,  et  devenus  le  théàtre  des 
exploits  d’Énée  ; sites  toujours  poétiques,  remplis  de  charmes  pour  l’ima- 
gination,  intéressants  sujets  d’études  pour  le  peintre,  Pliistorien  et  l’ar- 
chéologue. 

1141.  Continuez  votre  route  jusqu’à  un  petit  pont  ancien  sous  lequel 
coule  le  petit  ruisseaude  Grolla  perfetta,  situò  à trois  milles  environ  de 
la  porte.  Après  le  pont  prenez  la  route  à gauche  ; anciennement  elle  s’ap- 
pelait  la  via  campana,  du  mot  campo  (champ);  elle  conduisait  au  tem- 
pie et  au  bois  sacre  de  la  déesse  dia  (Cérès),à  la  méme  place  où  s’élèveau- 
jourd’hui  l’église  de  la  A unzialella . Cette  route  conduit  maintenant  à 
ardea  et  à lavinium.  A un  demi-mille  du  pont  vous  trouvez  un  autre 
petit  pont  moderne  sur  lequel  vous  traversez  les  acque  Salvie  ; à une 
courte  distance  vous  \oyez  trois  églises,  dont  la  plus  intéressante  est  celle 
de  Saint-Paul-aux-Trois-Fontaines,  construite,  selon  la  tradition,  à l’en- 
droit  méme  où  l’apòtre  flit  décapité.  On  dit  qu’en  tombant  sa  téte  (il  trois 
bonds  et  que  trois  sourcesjaillirent  aux  trois  endroits  où  la  téte  avait  tou- 
ché  la  terre  ; ces  sources  existent  dans  l’intérieur  de  l’église,  et,  comme  elles 
sont  placées  sur  une  méme  ligne  inclinée,  il  est  possible  qu’elles  soient  ali- 
mentées  par  les  mémes  acque  Salvie.  La  seconde  église  est  dédiée  aux 
saints  Vincent  et  Anastase  ; elle  est  à trois  nefs  et  d’un  mauvais  gothique; 
on  remarque  sur  des  pilastres  les  douze  Apótrcs  peints  à fresijue  d’après 
les  dessins,  dit-on,  de  Raphael,  La  dernière  est  sous  l’invocation  de  Santa 
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Maria  Scala  Coeli,  également  très  ancienne  et  fort  bien  restaurée  au  sei- 
zième  siècle  sur  les  dessins  de  Tignola.  La  tribune  est  ornée  d’une  pré- 
cieuse  mosaique  de  Francois  Zucca,  Florentin,  le  premier  ouvrage  mo- 
derne en  ce  genre  qui  ait  été  marqué  au  coin  du  bon  goùt.  Cette  église 
est  bàtie  sur  un  cimetière  où  furent  déposés  les  corps  de  plus  de  dix  mille 
martyrs.  Sous  Dioclétien  on  faisait  dans  cet  endroit  une  vraie  boucberie 
de  chrétiens.  Le  noni  de  Scala  Coeli  que  porte  cette  église  lui  vient  d’une 
vision  qu’eut  saint  Bernard  pendant  qu’il  disait  la  messe  : il  crutvoir  une 
éclielle  mystique  et-une  àme  qui  s’élevait  jusqu’au  ciel. 

1142.  Après  une  visite  à ces  trois  églises,  vous  reprenez  votre  chemin 
à travers  un  pays  solitaire  olìrant  la  désolation  du  désert;  vous  traversez 
le  territoire  de  la  Valchclla,  à cinq  milles  celui  de  Massima,  et  à six 
milles  celui  de  Tor  pagnotta.  A droite  de  la  route  est  une  propriété  qui 
porte  le  noni  d'acqua  acetosa,  parce  qu’elle  renferme  ime  source  de  cette 
eau  minérale.  Cette  propriété  tient  à celle  de  Vallerano,  au  milieu  de  la- 
quelle  passe  un  ruisseau  formé  des  eaux  qui  sortent  de  l’emissarium , à 
Albano,  à l’endroit  appelé  i Lavaloi  (1069).  Au  neuviènie  mille,  la  route 
traverse  les  territoires  de  Mandria  di  Schizzanello  et  de  monte  Mi- 
gliorejusqu’au  douzième  mille.  4ci  la  route  s’incorpore  à l’aneienne 
voic  d’Ardée.  Vous  entrez  sur  le  territoire  de  la  Solfai  ala,  riclie  de  quel- 
ques  mines  de  soufre  et  surtout  d’anciens  souvenirs.  Ce  casale  (ferme) 
que  vous  voyez  si  bien  situé  sur  cette  élévation  repose  sur  une  sombre 
caverne  que  les  nations  italiques  primitives  croyaient  Otre  la  demeure  de 
Faune,  premier  roi  des  Aborigènes,  devenu  leur  divinité  nationale;  le 
lieu  était  entouré  de  rimmense  forèt  albunea,  au  milieu  de  laquelle  était 
un  petit  lac  dont  les  eaux  ebaudes  et  sulfureuses,  se  précipitant  dans  un 
gouflre,  envoyaient  au  loin  un  bruit  sourd  et  mystérieux.  C’est  dans  le 
silence  de  la  nuit  qu’on  venait  consulter  le  dieu  dans  sa  caverne,  et  Vir- 
gili' nous  apprend  que  le  bon  roi  Latinus  ne  manqua  pas  de  s’y  rendrepour 
écouter  l’oracle  de  son  ancètre  sur  ses  démélés  avec  Énée.  Cette  ferme 
est  éloignéede  Rome  de  14  milles. 

1143.  La  route  qui  diverge  à droite  conduit  à Pratica,  l’ancienne  La- 
vinium  ; continuez  par  celle  de  gauche  pour  vous  rendre  à ardea;  vous 
traverserez  les  propriétés  de  Santa  Procula , de  la  Muratella,  puis  de 
la  Dandilella.  Vous  laissez  à gauche  le  Casale  de  la  Maggiore , près  du- 
quel  se  trouve  la  source  de  la  célèbre  fontaine  de  Juturne,  dont  les  eaux 
vont  grossir  le  fleuve  numicus;  et  enfili,  après  un  voyage  de  23  milles  au 
milieu  d’un  pays  sans  villes,  sans  habitants,  sans  culture,  vous  arriverez 
dans  la  capitale  des  Rutules,  dans  la  ville  de  Turnus, 
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Alt  DEE. 

1144.  Cette  pauvre  métropole  contient  à pei  ne  aujourd’hui  150  habitanfs 
et  n’occupe  en  superficie  que  l’espace  où  s’ètendait  jadis  son  ancienne  forte- 
resse.  Tout  y annonce  la  misère  la  plus  profonde  et  surtout  une  résigna- 
tion  déterminée;  car  pour  \i\re  dans  cet  isolement  absolu,  au  milieu  de 
ce  groupe  de  maisons  si  sales,  dans  une  atmosplière  devenue  si  malsàine, 
il  faut  vraiment  professer  des  principes  plus  que  philosopbiques.  Tout  cela 
n’empéche  pas  que  ces  lieux,  par  leurs  souvenirs,  ne  soient  Ics  plus  inté- 
ressants  de  la  campagne  de  Rome. 

1145.  Ardée!  ce  noni  résonne  depuis  plus  de  trois  mille  ans!  Fondée 
par  Danae,  lille  d’Acrisius,  roi  d’Argos,  au  milieu  d’une  contrée  fertile, 
dans  le  voisinage  de  la  mer,  elle  devint  bientòt  lidie  et  puissante;  bàtie 
au  centre  de  la  nation  des  Rutules,  elle  en  fut  la  capitale,  et  sa  civilisation 
precèda  celle  de  tous  les  autres  peuples  d’Italie.  Elle  eut  une  suite  de  rois 
dont  le  derider  fut  Turnus,  tué  par  Énée  en  combattant.  Alors  elle  se 
constitua  en  municipe , puis  succomba  cornine  tant  d’autres  à la  fortune 
de  Rome.  Il  est  pourtant  un  trait  historique  qu’il  faut  remarquer.  Tar- 
quin  assiègeait  Ardée,  lorsquTin  jour  dans  un  dìner  s’éleva  panni  ses 
oftìciers  la  fameuse  discussion  sur  la  fidélité  de  leurs  femmes.  l’ette  dis- 
cussion  eut  pour  résultats  le  voyage  de  Collati n et  de  Sextus  à Collalia, 
le  crime  de  Sextus,  la  mort  de  Lucròce  et  enfin  la  revolution  qui  détróna 
les  Tarquins,  Ics  cbassa  de  Rome,  abolit  la  royauté  et  fonda  la  répu- 
blique.  Yoyez  quels  eflets  dérivèrent  d’une  discussion  de  dessert! 

1146.  Ardée  tt’a  point  d’antiquités  romaines;  mais  elle  est  peut-étre  la 
seule  cité  qui  conserve  eneore  une  grande  partie  des  murs  de  ses  pre- 
miers  fondateurs.  Vous  verrez  plusieurs  de  ces  précieux  restes  en  mon- 
tant  vers  le  coté  nord  de  la  ville.  En  móme  temps  vous  jouirez  de  là 
d’une  vue  magnifique.  Le  rocbersur  lequel  vous  ètes  a 100  pieds  d’éléva- 
tion;  au  fond  de  cette  étroite  vallèe  coule  en  murmurant  le  petit  fleuve 
Incastro  ; d’un  cóté  vous  avez  la  mer,  de  l’autre  les  montagnes  albaines 
et  du  Latium,  et  tout  autour  de  vous  les  sites  les  plus  renommés  dans  l’bis- 
toire,  qui  offrent  à votre  esprit  mille  sujets  de  méditation  sur  la  destinée 
des  cboses  de  ce  monde. 

1147.  Ardée  étaitune  ville  très  bien  fortifiée;  des  rochers  coupés  à pie, 
des  rues  taillées  dans  le  tuf  ; partout  des  accès  difficiles;  des  fortifications 
parallèles  distantes  cntre  elles  d’un  demi-mille,  et  d’un  mille  au  nord  de 
la  ville,  appelées  aujourd’bui  bastions  : tout  cela  montre  le  soin  qu’avaient 
eu  ses  premiers  babitants  de  se  premunir  contre  les  agressions  étrangères. 
En  descendant  dans  la  vallèe,  on  voit  de  nombreuses  cavernes  creusées 
dans  le  roc;  c’étaient  les  tombeaux  des  Rutules. 


394 


PORTA  SAN  PAOLO. 


ROUTE  DE  PORTO  D’ ANZIO. 

1148.  De  cette  ville  on  peqt  se  rendre  à Porto  d' Anzio  par  un  chemin 
assez  praticable,  d’abord  en  suivant  les  détours  de  l’Incastro  dans  un  trajet 
de  3 milles,  et  puis  en  rentrant  sur  la  route  Severiana,  que  l’empereur 
Sévère  avait  fait  ouvrir  depuis  Ostie  jusqu’à  Terracine,  tout  le  long  de  la 
raer;  plusieurs  morceaux  de  cette  mute  existent  encore.  Avant  de  quitter 
l’Incastro  vous  remarquerez  que  le  sol  et  les  rocbers  portent  partout  les 
indices  d’anciennes  constructions;  c’étaient  peut-étre  des  \ illas  romaiues, 
car  on  sait  que  cette  còte  en  était  couverte. 

1149.  A 3 milles  de  la  mute  Severiana,  sur  le  plateau  de  la  dentière 
colline,  était  le  castrisi  inui,  rappelé  par  Virgile,  Ovide  et  plusieurs  au- 
tres  auteurs  latins;  c’était  un  groupe  de  maisons  qui  s’étaient  établies  au- 
tour  d’un  tempie  très  ancien  dédié  à inuus,  divinité  en  honneur  cliez  les 
premiers  peuples  latins,  répondant  au  dieu  Pan  des  Grecs. 

1150.  De  cet  endroit  jusqu’à  Anzio,  vous  avez  12  milles;  les  trois  pre- 
miers, on  les  fait  en  vue  de  la  mer,  à travers  une  assez  riche  campagne; 
vous  passez  le  ruisseau  de  la  Moietta,  vous  laissez  à droite  successi vement 
la  ferme,  la  tour  et  l’église  Saint- Laurent;  vous  traversez  le  ruisseau 
qui  porte  aussi  ce  nom,  et  vous  entrez  dans  la  magnifique  forèt  d’Anzio. 
Après  un  court  trajet,  vous  passez  le  ruisseau  de  Sani'  Anastasio,  et  là 
vous  quittez  le  territoire  des  Rutules  pour  entrer  sur  celui  des  Yolsques. 
En  sortant  de  la  forét  vous  vous  trouverez  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
la  mer  et  Porto  d’Anzio.  Écoutez  maintenant  un  petit  fait  historique. 
Entre  Ardée  et  Porto  d’Anzio  est  une  vaste  propriété  appelée  la  Pescarella  ; 
anciennement  elle  appartenait  aux  habitantsde  Corioles.  Après  la  destruc- 
tion  decotte  ville,  le  territoire  devint  un  sujet  de  dispute  entre  les  habi- 
tantsde l’Arida  et  ceux  d’Ardée.  On  choisit  les  Romains  pour  arbitrcs; 
ceux-ci  firent  commc  les  juges  dans  la  fable  de  l’huitre  : ils  s’adjugèrent 
cette  terre  à eux-mémes. 

ROUTE  DE  PRATICA  OIJ  DE  LAVINIUM. 

1151.  Vous  avez  vu  que  la  mute  moderne  d’Ardée  conduitaussiàLAvi- 
mum,  aujourd’hui  Pratica.  Ce  n’estqu’après  la  Solfarata,àl4  millesde  Rome, 
que  la  mute  se  divise  en  deux  (1143).  Vous  connaissez  déjà  l’itinéraire de 
celle  de  gauche.  La  mute  à droite  passe  devant  le  territoire  de  Monte  di 
Leva,  traverse  la  propriété  de  Pelronella  Rovere  et  entre  dans  la  belle 
forèt  de  Lavinium,  où  les  chènes,  les  ormes  et  les  lamiere  entrelacent 
agréablement  leurs  branches.  Les  vignes  que  vous  commencez  à apercevoir 
derrière  les  arbres  vous  an noncent  le  voisinage  des  babitations  et  la  pré* 
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sence  des  liommes.  Vous  faites  quelques  pas,  et  vous  entrez  dans  Pratica, 
à 18  milles  de  Rome,  à quatre  de  Solfarata  et  à cinq  d’Ardée. 

1152.  Comment  le  joli  nom  de  Lavinium  a-t-il  été  cliangé  en  celui  de 
Pratica?  Laissez  là  ces  étymologies  toujours  douteuses,  et  reportez-vous  au 
temps  d’Énée.  Mettre  en  doute  la  véri  té  du  sujet  de  l’Énéide,  ce  serait 
nier  la  lumière  du  soleil;  toutes  les  traditions  et  l’accord  de  tous  Ics  liis- 
toriens  anciens  prouvent  la  présence  des  Troyens  dans  l’ancien  Latium. 
Les  fables  méme  qui  sont  mélées  à toutes  ces  traditions  avaient  peut-òtre 
alors  une  signification  allégorique  qu’il  nous  est  impossible  aujourd’hui 
d’expliquer.  Par  exemple,  on  raconte  qu’au  moment  où  Énée  débarqua 
sur  la  plage  de  lacrentum  une  truie  s’échappa  de  son  navire  et  alla  se 
réfugier  sur  une  colline  à 3 milles  de  la  mer.  Les  Troyens  la  poursuivi- 
rent;  mais  une  voix,  sortant  tout  à coup  de  la  forét,  leur  ordonna  de  s’ar- 
réter,  de  fonder  une  ville  à Pendroit  où  s’était  cachée  la  truie,  et  leur 
prèdi t qu’ils  habiteraient  cette  ville  autant  d’années  que  la  truie  mettrait 
bas  de  petits  cochons.  Le  lendemain  la  pauvre  bète  en  mit  au  jour  une 
trentaine.  Énée  immola  aussitòt  la  mère  et  les  enfants  aux  dieux  de  sa 
patrie,  et  jeta  les  fondations  de  la  nouvelle  ville  selon  les  prescriptions  de 
Poracle.  Cet  événement  avait  lieu  445  ans  avant  la  fondation  de  Rome. 
Le  roi  Latinus,  qui  de  Laurentum  régnaitsur  le  Latium,  habité  par  les 
Aborigènes,  était  alors  en  guerre  contre  Turnus,  roi  des  Rutules.  Dèsqu’il 
apprit  que  des  aventuriers  étrangers  usurpaient  ses  terres  et  venaient  s’é- 
tablìr  à còté  de  sa  capitale,  il  dirigea  son  armée  contre  eux;  mais  Faune, 
le  génie  du  lieu,  lui  apparut  en  songe  et  lui  ordonna  d’accueillir  favora- 
blement  les  nouveaux  venus.  Le  lendemain,  à la  suite  d’une  conférence, 
une  alliance  offensive  et  défensive  fut  conclue  entro  les  deux  chefs.  Énée 
eut  la  permission  de  continuer  à bàtir  sa  ville,  qu’il  appela  ensuite  Lavi- 
nium en  Phonneur  de  Lavinie,  fille  de  Latinus,  qu’il  avait  obtenue  en 
mariage.  L’année  suivante  Turnus,  amoureux  de  Lavinie,  jaloux  de  voir 
qu’un  étranger  eùt  eu  sur  lui  la  préférence,  déclara  la  guerre  à Latinus. 
L’un  et  Pautre  périrent  dans  le  combat.  Énée,  en  sa  qualité  de  gendre  du 
feu  roi,  lui  succèda.  11  choisit  Lavinium  pour  sa  capitale  et  réunit  en  un 
seul  peuple  Troyens  et  Aborigènes,  sous  la  dénomination  commune  de 
Latins,  pour  honorer  la  mémoirc  du  bon  roi  Latinus.  Énée  ne  régna  que 
deux  ans;  dans  la  mélée  d’une  bataille  qui  eut  lieu  sur  les  bordsdu  Numi- 
cus  contre  Maxence,  roi  des  Cérites,  il  disparut  tout  à coup;  les  crédules 
s’imaginèrent  qu’il  avait  été  transporté  au  ciel  ; d’autres,  plus  raisonna- 
bles,  qu’il  s’était  noyé  dans  le  fleuve.  Son  fils  Ascanio  régna  à son  tour 
avec  sa  belle-mère  ; mais,  trente  ans  après  la  fondation  de  la  ville,  peut- 
étre  pour  accomplir  Poracle  des  trente  petits  cochons  ou  plutót  pour  se 
délivrer  de  la  dépendance  de  sa  belle-mère,  il  alla  bàtir  Albalonga  (1070). 
A la  mort  de  Lavinia,  cette  ville  devint  la  capitale  du  Latium,  et  Lavinium, 
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dès  lors  abandonné , déchut  de  sa  grandeur  et  11’eut  plus  de  rcnommée. 

1 j 53.  La  situation  élevée  de  cette  ville  est  fort  pittoresque  : de  la  tour 
du  palais  Borghése  on  découvre  un  immense  liorizon.  Il  reste  encore 
quelques  traces  de  ses  anciennes  murailles;  mais  on  chercherait  en  vaili 
dans  son  intérieur  quelques  débris  d’antiquités  ; le  sol  aux  alentours  est 
l'empii  de  terres  cuites  brisées  et  de  morceaux  de  marbré,  indices  certains 
chine  ancienne  civilisation . 

1154.  On  compte  cinq  milles  de  Lavinium  à Ardée;  à moitié  cliemin 
on  trouve  le  cèlebre  numicus,  aujourd’bui  Ilio  torlo,  coulant  en  replis 
tortueux  jusqu’à  la  mer.  De  vastes  prairies,  connues  sous  le  nom  de 
Campo  .lemini,  le  séparent  de  Lavinium  ; c’est  là  qu’un  jour  s’élevaient  le 
tempie  et  le  bois  sacré  de  Jupiter  indigète  (national);  plus  près  de  la  mer 
était  Paphrodisium,  célèbre  sanctuaire  consacré  à Yénus  par  son  fils  Ènee. 
Sur  les  bords  du  Numicus  on  voyait  le  Fano,  ou  autel  de  la  nyrnphe  du 
fleuve  anna  perenna.  Cette  Anna  était  la  soeur  de  Didon.  Obligée  de  fuir 
Carthage;  elle  passa  en  Italie  et  fut  logée  par  Ènee  dans  son  propre  pa- 
lais;  mais  une  nuit  l’ombre  ensanglantée  de  Didon  vint  l’avertir  qu’on 
lui  dressait  des  embùches.  La  paru  re  Anna  fut  si  épouvantée  qu’elle  sauta 
par  la  fenètre  et  alla  se  nover  dans  le  numicus;  elle  y cherchait  la  mort, 
elle  ) trouva  Pimmortalité  : elle  fut  reconnue  nympbe  des  eaux  sous  le 
noni  caractéristique  de  perenna.  Au  delà  du  numicus  est  une  vaste  pro- 
priété,  appelée  la  Castagnola,  qui  ne  rappellc  d’autre  souvenir  que 
d’avoir  été  le  lieu  où  les  empereurs  romains  entretenaient  les  éléphants 
pour  les  létes  et  les  jeux. 

1155.  Le  sol,  dans  toutes  ces  régions,  ne  conserve  aucun  débris  appa- 
rent  de  monuments;  mais  dans  l’année  1794,  le  due  de  Sussex  ayant  fait 
exécuter  de  nombreuses  fouilles  dans  les  environs  du  numicus,  on  y dé- 
couvrit  une  grande  quantité  d’objets  d’art;  c’ctaient  pour  la  plupart 
des  statues,  des  torses  et  divers  fragments  en  beau  marbré  grec,  des  tron- 
cons  de  colonnes,  des  chapiteaux,  des  tasses  et  des  bas-reliefs  en  terre  cuite, 
le  tout  de  différentes  époques.  Ces  richesses  furent  en  majeure  partie 
transportées  en  Anglcterre. 

1156.  La  distance  de  Pratica  ti  Capo  Colla,  c’est-à-dire  de  Lavinium 
à Laurentum,  n’est  guère  que  de  trois  milles;  on  peut  s’y  rendre  par  ran- 
ci enne  route,  qui  est  la  plus  courte;  mais  pour  mieux  connaìtre  l’itiné- 
raire,  vous  allez  vous  y rendre  par  la  via  Laurentina,  à partir  de  la  tri- 
bune de  San  Paolo. 

VIA  LAURENTINA. 

1157.  Au  delà  de  la  basilique  de  Saint -Paul,  vous  retrouvez  le  petit 
pont  sur  lequel  vous  avez  passe  le  ruisseau  de  Grolla  perfetta.  ; vous 
laissez  à gauche  la  route  (fui  conduit  aux  Trois-Fontaines,  à Ardée  et  à 
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Lavinium  ou  Pratica,  et  vous  continuez  tout  droit  votre  chemin.  A un 
mille  la  route  s’approche  du  Tibre  : là  se  trouve  le  port  où  l’on  cliarge 
la  pouzzolane  pour  l’étranger.  Un  peu  plus  loin  à gauche,  sur  une  colline, 
on  voit  un  ancien  tombeau  dépouillé  de  ses  marbres  et  transformé  en 
maison  de  campagne  : c’est  là  qu’était  le  vicus  alexandri,  au-dessous  du- 
quel  fut  débarqué  en  l’an  357  le  grand  obélisque  que  vous  avez  vu  sur  la 
place  Saint-Jean-de-Latran  ; l’empereur  Constance  Pavait  fait  apporter 
de  Thèbes  pour  décorer  Pepine  du  circus  maximls  (grand  cirque).  En  1823 
on  lit  des  fouilles  considérables  à l’endroit  où  Pon  supposait  ce  vicus  ou 
bourg,  et  Pon  trouva  bcaucoup  de  débris  de  constructions,  des  pavés  en 
mosaìque,  des  fragments  d’albàtre  et  des  marbres  de  toutes  couleurs. 

1158.  Vous  traversez  le  Acque  Salvie  ou  Ponte  fratto,  et  immédiate- 
ment  à gauche  vous  voyez  l’ancienne  route  qui  conduisait  à laurentim, 
aujourd’hui  presque  impraticable  jusqu’à  Pendroit  où  la  route  moderne 
va  la  rejoindre.  Vous  continuez  donc  la  grande  route  jusqu’à  Tor  di 
Valle,  après  avoir  traversò  sur  un  pont  le  ruisseau  qui  porte  dans  le 
Tibre  Ics  caux  du  lac  Albano. 

1159.  A Tor  di  Valle,  ferme  située  à quatre  milles  de  Rome,  vous 
trouverez  sur  votre  gauche  la  route  moderne  qui  conduit  à Tor  Paterno 
ou  laurentl'M.  Après  un  parcours  de  deux  milles,  cette  route  rejoint 
l’ancienne  via  Laurentina,  que  vous  ne  quittez  plus  jusqu’à  sa  destina- 
tion.  D’ailleurs  vous  la  reconnaìtrez  facilement  aux  nombreuses  traces  de 
son  pavé,  qu’elle  conserve  presque  dans  toute  sa  longueur. 

1160.  Après  P osteria  di  Malpasso,  vous  traverserez,  sur  un  pont  d’ori- 
gine romaine,  le  ruisseau  de  Decimo.  Sur  votre  gauche,  un  chemin  de 
deux  milles  vous  conduira  à Castel  romano,  où  vous  verrez  le  somp- 
tueux  palais  construit  en  1731  par  le  fameux  Cardinal  Albéroni.  Il  va 
sans  dire  qu’aujourd’hui  ce  palais  est  presque  abandonné.  A moitié  clic- 
min  de  Castel  romano  vous  verrez  une  colline  cscarpée,  complétcment 
isolée,  appelée  la  Torretta;  sur  cette  colline  s’élevait  la  ville  pélasgique 
de  POLiTORiiM,  dont  on  ignore  l’époque  de  fondation,  mais  qui  fut  la 
première  ville  du  Latium  à éprouver  la  colóre  des  Romains.  Ancus  Mar- 
tius  la  rasa  jusqu’au  sol,  et  ses  habitants  furent  transportés  à Rome  pour 
peupler  le  mont  Aventin . Après  cet  événement,  l’histoire  ne  s’occupe  plus 
de  cette  ville,  et  le  sol  sur  lequel  elle  était  bàtie  n’en  conserve  aucun 
souvenir. 

1161.  Un  mille  au  delà  de  Ponte  Decimo,  vous  laissez  sur  votre  droite 
la  ferme  de  Porcigliano,  et  vous  montez  la  còte  jusqu’à  la  ferme  de  De- 
cimo; car  la  route,  le  ruisseau,  le  pont,  le  territoire  et  la  ferme  s’appel- 
lent  de  ce  noni,  parco  que  toilt  cela  se  trouve  à peu  près  à la  distance  de 
dix  milles  de  Rome.  Vous  voyez  près  de  la  ferme  une  ancienne  petite  co- 
lonne railliaire  encorc  en  place,  portant  le  chiifre  romain  XI.  Une  autre 
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antiquité  précieuse  se  trouve  près  de  cette  ferme  dans  sa  partie  sud-est . 
c’est  un  vieux  tombeau  isolé,  dont  la  construction  remonte  à la  plus 
haute  antiquité;  il  rappelle  celili  de  dercenms,  dont  Virgile  fait  la  des- 
cription  dans  le  onzième  livre  de  l’Enéide.  Rien  ne  s’oppose  à ce  que  ce 
ne  soit  pas  le  méme. 

1162.  La  via  Laurentina  suit  dans  la  longucur  d’un  mille  la  forét  de 
Porcùjliano.  Un  cliemin  de  quatre  milles  qui  part  à droite  vous  conduit 
à cette  ferme.  Deux  milles  plus  loin  vous  passez  sur  le  territoire  de  la 
Santola , et  bientót  après  vous  entrez  dans  la  magnifique  forét  de  Lau- 
rentum.  Un  nouveau  cliemin  pour  les  vcitures  conduit  jusqu’à  Paterno; 
car  l’ancienne  route  a été  laissée  dans  un  tei  abandon  qu’elle  se  trouve 
presquc  partout  obstruée  par  de  vigoureuses  végétations  qui  s’en  sont  empa- 
rées,  et  méme  par  des  arbres  aujourd’hui  séculaires,  qui  se  sont  établis  à la 
place  des  polygones.  A la  vérité  les  fatigues  de  cette  route  sont  largement 
compensées  par  les  superbes  points  de  vue  qui  viennent  vous  surprendre 
à chaque  instant.  Et  puis  vous  étes  ici  au  centre  des  traditions  les  plus 
anciennes,  les  plus  poétiques  de  la  primitive  Ausonie.  Vous  vous  rappelez 
ìNisus  et  Euryale,  ces  tendres  amis  qui,  après  avoir  longtemps  erré  à tra- 
vers  les  sombres  détours  de  cette  forét  à la  recherche  l’un  de  l’autre,  re- 
joints  par  les  soldats  de  Turnus,  furent  impitoyablement  mis  à mort.  C’est 
un  des  épisodes  les  plus  pathétiques  de  l’Énéide. 

LAURENT  LAI,  — TOR  PATERNO. 

1163.  Au  quatrième  mille  la  route  arrive  au  point  culminant  des  dunes 
que  la  mer  a formées  dès  les  temps  les  plus  reculés  tout  le  long  de  cette 
còte.  A gauche  est  un  sentier  qui,  au  bout  de  deux  milles,  conduit  à la 
ferme  de  Capocolla  ; à droite  un  autre  sentici*  de  la  méme  longueuT  con- 
duit à Tor  Paterno,  à dix-sept  milles  de  Rome.  Jusqu’à  Nibby  on  avait 
toujours  cru  que  Tor  Paterno  occupait  le  site  oti  s’élevait  lacrentim; 
mais  ce  savant  arcbéologue  a émis  l’opinion  assez  bien  fondée  que  cette 
ancienne  capitale  du  Latium  se  trouvait  à Capocolla.  En  effet,  bien 
que  le  sol  ne  conserve  les  débris  d’aucun  monument,  cependant  il  est  tel- 
lement  rempli  de  fragments  de  ciment  triturò  par  le  temps  et  la  charme 
qu’il  est  impossible  de  ne  pas  y reconnaitre  les  vestiges  d’anciennes  ha- 
bitations.  Au  reste  vous  pourrez  visiter  avec  plaisir  les  deux  endroits;  si 
Tor  Paterno  n’est  pas  bàti  sur  Laurentum,  il  occupe  certainement  la  place 
d’une  ville  romaine  ; car  la  caserne,  la  tour  et  l’église  dont  se  composi1 
ce  casale  ont  pour  base  des  constructions  romaines  On  sait  que  toute 
cette  còte,  aujourd’hui  déserte  et  dont  le  mauvais  air  est  mortel,  était 
couverte,  au  temps  de  l’empire  et  méme  de  la  république,  de  villas  patri- 
ciennes  jusqu’aux  plages  de  Misène  et  de  Baia.  Piine  le  Jeune  a assez 
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parlé  de  celle  qu’il  avait  près  de  Laurentum;  on  y distinguait  aussi  celles 
de  Lselius,  d’Hortensius  et  des  Scipions. 

1164.  L’histoire  de  Laurentum,  remontantjusqu’aux  temps  héro'iques, 
se  trouve  naturellement  mèlée  à la  mythologie.  Saturne,  cfaassé  du  ciel, 
vient  chercher  un  asilo  dans  l’ Ausonie,  et  enseigne  aux  habitants  Pagri- 
culture  et  Padoration  des  dieux.  Eh  bien,  sous  cette  fable  de  Saturne  se 
cache  évidemment  un  liomme  supérieur,  peut-étre  un  fugitif,  qui  vient 
porter  la  civilisation  dans  un  pays  encore  barbare.  Picus,  son  fils,  genie 
guerrier,  se  met  à la  tète  des  Aborigènes  et  des  Pélasges , qui  babitaient 
PApennin,  descend  dans  la  piaine,  en  chasse  Ics  Sicules,  ses  premiers  ha- 
bitants. Ceux-ci  vont  se  réfugier  en  Siede  et  lui  donnent  leur  nom.  Picus, 
maitre  du  territoire,  construit  une  ville  au  milieu  d’un  bois  de  myrtes 
et  de  lauriers,  et  Papille  pour  cela  laurentum.  Cet  événement  a lieu 
trei/.e  sièclesavant  Pere  vulgaire.  Faune,  son  fds,  règne  sur  les  Aborigènes 
trente-sept  ans.  A sa  mort,  il  laissa  le  royaume  à son  fils  Latinus.  C’est 
pendant  que  celui-ci  gohtait  le  repos  d’un  long  règne  que  la  flotte  des 
Phrygiens,  commandée  par  Ènee,  vint  débarquer  tout  près  sur  les  plages 
du  Tibre. 

1165.  Laurentum,  comme  toutes  les  autres  villes  du  Latium,  eut  à 
combattre  con  tre  les  Romains.  A mesure  que  Rome  s’élevait,  Pautre  des- 
cendait.  Sous  Auguste,  elle  n’était  plus  qiPun  simplc  village.  Puis  elle 
descendit  encore  jusqu’à  s’effacer  tout  à fait  du  sol,  jusqu’à  jeter  l’esprit 
dans  l’incertitude  sur  le  site  mème  qu’elle  occupait.  C’est  ainsi  que  les 
grandeurs  ont  pour  terme  le  néant. 

1166.  Le  chemin  qui  conduitde  Tor  Paterno  à Ostie  passe  par  Castel 
Fusano;  mais  vous  allez  vous  y rendre , comme  à Pordinaire , par  la 
grande  route  de  la  via  Ostiense. 

VIA  OSTIENSE. 

1167.  Cette  route  partait  anciennement  de  la  porte  Trigemina,  située 
près  de  Pare  de  la  Salava  (693);  elle  traversai  les  N avalla,  passait  près  de 
Testacelo,  et  en  ligne  droite  devant  Péglise  Saint-Paul,  pour  allei*  re- 
joinclre  la  via  Laurentina  au  petit  pont  de  Grolla  perfetta  (1141).  Aujour- 
d’hui  la  via  Ostiense  part  aussi  de  la  porte  Saint-Paul,  et  elle  est  iden- 
tiquement  la  mème  que  la  via  Laurentina,  jusqu’au  quatrième  mille 
après  Tor  di  Valle  (1158). 

1168.  Depuis  cet  endroit,  la  route  d’Ostie  continue  tout  droit.  Bientót 
vous  traversez  sur  un  pont  le  ruisseau  de  Moslacciano , et  vous  vous 
trouvez  dans  un  pays  à la  vérité  désert,  mais  qui  n’est  pas  sans  intérèt 
à cause  de  ses  sites  pittoresques.  Au  septième  mille,  vous  arrivez  à la 
ferme  de  mezzo  Cammino,  près  du  Tibre.  La  tour  en  mine  qui  est  sur 


PORTA  SAN  PAOLO. 


400 

la  colline  est  un  reste  de  l’église  San  Ciriaco  : ces  terres  appartenaient 
à santa  Lucina,  matrone  romaine,  et  c’est  à l’endroit  où  est  l’église  qu’elle 
donna  la  sépulture  au  pape  saint  Marcellus,  martyr.  Près  de  la  tour,  on 
distingue  les  restes  de  la  villa  de  Lucius  ÌNonius  Asprenate,  qui  fut consul  en 
94  avant  Jésus-Christ.  Un  peu  plus  loin , on  voit  le  cippe  sépulcral  de 
Marcus  Staccius  Coranus  et  de  toute  sa  famille  ; il  date  du  douzième 
siècle. 

1169.  Au  huitième  mille , vous  commencez  à rencontrer  desmorceaux 
du  pavé  de  Pandemie  route,  en  quelqucs  endroits  très  bien  conserve,  et 
pourtant,  cliose  étonnante!  ce  pavé  a certainement  plus  de  1800  ans; 
tout  porte  à croire  que  depuis  cette  époque  il  n’a  pas  été  restauré.  Yous 
allez  traverser  sur  un  pont  le  ruisseau  de  Decimo  (1161),  qui  prend  ici  le 
noni  de  .Vaia  fede;  c’est  par  ce  vilain  noni  qu’on  désigne  ce  territoire,  la 
ferme  et  l’osteria  que  vous  rencontrez  au  dixième  mille  , et  dont  l’ensei- 
gne  porte  cependant  la  consolante  inscription  de  Buona  fede. 

1170.  Dans  cet  endroit,  un  cliemin  part  à gauche  de  la  route  et  vous 
conduit  aprèsdeux  millesàla  ferme  de  Porcigliano  ou  Ponziano,  cornine 
on  l’appelle  aujourd’hui,  à dix-huit  milles  de  Rome.  Vous  verrez,  au 
milieu  de  quelqués  pauvres  chaumières,  s’élever  un  assez  beau  chà- 
teau  dans  le  style  du  quatorzième  et  du  quinzième  siècle.  Le  tout  appar- 
tieni aujourd’hui  au  baron  Grazioli.  Autrefois  c’étaient  les  propriétés  de 
la  famille  Porcilia,  dont  on  a des  médailles  datées  des  dernières  années 
de  la  république.  Dans  des  fouilles  qu’on  fit  dans  ces  terrains,  en  Pannée 
1777,  on  trouva  beaucoup  d’objets  d’antiquité.  Un  chemin  vous  conduit 
de  Porcigliano  à Tor  Paterno  à travers  une  épaisse  forét. 

1171.  Un  mille  au  delà  de  l’osteria  de  Buona  Fede  la  route  descend  sur 
un  petit  pont  romain  d’une  seule  arche  en  opera  lateritia;  vous 
remontez  encore  une  autre  còte,  et  en  dcscendant  vous  passez  sur  un  autre 
pont  romain  de  onze  arches  appelé  pont  de  la  Rifolla , construit  vers  le 
cinquiòme  siècle  de  la  république , tout  simplement  pour  éviter  la  des- 
ccnte  du  ravin  et  donner  à la  route  un  niveau  plus  doux.  11  est  fait  avec 
de  gros  blocs  de  tuf  et  serait  un  ouvrage  digne  d’ètre  admiré  s’il  n’était 
pas  aux  trois  quarts  enseveli  sous  terre. 

1172.  La  route  passe  sur  les  plateaux  de  ces  élévations  qu’on  appelle  les 
roonts  de  San  Paolo.  De  là  vous  aurez  la  vue  d’Ostie  et  de  la  mer,  et  der- 
rièrevous  aurez  celle  de  Rome.  En  1797  on  <ìt  des  fouilles  considérables 
sur  ces  plateaux , compris  dans  la  propriété  de  Dragoncello , et  l’on  dé- 
couvrit  une  multitude  de  sarcophagcs,  de  statues  brisées,  de  tron$ons  de 
colonnes,  de  bas-reliefs,  tous  en  marbres  les  plus  rares.  On  trouva  des 
pavés  en  mosaique  et  des  incriptions  sépulcralcs  qu’on  placa  dans  le  cloi- 
tre  de  San  Paolo.  Toutes  ces  richesses  archéologiques  ne  pouvaient  appar- 
tenir  qu’à  quelque  villa  du  temps  des  empereurs.  Anciennement,  près  de 
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la  ferme  de  Dragoncello,  s’élevait  la  ville  de  ficana,  construite  par  Ics  Abo- 
rigènes,  et  dont  on  ne  connait  guèrc  que  le  noni  et  la  position  ; car  Ancus 
Martius,  l’ayant  détruite  de  forni  en  comblc,  transporta  ses  liabitants  sur 
le  mont  Aventin,  et  il  ne  fut  plus  question  d’elle. 

1173.  Après  Dragoncello  la  routc  traverse  la  forèt  d’Ostie  dans  la  lon- 
gueur  de  deux  milles  ; puis  elle  laisse  à droite  les  salines  fondées  jadis 
par  Ancus  Martius  et  dont  une  partie  est  encore  exploitée-,  enfin  vous 
arrivez  à la  moderne  Ostie,  après  un  court  voyage  de  quinze  milles. 

OSTIE. 

1174.  Cette  petite  ville  fut  bàtie  vers  l’an  830  par  le  pape  Grégoire  IV  ; 
elle  touclie  à un  des  faubourgs  de  la  vieillc  Ostie.  Le  Cardinal  de  La  Ro- 
vere, devcnu  ensuite  pape  sous  le  noni  de  Jules  li,  lit  construire  par  l’ar- 
chitecte  San  Gallo  le  petit  cbàteau-fort  qu’aujourd’hui  vous  voyez  en  rui- 
nes  et  abandonné.  Les  étangs  marécageux  dont  Ostie  est  entourée  ont  tel- 
leinent  vicié  l’air  (pie  dans  l’été  les  cinquante  liabitants  qu’elle  contient 
en  liiver  se  sauvent  à toutes  jambes  pour  éviter  ce  redoutable  ennemi. 
Le  seul  privilège  qui  lui  reste  est  d’étre  le  premier  évéché  suburbicaire  de 
Rome  et  de  donner  à son  évèque  le  droit  de  sacrer  le  pape  quand  il  n’est 
point  encore  évèque  au  moment  de  sa  nomination.  Mais  ce  qui  rendces 
lieux  célèbres  et  intéressants  ce  sont  les  souvenirs  de  l’ancienne  Ostie, 
dont  les  nobles  ruines  couvrent  le  sol  dans  la  longueur  d’uri  mille  et  demi 
sur  un  mille  de  largeur.  Ancus  Martius,  pour  s’assurer  la  conquòte  duvieux 
Latium,  fut  obligé  de  détruire  politorium,  telene,  ficana  et  médulia; 
en  compensation  , il  fonda  ostia,  et  cette  idée  annonce  en  lui  un  homme 
éminemment  politique.  Il  se  rendait  par  là  maitre  de  l’embouchure  du 
Tibre,  il  assurait  à Rome  les  approvisionnements  des  subsistances  et  il 
opposait  aux  Étrusques,  qui  dominaient  en  face  sur  la  rive  droite  du  Ti- 
bre, une  ville  qui  pouvait  surveiller  leurs  menées;  le  site  qù’il  cboisit 
était  propre  à la  réalisation  de  ses  projets.  Il  y avait  à l’embouchure  du 
Tibre  un  vaste  terrain  qui  formait  alors  un  angle  saillant  entre  la  mer  et 
le  fleuve.  On  croit  que  c’est  là  que  débarqua  Ènee  et  qu’il  établit  d’abord 
sa  nouvclle  Troie,  c’est-à-dire  son  canip  et  ses  pénates,  et  c’cst  là  aussi  que 
fut  bàtie  ostia,  nom  qui  signifie  porte  ou  embouchure.. 

1175.  11  est  évident  que  cette  ville,  si  avantageusement  située,  dut 
prendre  successi  venie  nt  beaucoup  d’importance.  Elle  devint  un  objet  de 
prédilection  de  la  part  des  empereurs,  qui  se  plurent  à l’orner  des  édilìces 
les  plus  somptueux.  Mais,  coninie  Ostie  ne  vivait  que  par  Rome,  comme 
le  Havre  par  Paris,  une  fois  Rome  dècime  de  sa  grandeur,  Ostie  ne  pou- 
vait plus  se  soutenir.  Elle  tomba  d’abord  sous  les  coups  de  la  misere  ; 
puis  les  Sarrasins,  les  Napolitains,  les  Génois  et  méme  les  Romains,  dans 
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lcurs  guerres  civiles  tlu  moyen  àge,  se  chargèreut  d’en  acliever  la  destruc- 
tion. 

1176.  La  distance  del’Ostie  moderne  à l’ancienne  ostia  n’est  guère  que 
d’un  demi-mille  ; vous  reconnaissez  la  vieille  ville  à ce  terrai»  nu , in- 
tuite, raboteux  que  vous  voyez  s’étendre  vers  la  mer  ; ces  monticules 
couverts  de  ronces  et  de  broussailles  sont  autant  de  ruines  d’anciens  mo- 
numeuts,  de  coujmbarium,  de  portiques,  de  tliéàtres,  de  tbermes,  de  mai- 
sons,  de  palais;  là-dedans  sont  cachés  des  bronzes,  des  marbres  rares, 
des  tron$ons  de  colonnes,  des  cliapiteaux , des  fragments  de  statues,  des 
objets  d’art  de  toute  espèce  ; et  pourtant  ce  sol  si  précieux  n’a  été  fouillé 
légèrement  que  trois  Ibis  : d’abord  en  1783,  par  un  Portugais,  ambassa- 
deur  à Rome  ; il  s’appropria , bien  entendu , les  plus  beaux  objets  qu’il 
troma  ; puis  en  1796  et  1798  par  un  Anglais,  Robert  Fagan,  qui  décou- 
vrit  entre  autrcs  cboses  un  superbe  Apollon  ; il  envoya  le  tout  en  Angle- 
terre;  enfin  le  bon  Pie  VII,  reconnaissant  les  droits  du  gouvernement , 
lìt  commencer  en  1 803  des  fouilles  générales  qui  eurent  les  résultats  les 
plus  heureux  ; malheureusement  les  orages  de  son  règne  ne  lui  permirent 
pas  de  poursuivre  ces  travaux.  En  vous  approchant  du  Fibre  vous  verrez 
une  tour  du  noni  de  Dovaccina,  du  seizième  siede,  construite  en  partie 
de  fragments  de  marbré  et  d’autres  matériaux  provenant  d’anciens  ino- 
numcnts.  De  Pautre  còte  du  fleuve  est  Ylsola  sacra , une  petite  ile  for- 
mée  artificiellement  du  temps  de  Trajan. 

1177.  A la  gauche  de  la  moderne  Ostie  est  un  cliemin  qui , après  deux 
milles , conduit  à Caslel  Fusano  C’est  un  chàteau  d’une  belle  architec- 
ture,  fort  bien  situé  au  milieu  d’une  magnifique  forét  de  pins  à parasol, 
le  tout  appartenant  au  pi  ilice  Chigi.  Une  alice  de  cliènes  verts  de  toute 
beauté,  pavée  avec  les  poi  gones  de  lave  enlevés  à l’ancienne  via  Seve- 
riana,  vous  conduit  en  ligne  droite  jusqu’à  la  mer.  Il  parait  que  ce  chà- 
teau se  trouve  précisément  situé  sur  la  célèbre  villa  de  Piine  le  Jeune, 
connuesous  le  noni  de  laurentinum  punii.  Sur  la  place,  devant  le  chà- 
teau , on  voit  dressés  sur  des  piédestaux  plusieurs  doliim  en  terre  cuite 
d’une  colossale  dimension,  trouvés  dans  la  vieille  Ostie.  On  s’en  servait 
pour  conserver  le  vin.  Ils  contiennent  lingt  et  un  barils  de  vin  chacun. 

1178.  Vous  venez  de  visiter  dans  ses  moindres  détails  cette  vaste  partie 
de  la  campagne  de  Rome  qui,  depuis  Ardée  jusqu’à  Ostie,  comprend  tout 
le  Latium  primitif.  La  sublime  solitude  qui  règne  dans  ces  terres  isolées, 
ces  nobles  ruines  d’une  haute  civilisation,  ceslieux  poétiques  remplis  des 
souvenirs  les  plus  attachants,  ces  sites  pittoresques , tout  laissera  dans 
votre  àme  une  empreinte  i ndélì n issable  de  plaisir  et  de  regret. 
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VIA  PORTUENSE,  - ROUTE  DE  FIUMICINO. 

1179.  Une  ville  du  noni  de  Porlo,  fondée  par  Pempereur  Claude  sur  la 
rive  droite  du  libre , près  de  son  einbouchure , donna  son  noni  à cette 
porte  ainsi  qu’à  la  route  qui  s’en  détachait.  De  Porla  Portuense  les  mc- 
dernes  ont  fait  Porla  Porlcse.  Cependant  Pandemie  porte,  à l’époque 
d’Aurélius,  se  trouvait  un  mille  plus  loin  que  la  porte  actuelle,  laquelle  ne 
fut  construite  que  sous  Lrbain  Vili,  vers  Pannée  1630. 

1180.  Yous  faites  un  mille  et  demi  à travers  une  petite  piaine  fort  bien 
eultivée,  elitre  le  Janicule  et  le  libre  ; c’est  sur  votre  droite  qu’était  le 
petit  champ  que  Quintus  Cineinnatus  labourait  lui-mème  quand  une  dé- 
putation  du  sénat  se  presenta  devant  lui  et  le  prodama  dictateur.  Un 
peu  plus  loin  étaient  les  cliamps  d’un  autre  dictateur  moins  modeste , de 
ce  Jules  Cesar  qui , le  premier,  étoufifa  dans  ses  bras  ìa  république  pour 
se  l'aire  reconnaìtre  le  seul  maitre  du  monde.  11  paya  de  sa  mort  une  telle 
audace;  mais  Pexemple  était  don  né,  son  neveu  n’hésita  pas  à le  suivre. 
Là  où  vous.voyez  s’élever  l’église  de  la  madonna  del  Riposo  était  le 
tempie  de  la  fortuna  fortis,  bàti  par  Servius  Tullius. 

1181.  A Pozzo  Pantaleo  l’ancienne  via  Portuense  prenait  à gauche 
et  passait  entre  le  Tibre  et  Ics  collines;  à Sanla  Passera,  à trois  milles 
de  la  porte,  on  voit  des  substructions  anciennes ; les  unes  soutenant  la 
route  en  dessous,  d’autres  retenant  les  terres  de  la  montagne  ; cette  route 
traversai  Pian  due  Torri,  où  l’on  voit  quelques  restes  d’anciens  tom- 
beaux  ; puis,  par  le  Monte  della  Pica,  elle  arrivai!  où  est  maintenant 
Mag  liana , à cinq  milles  de  Rome.  Il  paraìt  que  ce  nom  vient  des  Man- 
lius  ; peut-ètre  ces  terrains  appartenaient-ils  à cette  cèlebre  fami  Ile.  On 
y voit  maintenant  un  vieux  chàteau  en  ruines  servant  de  grenier,  mais 
qui  était  au  quiuzième  siècle  une  magnitìque  maison  de  plaisance  que  vin- 
rent  successi vement  liabiter  plusieurs  papes,  entre  autres  Jules  II  , 
Léon  X et  Sixte  V.  Il  est  posé  dans  une  charmante  position  et  Pon  y jouit 
d’une  vue  très  étendue  Les  collines  qui  Pentourent  sont  toutes  boisées 
et  remplies  de  toutes  sortes  de  gibier.  La  voie  Portuense  se  dirigeait  en- 
suite  à Porto,  en  traversant  les  territoires  de  Tor  Carbone , de  Campo 
Merlo , de  Pisciarello  et  le  ruisseau  de  Galiera;  là  elle  se  réunissait  à la 
route  moderne. 

118?..  Celle-ci,  à Pozzo  Pantaleo  (1181),  prend  à droite  par  Péglise 
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Sant’  Antonio , paroisse  rurale  qui  comprend  deux  mille  paroissiens.  Un 
peu  plus  loin  vous  traversez  le  ruisseau  de  la  Longarelta  et  vous  arrivez  à 
la  Casetta  de’  Maltei,  à cinq  milles  et  demi  de  Rome.  Cette  ferme  est  si- 
tuée  dans  l’ancienne  forét  moesia,  première  conquète  que  firent  Ics  Ro- 
mains  sur  les  Étrusqucs.  Ancus  Martius,  qui  avait  entrepris  la  guerre 
contre  les  Veienti , finit  par  leur  prendre  tout  le  territoire  qui  s’étend  jus- 
qu’à  la  mer.  C’est  ainsi  qu’il  prépara  la  future  grandeur  de  Rome  en  lui 
livrant  remboucliure  du  fleuve-roi  ; aussi  peut-on  dire  qu’il  fut  le  créa- 
teur  de  la  marine  romaine.  La  forèt  moesia  prend  aujourd’hui  différents 
noms  selon  les  localités  qu’elle  occupe. 

1183.  La  route  traverse  le  ruisseau  Galiera  à onze  milles  de  Rome  et 
passe  sur  la  lisière  d’une  vaste  piaine  inculte,  marécageuse,  malsaine, 
appelée  Campo  Salino.  C’est  là  qu’étaient  les  salines  des  Yéiens,  alian- 
doli nées  quelque  temps  apròs  la  conquète  romaine,  puis  exploitées  plus 
tard  de  nouveau  jusqu’à  la  décadence  de  l’empire.  Dans  toute  cette  piaine 
il  n’y  a qu’une  très  petite  portion  de  terrain  qui  soit  mise  en  culture  et 
en  pàturage,  le  reste  est  enseveli  sous  des  marais  et  des  étangs  éternels. 
Que  de  terres  précieuses,  si  on  pouvait  les  déssécher  ou  canaliser  les  eaux 
stagnantes  qui  infectent  l’air  de  toute  cette  contrée  ! 

1184.  Après  un  voyage  de  dix-sept  milles  vous  arrivez  à Fiumicino, 
agréable  séjour  où  la  bonne  compagnie  de  Rome  va  quelquefois  au  prin- 
temps  respirer  l’air  de  la  mer.  La  chasse  y est  bonne  et  abondante;  le 
sanglier  mémc,  cornine  au  temps  d’Auguste,  n’est  pas  rare  dans  les 
bois  des  environs. 


ANCIENNE  VILLE  DE  PORTO. 

1185.  Deux  milles  avant  Fiumicino  vous  avez  traversé  le  terrain  où 
était  l’ancienne  ville  de  Porlo.  L’empereur  Claude  imagina  de  creuser  sur 
cette  plage  un  grand  bassin  d’un  mille  et  demi  de  tour  pour  fonder  un 
nouveau  port.  Ce  projet  fut  un  coup  funeste  pour  Ostie.  Le  port  fut 
aclievé  sous  Néron,  douze  ans  après.  Des  magasins  s’élevèrent  successive- 
ment  tout  autour.  Le  bon  Trajan  reprit  l’idée  de  Claude , fit , lui  aussi , 
creuser  dans  l’intérieur  de  la  plage  un  autre  dock  de  forme  hexagonc, 
qu’il  mit  en  communication  avec  celui  de  Claude  au  moyen  d’un  canal. 
Comme  le  Tibre  n’avait  alors  qu’un  seul  bras  et  une  seule  embouchure, 
celle  d’Ostie,  il  fìt  faire  une  immense  tranchée  pour  faire  passer  le  Tibre 
près  de  Porto , afin  que  les  navires  pussent  remonter  le  fleuve  sans  aucune 
perle  de  temps.  Voilà  pourquoi  le  Tibre  se  jette  aujourd’hui  dans  la  Me- 
diterranée par  deux  bras  différents.  Cependant  Porto  devenait  une  ville 
considérable  par  son  commerce,  et  tous  les  empereurs  prenaient  à tacile 
de  l’embellir  de  monuments.  Ses  malheurs  commencèrent  à l’invasion 
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des  barbarcs.  Rome  tomba,  sa  population  fut  disperséc:  Ics  villes  voisines, 
détruites  et  saccagées  par  les  envahisseurs , furcnt  livrées  à un  abandon 
complet.  Dans  cet  état  de  dcsolation  les  bassins  se  remplirent  ou  devinrent 
des  étangs , la  mer  se  retira  et  les  immenses  jetées  qui  formaient  le  port 
furent  ensevelies  sous  des  montagnes  de  sable,  aujourd’hui  toutes  cou- 
vertes  de  ronces  et  de  broussailles. 

1186.  Les  ruines  qui  restent  de  cette  ancienne  ville  sont  pourtant  en- 
core  considérables  ; outre  les  murs  d’agrandissement,  construits  par  Con- 
stantin  et  qu’on  rcncontre  aussitòt  en  venant  de  Rome,  on  peut  y recon- 
naitre  les  débris  des  Thermes,  ceux  du  tempie  de  Portumne,  dieu  des 
ports,  et  les  lignes  desmagasins  (horrea)  qui  garnissaient  les  docks,  dont 
la  circonférence  reste  encore  tracée  par  leur  forme  spliérique  et  liexa- 
gone.  On  y voit  le  canal  de  communication,  des  rues  encore  pavées,  des 
arcs  qui  étaient  sans  doute  des  portes  de  la  ville  , des  restes  de  mur  s’éle- 
vant  au-dessus  du  sol,  des  débris  de  maisons,  de  chambres  et  de  pavés  en 
mosaique.  Il  y a des  richesses  immenses  enfouies  sous  ces  terres  rabo- 
teuses,  jusqu’à  présent  si  peu  sondées. 

ISOLA  SACRA. 

1187.  Tout  ce  terrain  resta  isole  quand  Trajan  eut  fait  creuser  le  se- 
cond  bras  du  Tibre , et  prit  le  nom  (Pisola  sacra,  à cause  d’une  église  dé- 
diée  k saint  Hyppolite  bàtie  dans  Ics  premiers  temps  dii  cbristianisme  et 
dont  il  ne  reste  plus  qu’une  tour.  Avant  cette  époque  on  y célébrait  en 
grande  pompe  les  fétes  de  Castor  et  Pollux  en  présence  du  gouverneur  de 
Romeetd’un  consul.  Le  sol  de  cette  ile  paraìt  renfermer  beaucoup  d’an- 
tiquités,  à en  juger  par  plusieurs  objets  d’art  qu’on  a trouvés  dans  des 
fouilles  opérées  plusieurs  fois. 

1188.  La  ville  de  Porto-était  alors  en  communication  avec  alsium,  au- 
jourd’hui Palo,  au  moyen  d’une  grande  route  maritime  qu’on  pouvait 
considérer  comme  une  prolongation  de  la  via  Severiana.  Elle  traversai 
Campo  Salino;  elle  passait  à fregen^e  , ville  Pélasgique  qui  appartenait 
aux  Véiens,  remplacée  aujourd’hui  par  le  triste  chàteau  de  Maccarese  , 
tempie  et  foyer  de  mauvais  air.  Cette  route  n’existe  plus. 
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1189.  Nous  voici  sur  le  cèlebre  niont  Janicule,  consacré  jadis  à Janus. 
Ancus  Martius,  dans  son  Labile  prévoyance,  le  fortifia  pour  défeiulre  le 
passage  du  libre.  Porsenna  vint  y asseoir  son  camp  dans  le  but  de  réta- 
blir  les  Tarquins  et  de  dètruire  la  république  romaine  ; de  son  sonimet  le 
generai  Oudinot  vint  bombarder  Rome  pendant  tout  le  mois  de  juin 
1849  pour  dètruire,  lui  aussi,  une  autre  république  et  rétablir  un  gou- 
vernement  plus  légitime.  Porsenna  fut  obligé  de  renoncer  à son  entre- 
prise  ; Oudinot,  plus  heureux,  atteignit  son  but. 

1 190.  La  porte  actuelle  , qui  est  moderne,  tire  son  nom  de  l’église  San 
Pancrazio,  que  vous  allez  bientòt  visiter  ; en  entrant  sur  cette  route,  qui 
se  présente  droite  devant  vous,  vos  yeux  seront  attristés  par  le  spectacle 
de  la  désolation  qui  rógne  autour  de  vous;  des  champs  et  des  vignes  ra- 
vagés  ; un  sol  houle versé,  des  maison s détruites,  des  palais  singulièrement 
travaillés  par  le  canon,  voilà  les  funestés  efl'ets  de  la  dernière  guerre,  les 
terribles  souvenirs  du  siége  que  Rome  a dù  supporter  dans  une  époque  de 
civilisation  cornine  la  nòtre.  Les  beaux  bastions  construits  sous  Ur- 
bain  Vili  pour  la  défense  de  ce  còte  de  la  ville  avaient  été,  dans  une 
longueur  de  plus  d’un  mille,  entamés  par  les  boulets,  et  mème  on  les  avait 
entièremcnt  détruìts  en  quelques  endroits  pour  ouvrir  des  brèches.  Le 
gouvernement  pontificai,  aussitot  rétabli,  s’empressa  de  l'aire  exécuter  les 
travaux  nécessaires  pour  les  remettre  en  état,  et  rendre  accessible  la  su- 
perbe promenade  qu’offre  leur  pourtour  extérieur,  depuis  la  porte  San 
Pancrazio  jusqu’à  la  porla  Porlese. 

1191.  Le  premier  palais  délabré  que  vous  trouverez  à votre  droite 
s’appelle  le  Yaisseau , à cause  de  la  forme  bizarre  de  son  architecture , 
ressemblant  à un  navire.  Autrefois  c’était  la  villa  Giraud,  nom  d’une  fa- 
mille  originaire  de  France.  Un  des  membres  de  cette  famille  s’est  distin- 
gué  en  Italie  comme  auteur  dramatique.  L’autre  palais  délabré  qui  est  en 
face  de  vous,  si  heureusement  situé  sur  cette  éminence,  c’est  la  villa  Cor- 
sini, ou  palais  des  Quatre-Vents, 

1192.  Arrivé  à la  grille  de  cette  villa,  vous  verrez  à gauche  un  chemin 
qui  vous  conduira  à la  basiliqne  San  Pancrazio , une  des  plus  an- 
ciennes  de  Rome  ; mais  tant  de  fois  restaurée  qu’elle  ne  conserve  plus  au- 
cun  cachet  de  son  antiquité.  Son  intérieur  n’offre  rien  de  remarquable. 
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Do  l’église  on  descendait  dans  des  catacombes  où  sai  ut  Calepodio  avait  dé- 
posé  les  corps  d’uno  grande  quantité  de  martyrs.  Saint  Pancrace  ótait  un 
jeuno  lionime  do  quatorze  ans;  il  vint  à Rome  avec  son  ondo  du  temps 
de  Diodétien,  il  l'ut  baptisé  par  saint  Cornélius  et  peu  de  temps  après  dé- 
capité.  La  pieuse  Ottavilla  reeuoillit  sa  dépouille,  Pembauma  et  la  déposa 
on  cot  endroit.  Près  d’un  martyr  vous  rencontrerez  toujours  une  femme 
occupée  à lui  préparer  une  tombe. 

M93.  Cotto  route,  qui  passe  dcvant  l’église  et  qui  continue  à travers  les 
collines  et  les  vallées,  n’est  que  Pancienne  voie  Janiculense,  appelóe 
aussi  Vilellia , parco  qu’elle  fut  peut-ètre  rostaurée  par  Pompereur  Vitel- 
lius.  Du  Janicule  on  allait  par  cette  voie  jusqu’à  la  mer,  en  passant  par  ce 
qu’on  appelle  aujourd’bui  le  monte  delle  Piche,  San  Cosimalo  et  Santa 
Cecilia  ; on  traversai  le  Galcria,  puis  Campo  Salino  et  on  arrivait  à 
Porlo.  Cette  communication  existe  cncone,  mais  le  voyageur  ne  trouve- 
rait  rien  d’intéressant  dans  ces  régions  insalubres. 

1194.  En  reprenant  la  route  principale,  à droite  de  la  villa  Corsini,  vous 
trouvez  peu  après  un  chemin  de  traverse  qui  conduit  à la  porta  Ca- 
valleggieri  Ce  chemin  est  habité  par  de  nombreux  fabricants  de  bri- 
ques,  qui  se  sont  róunis  là  à cause  de  la  proximité  d’une  abondante  cave 
de  glaise,  cachée  dans  les  entrailles  du  mont  Vatican.  Vous  contili uez  la 
route  principale  et  vous  entrez  après  un  mille,  sans  que  rien  vous  l’an- 
nonce,  sur  Pancienne  via  Aurelia  uno  des  plus  célèbres  de  Pantiquité 
romaine,  et  qui  prenait  son  point  de  départ  de  la  porte  Janiculense , si- 
tuée  près  de  la  porte  actuelle  de  San  Pancrazio.  On  croit  que  c’est  un 
certain  Caius  Aurelius  Colla , censeur,  qui  l’aurait  fait  construire  vers 
Pan  530  de  la  république.  D’abord  cette  voie  ne  conduisait  qu’aux  princi- 
pales  villes  maritimes  de  PÉtrurie  ; puis  elle  fut  prolongée  par  Marcus 
Emilius  Scaurus,  à travers  toutes  les  maremmes,  jusque  dans  le  pays  des 
Liguriens,  jusqu’à  trois  cent  quatre-vingt-huit  milles  ; elle  était  toute  pa- 
vée  en  gros  polygones  de  lave. 


VILLA  PAMPHILI. 

1 195.  Vous  suivez  à votre  gauche  l’aqueduc  de  Trajan , que  Paul  V fit 
rétablir  dans  toute  sa  longueur  avec  de  légers  changements.  C’est  celui 
qui  fournit  les  eaux  à la  fontaine  Paoline,  à tout  le  Trastévère,  jusqu’à  la 
place  Saint-Pierre  et  jusqu’à  celle  du  palais  Farnese.  Un  mille  plusloin 
vous  passez  sous  une  arche  de  cet  aqueduc,  qui , là,  traverse  la  route  et  se 
trouve  à votre  droite.  De  l’autre  còte  commence  le  mur  d’entourage  de  la 
grande  villa  Pamphili , une  des  plus  belles  do  Rome.  Construite  par  le 
prince  Pamphili,  neveu  d’InnocentX,  elle  passa  en  hóritage  dans  la  fa- 
miUe  Doria,  qui  la  possède  maintenant.  Jardins,  parcs,  pelouses,  fontaines, 
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jeux  d’eau,  tout  est  grandiose  et  du  meilleur  goùt;  scs  pins  séculaires  à 
parasol  sont  célèbres  par  leur  hauteur  prodigieuse.  Le  palais  est  petit, 
mais  charmant;  il  a été  bàti  sur  Ics  dessins  de  VAlgardi,  et  renferme  une 
magnifique  collection  de  bas-reliefs , de  bustes  et  de  statues  antiques  du 
plus  beau  style.  Parmi  Ics  bustes  modernes  on  distingue  celui  de  VAlgardi 
représentant  la  fameuse  Olimpia , cette  belle -seeur  d’Innocent  X dont 
Thistoire  raconte  tant  de  choses.Près  du  palais  on  voit  quelques  colum- 
barium  anciens,  déterrés  il  y a quelques  années,  mais  si  peu  entretenus 
que  bientót  ils  n’offriront  plus  qu’un  monceau  de  ruines  informes.  Dans 
la  derniòre  guerre,  cette  villa  servit  deux  fois  de  quartier  général,  d’abord 
aux  républicains  romains,  ensuite  à Parmée  fran^aise  11  ne  doit  donc  pas 
vous  sembler  étrange  qu’elle  ait  éprouvé  alors  des  dégàts  assez  considé- 
rables.  O11  a dégradé  des  fontaines,  on  a mutile  des  statues,  on  a coupé 
des  arbres  séculaires.  Au  bout  d’une  allée,  vous  remarquerez  un  petit 
monument  de  forme  ronde  que  le  prince  Doria  a fait  élever  en  Phonneur 
des  soldats  francate  tués  pendant  le  siége. 

1196.  A trois  milles  et  demi  de  Rome,  la  via  Aurelia  rcncontre  la 
route  qui  part  de  la  porta  Cavalleggieri , les  deux  se  réunissant  en  une 
seule  ; c’est  là  la  route  de  Ci vita-Veccliia  ; son  trace  est  à peu  près  le  mème 
que  celui  de  la  voie  ancienne,  si  ce  n’est  que  le  sol  se  trouve  presque  par- 
tout  plus  élevé.  Vous  allez  donc  la  reprendre  en  faisant  d’abord  connais- 
sance  avec  la  porta  Cavalleggieri. 


PORTA  CÀVALLEGGIER1 


ROUTE  DE  CIVITA -VECCHIA. 


1107.  La  via  Aurclia,  partant  du  sommet  du  mont  Janicule,  dcvait  of- 
frir aux  transports  un  accès  bien  difficile  à cause  de  la  roideur  de  la 
moli  tee;  aussi  songea-t-on  à construire  dans  la  vallèe,  entrc  le  Vatican 
et  le  Janicule,  une  route  plus  facile  qui  allait  rejoindre,  à unc  courte  di- 
stance,  la  via  Aurclia.  On  arrivait  à cette  nouvelle  route,  appeléela  via 
Aurclia  nova,  par  le  cliamp  de  Mars  et  le  pont  soi-disant  Triomphal,  dont 
on  voit  encore  Ics  piles  à fleur  d’eau,  derrière  l’hópital  du  Saint- Esprit. 
Cette  route  traversait  la  place  actuelle  de  Saint-Pierrc  et  se  dirigeait  vers 
la  vallèe  où  est  aujourd’hui  la  porte  qui  nous  occupe.  Sous  Honorius, 
cette  nouvelle  route  commen$ait  au  pont  Élius,  aujourd’hui  pont  Saint- 
Ange,  devant  lcquel  cet  empereur  avait  fait  construire  la  porta  Aurelia. 
Leon  IV,  en  850,  en  cntourant  le  mont  Vatican  d’un  rempart,  lìt  perccr 
une  porte  sur  cette  voie;  elle  fut  appelée  porta  Torrioni , à cause  d’une 
grosse  tour  qui  la  dèfendait.  Pie  IV,  ayant  fait  construire  tout  à còtè  unc 
caserne  pour  sa  cavaleric  lègcrc,  ce  nom  iìnit  par  s’appliquer  à la  porte, 
qui  s’appela  dòs  lors  porte  Cavalleggicri.  C’est  par  là  qu’on  sort  pour  se 
rcndreà  Civita-Vecchia. 

1198.  En  quittant  cette  porte,  trois  chcmins  se  prèsentent  à vous  : 
celui  de  gauche  est  le  Pomerio  ; il  va  jusqu’à  porta  Porlesc  et  offre  une 
délicieuse  promenade  pour  les  piètons  aussi  bien  que  pour  les  voiturcs; 
le  chemin  du  milieu  est  une  voie  de  communication  avec  la  via  Aurèlia 
ancienne,  qu’elle  rejoint  pròs  de  la  villa  Corsini  (1194). “La  route  à droite 
est  la  via  Aurclia  nova,  c’est-à-dire  la  route  de  Civita-Vecchia,  celle  que 
vous  devez  suivre  pour  rejoindre  la  voie  ancienne. 

1199.  A un  bon  mille  au  delà  vous  trouvez,  sur  votre  droite,  un  clic- 
min  qu’on  voit  tracè  sur  la  via  Cornelia  et  qu’on  appelle  aujourd’hui 
route  de  Buccea.  C’est  ainsi  que  s’appelle  une  vaste  propriété  apparte- 
nant  au  chapitre  de  l’église  Saint-Pierrc,  situèe  à 12  milles  de  Rome,  au 
milieu  d’un  pays  dèsert  et  de  nul  intérét.  Avant  d’y  arriver  vous  passcz 
dans  une  autre  propriété  appelée  Santa  Rufina.  Ce  nom  rappelle  un  pieux 
souvenir.  Rufina  et  Seconda  étaicnt  deux  soeurs,  nées  de  parents  illustres. 
Elles  étaient  fìaneées  : lorsqu’elles  apprirent  que  leurs  deux  futurs  époux 
avaient  apostasié,  elles  se  sauvèrent  en  Toscane.  Rejointes  par  les  sol- 
dats  de  Valérien  et  de  Gallien,  elles  furent  condamnées  à mourir.  On 
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leur  trancha  la  tète  à l’endroit  méme  oìt  s’élève  la  petite  église  solitaire 
qui  existc  aujourd’hui,  mais  qui  jadis  était  une  grande  basilique  sous  le 
nom  de  Sainte-Rufma  et  Sainte-Seconda.  Autour  de  cette  église  s’était 
formé  un  village  important  ; mais  les  excursions  des  Sarrasins  ont  telle- 
ment  ravagé  ce  pays  que  population  et  village  ont  disparii. 

1200.  Deux  milles  plus  loin  vous  verrez  à gauche  de  la  via  Aurélia  un 
petit  chàteau  situé  sur  une  éminence  qu’on  appelle  le  Casalelto  di  Pio  V. 
Sa  construction  date  du  seizième  siècle.  Ce  bon  pape  allait  souvent  res- 
pirer  le  bon  air  dans  cette  maison  de  plaisance.  A còte  se  trouvait  la  ba- 

ilique  Sainte-Agathe,  fondée  par  le  pape  Simmacus  dans  l’année  512;  mais 
elle  aussi  a disparu,  le  sol  n’en  conserve  aucun  débris. 

1201.  La  via  Aurelio,  nova,  après  trois  milles  et  demi,  se  réunit  à 
l’ancienne  voie  (1196).  Au  cinquième  mille  vous  laissez  à droite  le  Casale 
et  la  propriété  de  la  Maglianella  et  à gauche  le  casale  della  Morie  ; ce 
nom  vous  indique  assez  l’insalubrité  de  Pair  en  ces  endroits. 

1202.  A 8 milles  de  Rome  vous  traversez  sur  un  pont  le  ruisseau  d’/tc- 
qua  Sona,  qui  n’est  autre  que  le  Gallerà,  que  vous  avez  déjà  passe  sur  la 
voie  Portuense  (1183).  lmmédiatement  après  vous  arrivez  à V Osteria 
della  Malagrolla  ; toujours  des  noins  qui  font  peur  ! A cinq  cents  pas 
au  dclà  de  YOsleria  vous  trouvez  à gauche  une  ancienne  voie  qui  vous 
conduit  à M accarese . 

1203.  Ce  chàteau  est  situé  à 14  milles  de  Rome,  près  de  1’embouchure 
de  VArrone,  dans  une  atmosphère  qui,  en  été,  est  des  plus  insalubres.  Il 
sert  comme  de  ferme  à la  vaste  propriété  de  ce  nom  appartenant  aux 
princes  Rospigliosi.  Cette  propriété  renferme  des  forèts  immenseset  d’ex- 
cellents  pàturages  liabités  par  des  vaches  et  des  buffles.  11  parait  que  ce 
chàteau  est  bàti  sur  Pandemie  fregkn.*:,  a ille  sicule  conquise  par  les  Pé- 
lasges,  puis  par  hs  Étrusques,  et  qui  tomba  entin  sous  la  doniination 
desRomains.  Son  histoire  n’arien  d’héro'ique;  elle  vécut  obscure  et  s’étei- 
gnit  de  méme  vers  le  cinquième  siècle  de  notre  ère. 

1204.  La  via  Aurelio,  près  de  Malagrolla,  passe  devant  le  casale  de  la 
Bollacela,  à 10  milles  de  Rome,  et  un  mille  et  demi  plus  loin  devant  celui 
de  Caslel  Guido.  Or  on  croit  que  c’est  entre  ces  deux  casali  qu’était 
jadis  la  villa  impèllale  de  loriim,  où  naquit  et  mourut  Antonio  le  Pieux, 
ce  prince  philosophe  qui  répondait  à un  délateur:  « C’est  en  \ain  que 
vous  fatiguez  les  empereurs  de  vos  délations,  vous  ne  parviendrez  jamais 
à tuer  leur  successeur  ! » Dans  des  fouilles  qu’on  lìt  dans  ces  terrains  on 
décauvrit,  outre  beaucoup  de  tombeaux  anciens,  la  magnifìque  mosaique 
qui  orne  la  salle  des  Muses  au  A’atican,  représentant  des  auteurs  tra- 
giques  et  comiques  dans  leur  costume  théàtral. 

1205.  Au  quatorzième  mille  vous  passcz  VArrone  sur  un  pont  romain 
formé  de  gros  blocs  carrés.  Ce  petit  fleuve,  qui  est  Pémissaire  nature!  du 
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lac  de  Bracciano  (892),  se  jette  dans  la  mer  près  du  chàteau  de  Mac- 
carese. 

1206.  Un  mille  plus  loin  vous  laissez  à gauclie  Casal  Brucialo,  situé 
sur  un  petit  plateau  d’où  Fon  a vue  sur  la  mer,  les  plaines  étrusques  et 
toutes  les  hautes  montagnes  qui  couronncnt  la  campagne  de  Rome.  Cette 
situation  heureuse  ne  fut  pas  négligée  par  les  anciens,  car  la  terre  est 
mélée  d’une  quantité  considérable  de  fragments  de  constructions;  on  voit 
méme  plusieurs  blocs  de  travertin  qui  sont  encore  à leur  place  ; ce  sont 
]>eut-t*tre  les  débris  d’un  tempie. 

1 207 . Vous  traversez  au  seizième  mille  la  propriété  de  Torr impietra, 
et  deux  milles  plus  loin  vous  arrivez  devant  la  ferme  de  Polidoro.  Le 
còte  du  casale  qui  regarde  la  mute  a pour  fondation  un  pont  à deux  ar- 
ches,  en  gros  blocs  de  pierre  du  pays,  parfaitement  joints  et  dont  le  style 
parali  remoli  ter  à une  époque  bien  antérieure  à celle  des  Romains.  La 
via  Aurclia  passait  sur  ce  pont,  sous  lequel  coulait  un  ruisseau  qui  s’est 
desséché  ou  qui  a changé  de  direction.  Ce  pont  se  trouve  aux  trois  quarts 
enseveli  sous  terre.  Dans  les  murs  de  la  ferme  on  voit  plusieurs  fragments 
de  colon nes,  signe  évident  que  le  casale  a remplacé  quelque  villa  romaine 
du  temps  des  empereurs.  A quelque  distante  de  ce  casale  vous  trouvez 
V osteria  de  Polidoro. 

1208  Bientòt  après  vous  rencontrerez,  sur  votre  droite,  le  cbemin  qui 
conduit  à Ceri , jietite  bourgade  de  70  habitants,  descendant  peut-ètredes 
émigrés  de  l’ancienne  c^ere,  à l’époque  où  cette  ville  fut  détruite  et  ra- 
vagée  par  les  barbares.  A rentrée  du  cbemin  de  Ceri,  vous  verrez  les 
ruines  de  Statua,  ancien  cbàteau  du  moyen  àge,  mais  bàti  sur  la  villa  de 
Yirginius  Rufus,  villa  qui  devint  ensuite  la  propriété  de  la  bel  e-mère  de 
Piine  le  Jeune.  11  en  reste  encore  quelques  ruines  en  opera  reticolata. 
En  face  on  voit  un  vieux  toinbeau. 

PALO,  — ALSIUM. 

1209.  Anciennement  la  mute  de  Civila-V  cecilia  continuait  par  la  via 
Aurelio  et  passait  par  Monteroni , où  Fon  avait  établi  la  poste.  Depuis 
plusieurs  années  une  nouvelle  mute  laisse  Alontcroni  sur  la  droite,  à un 
mille  de  distance,  et  arrive  à Pa/o,  à 22  milles  de  Rome.  Palo  occupe 
Femplacement  de  Randellile  alsium,  a ille  fondée,  après  les  sanglantes 
catastropbes  des  Atrides,  par  un  bis  d’Agamemnon,  nommé  Halesus,  en 
qui  Énée  devait  trouver  et  trouva  en  efifet  un  ennemi  aebarné.  Ce  fut  cet 
Halesus  qui  le  premier  enseigna  aux  peuples  italiques  le  culte  de  Junon. 
Cette  ville  a existé  jusqu’au  dixième  siècle;  elle  fut  détruite  par  les  Lom- 
bards  et  les  Sarrasins.  On  a employé  dans  les  constructions  modernes 
une  inilnité  de  fragments  d1  ancien  s édifices. 
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1210.  A la  gauclic  de  Palo,  du  cóté  de  la  Torre  Perla , sont  Ics  ruines 
de  la  villa  de  Pompée;  elles  sont  assez  considérables  pour  mériter  d’ètre 
visitées  ; vous  y verrez  de  vastes  Piscine , des  fragments  de  pavé  en  mo- 
sa'iquc,  des  troncs  de  colonncs  de  toutes  sortes,  mais  surtout  un  cripte, 
portique  de  250  pieds  de  longueur,  terminé  par  un  long  corridor,  pa- 
rallèle à un  autre  corridor  de  400  pieds  de  longueur.  Ces  ruines  s’ar- 
rétent  près  de  l’embouchure  du  petit  flcuve  Capino.  Le  style  de  toutes  ces 
constructions  est  de  l’époque  des  dernicrs  jours  de  la  république. 

1211.  En  continuant  votre  route,  vous  travcrserez  d’abord  le  Sangui- 
nara,  petit  ruisseau  dont  les  eaux,  quand  il  pleut,  prennent  une  teinte 
rougeàtre  à cause  du  tuf  rougc  sur  lequel  elles  coulent;  un  peu  plus 
loin,  c’est-à-dire  à 25  milles  de  Rome,  vous  passez  le  Vaccina,  que  Vir- 
gile  appellc  le  CìEritis  amnis  (le  fleuve  des  Cérites).  A Monle  Tosto  vous 
rencontrez  le  ruisseau  Sambra  et  puis  celili  de  la  Turbara,  et  vous  arri- 
vez  enfin  à Santa  Severa,  située  à 31  milles  de  Rome  et  à 10  de  Palo. 

SAINTE-SÉVÈRE,  — PYRGOS. 

1212.  Cette  ferme,  située  sur  les  bords  de  la  mer,  est  bàtie  sur  le  lieu 
méme  où  fut  pvrgos.  C’était  une  ville  pélasgique  qui  par  la  suite  tomba 
au  pouvoir  des  Cérites,  et  devint  leur  port,  l’entrepót  général  de  leur 
commerce.  Les  Pyrgiens  s’étaient  énormément  enrichis.  Un  jour  Denys 
le  Tyran,  qui  manquait  d’argent,  se  rendit  pendant  la  nuit  devant  Pyr- 
gos  avec  cent  vaisscaux,  ou  plutòtccnt  bateaux  ; ayant  débarqué  ses  gens, 
il  surprit  la  ville,  pilla  le  tempie  somptueux  de  Leucotlioé,  déesse  marine, 
et  s’embarqua  en  emportant  un  million  de  talenls,  plus  de  5 millions 
d’écus.  Cet  argent  lui  servit  à faire  la  guerre  aux  Carthaginois.  Pyrgos, 
au  temps  des  Romains,  fut  un  endroit  sans  importance  ; au  cinquième 
sièclc,  la  ville  n’était  plus  qu’un  village,  et  au  douzième  siècle  elle  avait 
tout  à fait  disparu. 

CURE,  — CERVETERI. 

1 2 1 3 . Vousvenez  d’entendre  parler  des  Cérites;  ce  peuple  babitait  la 
ville  de  c^ere,  aujourd’hui  Cerveleri,  à 6 milles  de  Santa  Severa  et  à 27 
de  Rome.  C’est  une  des  villes  les  plus  anciennes  et  les  plus  intéressantes 
de  la  primitive  Italie.  Elle  fut  fondée  par  les  Sicules,  1500  ans  au  moins 
avant  la  fondation  de  Rome,  et  portait  alors  le  noni  d’AGv lla . Prise  par  les 
Aborigènes  ou  les  Pélasges,  elle  tomba,  quelqucs  siòcles  après,  sous  la  do- 
mination  des  Étrusques,  dont  la  puissance  devenait  toujours  plus  formi- 
dable.  C’est  alors  qu’elle  changea  son  noni  en  celui  de  Ccere,  et  devint 
l’une  des  12  métropoles  de  l’Étrurie.  Lorsque  Énée  portait  à l’Ausonie 
les  dieux  errants  d’ilion,  Caere  était  gouvernée  par  Mézence  (1152).  C’est 
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dans  cette  ville  que,  plus  tard,  se  réfugièrent  les  Tarquins  quand  ils 
furent  chassés  de  Rome  ; c’est  là  qu’ils  organisèrent  leur  expédition  contre 
cette  ville,  soutenus  par  le  roi  Porsenna  et  par  d’autres  chefs  étrusques. 
Après  cet  infructueux  essai,  les  Cérites  restèrent  les  fidèles  alliés  des  Ro- 
mains.  Caere  scmble  avoir  été  l’institutrice  de  Rome;  c’est  elle  qui  l’initia 
aux  dogmes,  aux  mystèrcs,  aux  pratiques  religicuses  de  l’Étrurie,  qui  lui 
enseigna  l’art  des  sacrifices;  aussi  les  Romains  eurent-ils  toujours  une 
grande  prédilection  pour  cette  ville.  Quand  Rome  fut  prise  par  Brennus 
et  ses  Gaulois,  c’est  à Caere  que  se  réfugièrent  les  Vestales  et  Ics  Flamines, 
en  cmportant  avec  eux  tousles  objets  sacrés;  ils  ne  rctournèrent  à Rome 
qu’après  le  départ  des  barbares.  Son  état  florissant  dura  jusqu’à  la  cliute  de 
l’empire.  Pcu  àpeu  sa  population  émigra;  une  partie  alla  s’établir  quel- 
ques  milles  plus  loin,  sur  les  liauteurs  d’une  colline,  et  forma  un  petit  vil- 
lage  appelé  Cerinova  (1208).  Alors  Pandemie  ville  fut  distinguée  par  le 
nom  de  c.ere  vetus,  d’où  est  venu  le  nom  moderne  de  Cerveteri. 

1214.  Cette  petite  ville  est  placée  dans  une  situation  pittoresque,  comme 
toutes  les  anciennes  villes  de  la  campagne  de  Rome.  La  colline  de  tuf 
sur  laquelle  elle  est  batic  est  prcsque  tout  autour  coupée  à pie , et  en 
quelques  endroits  elle  a jusqu’à  50  pieds  d’élévation.  La  ville  contient 
800  liabitants,  mais  ce  serait  en  vain  qu’on  y chercherait  quelque  reste  de 
monuments  indiquant  son  antiquité.  Ce  qu’il  y a de  vraiment  intéressant 
à voir  ce  sont  les  nombreuses  grottes  sépulcrales  qui  sont  autour  de  la 
montagne,  creusées  dans  le  tuf.  Dans  de  grandes  fouiltes  qu’on  fit  en 
1829  et  en  1836,  outre  une  immense  quantité  de  petits  ex-voto  consistant 
en  tètes,  bras,  jambes  en  terre  cuite,  on  y trouva  un  lit  en  bronzo,  un 
vase  d’argent  ciselé  et  une  infinite  de  bracelets,  de  bagues,  de  chaìnes  en 
or  d’une  exécution  parfaite. 

121 5.  A quatre  milles  de  Cerveteri  il  y a un  établissement  d’eaux  cliau- 
des  minérales  connues  sous  le  nom  de  Bagni  del  Sasso.  Ce  sont  les 
mèmes  que  les  c.erites  aquje  des  ancien  s,  alors  en  grande  réputation. 

1216.  De  Santa  Severa,  la  voic  Aurélia  continue  par  Santa  Marinella, 
où  l’on  arrive  après  six  milles.  Ce  petit  bourg  de  cinq  ou  six  maisons 
est  situò  sur  l’ancienne  station  romaine  ad  punicum  , et  parait  devoir  ca- 
clier  sous  son  sol  de  grandes  richesses  artistiques  ; car  il  y a une 
quinzaine  d’années , dans  des  fouilles  faites  aux  environs , on  découvrit 
des  pavés  en  mosàique,  des  escaliers  de  marbré , un  aqueduc  en  plomb  et 
une  statue  sans  téte,  représentant  Méléagre,  clief-d’oeuvre  de  l’art  grec. 
On  la  voit  aujourd’hui  dans  le  musée  royal  de  Berlin.  De  Santa  Marinella, 
vous  arrivez  à l’endroit  où  Trajan  avait  sa  célèbre  villa  de  centum  cellas 
et  où  il  avait  fait  construire  un  port  fort  commode,  le  tout  appelé  aujour- 
d’hui Civita-Vecchia.  Vous  étes  à plus  de  cinquante  milles  de  Rome. 
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1217.  Vous  savez  déjà  que  l’ancienne  Rome  n’arrivait  pas  jusqu’à  cette 
porte  ; que  le  mont  Capitolili  lui  servait  de  limite  du  cóté  du  champ  de 
Mars,  que  mème  la  Rome  d’Honorius  ne  s’étendait  que  jusqu’au  pont 
elius  (pont  Saint-Ange),  où  était  la  porte  Aurelia.  Vous  vous  rappellerez 
(jue  ce  fut  Leon  IV  qui , pour  fortifìer  l’église  Saint-Pierre  contre  les 
incursions  des  Sarrasins,  tit,  en  8i4,  entòurer  le  Vatican  d’un  bastion; 
que  ce  fut  Pie  IV  qui,  en  1500,  ouvrit  cette  porte,  à laquelle  il  donna  le 
noni  d’Angelica,  soit  parce  qu’il  s’appelait  lui-méme  Giovanni  Angelo, 
soit  à cause  des  statues  d’anges  placées  de  cliaque  còté  de  la  porte. 

1218.  L’itinéraire  qui  part  de  cette  porte  n’est  pas  bien  long.  D’abord, 
en  tournant  à droite,  le  cliemin  passe  tout  près  des  fortifications  exté- 
rieures  du  chàteau  Saint-Ange,  traverse  urie  belle  piaine  verte  qti’On  ap- 
pello i prati,  où  jadis  s’élevait  ramphitliéàtre  de  Pempereur  Adrien,  et, 
en  continuant  vers  la  ville,  vous  arrivez  sur  la  rive  droite  du  Tibie,  que 
vous  traversez  sur  une  barque,  et  vous  entrez  dans  Rome  par  le  Porlo  di 
Ripeti  a. 

1219.  En  face  de  la  porla  Angelica  il  y a une  magnifique  route  bordée 
d’arbres  qui  suit  à peu  près  le  boni  du  Tibie,  passe  au  pied  des  déli- 
cieuses  collinesde  Monte  Mario , et,  par  une  légòre  courbe,  arrive  à Ponte 
Molle , dans  un  parcours  de  deux  inilles  environ.  Cette  route,  ouverte 
par  Pie  IV,  offre  une  cliarmante  promenade  pour  les  gens  en  voiture. 

1220.  A un  mille  de  la  porte  on  trouve  à gauche  une  montée  qui  con- 
duit  à la  villa  Madama , ainsi  appeléc  parce  qu’elle  appartenait  à Mar- 
guerite d’Autriche,  fille  de  Charles  V.  Le  roi  de  Naples  en  est  aujourd’hui 
propriétaire.  Cette  villa  se  trouve  maintenant  dans  un  ètat  cemplet  d’a- 
bandon  et  de  délabrement.  Cependant  elle  eùt  meritò  d’ètre  entretenue 
avec  le  plus  grand  soin  quand  on  pense  qu’elle  fut  bàtie  sur  les  dessins 
de  Raphael  et  achevée  par  le  meilleur  de  ses  élèves,  Jules  Romain.  Ce  fut 
cet  habile  artiste  qui  exécuta  toutes  les  peintures  du  portique,  la  frise 
d’une  salle  et  le  plafond  d’une  chambre  ; il  fut  aidé  par  Giovanni  d'U- 
dine, un  autre  élève  distingué  de  Raphael. 

1221.  La  route  qui  est  à gauche  en  sortant  de  Porla  Angelica  vous 
méne  à Monte  Mario , et  probablement  c’est  le  tracé  d’une  route  ancienne, 
celle  qu’on  appello  via  Trionfale.  On  prétendque  les  généraux  romains 
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auxquels  le  sénat  accordait  l’honneur  du  triomphe  partaient  avec  tout 
leur  cortége  du  sommet  de  ce  mont , descendaient  par  cette  route , pas- 
saient  le  Tibrc  sur  le  pont  triomphal  derrière  Santo  Spirito  (197),  traver- 
saient  tout  le  champ  de  Mars,  entraient  dans  Rome  par  la  porte  trioni- 
phale  et  allaient  rejoindre  la  voie  sacrée  à l’extréniité  de  la  rue  actuelle  de 
Saint-Grégoire,  où  est  l’arc  de  Constantin  ; rien  ne  prouve  ni  ne  contre- 
dit  la  vérité  de  ce  fait.  Ce  qu’il  y a de  réel  c’est  qu’il  existait  là  une  voie 
triomphale,  et  que  ce  ne  peut  ótre  que  celle  qui  vous  conduit  actuellement 
sur  la  créte  de  la  montagne.  La  route  que  vous  parcourez  jusqu’en  liaut 
est  admirable  de  points  de  vue;  elle  aussi  offre  une  promenade  délicieuse, 
surtout  en  biver  ; car  la  montagne  vous  met  à Labri  de  l’air  froid  du 
nord. 

1222.  A deux  milles  de  la  porte  vous  voyez  une  église  fralchement  res- 
taurée,  bàtie  dans  une  belle  position  et  à laquelle  on  parvient  par  un 
escalier  en  travertin , à doublé  rampe.  C’est  l’église  Santa  Maria  del 
Rosario , que  Vittorio  de’  Rossi,  célèbre  littérateur,  fit  élever  à ses  frais 
dans  le  seizième  siècle , et  que  Grégoire  XVI  fit  entièrement  restaurer 
dans  Pannée  1838.  Elle  ne  re n ferme  aucun  objet  d’art  assez  précieuxpour 
qu’on  s’y  ariète. 

1223.  Sur  la  cime  du  mont  est  une  villa  peut-étre  unique  par  sa  situa- 
tion  délicieuse.  Rien  ne  gène  la  vue  ; vous  avez  au-dessous  de  vous  toute 
la  ville  de  Rome , vous  suivez  toutes  Ics  sinuosités  du  Tibre  ; à Phorizon 
vous  voyez  l’immense  cimine  des  montagnes  qui  encadrent  la  campagne 
de  Rome,  et  à l’occident  les  plaines  d’Ostic  et  la  mer.  Cette  villa,  depuis 
Martial,  qui  la  possédait,  a changé  souvent  de  propriétaire;  aujourd’hui  elle 
est  mise  en  loterie  ; heureux  celui  qui  la  gagnera  ! On  ignore  l’origine  du 
noni  de  Mario  que  porte  ce  mont , on  ignore  méme  commcnt  le  nom- 
maient  les  anciens  ; mais  les  traditions  portent  que  ce  fut  au-dessus  de  ce 
mont  qu’eut  lieu  l’apparition  de  la  croix  au  moment  où  Constantin  coni- 
menca  la  bataille  contre  Maxence,  dont  la  mort  assura  le  triomphe  du 
christianisme  (858). 

1224.  Cette  route  soi-disant  triomphale  continue  tout  droit;  elle 
traverse  le  gros  bourg  de  Sainte-Agathe,  et  va  déboucher  dans  la  via  Cas- 
sia (874),  à la  distance  de  six  milles  de  Rome. 


FIN  DE  LA  CAMPAGNE  DE  ROME. 
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COUP  D’CEIL 


SUR  LES  DIFFÉRENTES  ÉCOLES  DE  PEINTURE 

EN  ITALIE. 


1225.  l)e  son  fractionnement  politique  Fltalie  a retiré  du  moins  cet 
avantage  que,  se  trouvant  constituée  en  plusieurs  centres,  elle  a pu  offrir 
à rintelligence  italienne  des  nioyens  plus  variés  et  plus  étendus  pour  se 
développer.  En  eflet,  pour  ne  parler  ici  que  de  la  peinture,  cet  art  a été 
cultivé  dans  tous  les  États  italiens  avec  le  j)lus  grand  bonheur.  On  a vu 
partout  de  grands  peintres  qui  par  des  méthodes  différentes  se  sont 
élevés  à la  célébrité  la  rnieux  méritée  Or  ce  sont  précisément  ces  mé- 
thodes  qui,  dans  le  langage  de  l’art,  s’appellent  slylcs  et  écoles. 

1226.  Les  écoles  les  plus  remarquables  de  l1  Italie  sont  : la  fiorentine, 
la  romaine  et  la  vénilienne.  La  première  s’est  disti nguée  par  la  pureté 
du  dcssin,  par  1’étude  de  Fanatomie  et  par  le  fini  du  détail  : elle  recon- 
nait  pour  chefs  l'Orgagna , Masaccio,  fra  Filippo  Lippi; puis  Leonardo 
da  Vinci  et  Michel- Ange  Buonaroti.  La  seconde  est  renommée  par  la 
juste  imitation  de  Fantique,  par  l’expression  et  le  beau  idéal;  ses  chefs 
sont  Pielro  della  Francesca,  Finventeur  de  la  perspective,  Pielro  Peru- 
gino , Raphael  Sanzio , 1 e Pinluricchio , puis  Giulio  nomano , Pie- 
rino del  Vaga , etc.  La  troisième  brille  par  Fénergie  des  couleurs  et  par 
Fimitation  de  la  nature.  Elle  a pour  chefs  d’abord  lo  Squarcionc , Andrea 
Manlegna , Giovanni  et  Gentile  Bellini,  et  puis  le  Tiziano,  le  Gior- 
gionc , il  Tinlorelto,  il  Bonifazio , Paolo  Veronese , etc.,  etc. 

1227.  Après  le  quinzième  siede  on  voit  s’élever  en  seconde  date  d’au- 
tres  écoles  qui  deviennent  aussi  célèbres  et  aussi  originales.  Ce  sont  les 
écoles  bolonaisc,  ferraraise , lombarde,  gènoise,  sicnnoise  et  napoli- 
lainc. 

1228.  L’école  bolonaise,  la  plus  riche  de  toutes,  reconnaìt  pour  son 
chef  Francesco  Francia,  peintre  des  plus  remarquables;  plus  tard  Lu- 
dovico Caiacci  et  ses  deux.  cousins,  Agostino  et  Annibaie , donnent  à 
Fècole  sa  plus  haute  renommée.  Le  caractòre  de  cette  école  consiste  prin- 
cipalement  dans  Fimitation  de  Fari  et  de  la  nature  combinés,  à prendre 
le  beau  et  le  bon  partout  où  ils  se  trouvent.  Sous  Finspiration  de  ces  trois 
grands  maìtres,  il  se  forme  une  phalange  d’artistes,  panni  lesquels  se  pia- 
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centen  première ligne le  Dominichino , Guido  Reni,  il  Guercino,  V Albani, 
Innocenzo  cV Imola,  Elizabetla  Sirani,  etc. 

1229.  L’école  ferraraise  se  fait  remarquer  par  la  gràce  et  la  vivacité  du 
coloris  ; elle  compte  parmi  ses  chefs  les  plus  anciens  Lorenzo  Costa , don* 
les  élèves  les  plus  distingués  furent  les  deux  frères  Dosso  Dossi , Ludovico 
Mazzolini  et  le  Scarsellino.  En  méme  temps,  Benvenuto  Tisi  da  Ga- 
rofalo, de  retour  dans  sa  patrie,  contribuait  mieux  que  personne  à aug- 
menter  la  célébrité  de  l’école  ferraraise.  Bien  qu’élève  et  grand  admira- 
teur  de  Raphael,  ce  gracieux  peintre  sut  pourtant  se  créer  un  style  parti- 
culier  qui,  dans  la  couleur,  lui  donna  quelquefois  un  avantage  sur  son 
maitre.  Peintre  infatigable , d’une  imagination  féconde  et  d’un  sentiment 
exquis  dans  l’imitation  de  la  nature. 

1230.  L’école  lombarde  se  décompose  en  écoles  mantouane , parme- 
sane,  modcnaise  et  milanaise,  Ces  écoles  ont  chacune  un  caractère 
particulier  et  des  chefs  illustres  qui  la  rendirent  fameuse;  mais  il  faut 
observer  que  ces  écoles  ne  sont  pas  tout  à fait  d’une  nature  indigène. 

1231.  L’école  mantouane  reconnait  pour  chefs  deux  grands  artistes  qui 
ne  naquirent  point  sur  son  sol  : d’abord  Andrea  Manlcgna  de  Padoue,puis 
un  siècle  plus  tard  Giulio  Romano.  Le  premier  par  la  finessc  de  son  pin- 
ceau,  par  l’heureux  mélange  des  couleurs,  par  la  douceur  et  la  correction 
des  lignes,  par  le  caractère  particulier  des  tétes,  se  place  au  premier  rang 
des  peintres  originaux.  Le  second,  cornine  architectc,  remplit  Mantoue  de 
temples  et  de  palais;  cornine  peintre,  il  les  orne  de  peintures  où  se  ré- 
vèle  la  manière  de  Raphael,  son  maitre,  cachée  pourtant  sous  unc  har- 
diesse  de  teintes  et  d’expression  qui  lui  est  tout  à fait  propre. 

1232.  L’école  modénaise,  généralement  parlant,  est  toutc  romaine.  Les 
ouvrages  de  Raphael  furent  étudiés  et  imités  par  les  premiers  peintres  de 
Modèlle,  parmi  lesquels  on  compte  un  Pellegrino  da  Modena,  un  Al- 
berto Fontana,  un  Nicolò  dell’Abate  q tun  Lelio  Orsi. 

1233.  L’école  milanaise  s’élève  à une  grande  supériorité  par  la  nou- 
velle  direction  que  lui  donne  Leonardo  da  Vinci,  Florentin  ; cet  homme, 
unc  des  créations  les  plus  extraordinaires  de  la  nature,  fut  doué  detous  les 
avantages  physiques  qu’on  peut  désirer;  il  fut  en  méme  temps  grand  mu- 
sicien,  grand  peintre,  grand  mathématicien,  physicien,  anatomiste,  poeto, 
écrivain,  adroit  à tous  les  exercices,  tels  que  Tescrime,  l’équitation,  la 
danse,  ayant  l’esprit  orné  de  tous  les  agréments  qui  font  briller  l’homme 
dans  la  société.  Il  fut  le  premier  qui  lìxa  les  règles  de  la  perspective  aé- 
rienne;  colui  qui  sut  le  mieux  ménager  les  effets  de  la  lumière,  qui  s’ap- 
pliqua  le  plus  à l’étude  de  l’expression.  Tel  est  le  caractère  du  style  de  ce 
grand  homme,  et  tei  est  celui  des  élèves  qui  suivirent  son  école,  parmi 
lesquels  on  compte  Cesare  da  Sesto,  Andrea  Solai , Mario Oggionc  et 
surtout  Bernardino  Luini. 
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1234.  L’école  parmcsanc  fait  Epoque  dans  l’histoire de  la  peinture.  Son 
créateur  est  Antonio  Allegri  da  Correggio , autrement  dit  le  Corrége. 
Élève  de  Mantegna,  il  a su  par  son  talent  s’élever  au  premier  rang  parmi 
les  artistes;  e’est  colui  qui  a le  mieux  entendu  l’art  des  raccourcis  et 
du  dair-obscur  ; parfait  coloriste,  il  est  toujours  suave,  élégant,  na- 
turel  et  gracieux.  Sa  méthode  fit  une  révolution  en  Italie.  Ses  imitateurs 
furent  nombreux,  mais  parmi  ses  élèves  on  distingue  le  Pannig  lanino,  le 
Galli , le  Lanfranco  et  plusieurs  autres  d’un  mèrito  secondaire. 

1235.  C’est  encore  à un  grand  artiste  étranger  à son  sol  que  Génes  doit 
la  fondation  de  son  école.  Pierino  del  Vaga , élève  de  Raphael,  échappant 
aux  horreurs  du  sac  de  Rome  par  les  hordes  du  connétable  de  Bourbon, 
trouva  chez  les  riches  Génois  l’accueil  et  la  protection  que  méritait  son 
talent.  Les  grands  travaux  qu’il  exécuta  dans  cette  ville  et  principalement 
dans  le  palais  Doria  le  montrèrent  imitateur  indépendant  et  nullement 
servile  du  style  de  son  maitre.  Parmi  ses  nombreux  élèves  ou  les  imita- 
teurs de  sa  méthode,  on  cite  avec  distinction  les  deux  frères  Andrea 
et  Oltavio  Semini,  Luca  Cambiano,  Giovanni  Battista  Castelli , 
Giovanni  Battista  Paggi , Domenico  Fias ella,  surnommé  le  Sarzana, 
il  Cartone , les  Piota , etc. 

1236.  L’école  siennoise  fut  d’abord  originale  et  contribua  aussi  pour  sa 
part  au  grand  mouvement  de  la  renaissance.  Dès  le  treizième  siècle,  elle 
comptait  déjà  un  Guido  da  Sienna,  qui  avait  précédé  Cimabue;  puis  elle 
s’honora  d’un  Memmi,  peintre  illustré  par  les  vers  de  son  ami  Pétrarque; 
et  de  Domenico  Bartoli , dont  les  fresques  furent  un  sujet  d’étude  pour 
Raphael  lui-mème  et  pour  le  Pinturicchio.  Au  seizième  sièole  l’école  na- 
tionale  cessa;  trois  Siennois  importent  dans  leur  patrie  le  style  étranger; 
Pacchiarono  imite  Pietro  Perugino  ; Becca  fumi  imite  alternativement 
le  Perugino  et  Michelangelo ; Baldazzarre  Peruzzi  imite  Raphael; 
puis  de  la  v ilio  de  Vercelli  en  Lombardie  arrive  le  célèbre  Razzi,  sur* 
nommé  le  Sodoma,  et  apporte  à Sienne  la  manière  de  Léonard  de  Vinci. 
Ces  quatre  maitres  eurent  de  nombreux  imitateurs,  qui  tous  portent  le 
caractòre  de  l’école  à laquelle  ils  appartiennent. 

1237.  L’école  napolitaine  suit  à peu  près  la  marche  de  l’école  sien- 
noise. Originale  aux  quatorzièmeet  quinzième  siècles,  elle devint  imitatrice 
au  seizième  ; mais,  dans  sa  première  période,  elle  peut  s’honorer  d’avoir 
eu  pour  chef  le  Salario,  surnommé  le  Zingaro , digne  èmide  de  Masac- 
cio, et  puis  Antoniello  da  Messina,  le  premier  qui  fit  connaìtre  à l’Italie 
la  manière  de  peindrc  à l’huile,  déjà  trouvee  à Bruges  par  van  Eyck. 
Dans  sa  seconde  période,  l’école  napolitaine  ne  se  distingue  plus  que  par 
l’imitation  de  Raphael  ou  de  Michel- Ange;  c’est  une  méthode  bardie, 
prompte,  vive,  spirituale,  riche  de  composition,  mais  faible  sur  le  dessin 
et  peu  heureuse  sur  le  choix  des  types.  Cotte  dernière  école  compte  pour 
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chofs  Andrea  da  Salvino.  Angelo  Crisaiolo,  le  Corenzio,  le  Carracciolo, 

le  Stanzimi,  Salvator  Rosa,  Luca  Giordano  et  Solimene. 

1238.  En  ne  citant  que  Ics  écoles  de  la  bornie  epoque,  cela  ne  veut  pas 
dire  que  la  peinture  ne  fut  pas  culti vée  dans  des  temps  bien  plus  reculés  ; 
car  de  mèine  que  Florence,  Sienne  et  Naples,  les  autres  capitales  ita- 
liennes  avaient  également  des  hommes  qui  s’effor^aient  de  tirer  l’art  de 
la  décadeuce  où  il  était  tombe;  maison  remarquera  que  leur  style,  avant 
l’époque  de  la  renaissance,  a partout  un  caractòre  presque  uniforme.  C’est 
que  les  Grecs  du  Bas-Empire,  par  leur  intluence  politique,  avant  introduit 
en  Italie  un  stjle  singulièrement  barbare,  les  ouvrages  des  anciens  peintres 
italiens  devaient  naturellement  s’en  ressentir;  c’étaient  de  longues  (ìgures 
à lignes  droites,  roides,  sèches,  sans  proportions,  sans  aucun  elfet  de  lu- 
mière ni  de  perspective.Cet  état,  qui  fut  pourtant  marqué  par  des  améliora- 
tions  successives,  introduites  par  Cimabuc  ('t  par  Gioito , dura  jusqu’au 
coinmencement  du  quinzième  siede,  epoque  de  laquelle  date  réellement  la 
renaissance  en  Italie.  Alors  l’art  se  relève  de  son  abaissement,  gràce  surtout 
à trois  hommes  de  genie,  dont  l’un,  par  ordre  de  date,  est  le  Zingaro, 
Napolitani,  né  en  1382;  l’autre,  Piero  della  Francesca , des  États  ro- 
mains,  né  en  1398,  et  le  dernier  et  le  plus  remarquable,  Masaccio , Flo- 
rentin,  néen  1401. 
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1239.  Qui,en  Europe,  n’a  pas  entendu  parler  des  gran ds  inusées  de  Rome, 
ces  iinmenses  collections  de  statues  et  de  tableaux  où  se  révèle,  dans 
son  expression  la  plus  sublime,  tout  le  genie  de  l’homme?  Pour  peu  que 
votre  esprit  soit  enflammé  dii  feu  sacre  des  arts,  vous  serez  transporté 
d’enthousiasme  en  vous  promenant  dans  ces  vastes  galeries,  resplendis- 
santes  d’or  et  de  inarbres  précieux,  oìi  sont  conservés  dans  un  ordre 
admirable  les  plus  beaux  chefs-d’oRiivre  de  l’artgrec  et  italien,  vrais  pro- 
diges  de  Pimagiuation  la  plus  feconde  et  la  plus  énergique.  Toutes  les 
époques  sont  représentées  dans  ces  musées,  depuis  les  Égyptiens,  depuis 
les  Étrusques,  jusqu’à nos  modernes ; rien  n’y  manque.C’est  là  qu’on  peni 
suivre  avec  intérét  rbistoiredcsbeaux-arts  dans  leurs  périodes  d’enfanee, 
de  progrès  et  de  décadenee  • qu’on  peut  en  étudier  les  dilférentes  écoles  et 
les  diff’érents  styles  et  saisir  la  pensée  toujours  varice  qui  Ics  animait. 

1240.  L’institution  des  musées  modernes  est  tonte  romaine.  C’est  à des 
pontifes  éclairés  qu’on  en  doit  l’idée,  idée  éminemnient  heureuse,  qui 
avait  pour  but  non-seulement  d’offrir  aux  artistes,  aux  historiens  et 
aux  arcbéologues  de  profonds  sujets  d’étude,  mais  aussi  de  rassembler, 
cornine  dans  un  sanctuaire,  toutes  les  gloires  nationales  de  l’Italie. 

1241.  Les  premiers  musées  en  date  seraient  ceux  du  Capitole.  Ccpen- 
dant  les  plus  importants  et  les  plus  grandioses  sont  ceux  du  Yatican. 
Nous  allons  pour  cela  commencer  par  ces  derniers  pour  satisfaire  votre 
juste  impatience;  mais  soyez  prévenu  que  vous  ne  trouverez  pas  ici  une 
énumération  détaillée  de  tous  les  objets  d’art  que  renferment  les  vastes 
salles  que  vous  allez  parcourir.  Tous  les  musées  ont  leur  catalogue, 
et  il  serait  fort  inutile  de  doubler  la  masse  de  cet  ouvrage  par  de  longues 
nomenclatures  toujours  arides.  Yous  nous  bornerons  à arrèter  votre 
attention  sur  les  objets  qui  la  méritent. 


MUSÉES  DU  VATICAN 


1242.  En  entrant  par  le  premier  étage  des  loges  de  Raphael,  vous  voyez 
se  déployer  devant  vous  un  immense  corridoi'  dont  les  murs  sont  couverts 
d’inscriptions  anciennes.  Celles  de  droite  appartiennent  à Rome  paienne, 
et  sont  relatives  à une  infìnité  desujets;  celles  de  gauche  sont  clirétiennes, 
la  plupart  recueillies  dans  les  catacombes.  Ne  croyez  pas  que  ces  inscrip- 
tions  soient  dépourvues  d’intérét.  Le  savant  pourra  hien  y trouver  un 
vaste  sujet  d’érudition,  mais  le  chrétien  se  sentirà  souvent  ému  en  lisant 
ces  adieux  à la  mort  exprimés  avec  une  si  éloquente  simplicité. 

1243.  Ces  inscriptions  sont  rempliesde  symboles.  On  sait  que  les  pre- 
miers  chrétiens,  ne  pouvant  cxercer  leur  culte  que  secrètement,  se  servaient 
de  certains  signes  symboliques  pour  exprimer  l’objet  de  leur  croyance 
et  comme  moyen  de  se  reconnaitre.  Par  la  suite  l’usage  de  ces  signes 
devint  plus  generai  ; on  les  gravait  particulièrement  sur  les  pierres  sé- 
pulcrales,  pour  indiquer  un  martyr,  un  acte  de  foi,  une  espérance,  un 
désir  et  mème  la  profession  qu’exercait  le  mort  de  son  vivant.  Voici  l’ex- 
plication  de  quelques-uns  de  ces  symboles,  les  plus  nécessaires  à connaìtre 
pour  se  former  une  idée  plus  précise  de  cette  période  bistorique  du 
cliristianisme. 

>j?  Monogramme  très  connu,  signifiait  prò  christo. 

A On  employait  l’alpha  et  l’omèga  de  l’alphabet  grec  pour  dire  que  le 
Christ  est  le  cdmmencement  et  la  fin  : principìum  christus  et  finis. 

X Les  paiens^employèrent  souvent  cette  lettre  comme  symbole  de  vie,  de 
bonheur,  de  santé  ; les  chrétiens  en  fìrent  un  symbole  de  la  croix,  à 
cause  de  sa  forme. 

^ La  figure  d’un  coeur  fut  souvent  employée  par  les  chrétiens  aussi  bien 
que  par  les  paiens  comme  un  symbole  d’attachement  et  d’amour. 

Un  berger  avec  une  brebis  sur  les  épaules  ou  bien  entouré  de  petits  agneaux 
représente  l’image  de  notre  Sauveur. 

Un  agneau  tout  seul  est  la  figure  du  Rédempteur  -,  ecce  agnus  dei. 

Un  agneau  et  une  croix  expriment  le  genre  de  mort  qu’a  sòuffert  notre 
Seigneur. 

Un  agneau  le  corps  entouré  d’une  ceinture  dorée  fait  allusion  à la  cha- 
rité  du  Christ. 

Les  agneaux , avec  ou  sans  ceinture,  sont  l’image  des  apótres  : ecce 
ego  muto  vos  sicut  agnos  inter  lcpos,  dit  saint  Lue;  plusloin,  il  ajoute  : 

S1NT  LIMBI  VESTRI  PREGINOTI. 
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La  colombe t symbole  de  charité,  de  simplicité,  de  pureté,  d’innocence; 
vertus  qui  brillèrent  éminemment  cliez  les  premiere  clirétiens. 

La  colombe  représentait  quelquefois  les  àmes  des  martyrs  qui  s’envolaient 
vere  le  ciel. 

Douze  colombes  indiquaient  les  douze  apótres. 

Orphée  tenantsa  lyre  représentait  le  Clirist  rédempteur. 

Urie  ancre , symbole  de  constance  et  de  force  d’àme. 

La  vigne  avec  ses  grappes  signifìait  l’àme  et  FÉglise,  quelquefois  le  dhin 
Rédempteur,  qui  s’appela  lui-mème  vitis  vera,  et  enfin  le  sacrement  de 
l’eucliaristie. 

Les  guirlandcs  de  fleurs,  d’épis’,  de  fruits  éXprimaient  les  principes  et 
les  causes  de  la  fécondité  de  la  terre. 

Les  arbres  signiliaient  que  les  hommes  sont  bons  ou  méchants,  selon  leur 
nature,  ou  bien  que  le  Christ  est  l’arbre  de  la  vie. 

Un  oiseau  prenant  son  voi,  symbole  de  l’ascension  du  Rédempteur. 

Un  oiseau  dans  la  cage  représentait  l’àme  emprisonnée  dans  les  liens  de 
la  chair  ; quelquefois  c’était  une  allusion  à la  passiòn  du  Christ  ou  à 
Tincarnation  du  Yerbe. 

Unpoisson  était  un  signe  de  ralliement  parmi  les  chrétiens. 

Les  signes  symboliques  par  lesquels  on  indiquait  l’Église  étaient  : 

1°  Une  colombe  et  un  navire; 

2°  Une  colombe  seule  tenant  dans  son  bec  une  branche  d’olivier; 

3°  V arche  de  Noè  avec  ou  sans  une  colombe; 

4°  Un  navire  avec  des  voiles  et  des  hommes  tenant  des  rames  à la  main. 
Les  symboles  qu’on  gravait  sur  les  tombeaux  des  martyrs  pour  indiquer 
la  nature  de  leur  supplice  étaient  : 

Un  rase  rempli  de  sang; 

La  palme,  symbole  du  triomphe  de  la  foi; 

Une  lance,  des  ciseaux,  des  lenailles,  un  peigne,  des  clous,  une  chau- 
dière,  et  ailleurs  des  lions , des  tigres,  des  chevaux,  des  boeu fs,  des 
monslres  marins  et  autres  animaux  féroces. 

On  trouve  quelquefois  sur  ces  pierres  sépulcrales  la  représentation  isolée 
de  quelque  fait  biblique  ; par  exemple,  Adam  et  Ève  autour  de  l’arbre 
de  la  vie;  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  Jonas  vomi  par  la  baieine. 

Enfin  il  y a des  inscriptions  qui  portent  le  symbole  d’une  profession, 
cornine  : un  marleau  ou  un  ciseau , pour  indiquer  que  teldéfunt  avait 
été  sculpteur,  tei  autre  tailleur  de  pierre. 

1241.  Des  sarcophages,  des  cippes,  des  autels  et  des  vases  cinéraires 
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sont  en  outre  dispersés  tout  le  long  de  cette  grande  galerie,  consacrée, 
coinme  vous  voycz,  aux  souveuirs  de  la  mort.  Dans  un  seni  des  compar- 
timenls  de  droite , vous  verrez  assemhlés  tous  les  monfiments  épigra- 
pliiques  qu’on  a trouvés  à Ostie;  ils  sont  tous  relatifs  au  culte  de  Mithras, 
divinité  persane  représentée  sous  la  forme  d’un  jeune  homme  armé  d’un 
glaive  qu’il  plonge  dans  le  orni  d’un  taureau.  Ce  l)ieu  était  l’iniage  de  la 
fécondité  qui  perpétue  et  rajeunit  le  monde.  Au-dessous  vous  remar- 
querez  un  puits  consacrò  à Cérès. 

BIBLIOTliÈQLE  DI’  VAT1CAN. 

12'iS.  Presquc  à l’extrémité  de  cet  immense  corridoi*,  vous  trouverez  à 
gauche  une  porte  fermée  et  cette  inscription  : Biblioteca.  Sonnez  et  entrez, 
vous  verrez  desmerveilles.  11  peuty  avoir  des  bibliothèques  immensément 
plus  riches  en  volumes,  mais  aucune  n’est  comparable  à celle  du  Yatican 
pour  la  beauté  du  locai  et  pour  le  elioix  d’ouvrages  précieux  qu’elle 
renferme.  Honncur  et  gioire  à Jsicolas  V,  qui  en  fut  le  créateur.  Ce  pon- 
tile dépensa  des  sommes  énormes  pour  se  procurer  les  ouvrages  les  plus 
rarés.  11  lit  visiter  l’Europe  et  l’Asie  par  de  savants  littérateurs  ; il  lìt 
fouiller  tous  les  couvents  et  ebereba  à découvrir  tous  les  asiles  où  les  mo- 
numents  littéraires  de  l’antiquité  avaient  pu  trouver  un  refuge  contreles 
desastres  de  la  barbarie.  Aussi  peut-on  dire  avec  vérité  que  de  son  règne 
date  en  Europe  la  renaissance  des  lettres  grecques  et  latines.  Une  Ibis 
l’impulsion  donnée,  les  autres  papes  suivirent  le  mouvement;  tous,  plus 
ou  moins,  tàchèrent  de  perfectionner  l’oeuvre  par  des  agrandissements 
successifs,  si  bien  qu’aujourd’hui  la  Biblioteca  Vaticana  est  un  de  ces 
établissements  considérables  qu’on  a liète  d’aller  voir  et  de  visiter  dans 
ses  moiudres  détails. 

l‘>iG.  Vous  traversez  sans  vous  arrèter  les  deux  premières  pièces  et 
vous  arrivez  à l’entrée  d’une  salle  de  toute  magnificence,  ayant  216  pieds 
de  longueur  sur  48  de  largeur  ; elle  est  coupée  en  deux  nefs  par  sept  pi- 
lastres.  Un  an  suffit  pour  la  construire;  car  telle  fut  la  volonté  inébran- 
lable  de  Sixte  V,  ce  grand  pape  qu’on  est  sùr  de  rencontrer  toujours 
quand  il  s’agit  de  quelque  entreprise  d’art  ou  d’utilité  publique.  C’est 
dans  ces  armoires  qui  couvrent  les  murs  et  les  pilastres  que  sont  enfer- 
més  plus  de  cent  vingt  mille  textes  imprimés  ou  manuscrits,  tous  rares 
et  précieux.  Une  des  premières  merveilles  de  cette  bibliothèque  est  une 
bible  grecque  du  seizième  siècle,  en  lettres  majuscules,  écrite  sur  la  ver- 
sion  des  Septante,  — une  bible  en  hébreu  du  due  d’Urbin,  — les  Actes 
des  apòtres  en  grec,  en  lettres  d’or,  — un  missel  du  temps  du  pape  Ge- 
lade,  — un  autre  avec  des  miniatures  de  Clovius,  élève  de  Jules  Komain, 
— le  grand  bréviaire  de  Matbias  Conili,  roi  de  Hongrie,  rempli  de  mi- 
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niatures,  — un  \ irgile  du  cinquième  siede  avee  des  figure*.  — un  ina- 
nuscrit  de  Piine  avec  des  miniatures,  — un  Térence  de  la  fin  du  huitième 
sièele,  — Pautographe  des  Rime  de  Pétrarque,  — la  Divine  Comédie, 
que  copia  Boccace  pour  l’envoyer  à son  arai  Pétrarque,  — dix-sept  lettres 
d’amour  écrites  par  Henri  Vili,  roi  d’Angleterre,  à Anna  Polena,  — le 
Traité  des  sept  sacrements,  que  ce  singulier  roi  avait  compose  et  dédié 
à Leon  X,  — et  un  autographe  des  trois  premiers  chants  de  la  Jerusalem, 
que  le  Tasse  avait  composés  à Bologne  à Page  de  dix-neuf  ans. 

1247.  Parrai  les  objets  intéressants  que  contient  cette  salle  vous  re- 
inarquerez  d’abord  un  magnifique  vase  en  albàtre  orientai  exécuté  par 
Tenerani , — un  Christ  en  malachite  donne  par  les  fils  de  Pempereur  de 
Russie,  — un  vase  aussi  en  malachite  donne  par  cet  empereur,  — deux 
candélabres  de  porcelaine  de  Sèvres,  oflérts  à Pie  MI  par  Xapoléon,  — 
un  autre  vase  en  porcelaine  de  Sèvres  donné  à Leon  XII  par  Charles  X, 
— et  une  colonne  en  albàtre  flcuri  extrémeraent  rare,  trouvée  récem- 
inent  dans  les  fouilles  du  Forum.  — Lue  grande  quantité  de  vases  étrus- 
ques  sont  placés  sur  toutcs  les  armoires. 

1248.  Les  fresques  qui  décorent  les  murs  ont  été  exécutées  par  les 
meilleurs  artistes  de  la  fin  du  seizième  siede,  tels  que  Nanni  Baglioni, 
Yiviani,  Salimbeni,  etc.  Elles  représentent  les  conciles  généraux  et  la 
fondation  des  principales  bibliothèques  anciennes;  sur  les  pilastres  on 
voit  Ics  portraits  des  premiers  inventeurs  des  alphabets.  et  en  hautdif- 
férents  traits  de  la  vie  de  Sixte  Y.  Dans  un  beau  tableau  peint  à Phuile, 
Scipione  Pulsone  de  Gaeta,  né  en  1550,  a représenté,  avec  toutc  Pardeur 
napolitaine,  ce  pape  reccvant  de  l’architecte  Fontana  le  pian  de  cette  bi- 
bliothèque. 

1249.  Deux  galeries  divisées  en  plusieurs  compartiraents  partent  de 
Pextréraité  de  cette  salle,  une  à droite,  Pautre  à gauche;  elles  ont  ensem- 
ble une  longueur  de  plus  de  400  pas  ! Celle  de  droite,  également  décorée 
d’arcs  et  de  colonnes  en  porphyre,  renferme  dans  des  armoires  tous  les 
livrcs  et  tous  les  manuscrits  qui  composaient  autrefois  les  bibliothèques 
du  due  d’Crbin,  de  la  reine  Christine;  de  l illustre  Cicognara  et  de  plu- 
sieurs autres  personnages.  Le  derider  compartiment  de  cette  galerie  con- 
tient le  musée  profane,  c’est-à-dire  une  immense  collection  d’objets  an- 
tiques,  tels  que  des  idoles  en  bronze,  des  pierres  gravées  ou  camées,  des 
ouvrages  en  or,  en  argent,  en  ivoire,  des  outils,  des  ustensiles,  des  ino- 
saiques.  Une  porte  grillée  conduit  sur  le  grand  escalier  du  musée  Pio 
dementino.  Lespeintures  qui  ornent  toutes  ces  pièces  représentent  divers 
événements  des  règnes  de  Nicolas  V,  de  Pie  VI,  de  Pie  VII,  papes  qui 
tous  ont  contribué  à l’agrandissement  de  la  bibliothèque  vaticane.  La  ga- 
lerie de  gauche  montre  d’abord,  dans  des  fresques  assez  médiocres,  les  tra- 
vaux  que  fit  exécuter  Sixte  Y pour  Pornement  de  Rome;  vous  y distingue/. 
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le  dessin  del’église  Saint-Pierre,  telle  quel’avait  imaginée  Michel- Ange; 
plus  loin  deux  statues  antiques  représentant,  l’une  Aristide,  l’autre  saint 
Hippolyte  assis  sur  un  siége  qui  porte  gravé  le  calendrier  pascal.  Après 
cela  vous  arrivez  dans  le  quatrième  compartiment,  contenant  le  musée 
chrétien.  C’est  un  précieux  rccueil  dcs  objets  qui  servaientaux  premiers 
chrétiens  pour  exercer  leur  lite;  vous  y voyez  des  lampes  antiques,  d’an- 
ciens  calices,  des  croix  de  toutes  formcs,  desciboires,  des  crosses  d’évèque, 
des  cuillcrs  pour  la  communion , des  anneaux , des  bas-reliefs  en  ivoire 
et  des  tablcaux  de  l’école  byzantihe,  de  ceux  qu’on  transportait  à Rome  pour 
les  sauver  des  iconoclastes.  Dans  le  haut  on  a rangé  sur  les  armoires  une 
multitude  de  bas-reliefs  qui  ornaient  autrefois  des  sarcopbages  chrétiens. 
Ces  dcbris  d’un  autre  àge  sont  toucbants,  parce  qu’ils  rappellent  à l’indif- 
férence  de  notre  epoque  la  foi  dont  brillait  Paurore  de  l’Églisc. 

1250.  Tout  à cóté  est  un  charmant  cabinet  , magnifìquement  décoré  de 
porpbyres , de  granits  et  de  bronzes , dont  la  voùte  est  ornée  d’une  belle 
fresque  de  Mengs  représentant  l’Histoire  qui  écrit  ses  annales  sur  le  dos 
du  Temps,  entourée  d’un  Genie,  de  Janus  et  de  la  Renommée.  C’est  le  ca- 
binet des  papyrus,  sur  lesquels  se  trouvent  écrites  des  chartes  du  seizième 
siècle. 

1251.  Dans  la  dernière  pièce  vous  trouverez  une  collection  précieuse 
de  peintures  sur  bois  des  treizième  et  quatorziòme  siccles , la  plupart*  de 
Giotto  et  de  ses  élèves.  Une  grillo  ferme  l’entrée  de  l’ancien  appartement 
Borgia  ; mais  à travers  cotte  grille  vous  pourrez  voir  un  superbe  prie- 
Dicu  que  les  curés  de  France  ont  offert  dernièrement  à Pie  IX.  En  reve- 
nant sur  vos  pas,  vous  entrerez  à gauche  dans  d’autres  salles,  où  l’on  a 
réuni  toutes  les  anciennes  peintures  à fresque  qu’on  a pu  rccucillir,  parmj 
lesquclles  vous  verrez  la  fresque  célèbrc  connuesous  le  nom  des  Noces  Al - 
dobrandini.  Elle  fut  découverte  en  1606  sur  le  mont  Esquilin , sous  les 
ruines  d’une  maison  ancienne,  et  longtemps  appartint  à la  famille  Aldo- 
brandini.  Cette  peinture  représente  une  scène  de  mariage.  Dans  une 
longue  pièce  on  voit  un  lit  sur  lequel  est  assise  la  mariée,  voilée,  accom- 
pagnée  de  sa  Pronuba.  Un  peu  plus  loin  est  le  marie,  couronné  de  myr- 
tes;  dcs  demoiselles  d’bonncur  et  des  joueusesde  lyre  forment  le  college 
de  la  mariée. 

1252.  Yous  revenez  maintcnant  dans  la  galerie  des  inscriptions  pour 
entrer  dans  le  grand  musée  de  scuciture  ancienne.  Vous  traversez  la 
gride  qui  ed  à vi  tre  gauche,  et  votre  espr  t est  saisi  d’admiration  devant 
cette  multitude  de  statues,  de  colonnes,  de  marbres  précieux  qui  décoren t 
cotte  immense  galerie,  et  vous  vous  inclinez  devant  le  genie  qui  a prèside 
à tant  de  travaux,  à tant  d’embellisscmcnts,  à la  classification  si  savante 
de  tant  d’objcts  d’art. 
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MUSÉE  chiaramonti. 

1253.  On  appello  cette  galene  Museo  Chiaramonli,  parceque  ce  fut 
Pie  VII  qui  en  l'ut  le  fondateur.  Ces  statues,  ces  sarcopliagcs , ces  cippes 
ont  presque  tous  été  trouvés  enfouis  sous  le  sol  à la  profondeur  de  20  à 
30  pieds.  lls  sont  tous  intéressants  ou  par  le  fini  de  l’exécution,  ou  par  le 
précieux  de  la  matière,  ou  bien  encorc  parce  qu’ils  nous  ont  conservé  les 
portraits  inconnus  d’anciens  personnages  ou  des  usages  et  des  costunies 
de  l’antiquité. 

1254.  Dans  l’abondance  des  découvertes  importantes  qui  eurcnt  lieu 
pendant  les  règnes  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII,  ce  dernier  pontile,  pour  pia- 
cer convcnablenient  tant  d’objets  précieux,  lìt  construire  encore  une  autre 
galerie  de  près  de  300  pieds  de  longueur,  qui  prit  le  nom  de  Bras  nou- 
veau  du  musée  Cliiaramonti.  Vousen  trouverez  rentrée  à gauche,  après 
quelques  pas.  Visitez-le  d’abord . 

1255.  L’architecture  de  ce  musée  est  monumentale;  tout  y est  grandiose, 
et  tout  y est  de  bon  goùt;  on  est  ébloui  de  la  richesse  des  marbres  qui 
tapissent  le  sol  et  les  murailles.  La  lumière  est  parfaitement  ménagée,  et 
les  proportions  de  tout  Pédifice  des  mieux  con$ues.  Le  pavé  est  couvert  de 
mosaiques  trouvées  en  1818  dans  une  villa  à Tor  Narcincio.  Une  autre 
ancienne  mosaique  fort  estimée,  rcprésentant  Diane  d’Ephèse,  orne  le 
milieu  de  le  galerie;  on  la  trouva  dans  la  Sabine.  Vous  voyez  autour  de 
vous  de  magnifiques  colonnes  en  granit  égyptien,  en  cipollino,  en  jaune 
antique,  en  albàtre  orientai.  Ces  dérnières  furent  trouvées  dans  la  villa 
de  Lucius  Verus,  sur  la  voie  Flaminienne  (857). 

1256.  Les  statues  que  vous  allez  visiter  sont,  les  unes  d’un  style  grec 
pur,  les  autres  d’un  style  gréco-romain . Les  premières  se  distinguent  à la 
délicatesse  du  travail  et  à la  qualité  de  la  matière,  qui  est  ordinairement 
en  marbré  de  Paros;  les  romaines  sont  la  plupart  sculptées  en  beau  mar- 
bré de  Luni  et  de  Carrare.  Vous  allez  arrètcr  votre  attention,  comme 
toujours,  sur  les  principales. 

1257.  En  commen^ant  par  la  droite,  vous  remarquez  tout  d’abord  une 
des  Caryafides,  n°  5,  qui  soutenaient  le  portique  du  tempie  de  Pandrose, 
à Atliònes.  Cette  divinité  était  la  fille  de  l’Égyptien  Cécrops,  premier  roi 
d’Athènes, civilisateur  de  l’Attique.  — Jetez  un  coup  d’oeil  sur  cet  homme 
vètu  en  chasseur,  8;  c’est  l’empereur  Commode,  ce  fds  indigne  de  Marc- 
Aurèle  ; ses  portraits  sont  extrèmement  rares,  parce  qu’à  sa  mort  le  peu- 
ple  irrité  brisa  toutes  ses  statues.  — Silène  couronné  de  lierre,  tenant 
Baccbus  dans  ses  bras,  révèle  tout  l’artifice  du  ciseau  grec,  il.  — Ce  fut 
en  1798  qu’on  découvrit,  à Ostie,  le  magnifique  Antinoiis  que  vous  voyez 
sous  les  formes  de  Vertumne,  dieu  du  printemps,  14;  il  est  entier  depuis 
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Ics  pieds  jusqu’au  cou;  il  ne  lui  manquait  que  la  tètc  et  le  bras  gauche. 
— Cet  Esculape,  17,  qui,  sous  les  traits  d’un  jeune  liomme,  s’appuie  sur 
un  bàton  est  unc  oeuvre  remarquable  de  Fècole  gréco-romaine  ; il  est  en 
marbré  de  Luni.  — Regardez  l’empereur  Nerva,  20,  revètu  de  la  toge, 
dont  les  plis  sont  si  largcinent  exécutés.  11  est  malheureux  que  sa  tète  soit 
en  plàtre.  — Yoilà  le  bon  Titus,  2G,  avant  à ses  pieds  une  ruche,  symbole 
de  sa  nature  douce  et  aimante.  Cette  statue  est  la  seule  dans  Rome  qui 
représente  exactemcnt  les  traits  de  cet  bon  nòte  empereur.  — Un  piédestal 
rond  en  granit  rouge,  place  au  milieu  de  la  galerie,  supporto  un  des  plus 
beaux  vases  de  Fantiquité  (39);  il  èst  en  basalto,  couvert  de  peintures,  et, 
bien  que  tout  en  morceaux  rajustés,  on  peut  fort  bien  juger  de  la  gràce 
et  de  Félégance  de  ses  formes.  Ce  vaso,  enlevé  il  y a ci n quante  ans  par  les 
Francis,  l'ut  transporté  à Paris;  il  l'ut  rendu  à Rome  en  1815. 

1258.  lei  il  y a cornine  une  nef  transversale , contenant  d’abord  dans 
son  renfoncement,  à droite,  un  escalier  de  communication  avec  le  jardin 
de  la  Vigna,  et  puis  des  Faunes,  des  Silènes,  des  Racchus,  des  Néréides, 
une  Isis,  une  Diane  élégamment  drapée,  et,  avant  tout,  un  petit  Ganymcde 
de  style  grec,  38.  On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  beau  et  de  mieux 
sculptó  ; il  appuieson  bras  sur  un  tronc  d’arbre,  et  a Fair  de  vouloir  verser 
dans  une  coupé  la  liqueur  que  contient  le  vase  qui  est  dans  sa  inaili  droite. 
Cette  délicieuse  statuette  l'ut  trouvée  à Ostie  en  1800. 

1259.  En  continuant  votre  examen,  vous  remarquerez  une  belle  Ama- 
zone,  44,  d’un  fini  délicat  et  montrant  dans  ses  traits  une  expression  su- 
blime de  douleur  et  de  courage  ; — puis,  la  statue  d’Euripide,  53  ; — celle 
de  la  Clémence,  56,  sous  les  traits  de  Julia,  fille  de  Titus;  celle  de  Dé- 
mosthène,  62,  le  grand  orateur  de  la  Grèce;  — mais  votre  attention  sera  tout 
absorbóe  par  la  inagnifique  statue  du  gla  liateur  Apassiomcno,  qui  s’élève 
isolée  sur  un  piédestal  dans  le  fond  de  la  galerie,  67  ; c’est  un  athlètc  qui 
essuie  sa  sueur  avec  le  Striglie,  cspòce  d’étrille.'  Considérez-le  bien  et 
voyez  à quel  degré  de  perfection  les  Grecsavaient  porte  Fart;  quelle  pose  ! 
quelle  linesse  de  travail!  Qu’est-ce  que  c’est  dono  que  ce  sol  de  Rome  où 
Fon  ne  cesse  de  découvrir  de  tels  trésors  ! Cette  statue  fut  trouvée  dans 
Trastevere , dans  la  rue  Delle  Palme , en  1849;  on  creusait  le  sol  pour 
jeter  Ics  l'ondations  d’une  méchante  petite  maison,  et  à 15  pieds  sous 
t u re  on  trouve  un  clieval  en  bronzo,  qui  est  au  Capitole,  et  cet  athlètc,  qui 
était  là  enterré  dans  la  boue,  qui  sait  depuis  combien  de  siècles!  11  ne  lui 
manquait  que  la  main  droite  ; tout  le  reste  était  intact.  On  croit  que  c’est 
une  copie  d’un  cèlebre  ouvrage  de  Lysippe,  sculptée  pour  étre  coulée  en 
bronzo. 

1260.  Eli  suivant  le  còte  gauche,  vous  voyez  encore  une  amazone,  71, 
mais  d’un  méritc  extraordinaire.  Outre  son  état  parfait  de  conservatici, 
il  parait  que  c’est  celle  qui  a servi  de  ty.pe  au\  artistes  grecs  pour  sculpter 
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toutes  les  autres  amazones.  Elle  est  en  marbré  de  Paros  et  d’une  exécu- 
tion  admirable.  — Voici  la  statue  en  style  greco- rom ain  d? Antonia  Au- 
gusta, fìlle  de  Marc-Antoine,  femme  de  Drusus  et  mère  de  Pempereur 
Claude,  77.  Cette  belle  statue  flit  trouvée  dans  les  ruines  de  T-usculum 
par  Lucien  Bon aparte.  — C’est  dans  le  1 nènie  style  qu’est  sculptée  la  For- 
tune, 86,  statue  fort  estimée  et  parfaitement  conservée.  — Arrétez-vous 
devant  la  Yénus  Anadiomène,  92.  Ce  mot  signilie  : sorta  ut  du  baili. 
Quelle  gràie!  quelle  naiveté!  — Ces  cinq  statues  en  marbré  grec,  97,  99, 
101,  103  et  105,  sont  des  athlètes  ou  des  lutteurs  qui  se  reposent  et  qui 
vont  frotter  leur  membres  avec  une  liqueur  pour  les  rendre  plus  souples  à 
la  course.  — Mais  voici  un  autre  prodige  de  l’art,  109.  Ce  géant  qui  est 
au  milieu  de  l’hémicYcle,  couché  mollement  sur  les  ondes,  entouré  de 
seize  jolis  enfants,  ayant  le  coude  appuyé  sur  un  spliinx  et  tenant  la 
come  d’abondance,  n’est  que  la  personnifìcation  du  A il,  ce  (leuve  fécon- 
dateur  de  l’Égypte,  qui,  dans  ses  inondations  salutaires,  s’élève  quelque- 
fois  de  seize  coudées,  autant  qu’il  y a d’enfants  qui  jouent  sur  son  corps. 
La  statue  du  Nil  est  une  des  plus  belles  du  Vatican  et  de  Rome.  On  la 
trouva,  sous  le  règne  de  Leon  X,  enfouic  sous  terre,  prèsde  l’église  de  la 
Minerve.  On  sait  qu’il  existait  dans  ces  environs,  peut  étre  à l’endroit 
mème  où  est  Santo  Stefano  del  Cacco  (140),  le  célèbre  tempie  d’Isis, 
riche  en  monuments  égyptiens  et  dont  plusieurs  furent  successivement 
découverts  dans  ces  localités.  — C’est  derrière  ce  colosse  que  se  trouve  la 
magnifique  mosaiquedela  Diane  d’Éphèse. 

1261 . Cet  hémicycle  de  gauche  est  orné  de  cinq  jolies  statueltes  de  gla- 
diateurs,  — de  (pietre  grands  masques  d’un  travail  exquis  trouvés  près 
du  tempie  de  Yénus,  à Rome,  462,  — et  du  portrait  de  Pie  VII,  sculpté 
par  Canova. — Encore  une  autre  statue  de  Julia,  111,  fìlle  de  Titus;  celle-ci 
est  d’un  style  difFérent  de  la  première,  et  peut-ètre  meilleur.  Maintenant 
vous  voici  en  face  de  la  plus  belle  Minerve  que  vous  ayez  jamais  vue,  1 14  ; 
cette  célèbre  statue,  en  marbré  de  Paros,  fut  décou verte,  au  seiziènie  siècle, 
près  de  l’église  Sainte-Croix  de  Jérusalem.  Elle  est  presque  intatte,  car  il 
ne  lui  manquait  que  la  moitié  du  bras  ilroit.  On  croit  que  c’est  celle  que 
Phidias  exécuta  pour  les  habitants  de  Lemnos;  mais,  quel  qu’en  soit  l’au- 
teur,  c’est  un  chef-d’eeuvre  sublime  de  composition  et  d’exécution.  La  tète 
est  prodigieusement  belle;  sa  physionomie  est  grave,  sevère  et  coni-entrée, 
cornine  il  convient  à la  déesse  de  la  sagcsse.  Les  yeux  et  la  bouche  sont 
parfaits;  le  dragon  qui  est  à ses  pieds  est  l’image  de  celui  qu’on  entretc- 
nait  vivant  dans  la  citadclle  d’Athènes.  On  appelle  cette  statue  minerva 
Poliade,  c’est-à-dire  protectrice  des  nations  et  des  villes.  — Arrétez-vous 
peu  devant  les  statues  de  Claude,  1 17,  — de  Lucius  Yénis,  123,  — de  1)o- 
mitien,  129,  qui  pourtant  ne  sont  pas  mauvaises,  et  regardez  attentive- 
ment  cette  magnifiquc  statue  colossale  de  Mercure,  132,  un  des  plus  bcaux 
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modèles  de  l’art  grec  par  les  proportions,  le  dessin  et  la  draperie.  La  tòte 
ne  lui  appartient  pas,  mais,  par  sa  beauté,  elle  est  en  harmonie  avec  le 
style  de  la  statue.  C’est  une  tète  antique  du  méme  marbré,  qu’on  trouva 
dans  des  fouilles  faites  au  Colisée.  — Un  autre  Mercure  en  forme  d’Her- 
mès  se  trouve  à còte  de  la  porte,  135  ; c’est  encore  un  moreeau  précieux 
de  sculpture  grecque. 

1202.  Vous  rentrez  dans  la  grande  galerie  du  musée  Chiaramonti.  Des 
pilastresla  divisent  en  vingt-neuf  compartiments  ayantchacun  une  grande 
lunette  peinte  à fresque  où  sont  représentés  plusieurs  actes  de  la  vie  de 
Pie  VII.  Panni  toutes  ces  richesses  artistiques  vous  remarquerez,  à com- 
mencer  du  premier  compartiment,  le  fragment  d’un  Apollon  assis,  2 , — 
une  femme  couchée  sur  le  couvercle  d’un  tombeau,  6,  dont  la  face  anté- 
rieure  est  ornée  d’un  bas-relief  représentant  deux  époux  et  leur  enfant; 
celui-ci  tient  au  cou  une  bolla,  joujou  que  portaient  les  jeunes  Romains 
en  guise  d’amulette.  — En  face  est  un  bas-relief  qui  vous  retrace  les  cos- 
tumes  et  les  jcux  du  Cirque,  8 ; — un  autre  bas-relief  représente  une  com- 
position  très  gracieusc,  24;  on  y voit  des  génies  sur  des  monstres  marins, 
portant  le  trident  de  Neptune.  — Plus  haut  vous  admirez  la  belle  statue 
de  Clio,  121,  — et  tout  à còté  une  charmante  Diane  d’un  excellent  tra- 
vail,  122.  — Si  vous  voulez  connaitre  la  mère  du  bon  Titus,  femme  de 
Vespasien,  Flavia  Domitilla,  regardez  cette  téte,  157.  — Le  sarcopbage  de 
Julius  Evhodus,  179,  trouvé  à Ostie  en  1826,  contient  en  bas-relief  la 
fable  d’Admète  et  d’Alceste.  C’est  un  moreeau  d’une  rare  conservation . 

1263.  Examinez  ensuite  le  groupe  d’Hécate  aux  trois  figures,  181,  et 
cette  très  ancienne  ara  carrée,  182,  dont  les  bas-reliefs,  approchant  du 
style  étrusque,  représentent  les  fètes  vinales;  vous  y verrez  cornine  rareté 
Vénus  liabillée,  tcnant  une  lleur  à la  main;  les  deux  Cippi , 198  et  330, 
ont  des  sculptures  très  curieuses  ; celle  du  premier  est  une  allégorie  re- 
lative à l’origine  de  Rome,  l’autre  est  couvert  également  d’allégories  sur 
l’immortalité  de  l’àme , l’amour  ftlial  et  l’amour  conjugal. — Regardez  cette 
Polymnie  si  biendrapée,  245; — Ics  deux  belles  tétes  de  Niobé,  254,  et  de 
Sapho,  256 , — ce  petit  pècheur,  287,  chef-d’ceuvre  de  gràce  et  dè  style,  — et 
cetathlète  en  rcpos,  297.  Observez  toutes  ces  statuettes  de  jeunes  enfants, 
dont  l’un  est  à chevai  sur  un  dauphin,  308, — l’autre  semble  craindre  qu’on 
ne  lui  enlève  ce  qu’il serre  dans  ses  mains,  338,— et  celui-ci  camelie  deux 
pommes,  tout  en  en  regardant  une  autre  qu’il  tient  dans  la  main  droite, 
344  ; — puis  la  statuette  de  Paris,  343,  — celle  de  Diane,  341,  — une  du 
dieu  Faune,  339,  — et  une  autre  d’une  nymphe  assise  sur  un  roclier,  353. 
— Ce  sont  là  des  sculptures  remarquables. 

1264.  Après  cela,  vous  verrez  deux  bustes  colossaux  de  Tibère,  399,  et 
d’ Auguste,  401,  entre  lesquels  est  une  statue  du  méme  Tibère,  assis  et 
vètu  en  guerrier,  400  ; elle  est  d’un  très  bon  style,  et  de  plus  très  bien 
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eonservée.  Ces  trois  objets  furent  trouvés  à Véies,  aujourd’bui  Isola  Far - 
nese.  — Plus  vous  avance/,  et  plus  vous  rencontrez  d’objets  rares  : ainsi 
ce  bas-relief  où  Pon  voit  un  cliar  à quatre  roues,  408  ; — ce  buste  du 
jeune  Auguste,  4t7,  un  des  plus  bcaux  portraits  du  Vatican;  à la  beauté 
du  marbré  il  réunit  la  correction  du  dessin  et  la  finesse  du  travail  ; — le 
portrait  de  Démostliène,  421,  — et  celui  de  Cicéron,  422;  on  peut  con  - 
siderei’  ce  dernier  cornine  celui  qui  ressemble  le  inieux  aux  portraits  de 
cet  illustre  orateur  que  les  médailles  nous  ont  transmis.  — Après  plu- 
sieurs  animaux  antiques  d’un  excellent  travail , vous  voyez  encore  une 
autre  magnifiqiie  statue  de  Tibère,  494  ; celle-ci  est  réellement  une  des 
plus  belles  du  Vatican.  — A còté  est  une  belle  copie  antique  du  cèlebre 
Cupidon  de  Praxitèle,  495.  — En  face,  sur  un  sarcopliage,  497,  on  voit 
sculptés  de  jeunes  enfants  jouant  aux  noix.  Singulier  sujet  pour  une 
tombe  ! Sur  un  autre  monument  sépulcral  placé  au-dessus,  sont  modelés 
jes  ustensiles  pour  moudre  le  blé.  — Voici  la  tòte  d’une  des  filles  de 
Aiobé,  504,  remplie  d’expression , — celle  d’Antonin  le  Pieux,  couronné 
de  cliène,  505,  — d’Ariane,  509,  — de  Caton,  510;  — un  buste  de  Vé- 
li us  de  la  beauté  la  plus  exquise,  512;  — une  superbe  statue  de  Silène, 
544;  — le  grand  buste  d’Isis,  547,  un  des  plus  imposants  que  l’on  eon- 
naisse,  — un  autre  buste  d’une  exécution  admirable,  représentant  le  pére 
de  Trajan,  561.  — Plus  liaut,  vous  voyez  encore  d’autres  tètes  d’un  très 
grand  prix,  cornine  celle  de  Bacchus,  604,  — de  Neptune,  606,  — d’Agrip- 
pine  la  Jeune,  608,  — d’Antinous,  625,  — et  d’Isis,  626. — Puisadmirez 
cette  belle  Cérès,  636,qu’on  a placéesur  une  \ra  quadrangulaire,  porta nt 
deux  dix  inités  sur  cliacune  de  ses  faces,  c’est-à-dire  Apollon  et  Diane, 
Mars  et  Mercure,  la  Fortune  et  l’Espérance,  Hercule  et  Sylvain.  — Le 
groupe  de  Persée,  655, — l’Hercule  enfant,  671, — et  les  deux  Ganvmèdes, 
672  et  674,  sont  des  sculptures  bien  travaillées.  — Près  d’un  Esculape, 
624,  — est  la  statue  de  la  vestale  Tuccia , tenant  un  crible  à la  main, 
686.  Cette  jeune  prètresse  de  Vesta,  dont  la  vertu  avait  été  calomniée, 
prouva  son  innocence  en  apportant  un  crible  rempli  d’eau  du  Tibre  sans 
qu’il  s’en  répanclit  une  goutte.  — Enfin,  regardez  comme  les  derniers 
objets  importants  de  ce  long  corridor  un  Hercule  jeune,  693,  — un  buste 
de  Cicéron,  698,  — une  tòte  d’Antonin  le  Pieux,  700,  — une  charmante 
statuette  d’Ulysse,  701,  — et  un  Hercule  étendu  sur  sa  peau  de  lion,  732, 
le  seul  qu’on  ait  trouvé  sculpté  dans  cette  pose.  lei  il  y a une  grille  qui 
conduit  au  jardin  de  la  Pigna. 

MUSÉE  PIO  CLEMEXTIXO. 

1265.  Le  musée  Cbiaramonti,  que  vous  venez  de  parcourir,  tient  immé- 
diatement  au  musée  Pio  Clementino,  dont  il  n’est  qu’une  prolongatiop. 
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Ce  dernier  vous  rappelle  les  grands  pontifes  qui  le  fondèrent  : Clé- 
ment  XIIT  (Rezzonico),  Clément  XIV  (Ganganelli)  et  Pie  VI  (Brasclii). 
C’est  ce  dernier  pape  qui  fìt  élever  la  plupart  de  ces  magnifiques  salles  que 
vous  allez  visiter,  formant  un  ensemble  de  constructions  monumentales 
les  micux  entendues  et  les  mieux  décorées  qu’on  connaisse  ; mais  les  mer- 
veilles  artistiques  qu’elles  contienncnt  vont  redoubler  encore  votre  inté- 
rét,  et  votre  étonnement  deviendra  ici  de  Pentliousiasme. 

1266.  Toutesces  arabesques  qui  décorent  les  murs  du  vestibuie  carré, 
où  d’abord  vous  entrez,  sont  de  Daniele  da  Volterra , élève  du  Sodoma 
et  du  Perii  zzi.  Vous  voyez  au  milieu  le  torse  du  Belvedére,  3,  célèbre 
fragment  d’une  statue  d’Herculc  en  repos,  sculptée  par  Apollonius  d’A- 
tbènes!  Ce  précieux  morceau,  modèle  de  force  et  de  perfection,  fut  trouvé 
dans  les  Thermos  de  C'aracalla  (669).  — Un  autre  monument  non  moins 
célèbre  est  le  tombeau  de  Scipion  Barbatus,  2,  le  vainqueur  des  Samnites 
et  le  bisa'ieul  de  Scipion  TAfricain.  On  le  retira  des  grottes  souterraines 
qu’on  découvrit  en  1780,  près  de  la  porte  Saint-Sébastien , connues 
sous  le  nom  de  tombeaux  des  Scipions.  Il  est  en  pépérin,  modestement 
travaillé  et  convenable  à ces  temps  où  les  hommes  cherchaient  à brillcr 
moins  par  le  luxe  que  par  leurs  vertus. 

1267.  Le  petit  vestibulc  rond  est  orné  d’un  bassin  en  marbré  blanc  du 
meilleur  goiìt,  9.  Les  fragments  de  statues  ornant  les  niclies  qui  l’entou- 
rent  sont  tous  des  morceauxd’un  grand  prix.  Sur  le  balcon  se  trouve  uno 
horloge  ancienne,  où  sont  marqués  les  points  cardinaux  et  le  nom  des 
vents  en  grec  et  en  latin.  De  ce  balcon  on  jouit  d’une  des  plus  belles 
vues  de  Rome  : c’est  ce  qui  a valu  le  nom  de  Belvedere  à cette  partie  du 
Vatican . 

1268.  Vous  entrez  dans  la  chambre  du  Méléagre,  le  célèbre  chas- 
seur. Arrètcz-vous  et  considérez  cette  statue,  10.  C’est  un  chef-d’oeu- 
vre  de  l’art  grec  ; une  des  plus  belles  qui  soicnt  à Rome  ; sa  tòte  est 
d’une  boauté  surprenante,  son  cliien  lìdèle  le  regarde,  la  tète  du  sanglier 
calydonien,  que  le  héros  vient  de  tuer,  repose  sur  un  rocheivCe  cabinet 
renferme  encore  d’autres  aculptures  d’un  style  supérieur.  En  traversant 
une  petite  porte  on  voit  le  célèbre  escalier  en  spirale  de  Bramante , vide 
au  milieu,  et  soutenu,  à des  intervalles  donnés,  par  deux  colonnes  ac- 
couplées.  Il  a servi  de  modèle  pour  ceux  du  Quirinal  et  des  palais  Bor- 
ghése et  Barbérini. 

COUR  DU  BELVEDÉRE. 

1269.  Vous  arrivez  dans  le  Cortile  del  Belvedere , qui  est  certainement 
la  cour  la  plus  extraordinairement  riche  en  objets  d’art  qui  existe.  Oc- 
tangulaire,  elle  est  entourée  de  seize  colonnes  en  granit  et  de  portiques 
remplis  de  merveilles.  Chaque  cabinet  renferme  un  chef-d’ceuvre.  Le 
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premier  à droite  possède  le  célòbrc  Perséede  Canova,  32,  et  ses  deux  non 
moins  célèbres  Pugilateprs,  33*34;  mais,  bien  qu’ils  soient  beaux , on  ne 
peut  regarder  avec  plaisir  cette  brutalité  de  formes  et  de  mouvements.  Le 
second  cabinet  contient  le  Mercure  de  Belvedere , 52,  connu  sous  le  nom 
d'Antinoiis , trouvé  sur  le  mont  Esquilin.  Un  des  bas-reliefe  représente 
Achille  qui  vient  de  tuer  Penthésilée.  On  voit  vis-à-vis  une  procession 
en  Phonneur  d’Isis.  — Hans  le  troisième  cabinet  salue/  le  grand  ouvrage 
d’Agésandre  et  de  ses  deux  bis  Polydore  et  Athénodore  ; vous  étes  devant 
le  Laocoon.  Trois  grands  artistes  grecs  travaillèrent  simultanémcnt  à ce 
prodige:  la  critique  n’y  trouve  rien  à redire.  11  faut  juger  avec  le  senti- 
ment  et  non  avec  la  parole  cette  douleur  d’un  pere  à laquelle  se  mèle 
celle  de  ses  malheureux  enfants.  Piine  rapporte  que  ce  groupe  ornait  le 
palais  de  Titus.  On  dit  quTen  effet  on  le  trouva,  sous  Jules  li,  auprèsdes 
sette  Sale  (455)  enfoui  sous  des  décombres — Le  derider  cabinet  réserve 
à votre  admiration  le  celebre  Apollon  de  Belvedere , trouvé  à Antium 
sous  Ics  ruines  des  tliermes  ou  du  palais  de  Kéron  , 92.  Panni  les  ou- 
vrages  anciens  arrivés  jusqu’à  nous  l’Apollon  est  la  statue  qui  oltre  le  type 
le  plus  sublime  de  la  beauté  ideale  ; ses  formes  sYlèvent  au-dessus  de  la 
nature  humaine  ; sa  pbysionomie,  bien  qu’exprimant  un  sentiment  de  co- 
lère,  semble  pourtant  contenir  tonte  la  majesté  divine.  — Les  quatre  por- 
tiques  ouverts  qui  séparent  les  cabinets  sont  remplis  aussi  d’objets  pré- 
cieux,  soit  pour  le  travail,  soit  pour  la  matiòre.  Ce  sont  des  baignoires 
immenses,  en  basalte  noir  ou  en  granit  extrèmement  rares,  des  sarcopha- 
ges  énormes,  couverts  de  bas-reliefs  représentant  des  Faunes  et  des  iìac- 
chantes; — Achille  qui  vient  de  tuer  Penthésilée,  reiue  des  Amazones;—  des 
Néréides  portant  les  armes  d’Achille,  — une  bataille  d’ Amazones  con  tre  les 
Athéniens;— lesGénieset  lesSaisons. — On  y voit  des  colonnes  de  vert  an- 
tique et  de  marbré  blanc  sculptées  en  grotesque  ; — deux  blocs  de  cet  albàtre 
appelé  pecorella,  trouvés  dans  les  ruines  de  Porto,  — et  une  quantité  de 
statues  d’un  vrai  mérite. 


salci:  i>es  ammaux. 

1270.  Vous  quittez  ces  licux  l’esprit  frappé,  fatigué  presque  de  tant  de 
magni ficences,  et,  pour  vous  remettre,  vous  entrez  dans  la  salle  des  ani- 
maux.  lei  vont  cesser  les  émotions  du  emur.  La  collection  qui  s’offre  à 
vos  yeux  n’est  pourtant  pas  sans  mérite,  tant  s’en  faut.  Dans  le  Yatican 
vous  chercheriez  en  vain  le  vulgaire,  le  trivial.  Vous  voyez  sur  le  pavé  des 
mosaiquesantiquesoù  l’on  reconnaitunelouve,— unaigle,—  un  lièvre,— un 
tigre.  Observez  dans  la  salle  à droite  l’enlòvement  d’Europe,  130; — le 
groupe  de  Mitra,  124; — un  lion  qui  se  met  en  marche,  133;— Herculeetlc 
Lion  néméen,  134; — un  autre  Hercule  qui  tue  Diomède,  1 37;— un  Centaure 
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porta  ut  un  Amour,  138;— deux  groupes  représentant  un  cerfattaqué  par  un 
dogue,  107  et  173;  — Commode  à chevai  lancant  son  javelot,  139;  groupe 
intéressant  parce  qu’il  montre  qu’à  cette  epoque  on  était  déjà  dans  l’usage 
de  ferrei*  les  chevaux.— A gauche  vous  renvarquerez  un  Centaure  qui  en- 
lève  une  Néréide,  228;  —un  Hercule  qui  eniporte  Gerbère enchaìné,  213; — et 
le  groupe  des  deu\  Lévriersqui  se  caressent,  1 16;— le  Tigre  qui  tient  dans 
ses  grift’es  la  tète  d’un  mouton.  Ces  objets  capitaux  n’empèchent  pas  de 
trouver  encore  superbes  toutes  les  autres  sculptures  qui  composent  cette 
singulière  et  unique  ménagerie. 


GALERIE  DES  STATUES. 


1271.  Passez  maintenant  dans  ce  qu’on  appelle  la  Galleria  delle  Sla- 
lue  ; elle  aussi  est  magnifiquement  ornée  et  contient  des  chefs-d’oeuvre 
du  premier  ordre.  Considérez  d’abord  cette  Ariane  endormie , le  bras 
gauche  entouré  d’un  bracelet  en  forme  de  serpent,  414.  Quelle  admirable 
composition  ! quel  travail  dans  cette  draperiè  si  riche  et  si  naturellement 
disposée!  On  regrelte  de  ne  pas  connaitre  Partiste  grec  qui  l’a  soulptée. 
— Cette  statue , placée  entre  deux  superbes  candélabres  trouvés  à Ga- 
lestrina, pose  sur  un  sarcophage  qui  porte  un  bas-relief  représentant 
le  Combat  des  géants  contre  les  dieux Parmi  les  statues  qui  forment  cette 
galerie  vous  examinerez  un  Triton  sansbras,  253,  mais  d’un  beau  travail; — 
une  belle  Minerve,  259;  — la  statue  colossale  de  CaiusCaligula,  262;  — un 
Apollon,  264,  copie  grecque  de  celuide  Praxitèle  ;— une  Junon,  268; — la 
muse  Uranie,  270; — Posidippo,  poétecomique  grec,  statue  pieine  d’expres- 
sion,  271; — Paris  assis  tenant  la  pomme  de  la  discorde, — et  une  Ama- 
zonne,  265. 

CHAMBRE  DES  BUSTES. 

1272.  La  pièce  qui  suit  n’est  pas  moins  interessante  ; elle  est  divisée 
en  trois  compartiments  par  des  pilastres  de  breccia  et  des  colonnes  pla- 
quées  en  jaune  antique.  Ce  qui  frappe  avant  tout  les  regards  c’est  un 
Jupiter  colossal,  325,  tranquillement  assis,  quoiqu’il  tienne  en  main  la 
foudre  -.son  visage  est  calme  et  serein,comme  il  convient  à une  puissante 
divinité;  il  semble  s’incliner  un  peu,  comme  poni*  accueillir  les  supplì- 
cations  des  mortels.  Cette  fameuse  statue  réunit  les  plus  hautes  qualités  de 
l’art;  composition,  expression,  pose,  tout  en  elle  est  admirable.  Le  Vati- 
can  ne  possedè  pas  un  chef-d’oeuvre  plus  remarquable  que  celui-là.—  De- 
vant  cette  statue  est  un  globe  zodiacal  en  marbré,  339 , le  seul  monument 
antique  de  ce  genre  que  l’on  con naisse.  — Vous  voyez  dans  cette  mème  ga- 
lerie une  foule  de  tètes  etdebustes,  laplupart  précieux  parce  qu’ils  nous 
conservent  les  traits  d’anciens  illustro*  personnages.  Les  plus  renommés 
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sontceux  d’ Auguste,  276  ;—  de  Doinitia,  285;— deCaracalla,  304  de  Marc 

Agrippa,  280  ; de  Lisimaque,  2ol  ; et  la  belle  tète  de  Ménélas,  mari  d’Hé- 
lènc,  293  ; — puis  encore  les  bustes  d’ Auguste  plus  àgé,  300;  — d’Antonin  le 
Pieux,  309, — de  Sabina,  femme  d’Adrien,  359; — la  statue  de  Drusilla  pliant, 
350  ;— les  tètes  de  Scipion  l’Africain,  366  ; — d’Aristophane,  356  ; —de  Mé- 
nandre,  390  ; — d’Adonis  blessé  , 396  ; — d’Esculape  avec  Hygie,  sa  lille, 
déesse  de  la  sante,  399;  — et  uno  tète  de  Persée,  407 . — Enfin  il  y a deux  por- 
traits  sculptés  dans  un  seni  bloc  de  marbré  qu’on  croit  ceux  de  Caton 
et  de  Portia,  sa  lille,  388.  Cessculptures  sont  la  plupart  du  plus  beau  style; 
mais  toutes  ont  été  plus  ou  moins  restaurées. 

CABINET  DES  MASQUES. 

1273.  Ce  cabinet  est  de  toute  beauté;  il  est  décoré  de  huit  colon nes  et 
de  huitpilastres  en  albàtre.  La  voiìte  est  peinte  par  De  Angelis  ; on  y voit 
les  noces  d’ Ariane  et  de  Baccbus  : autour  serpente  une  frise  composée  de 
festons  etd’enfants,  appartenant  àquelque ancien  monument.  Le  pavé  est 
forrné  d’une  ancienne  mosaique  travaillée  avec  toute  la  finesse  possible; 
elle  est  entourée  d’une  guirlandc  formée  de  feuilles  et  de  fruits  entre- 
lacésde  rubans;  le  milieu  est  rempli  par  quatre  tableaux,  dont  l’un  re- 
présente  un  paysage,  et  les  trois  autres  difi'érents  groupes  de  masques, 
ce  qui  a l'ait  donnei’  à cette  pièce  le  noni  de  Gabinello  delle  maschere. 
Cepcndant  elle  contient  d’autres  objets  précieux.  Entre  autres  vous  re- 
ìnarquerez  la  superbe  statue  de  Vénus  sortant  du  bain,  429;  elle  l'ut  trou- 
vée  à Salona,  près  des  sources  de  l’eau  vierge,  (966)  ; — une  Diane  d’un 
beau  travail , 431;  — une  des  Heures  dansantes,  427; — des  bas-reliefs 
représentant  les  divers  travaux  < VHcrcule , 432,  434,  441,  444;  — un  Ga- 
nymède,  442;—  un  précieux  Faune  en  rouge  antique  supérieurement 
sculpté,  433;  — enfili  la  magnitique  statue  d’Adonis,  433,  chel-d’oeuvre  de 
gràce  et  de  finessc.  — Outre  ces  objets  d’art,  vous  voyez  autour  de  la 
chambre  quatre  bancs  en  porphyre  posant  sur  des  pieds  en  bronze  dorè; 
— une  cliaise  balnearia,  439;  — et  une  belle  coupé  carrée,  le  tout  en 
rouge  antique.  Maintenant,  si  vous  voulez  donnei*  un  peu  de  repos  à votre 
esprit,  allez  vous  récréer  sur  cette  terrasse  d’où  vos  yeux  seront  eneban- 
tés  du  panorama  sur  lequel  ils  pourront  se  promener.  Il  va  sans  dire 
que  ce  balcon  lui-mème  contient  des  objets  d’art;  le  mur  est  tapissé  de 
bas-reliefs  antiques,  intéressants,  mais  fort  mutilés.  Ensuite  vous  passez 
dans  la  salledes  Muses. 

SALLE  DES  MUSES. 

1274.  La  Grece,  terre  classique  des  Sciences,  de  la  littérature  et  des  arts, 
règne  ici  en  souveraine.  La  pièce  est  octogone;  sa  voùte,  peinte  mèdio- 
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crement  par  Conca , s’appuie  sur  16  colonnes  de  marbré  de  Carrare,  por- 
tant  des  chapiteaux  anciens  trouvés  dans  la  villa  Adriana;  son  sol  est  en 
partie  pavé  de  mosaiques  trouvées  à lorium  et  dans  les  terres  de  la  Por- 
careccia. Ces  liermès  qui  entourent  la  salle  vous  offrent  les  portraits 
d’iusignes  personnages  grecs,  et  la  plupart  de  ces  portraits  sont  précieux 
parceque,  outre  la  beauté  du  travail,  ils  sont  rares  et  quelques-uns  uni- 
ques.  Les  Muses  forment  la  colleetion  la  plus  complète  qui  existe  ; excepté 
Uranie,  les  autres  furent  trouvées  à Tivoli,  au  milieu d’un  bois  d’oliviers, 
là  où  l’on  suppose  qu’était  la  villa  de  Cassius.  Toutes  ces  Muses  sont 
d’une  taille  colossale. 

1275.  En  entrant,regardez  à droitece  Silène,  491,  statue  d’un  grandprix. 
— L’un  de  ces  deu\  liermès  barbus  est  Diogène,  490.  — Puis  vous  voyez 
Homère,  496,  — Sopliocle,  492,  — Épicure,  498.  — A coté  de  Melpomène, 
499,  muse  de  la  tragèdie,  qu’on  distingue  au  masque  et  au  poignard,  se 
trouve  l’hermès  de  Zénon  le  stoicien,  500.  — Thalie,  502,  muse  de  la 
comédie,  avec  son  masque  et  son  pedium  ou  bàton  pastoral,  se  dresse  à 
còté  d’Eschine,  503  ; c’est  l’unique  portrait  qui  existe  de  Péloquent  rivai 
de  Démosthène.  — Urania,  muse  de  l’astronomie,  504,  debout,  le  globe  à 
la  main,  précède  l’hermès  de  Démosthène,  505. — Clio,  muse  de  l’histoire, 
506,  touclie  à Antisthène,  507,  fondateur  de  l’école  des  cyniques;  c’est 
le  premier  portrait  qu’on  a eu  de  ce  philosophe.  — L’élégante  Polymnie, 
508,  muse  de  l’éloquence,  de  la  fableet  mème  de  la  pantomime,  couron- 
née  de  ncurs,  s’enveloppe  dans  une  immense  draperie.  — Aon  loin,Mé- 
trodore,  509,  célèbre  philosophe  de  Lampsaque. 

1276.  Près  d’une  tète  barbue,  incornine,  vous  voyez  le  seul  portrait 
connu  de  la  belle  Aspasie,  523;  elle  est  voilée  et  son  noni  est  écrit  au  pied 
de  l’hermès. — On  dit  que  cettc  remine  assise,  tenant  un  livre  à la  main, 
fort  bien  drapée,  est  un  portrait  de  Saplio.  — Voici  l’hermès  de  Périclès, 
525,  lui  aussi  portrait  unique;  — puis  ceux  de  Solon,  526,  — et  de  Pitta- 
cus,  527,  tous  deux  acéphales.  — A près  l’hermès  de  Bias,  529,  vous  ren- 
contrez  la  statue  de  Lycurgue,  530,  prononcant  une  harangue;  l’hermès 
de  Pcriandrc , un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  portrait  unique;  — enfia  la 
tète  d’ Alcibiade,  510. 

1277.  Vous  allez  maintenant  trouver  les  autres  Muses.  La  première, 
Erato,  21 1,  de  Eros  (amour),  prèside  à la  poésie  lyrique  et  anacréontique; 
elle  tient  une  lyre  à la  main.  — Cet  liermès  barbu  est  le  pieux  Épimé- 
nide,  512.  — Calliope,  514,  muse  de  la  poésie  épique,  est  tout  à còté  de 
lui;  elle  est  assise  et  tient  un  livre  à la  inaili.  — Cette  muse  est  suivie 
de  l’hermès  de  Socrate,  515;  — d’un  Apollon,  516,  avec  une  lyre  où  l’oii 
voit  Marsyas,  au  moment  où  ce  Dieu  l’écorche. — Ensuite  est  l’hermès  de 
Thémistocle,  517,  avec  casque  en  tète. — Therpsicore,  la  joyeuse  muse  de 
la  danse,  518,  tenant  une  lyre,  n’est  pas  loiu  de  l’hcrinès  de  Zénon 
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éléate,  519.  Enfìn  vous  voyez  Euterpe,  520,  la  muse  de  la  musique,  aree 
une  tibia  à la  mairi;  — tout  près  d’elle  l’hermès  d’Euripide,  521,  le  rivai 
de  Sophocle,  l’auteur  de  84  tragédies.  Le  long  des  murs,  en  haut,  il  y a 
plusieurs  bas-reliefs  représentant  la  danse  des  Corybantes,  — le  combat 
des  Centaures  et  des  Lapitbes,  — un  autre  combat  de  C'entaures,  — et  la 
naissance  de  Baccbus  recueilli  par  Mercurc.  Vous  voyez  que  cette  salle 
est  une  des  plus  originales  et  des  plus  intéressantes  du  Yatican,  et  pour- 
tant  il  faut  vous  attendre  à d’autres  merveilles. 


SALA  ROTONDA. 

1278.  En  effet,  serait-il  possible  de  trouver  aillcurs  un  bassin  cornine 
celui  que  vous  allez  voir  en  entrant  dans  la  salle  ronde?  11  est  tout  d’une 
pièce,  du  plus  beau  porpbyre  et  a près  de  45  pieds  de  circonférence;  il 
pose  sur  quatre  pieds  en  bronze  dorè.  Pie  VI  lit  construire  cette  magni- 
lìque  salle  exprès  pour  ce  bassin  ; elle  est  ronde  cornine  lui,  ornée  de 
dix  pilastres  cannclés  en  marbré  de  Carrare,  portant  des  chapiteaux 
sculptés  par  Franzoni,  cbef-d’ceuvre  de  goùt  et  de  travail;  des  flots  de 
lumière  descendent  de  toutes  parts  pour  éclairer  les  monumcnts  précieux 
qu’elle  ren ferme. 

1279.  Tout  dans  cette  pièce  est  colossal  : elle  est  entourée  de  bustes  et 
de  tètes  énormes  posés  sur  des  blocs  de  porpbyre.  D’abord  en  entrant 
vous  avez  remarqué  Pallas,  533,  — et  Mnémosine,  535,  la  mère  des 
Muses,  déesse  de  la  mémoire.  Maintenant  regardez  ces  colosses.  Voilà 
Jupiter,  539;  — Faustine,  femme  d’Antonin  le  Pieux,  541;  — Adrien, 
543;  — Cérès,  544;  — un  magnifique  Antinoiis,  545;  — Antonin  le  Pieux, 
546;  — un  dieu  marin,  547; — Nerva,  548;  — Jupiter  Sérapis,  549;  — 
une  superbe  Junon,  550;  — mietete  de  Claude,  couronnée,  551;  — la 
célèbre  Junon  de  Lanuvium,  552; — un  buste  de  Piotine,  femme  de 
Trajan,  453;  — un  autre  de  Julia  Pia,  fille  de  Titus,  554;  — un  groupe 
de  Baccbus  et  de  Faune  d’une  surprenante  beauté,  555; — enfili  le  buste 
tout  cuirasséde  ce  bon  Perlinax , 556,  qui  fut  égorgé  par  les  prétoriens  à 
cause  des  sages  réformes  qu’il  voulait  introduire  dans  l’État.  — La  mo- 
saique  qui  orne  le  pavé  fut  trouvée  dans  la  ville  d’otricoli  ; elle  est  de 
toute  beauté. 

SALA  A CROCE  GRECA. 

1280.  En  continuant  votre  visite,  vous  traversez  une  porte  qui  n’a  pas 
son  égale  en  magnifìcende.  Elle  aussi  est  un  ouvrage  gigantesque  d’arebi- 
tccture.  Elle  est  en  granit  rouge  égyptien,  et  a plus  de  20  pieds  d’éléva- 
tion.  Deux  énormes  spbinx,  en  forme  de  cariatides,  posant  sur  des  cc» 
lonnes,  soutiennent  l’entablement;  au-dessus,  entre  deux  vases,  se 
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trouve  un  superbe  bas-relief  antique  représentant  un  combat  de  gladia- 
teurs  contre  des  animaux  féroces. 

1281.  t ette  pièce  où  ious  introduit  cettc  belle  porte,  etqu’on  appello 
sulle  à croix  grecque,  renferme  plusieurs  statues  et  d’autres  objets  d’un 
mediocre  intérèt;  mais  ce  qui  est  vraiment  extraordinaire  ce  sont  les 
deux  énormes  sarcopbages  que  vous  voyez  au  milieu;  ils  sont  en  por- 
pore rouge  d’une  seule  pièce  et  d’une  grandeur  dont  on  n’a  pas  d’exemple  5 
leurs  faces  sont  couvertes  de  sculptures  aux  trois  quarts  de  relief,  et  re- 
presseli tent,  dans  l’un  des  arabesques  et  des  enfants  qui  vendangent, — 
dans  l’autrc  des  soldats  et  des  esclaves.  Le  premier  sarcopbage  à droite 
est  celili  de  sainte  Constance,  et  fut  retile  de  son  église  près  de  Sainte- 
Agnès  (916);  — l’autre  est  celili  de  sainte  Hélène,  sa  mère,  temine  de 
Constantin  ; il  existait  à T or  Pignallara  (1027).  Le  pavé  de  cette  salle 
est  couvcrt,  lui  aussi,  d’anciennes  mosaiques  trouvées  à Tusculum  (1054) 
et  qui  sont  la  plupart  d’un  excellent  travail.  Panni  les  sculptures  aous 
pouvez  observer  cette  Yénus  de  Guide , 547 , très  belle  copie  grecque  de 
l’originai  si  célèbre  de  Praxitèle. 


MUSÉE  ÉGYPT1EX. 

1282.  A l’extrémité  de  cette  pièce,  vous  remarquerez  deux  spbinx 
énormes  en  granit,  578,  579;  cela  vous  annonce  un  musée  égyptien.  Après 
que  les  Romains  eurent  conquis  l’Égypte  et  introduit  cliez  eux  le  culte 
d’isis,  ils  remplirent  Rome  de  monuments  égyptiens,  et  eboisirent , 
cornine  toujours,  les  plus  remarquables.  11  était  donc  facile,  en  fouillant 
le  sol  de  cette  ville,  de  retrouver  plusieurs  de  ces  monuments,  et  en  assez 
grand  nombre  pour  pouvoir  en  former  une  riche  collection.  Cette  idée 
fut  réalisée  sous  le  pontitìcat  de  Grégoire  XVI,  et  le  Yatican  eut  un  musée 
de  plus.  La  haute  antiquité  égyptienne,  encore  si  mystérieuse,  malgré  les 
eflforts  qu’ont  faits  des  savants  modernes  pour  la  pénétrer,  n’a  guère  laissé 
d’autre  bistoire  que  celle  de  ses  monuments.  Mais  que  de  clioses  ne  peut- 
on  pasy  lire?  Que  d’études  à faire  sur  ces  débris  d’une  civilisation  si 
avancce!  Or  c’est  vous  dire  sous  quel  point  de  vue  vous  devez  visiter 
les  objets  que  contiennent  ces  salons. 

1283.  Yous  traversez  un  vestibuie  où  se  trouvent  plusieurs  urnes,  — 
des  sarcophages  en  basalte  et  quelques  couvercles  de  caisses  mortuaires. 
l)e  là  vous  vous  rendez  dans  la  salle  des  monuments,  et  le  premier  objet 
qui  vient  trapper  vos  yeux  est  la  statue  en  granit  noir  de  la  reme  Twea, 
mère  du  grand  Sésostris  (Ramsès  Ili).  On  la  trouva  dans  les  jardins  de 
Saliuste  (713);  dans  un  des  tlancs  de  la  statue  est  le  portrait  de  sa  tìlle 
Conchéres.  — De  chaque  còte  il  y a deux  magnilìques  lions  aussi  en 
granit,  qui  furent  trouvés  en  1444  sous  des  décombres,  près  du  Panthéon. 
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— Observez  à droite  la  statue  colossale  de  la  déesse  Neith,  la  Minerve 
égyptienne,  — celles  de  Ptolémée  Philadelphe  et  d’Arsinoé,  sa  fenime, 
toutes  trois  en  granit.  — A gauche  est  un  torse  qui  porte  sculpté  le  noni 
d’Achori,  de  la  dynastie  des  Pharaons. 

1284.  La  sallc  qui  est  à votre  droite,  ornée  à l’égyptienne,  ne  contient 
que  des  ouvrages  d’imitation  ; mais  cette  collection  est  d’une  grande  valeur, 
car  non-seulement  elle  est  la  seule  qui  existe,  mais  encore  elle  olire  dans 
tous  ces  marbres  colorés  le  modèle  des  plus  belles  sculptures  égyptiennes 
de  l’époque  des  Pharaons,  travaillées  avec  la  perfection  qui  a rendu  si  cé- 
lèbre  l’école  greco -romaine.  (’es  monuments  proviennent  de  la  villa 
Adriana,  près  de  Tivoli  ; tous  sont  intéressants,  mais  on  doit  particulière- 
ment  admirer  la  statue  colossale  en  marbré  blanc  d’Antinoiis,  sculpté 
sous  la  forme  d’une  divinité  égyptienne;  vous  remarquerez  aussi  le  colosse 
en  marbré  gris  représentant  le  Nil  et  plusieurs  statues  d’isis  en  noir 
antique. 

1285.  En  revenant  sur  vos  pas,  vous  arriverez  dans  un  vaste  hémicycle 
où  se  trouvent  placés  les.plus  beaux  colosses  du  musée;  ils  sont  en  granit 
noir,  les  uns  debout,  Ics  autres  assis;  ils  représentent  tous  la  déesse  Neith , 
protectrice  des  beau\-arts;  les  Égyptiens  lui  donnaient  tantòt  la  tòte  hu- 
maine,  et  tantòt  celle  du  lion  ou  du  bélier;  au  milieu  il  y a deux  momies 
viriles  dans  leurs  caisses. 

1286.  11  vous  reste  à visiter  trois  autres  pièces,  dont  les  deux  premières 
contiennent  des  émaux , des  pierres , des  bronzes  et  une  foule  de  petits 
objets,  panni  lesquels  on  distingue  un  scarabée  en  jaspe  très  dur,  avec 
une  inscription  formée  de  onze  lignes  portant  la  date  de  l’an  XI  du  règne 
d’Aménonfì  II  et  de  Taja,  son  épouse.  La  dernière  chambre  renferme 
trente-deux  papyrus  plus  ou  moins  longs;  ils  sont  écrits,  les  uns  en  carac- 
tères  hiéroglyphiques,  les  autres  dans  la  langue  populaire  des  anciens 
Égyptiens  ; ils  contiennent,  dit-on,  des  éloges  funèbres. 

1287.  En  sortant  de  ce  musée,  vous  voyez  en  face  de  vous  une  statue 
colossale  antique,  600,  représentant  le  fleuve  Tigre;  elle  était  acéphale; 
Michel-Angc  lui  refit  la  tòte. 

1288.  Examinez  maintenant  un  morceau  d’architecture,  un  chef-d’iru- 
vre  d’art  et  d’élégance.  L’escalier  à jour  que  vous  allez  monter  est  décoré 
de  vingt  colonnes  et  d’autant  de  pilastres  en  granit  rouge,  de  deux  balus- 
trades  en  bronze  et  de  gradins  et  d’entablements  en  marbré  blanc;  il  est 
divisò  en  trois  ranipes  : une  coiuluit  à la  bibliothòque  et  au  jardin,  les 
deux  autres  aux  galeries  supérieures.Ta  porte  de  la  bibliothèque  est  dans 
la  division  du  milieu  ; elle  est  en  granit  rouge.  C’est  dans  cette  partie  que 
se  trouve  la  magnilique  porte  ornée  de  deux  colonnes  de  cipollino , qui 
introduit  par  quatre  arcs  intérieurs  dans  le  musée,  le  jardin,  la  rue  et  la 
cour  des  archives.  La  voùte  au  dernier  étage  est  soutenue  par  huit  co- 
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lonncs  d’un  grand  prix;  elles  sont  de  breccia  corallina.  Deux  colonnes 
en  porpliyre  vert  soutiennent  un  grand  are  qui  ouvre  une  \ue  splendide 
sur  la  salle  à croix  grecque  et  la  salle  du  grand  bassin.  L’architecte  d’un 
si  bel  ouvrage  est  Simonelli;  l’homme  puissant  qui  la  lìt  exécuter  l’ut 
Pie  VI. 

CHAMBRE  DE  LA  BIGUE. 

1289.  En  montani  ce  superbe  escalier,  vous  trouvez  à droitela  chambre 
de  la  Bigue  ; elle  est  ronde,  ornée  de  liuit  colonnes  cannelées  et  incrus- 
tées  de  haut  en  bas  de  marbres  précicux.  Il  y a tout  autour  des  statues 
remarquables.  Cet  liomine  qui  a le  menton  fourni  d’une  si  grande  barbe 
est  Sardanapale,  608.  — Vous  voyez  Polymnie  enveloppée  dans  sa  drape- 
rie,  607,  — Bacchus,  610,  excellente  seulpturc  grecque,  mais  doni  la  tòte 
est  moderne;  — Alcibiade,  le  pied  appuyé  sur  un  casque,  611.  — Ce  per- 
sonnage  sans  nom,  612,estparfaitement  drapé. — Le  Discobolo,  ou  Joueur 
de  disque,  615,  est  remarquable  par  ses  proportions;  — un  autre  Disco- 
bole, 618,  vous  olire  une  copie  grecque  de  celui.dc  Miron.  — Voilà  un 
Auriga,  619,  ou  Conducteur  de  chevaux  dans  le  cirque,  — et  une  Diane 
d’une  exquise  élégance,  622  ; — mais  ce  qui  doit  avoir  attirò  votre  at- 
tention  c’est  la  bigue  ancienne  qui  est  au  milieu  de  la  pièce  : elle  esten 
marbré  et  fort  bien  sculptée;  un  des  chevaux,  cclui  qui  est  restaurò,  est 
ancien;  F autre  est  moderne.  — Sur  la  face  des  sarcophages  qui  sontau- 
dessous  des  niches , vous  voyez  des  bas-reliefs  d’un  beau  travail  : trois 
représentent  des  jeux  du  cirque,  l’autreles  génies  des  Muses,  dont  ilspor- 
tent  les  attributs. 

MUSÉE  ÉTRUSQUE 

1290.  Une  autre  porte  sur  le  mème  escalier  vous  introduit  au  musée 
étrusque.  C’est  encore  à Grégoire  XVI  qu’on  doit  cotte  précieuse  collection 
de  monumenta  qui  attestent  la  haute  civilisation  de  l’Italie  primitive. 
L’Étrurie  n’apoint  d’histoirc;  à pcineconnait-on  son  alphabet.  Cependant 
les  Étrusques  furent  conquérants,  législateurs,  religieux,  aimant  les  arts 
et  possédant  à un  haut  degré  le  sentiment  du  beau.  Heureusement  le  sol, 
malgré  la  faux  du  temps,  nous  a conscrvé  assez  d’objets  pour  nous  four- 
nir  des  documents  précis  sur  leurs  moeurs  et  sur  leurs  coutumes.  Nous 
apprenons  ainsi  que  l’art  étrusque  compte  trois  époques:dans  la  première 
l’art  se  montre  originai,  ou  plutòt  porte  ce  cachet  qui  révèle  son  origine 
asiatique;  après  l’invasion  de  la  basse  Italie  par  les  Pélasges,  le  style  grec 
s’infiltre  dans  l’art  étrusque  et  lui  donne  un  caraotère  mivte  et  incertain  ; 
enfin,  sous  la  domination  de  Rome,  le  style  gréco-romain  envahit  l’Étru- 
rie  et  s’y  établit  en  maitre  absolu.  Vous  pourrez  reconnaìtre  ces  trois  ca- 
ractères  dans  les  objets  que  vous  allez  examincr. 
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1291.  Les  couloirs  que  vous  commencez  par  traverse!?  sont  remplis 
d’objets,  la  pluparten  terre  cuite,  quelques-uns  en  albatro  de  Volterra, 
d’autres  en  line  pierre  grise  appelée  par  les  Toscans  nenfro,  ressemblant 
un  peu  au  peperino.  Ces  objcts  consistent  en  urnes  cinéraires, — en  por- 
traits  de  defunta,  — en  statues  couchées  sur  des  couvercles  de  tombeaux, 
— et  en  sarcophages.  Celili  que  vous  voyez  dans  la  troisiòme  pièce  porte 
un  bas-relief  représentant  un  sacrifice  liumain.  Au  milieu  de  la  pièce 
suivante  est  un  Mercure  trouvé  à Tivoli  et  fort  estimò  par  les  artistes . 
C’est  dans  la  chambre  qui  fait  suite  que  commence  la  prccieuse  collection 
desvases  étrusques.  Ceu\  qui  portent  des  lìgures  peintes  en  noir  sur  un 
fondjaune  sont  du  style  étrusque  le'plus  ancien.  Remarquez  ce  vase  que 
soutient  un  bloc  d’albàtre  orientai  : sur  un  fond  blanc  on  voit  Mercure 
portant  à Silène  Bacchus,  qui  vient  de  naìtre  ; c’est  un  monument  de  la 
plus  haute  antiquité  etdes  plus  précieux  que  Rome  possède.  Entrezdans  la 
salle  d’Apollon,  vousverrez  un  autre  vase  qui  n’est  pas  moins  précieux;  il 
pose  sur  un  piédestal  de  marbré  cipollino , et  porte  unc  peinturc  admi- 
rable  d’élégance  et  de  simplicité;  elle  représente  Apollon  assis  sur  le  tré- 
pied,  et  se  préparant  à s’accompagner  avec  sa  lyre.  Dcrrière  ce  vase,  il  y 
en  a encore  un  autre  d’un  style  étrusque  très  ancien. 

1292.  C’est  dans  l’hémicycle  qui  fait  suite  à cette  pièce  que  se  trouve  la 
collection  de  vases  la  plus  intéressante  du  musée;  ils  sont  tous  remarqua- 
bles  par  la  beauté  de  leurs  formeset  par  leur  conservation.  Vous  distin- 
guerez  particulièrement  celili  où  sont  représentés  Minerve  et  Hercule,  le 
vase  oìi  Fon  voit  Fenlèvcment  d’Égine,  et  l’autrc  sur  lequel  est  exprimée 
la  rivalité  de  Tammiri  avec  les  Muses.  Dans  des  niches  latcrales,  il  y a 
deux  vases  à fortes  dimensions  provenant  de  la  grande  Grèce  (la  Calabre); 
ils  olFrent  un  moyen  de  comparaison  entro  le  style  grec  et  étrusque. 

1293.  Visitez  maintenant  la  galerie  qui  contient  les  tasses  étrusques; 
placées  sur  des  socles  en  bois;  il  vous  sera  permis  de  les  tourner  à volonté 
dans  tous  les  sens  pour  admirer  l’élégance  de  leur  forme  et  Ics  peintures 
variées  dont  ellcs  sont  ornées.  Ces  tasses  proviennent  en  grande  partie 
de  l’ancienne  agilla  au  c.ere,  aujourd’hui  Cerveleri  (1223),  et  formcnt 
une  des  collections  les  plus  riclies  et  les  plus  rares  qui  soient  en  Europe. 

1294.  En  revenant  sur  vos  pas  et  en  traversant  l’hémicycle,  vous  en- 
trez  dans  la  grande  salle  des  bronzes.  On  sait  que  les  Étrusques  excellaient 
dans  l’art  de  fondre  ce  métal  : la  plupart  des  statues  en  bronze  qui  déco- 
raient  l’ancienne  Rome  avaient  été  fondues  par  des  Étrusques.  Le  pre- 
mier objet  qui  mérite  votre  attention  est  la  statue  d’un  guerrier  trouvée 
à Todi  en  1835.  C’est  un  monument  unique  pour  l’archéologie  ; cotte 
statue  offre  le  vrai  type  de  la  statuaire  chez  les  Étrusques;  sa  cuirasse 
porte  une  inscription  en  langue  étrusque  qu’on  n’a  pu  jusqu’ici  déchilfrer. 
Cette  salle  est  remnlie  d’une  multitude  d’objets  très  rares,  dont  le  style 
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remonte  à la  plus  haute  antiquité  : vous  y voyez  un  lit  funebre , — des 
autels  à parfums, — de  grands  vases  à trois  pierls,  — des  armes  de  guerre, 

— des  candélabres,  — des  fourneaux,  — un  cbar  très  bien  conserve,  — 
un  bras  colossal  de  la  statue  de  Trajan  repéchée  dans  le  port  de  Civita- 
vecchia ; — mais  surtout  examinez  la  riche  collection  des  objets  en  or, 
consistant  cn  bracelets,  en  colliers,  en  bagues,  en  boucles,  en  couronnes 
d’honneur,  en  une  foule  d’ornements  de  femnie  en  or  ciselé  ©u  en 
email,  tous  remarquables  par  la  variété  des  dessins  et  par  leur  exécu- 
tion. 

1295.  En  traversant  un  couloir  où  l’on  a placé  quelqucs  inscriptions 
étrusques,  vous  entrez  dans  une  salle  dont  les  murs  sont  tapissés  des  co- 
pies  de  plusieurs  peintures  qui  existaient  à Yulci  et  à Tarquinia  dans  des 
grottes  servant  de  toinbeaux.  On  y voit  des  danses,  des  luttes,  des  fes- 
tins,  cérémonies  dont  on  honoraitles  funérailles  des  personnages  illustres. 

GALERIE  DES  CANDÉLABRES. 

1296.  Vous  quittez  ce  musée  pour  entrer  dans  la  magnifique  galerie  des 
Candélabres,  qui  contient  aussi  une  foule  de  belles  choses.  Des  arcs  et 
des  colonnes  la  divisent  en  six  compartiments,  ornés  chacun  d’un  ancien 
candélabre  en  marbré.  Farmi  les  objets  qui  attirent  le  plus  l’attention . vous 
verrez  une  grande  quantité  de  statuettes  d’enfants  en  beau  marbré  d’une 
exécution  parfaite.  Vous  observerez  ce  tronc  d’arbre  fondu  2,  — et  ces  nids 
remplis  d’enfants,  singulière  idée!  — cet  autre  enfant  jouant  aux  osselets, 
si  vif  et  si  gracieux,  19;  — un  autre  petit  espiègle,  voleur  de  raisin,  49. 

— Farmi  les  Faunes,  observez  celui  qui  est  assis  s’appuyant  sur  un  pedum, 
65  ; — encore  un  autre  enfant  qui  serre  dans  sa  main  un  serpent,  73;  — 
le  joli  groupe  du  Satyre  qui  arrache  une  épine  du  pied  d’un  Faune,  74;  — 
vous  verrez  un  sarcophage  dont  le  bas-relief  représente  Oreste  donnant 
a mort  à sa  mère  Clytemnestre  et  à Égiste,  82;  — sur  un  autre  sarco- 
phage, 112,  on  voit  l’histoire  de  Protésilas  et  de  Laodamie,  sa  femme, 
qu’il  quitta  le  lendemain  de  ses  noces  pour  aller  à l’expédition  de  Troie  : 
il  fut  tué  au  moment  méme  où  il  débarquait  sur  le  rivage  asiatique.  Ces 
deux  monuments  sont  très  estimés,  Le  troisième  compartiment  est  rempli 
d’objets  trouvés  en  1825  dans  la  propriété  de  Tor  N arancio  (1082),  près 
de  la  voie  yirdealina.  Vous  remarquerez  un  Bacchus  qui  ne  cède  en 
rien  aux  meilleures  sculptures.  Dans  les  deux  derniers  compartiments, 
outre  une  quantité  de  beaux  vases  antiques  sculptés  en  piene  line,  vous 
admirerezle  groupe  de  Bacchus  et  Ariane,  161  ; — unevictoire  navale,  162; 

— une  matrone  romaine,  168;  — quatre  statuettes  charmantes,  169,  170, 
172,  et  180;  — la  muse  Therpsicore,  d’un  travail  délicat,  182;  — la  sta 
Inette  du  Sommoil,  186;  — un  sarcophage  ayant  sur  ses  faces  la  falde  de 
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N'iobé,  crune  excellente  sculpture;  — enfin  la  statue  de  Cérès,  magnitìque- 
ment  drapée,  sousles  traits  de  Poppée,  femme  de  Néron,  233. 

GALERI  E DES  TAPISSERIES. 

r>97.  On  entre  immédiatement  dans  la  galerie  degli  Arazzi,  tapisse- 
ries.  O11  les  nomine  ainsi  en  italien,  parce  qu’elles  furent  tissées  à Arras; 
elles  sont  au  nomine  de  vingt-deux  ; Raphael  en  fit  les  cartons  en  1515  et 
1516;  il  était  dans  toute  la  vigueur  de  son  àge.  Leon  X les  lui  paya 
454  ducats  d’or.  Yous  y voyez  les  faits  les  plus  importants  de  FÉvangile 
et  de  la  vie  des  Apòtres,  depuis  le  naissance  de  Notre-Seigneur  jusqu’à  la 
descente  du  Saint-Esprit.  Dans  les  encadrements  de  chaque  tapisserie 
Raphael  a représenté  en  petites  tigures  les  principaux  événements  histo- 
riques  de  la  famille  des  Médicis. 

1298.  Ces  tapisseries  furent  deux  fois  enlevées  de  Rome  par  des  troupes 
étrangères;  en  1527,  par  la  soldatesque  du  connétable  de  Bourbon,  et  à la 
tin  du  di\-huitième  siede,  par  les  soldats  de  la  république  francaise,  qui 
les  vendirent  à des  juifs  ; ceux-ci  faillirent  les  brùler  pour  en  tirer  le  peu 
d’or  qui  se  trouvait  dans  le  t:ssu;  elles  furent  sauvées  heureusement  par 
le  neveii  du  pape  Braschi.  Quant  aux  précieux  cartons,  ils  n’eurent  pas  le 
bonheurde  revenir  au  Yatican.  Charles Iep,  qui  les  avait  achetés,  lesavait 
relégués  au  fond  d’une  caisse.  Après  sa  mort  tragique,  ils  furent  mis  à 
Pendière  et  acquis  par  Cromwell.  Aujourd’hui  il  n’en  reste  plus  que  sept, 
et  ils  sont  exposés  dans  le  palais  de  Hamptoncourt  à l’admiration  de  l’An- 
gleterre. 

GALERIE  DES  CARTES  GÉOGRAPHIQGES. 

1299.  Grégoire  XIII  fit  peindrc  sur  les  murs  de  la  longue  galerie  qui 
fait  suite  lescartes  géographiques  des  différents  États  de  l’ Italie.  Les  pein- 
tures  de  la  voùte  expriment  une  multitude  de  sujets  bibliques  et  religieux. 
Soixante-douzc  hermès  antiques  d’un  très  beau  style  ornent  cette  galerie 
dans  toute  sa  longueur.  En  sortant,  vous  traversez  une  autre  salle  et 
vous  arrivez  dans  l’ancien  appartement  de  Paul  Y,  où  Pie  YII  fit  établir 
la  P in  acole ca. 

PINACOTECA  OC  MUSÉE  DE  TABLEAUX. 

1300.  Le  Yatican  possèdc  peu  de  tableaux,  à peinc  une  quarantaine; 
mais  quelques-uns  d’entre  eux  sont  les  premiers  du  monde,  il  en  est  plu- 
sieurs  qui  furent  enlevés  de  force  et  portés  à l’ét ranger  ; sous  Pie  YII,  ils 
rentrèrent  au  Yatican;  c’est  là  ch’est  leur  del;  hors  de  l’Italie,  hors  de 
Rome,  il  n’y  a point  de  soleil  pour  eux.  Selon  notre  habitude,  nou»  n’al- 
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lons  examiner  que  les  principaux,  et  nous  conìinencerons  par  le  n°  1. 
La  Transfiguration  ! voilà  le  derider  ouvrage  de  Raphael,  le  premier  pour 
la  perfection.  Que  dire  d’une  composition  où  tout  est  sublime!  Le  divin 
Sauveur  est  mollement  élevé  dans  les  airs  elitre  Moise  et  Élie;  il  est 
inondé  d’une  eclatante  lumière  dont  les  reflets  vont  éblouir  les  yeux  de 
Pierre , de  Jacques  et  de  Jean , les  seuls  apòtres  qui  avaient  accompagnò 
leur  divin  maitre  sur  le  Tliahor.  La  seconde  scène  se  passe  au  bas  de  la 
montagne,  où  vous  voyez  les  Apòtres  occupés  à délivrer  du  démon  un 
pauvre  énergumène.  Parmi  les  personnages  qui  sont  sur  le  premier  pian, 
vous  voyez  une  femme  à genoux;  on  assure  que  c’est  le  A rai  portrait  de 
la  Fornarina. — N°  5.  En  face  de  la  Transfiguration  est  le  second  tableau 
de  la  Pinacothèque,  la  célèbre  communion  de  saint  Jéròme,de  Domenico 
Zampicri,  surnommè  le  Domìnichino.  Observez  la  tòte  du  saint;  elle 
vaut  un  trésor.  Eli  bien  ! on  le  paya  soixante  écus!  L’artiste  avait  peint  ce 
tableau  pour  San  Girolamo  della  Carilà  (537);  mais,  toujours  en  butte 
à la  jalousie  de  ses  ennemis,  il  a la  douleur  de  le  voir  critiquer  par  tout  le 
monde.  Le  pauvre  Dominichino,  pour  ne  pas  se  l'aire  des  ennemis,  lìnit 
par  en  dire  lui-méme  du  mal  ; les  moines,  cn  entendant  cela,  ne  voulurent 
pas  le  piacer  dans  leur  église,  et  le  laissèrent  pendant  longtemps  relégué 
dans  un  grcnicr.  Revenons  à Raphael.  — N°  2.  La  Madone  de  Foligno, 
qu’il  peignit  à l’àge  de  vingt-sept  ans,  montre  qu’il  était  aussi  grand  colo- 
riste; regardez  Ics  traits  angéliques  de  la  Yierge  et  de  l’Enfant  ; que  de  dou- 
ceur!  que  de  suavité!  Au  bas  du  tableau,  saint  Jéròrne  présente  à la  ma- 
done Sigismond  Conti,  habillé  en  cameriere  secret,  celui-là  méme  qui 
avait  commandé  le  tableau.  — IN"  3.  Cette  Assomption  l'ut  dessinée  par 
Raphael  et  exécutée  après  sa  mort  par  Giulio  Romano  et  par  Francois 
Venni,  ses  élèves.  — N°  4.  Le  Couronnement  de  la  Yierge  est  un  ouvrage 
faitpar  Raphael  dans  sa  jeunesse;  il  n’avait  alors  que  dix-neuf  ans;  mais 
c’est  toujours  le  méme  genie  qui  se  révèle  dans  les  moindres  détails.  — 
6.  Andrea  Sacelli,  Romain,  futun  artiste  infatigable,  un  des  plusgrands 
peintres  du  dix-septième  siècle;  c’est  celili  qui  conserva  l’art  dans  la  bonne 
voie;  jugez-le  dans  son  tableau  de  la  vision  de  San  Romualdo,  où  il  se 
montre  à la  fois  bon  coloriste  et  bon  dessi nateur.  — N°  7.  Bien  que  Nicolas 
Poussin  n’ait  peint  l’atroce  martvre  de  saint  Érasme  que  pour  qu’il  fùt 
reproduit  en  mosaique,  on  y voit  toujours  la  pureté  du  dessin  et  ces  tou- 
ches  vigoureuscs  qui  caractérisent  le  talent  de  ce  grand  maitre.  — !N0  8.  La 
Yierge  avec  des  saints  et  le  martyre  de  saint  Pierre  sont  deux  insignes 
tableaux  de  Guido  Reni,  Phonneur  de  Fecole  bolonaise  et  le  noble  rivai 
de  son  camarade  d’atelier  le  Dominichino,  tous  deux  élèves  des  Caracci. 
N°  il.  La  descente  de  croix  de  Michel-Ange  Amerighi,  né  à Caravag- 
gio, près  deMilan,  est  célèbre  par  la  vigueur  des  tons,  la  distribution  de 
la  lumière  et  l’cxpression  touchante  du  sujet.  On  regrette  que  l’artiste  ait 
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donne  aux  traits  du  Christ  et  de  la  Vierge  la  mémc  laideur  qu’il  a donnée 
aux  autres  personnages  qui  assistente  à cette  scène;  c’est  que  ce  pei n tre, 
d’un  naturel  farouche,  a reproduit  son  propre  caractòre  danstousses  ou- 
vrages.  Le  célèbre  Milizia  l’appelait  « homme  détestable  en  peinture anssi 
bien  qu’en  inorale.  » — Ne  12.  Le  Tiziano,  le  plus  grand  coloriste  qu’ait 
eu  Part  moderne,  est  L’auteur  de  ce  magniiìque  tableau  où  vous  voyez  la 
Vierge  et  Jésus  entourés  d’anges  et  de  plusieurs  saints,  panni  lesquels  est 
un  saint  Sébastien,  chefoPocuvre  de  coloris.  — N°  IO.  Voici  un  ouvrage 
remarquable  d’un  artiste  francais.  Pierre  Valentin,  né  en  Brie  en  1600, 
avait  appris  à Horn  la  manière  de  Michel-Ange  Caravaggio,  et  déjà  il 
surpassait  son  maitre,  lorsque  la  mort  vint  l’enlever  aux  arts  à la  llcur 
de  l’àge.  Examinez  son  tableau  des  saints  Procès  et  Martinien;  voyez 
quelle  touclie  et  quelle  correction  de  style!  — N°  15  à 21.  Le  Quercino 
a fourni  aussi  son  tribut  ; la  Madeleine  et  le  saint  Thomas,  vigoureuse- 
ment  peints,  annoncent  les  éminentes  qualités  de  son  talent.  — K°  17. 
Vous  connaissez  les  tableaux-miniatures  du  Bealo  Angelico  da  Fiesole , 
570.  Ces  deux  jolies  peintures,  réunies  dans  un  scul  encadrement,  re- 
présentent  la  naissance  et  quelques  traits  de  la  > ic  de  San  Nicolò  da 
Bari.  — N°  19.  Le  Couronnement  de  la  Vierge  est  un  des  plus  grands 
ouvrages  de  Pinturicchio . — V 18  et  20.  Sainte  Micheline  de  Pesaro 
et  l’Annonciation  de  la  Vierge  sont  deux  bons  tableaux  de  Barroccio. 
— N°  22.  Lucore  un  autre  ouvrage  d 'Andrea  Sacchi.  Saint  Grégoire  le 
Grand  s’occupe  à convaincre  les  incrédulesv  — N°  23.  Le  Correggio 
a représenté  le  Christ  assis  sur  l’Iris.  Cette  composition,  bien  qu’elle  se 
rcssente  un  peu  de  la  jeunesse  du  peintre,  porle  déjà  le  cachet  du  grand- 
maitre.  — N°  24.  Paul  Boiler , toujours  amateur  de  la  race  bovine,  est 
l’auteur  de  ce  joli  paysage  où  paissent  des  vaches.  — N°  25.  Voici  une 
fresque  transportée  surtoile;  elle  ornait  un  des  murs  de  la  bibliothè- 
que  vaticane,  et  représente  Sixte  IV  donnant  audience  à Platina,  le  cé- 
lèbre auteur  de  l’histoire  des  Papes  C’est  un  ouvrage  remarquable  du  quin- 
ziòme  siècle  de  Melozzo  de  Porli.  — N°  26.  Le  Perugino,  le  maitre  de 
Raphael,  a peint  cette  Résurrection  dans  le  style  de  sa  première  manière;  on 
croit  que  dans  ce  soldat  qui  dortle  peintre  a voulu  représenter  Raphael, 
et  que  celui-ci  a peint  son  maitre  dans  ce  soldat  effrayé.  Une  politesse  en 
vaut  une  autre.  — N°  27 . Mais  un  des  meilleurs  tableaux  de  ce  méme  Peru- 
gino est  celui-ci,  où  vous  voyez  la  Vierge  entourée  de  plusieurs  saints. — 
N°  28  Ce  petit  tableau,  où  l’on  observe  l’Annonciation,  l’Adoration  des 
Mages  et  la  Présentation  au  Tempie,  est  un  petit  bijou  connu  sous  le  nom 
de  Myslères  ; il  est  de  Raphael,  et  traité  d’après  sa  première  manière. — 
29.  Voici  un  tour  de  force.  Ce  tableau,  qui  représente  la  Naissance  de 
Notre-Seigneur , a été  peint  par trois  artistes  ayant  chacun  leur  style  particu- 
lier,  et  pourtant  on  y osservo  un  ensemble  d’exécution  presque  incrovable. 
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Le  Perugino  a exprimé  sur  le  premier  pian  la  Nati  vi  té  ; Raphael  a re- 
présenté  dans  le  fond  FArrivée  des  rois  mages,  et  Pinluricchio  s’est  chargé 
de  la  Gioire.  — N°  32.  Vous  savez  corame  on  estime  les  portraits  peints 
par  le  Tiziano  : celui-ci  représente  un  doge  de  Venise. — N°  33.  Parali  les 
tableau*  remarquables,  observez  encore  cotte  Sainte  Famille  de  benve- 
nuto Garofalo , chef  de  Fècole  ferraraise.  — N°  36.  Cette  Pietà  de  31an~ 
legna , chef  de  Fècole  lombarde.  — N°  37.  Pour  le  bouquet,  voici  les  trois 
vertus  tbéologales,  la  Foi,  l’Espérance,  la  Charité,  en  clair-obscur,  pein- 
tes  par  Raphael  dans  son  jeune  àge. 


CHAMBRES  DE  RAPHAEL. 

1301.  Passez  maintenant  aux  ebambres  de  Raphael;  elles  sont  au  nom- 
bre  de  quatre  et  faisaient  partie  des  appartements  de  Nicolas  V.  Déjà 
Sixte  IV  les  avait  fait  décorer  par  les  peintres  les  plus  renommés  de  l’é- 
poque,  tels  que  Luca  Signorelli,  le  Sodoma  et  Pietro  Perugino.  Elles 
n’étaient  pas  encore  terminées  quand  Jules  II  monta  sur  le  tròne.  Sur 
la  recommandation  de  Bramante,  ce  pape  voulut  que  Raphael  peignit  la 
Dispute  du  Saint-Sacremenl.  Il  n’avaitalors  que  vingt-cinq  ans!  Quand 
le  pape  vit  cette  peinture , il  ordonna  d’effacer  toutes  les  peintures  exis- 
tantes  et  chargea  Raphael  de  peiiulre  lui  seul  les  quatre  ebambres.  Le 
jeune  artiste  accepta  la  commission,  se  mit  à Fouvrage,  elìaca  tout,  ex- 
cepté  le  plafond  de  la  première  chambre,  parce  qu’il  était  du  Perugino , 
son  maitre.  Ces  peintures  furent  les  premiers  grands  travaux  entrepris 
par  Raphael  ; c’est  ici  qu’il  posa  la  première  pierre  de  Fédifice  de  sa  gioire 
et  qu’il  donna  l’essor  à son  génie  créateur.  Son  immense  talent  n’a  pas 
ici  de  limites  ; vous  le  voyez  à la  fois  savant,  philosopbe,  artiste,  nova- 
teur  ; par  lui  une  révolution  totale  s’opère  dans  la  peinture. 

1302.  La  première  chambre  où  vous  allez  entrer  est  la  troisième  en 
date  peinte  par  Raphael;  mais  des  quatre  fresques  qui  sont  sur  les  quatre 
murs  il  n’y  a que  la  scène  de  Fincendie  qui  soit  de  lui  ; les  trois  autres, 
dessinées  par  lui,  sont  évidemment  colorées  par  ses  élèves.  En  847  un  ter- 
rible  incendie  éclata  dans  le  borgo  Santo  Spirilo.  Le  feu  mena^ait  déjà 
le  Vatican  ; saint  Léon  IV,  qui  régnait  alors,  éloigne  les  flammes  par  un 
seul  signe  de  croix  ; voilà  Fhorrible  scène  qu’a  représentée  Raphael  ; exa- 
minez-en  tous  les  épisodes  ; voyez  cette  mère  à demi  nue  qui  tient  à la 
main  ses  enfants,  dont  un  seul  est  coifté  d’un  bonnet  de  nuit;  voyez  ce 
jeune  liomme  quicherche  à se  sauver  en  escaladant  un  mur;  cette  femme 
qui,  au  moyen  de  langes,  descend  son  enfant  dans  la  rue  tandis  que  son 
pére,  en  se  levant  sur  la  pointe  des  pieds,  tàche  de  le  saisir;  ce  vieillard 
porté  sur  les  épaules  de  sa  lille,  rappelant  Énée  et  son  pére  Ancbise,  et 
cette  autre  femme  qui  porte  de  l’eau  et  cric  au  secours.  Voyez  que  de  sen- 
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timents  divers  exprimés  dans  chacune  de  ces  fìgures!  Rien  n’a  été  ne- 
gligé, méme  les  vétements  llottants  vous  indiquent  que  le  vent  soufflé  et 
anime  le  feu. 

1303.  La  fresque  qui  est  au-dessus  de  la  fenétre  représente  la  Justifi- 
cation  de  Leon  111  devant  Charlemagne,  jurant  sur  l’Évangile  qu’il  était 
innocent  des  fautes  dont  on  l’accusait.  Sur  le  mur  à droite  sont  représen- 
tées  la  défaite  des  Sarrasins  à Ostie  et  la  victoire  des  Napolitains  accourus 
au  secours  de  Leon  IV.  Sur  l’autre  mur  on  voit  le  couronnement  de  Oliar, 
lemagne  par  Leon  III.  Mais  ne  croyez  pas  que  tous  ces  sujets  rcprésen- 
tant  des  événements  arrivés  sous  deu\  papes  du  nom  de  Leon  n’aient  pas 
une  signifìcation  ; Raphael  ne  faisait  rien  au  liasard.  Ces  sujets  sont  au- 
tant  d’allusions  à des  faits  qui  eurent  lieu  sous  le  pontifìcat  de  Leon  X. 
Ainsi  la  victoire  d’Ostie  explique  les  eflorts  que  tìt  ce  pape  pour  mettre 
l’accord  entre  Charles-Quint  et  Francois  lcr,  dans  le  but  de  les  faire  mar- 
clier  contro  les  Turcs,  qui  menacaient  la  chrétienté.  Le  couronnement  de 
Charlemagne  fait  allusion  au  traité  de  Florence  que  Leon  X conclut  avec 
Francois  Icr,  ce  qui  mit  fin  aux  discordes  en  abolissant  la  Prammatica 
sanzione.  Les  tètes  des  papes  et  de  Charlemagne  ne  sont  que  les  por- 
traits  de  Leon  X et  de  Francois  I01.  La  voùte  de  cette  chambre  est  peinte 
par  Perugino;  c’est  cette  fresque  que  Raphael  ne  voulut  pas  efl'acer  par 
respect  pour  son  maitre.  Les  peintures  en  clair-obscur  du  soubassement 
des  quatre  chambres  sont  de  Polidoro  da  Caravaggio , colui  qui  excella 
le  plus  dans  cet  art  (293). 

1304.  Passons  à la  seconde  chambre;  c’est  par  celle-ei  que  Raphael 
commenda,  et  son  début  fut  cotte  immense  composition  qui  est  à votre 
droite,  appelée  la  Dispute  du  Saint  Sacrement.  Il  y a plus  encore  : ces  su- 
jets que  vous  voyez  représentés  sur  les  murs  de  cette  chambre  se  grou- 
pent  tous  avec  une  admirable  unite.  On  appelle  cette  pièce  la  chambre  de 
la  Signatura , parco  que  c’est  ici  que  les  souverains  pontifes  rédigeaient 
et  signaient  les  brefs  qui  régissaiont  le  monde  catholique  ; à ce  grand  acte 
de  la  papauté  doivent  nécessairement  présider  la  Théologie,  la  Philoso- 
phict  la  LiUéralure  et  la  Jurisprudence  ; ces  trois  dernières  servant 
d’entourage  à la  première. 

1305.  Or  commencez  par  la  voùte  cornine  point  de  départ.  La  Théo- 
logie, vous  la  voyez  représentée  par  le  péché  de  nos  premiers  pères,  et  en 
bas  par  un  grand  concile  où  l’on  suppose  que  les  controverses  sur  le  sa- 
crement de  l’Eucharistie  ont  enfili  cesse.  La  Philosophie  est  symbolisée 
en  haut  par  la  Conlemplalion , et  en  bas  par  Fecole  ou  le  gymnase 
d’Athènes.  La  LiUéralure  est  représentée  là-haut  par  la  Poesie  et  Apol- 
lon  qui  écorche  Marsia,  c’est-à-dire  le  Mérite  qui  tue  le  Pédantisme  ; au- 
dessous,  vous  voyez  le  Palliasse  et  les  poètes  les  plus  célèbres.  Enfili, 
vjus  voyez  en  haut  la  Jurisprudence  couronnée  par  la  Justice  et  entou- 
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rèe  de  la  Force,  de  la  Prudence  et  de  la  Tempérance;  en  bas  Justinien 
qui  publie  le  Digeste,  puis  Grégoire  IX,  sous  les  traits  de  Jules  II,  qui  pré- 
sente les  décrétales,  et  Moise  législateur  qui  porte  à son  peuple  les  lois 
de  Dieu  ; [tour  compléter  l’idée,  vons  voyez  le  jugement  de  Salomon. 

1306.  Dcux  Amours  divins  adrcssent  à la  Théologie  ces  paroles  : rerlm 
divinarum  scienti  a.  l)eux  eiifants  discnt  à la  Philosophie  : causarum  cog- 
nitio;  elle  est  assise  sur  une  Diane  d’Éphèse,  symbole  des  différents  règnes 
de  la  nature;  sa  robe  est  divisée  en  trois  zones  : dans  la  première  il  y a 
un  ciel  étoilé;  dans  celle  du  milieu  la  mer  et  ses  poissons;  dans  l’autre 
des  arbres  et  des  feuillages.  nomine  efflatcr,  telle  est  la  sentence  qui  ac- 
compagne  la  Poesie,  représentée  avec  des  ailes  et  une  couronne  de  lau- 
rier  sur  la  tòte,  jus  slum  unicuique  tribufns,  crient  des  petits  enfants  à 
la  Jurisprudence,  qu’un  enfant  éclaire  avec  le  flambeau  de  la  Prudence 
pendant  qu’un  autre  lui  présente  un  miroir,  symbole  de  la  Science.  La 
Force  s’appuie  sur  un  lion  et  la  Tempérance  tient  un  frein  à la  main.  La 
Jurisprudence  a deux  visages,  symbole  de  la  connaissancc  du  passe  etdu 
présent.  Yoilà  le  sublime  Poème  qu’a  su  coinposer  un  jeune  honiine  de 
vingt-cinq  ans  ! 

1 307 . Dans  la  Dispute  du  Saint  Sacrement,  Raphael  suit  encore  son 
maitre;  on  le  trouve  un  peu  sec  dans  la  partie  supérieure,  où  réside 
la  Trinité;  dans  l’inférieure,  il  commence  à changer  de  style;  cependant 
que  de  beautés  dans  cette  immense  composition  ! Quel  sens  del’unité  dans 
un  si  vaste  ensemble  ! Quelle  entente  de  la  couleur,  des  raccourcis,  des 
ajustements!  Observez  comme  le  caractère  solennel  de  l’antiquité  est  im- 
primé sur  les  saints  patriarches,  celui  de  la  simplicité  sur  les  apótres,  et 
cclui  de  la  foi  sur  les  martyrs  ! Les  docteurs  chrétiens  groupés  de  diffé- 
rentes  manières  cherchent  la  vérité  ; mais  le  doute,  l’inquiétude,  la  cu- 
riosité  animent  leurs  gestes.  Le  Dante  siége  parmi  eux  en  qualité  d’esi- 
mio Teologo,  comme  l’appelaient  ses  contemporains;  sous  les  traits  de 
deux  prélats  mitrés,  l’un  plus  àgé,  l’autre  tres  jeune,  vous  voyez  le  Peru- 
gino et  Raphael,  son  élève. 

1308.  Retournez-vous  maintenant;  vous  allez  étre  transporté  d’une  ad- 
miration  nouvelle.  Yous  voilà  devant  Fècole  d’Àthènes,  Fune  des  plus 
grandes  oeuvres  qu’ait  créées  l’art  de  peindre.  lei  le  second  style  de  Far- 
este a atteint  sa  perfection.  Mais  Raphael  se  montre-t-il  seulement  pei n tre? 
N’y  a-t-il  pas  en  lui  l’universalité  du  génie?  Ce  tempie,  placé  sur  le  som- 
met  de  l’amphithéàtre,  résumant  en  lui  seul  Funité  de  l’ensemble,  réunis- 
sant  ces  cinquante-deux  personnages  en  une  pensée  commune,  dans  le 
culte  de  la  sagesse  et  de  la  philosophie,  n’y  a-t-il  pas  déjà  là  une  idée  su- 
blime? Voyez  comme  l’harmonie  rógne  entre  toutes  les  parties,  comme  les 
groupes  sont  parfaitement  disposés!  A l’endroit  le  plus  élevé  Platon  et 
Aristote  semblent  présider  l’assemblée  ; la  Sagesse  a pour  représentants 
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Socrate  et  son  élève  Alcibiade;  la  Poesie,  Homère,  Virgile  et  Dante,  la 
ersonnification  dcs  trois  grandes  épopées.  Plusieurs  ont  leurs  attributs  : 
Archi  mèle  tient  le  compas,  Zoroastre  le  globe;  vous  remarquez  Pythagore 
et  Ptolémée,  et  derrière  celui-ci  le  Perugino ; mais  saluez  cette  char- 
mante  figure  aux  traits  doux  et  délicats,  coiffée  d’une  toque  noire  : c’est 
Raphael  lui-mème,  un  peu  plus  àgé,  un  pcu  plus  bollirne  fait  que  dans  le 
tableau  précédent. 

1309.  La  peinture  du  Parnass  , d’une  exécution  parfaite,  est  remplie 
aussi  de  beautés  du  premier  ordre.  Il  paralt  étrange  que  Raphael  ait  donné 
à Apollon  un  \iolon  au  lieu  d’une  lyre.  Le  sentiment  de  l’amitié  étant  si 
fort  dans  sa  belle  àme,  on  croit  qu’il  a voulu  ainsi  perpétuer  la  mémoire 
d’un  cèlebre  musicien,  son  ami,  vivant  sous  Leon  X,  et  qui  accompagnait 
toujours  avec  son  instrument  le  chant  des  grands  poètes.  Cet  anachro- 
nisme  volontaire  n’òte  rien  à la  magnifìcence  du  tableau.  Regardez  la  dis- 
tribution  heureuse  de  cette  foule  de  personnages  qui  couvrent  la  mon- 
tagne : Calliope  et  Uranio  les  premières,  puis  les  autres  Muses  divisées  en 
deux  groupes.  Près  de  Calliope  observez  Homère,  livré  à l’inspiration 
poétique;  Dante,  qui  suit  Yirgile,  son  maitre,  comme  il  l’appelle.  Yoyez 
cet  autre  poeto  avec  une  couronne  de  laurier;  c’est  encore  le  portrait  de 
Raphael.  Plus  bas  sont  Sapho,  Corinne,  Pindare,  Horace  et  Sannazar. 
Enfin  remarquez  cette  Clio,  muse  de  l’Histoire,  tenant  à la  maio  son  scri- 
isium  ; c’est  la  belle  Fornarina,  bien  differente  de  ces  ignobles  portraits 
qu’on  vous  montre  dans  les  galeries. 

1310.  La  chambre  qui  fait  suite  est  la  seconde  que  peignit  Raphael  ; elle 
contient  quatre  grandes  compositions  : le  Miracle  de  Rolsena,  Héliodore 
chassé  du  tempie,  saint  Pierre  délivré  de  la  prison  et  Attila  qui  s’arréte  à 
la  voix  de  saint  Leon.  Ces  sujets  forment  un  système  tout  nouveau  de 
peinture  historique,  parce  que,  à force  d’allusions  particulières , l’artiste 
est  parvenu,  sous  la  forme  dii  passe,  à représenter  des  faits  alors  d’actua- 
lité.  « Celili  qui  a pu  concevoir,  dit  un  auteur,  une  idée  aussi  gigantesque 
ne  peut  ètre  que  le  protégé  du  bon  Dieu.  » Yoici  l’explication  : 

1311.  Premier  tableau.  Sous  Jules  II,  l’Église  fut  agitée  par  l’hérésie  sur 
la  prcsence  réclle.  C’est  dans  le  miracle  de  Rolsena  qu’est  représentée 
cette  idée.  Un  prétre  étranger,  de  passage  dans  cette  ville , doutait  de  la 
présence  de  Jésus-Christ  dans  l’Eucbaristie.  Cependant  il  dit  la  messe  et 
voit  des  gouttes  de  sang  tomber  de  l’hostie.  C’est  par  suite  de  ce  miracle 
qu’Urbain  IV  institua,  en  1264,  la  solennité  de  la  Féte-Dieu.  La  figure 
de  ce  pape,  qui  assiste  à la  messe,  est  le  portrait  de  Jules  II 

1312.  Second  tableau.  Séleucus,  roide  Syrie,  ordonne  à Héliodore  d’al- 
ler  dépouiller  de  ses  trésors  le  tempie  de  Jérusalem.  Gràce  aux  prièresdu 
grand  pontile  Onas,  un  cavalier  céleste,  à la  tète  des  anges  du  Seigneur, 
mct  en  fuite  la  troupe  d’ Héliodore,  qui  lui-mème  est  foulé  aux  pieds  par 
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soli  propre  chevai.  Par  cet  é pi  sode  biblique  Raphael  a voulu  représenter 
Jules  II,  pontile  et  prince  belliqueux,  qui  punit  les  barons  usurpateurs  du 
patrimoine  de  saint  Pierre  et  les  force  à la  restitutio» . L'allusion  est  d’au- 
tant  plus  frappante  qu’on  voit  au  loin  Jules  lui-méme  se  rendant  au 
tempie.  Canova  disait  que  ces  deux  tableau x constituaient  la  dernière 
limite  du  beau. 

1313.  Troisième  tableau.  La  scène  change.  Jules  II  est  descendu  dans 
la  tombe,  et  Leon  X,  qui  lui  succède,  devient  pour  Raphael  un  second  pro- 
tecteur.  Le  grand  artiste  lui  en  témoigne  sa  reconnaissance  en  représen- 
tanten  face  du  Miracle  de  Bolsena  la  délivrance  de  saint  Pierre.  Pour- 
quoi  choisit-il  ce  sujet  ? C’est  qu’il  cappelle  un  fait  à peu  près  semblable 
de  la  vie  de  Leon  X.  Ce  pape,  n’étant  encore  que  Cardinal,  fut  fait  pri- 
sonnier  en  1512,  à la  bataille  de  Ravenne,  où  il  combattait  pour  défendre 
les  droits  du  saint-siége.  Un  an  après  sa  mise  en  liberto,  justement  le 
jour  anniversaire  de  sa  délivrance,  il  était  élu  pape.  En  ne  le  considérant 
que  du  còté  de  l’art,  ce  tableau  est  un  des  plus  extraordinaires.  Avant 
Raphael  aucun  artiste  n’avait  encore  songé  à considérer  la  peinture  par 
rapport  aux  contrastes  de  l’ombre et  de  la  lumière;  Raphael  essaie  le  pre- 
mier ce  còté  de  l’art,  et  produitun  ouvrage  unique,  inimitable.  Regardez 
bien  tous  ces  etfets  de  lumière.  La  composition  se  divise  en  trois  parties  : 
il  fait  nuit;  saint  Pierre,  enchainé  dans  un  cachot,  dort  du  sommeil  des 
justes,  lorsqu’un  ange  le  réveille  et  lui  annonce  sa  délivrance;  une  lueur 
céleste  éclate  au  milieu  de  ces  épaisses  ténèbres.  Dans  la  seconde  partie 
saint  Pierre  est  déjà  hors  de  la  prison,  tandis  que  les  gardes  sont  plongés 
dans  un  profond  sommeil;  la  mème  lueur  céleste  vient  se  relléter  vive- 
ment  sur  tous  les  objets.  Tout  est  mouvement  dans  la  troisième  partie  ; 
les  soldats  se  sont  aper^us  de  l’évasion  de  saint  Pierre;  Pair  obscur  de 
la  nuit  est  éclairé  par  une  tocche  allumée  qu’apporte  un  soldat  et  par  les 
faibles  rayons  de  la  lune,  qui  se  trouve  alors  un  peu  voilée.  11  y a donc  là 
trois  effets  de  lumière  à la  fois  : celle  de  Pange,  celle  de  la  tocche  et  celle 
de  la  lune.  Voilà  Raphael;  il  faut  l’étudier  à fond  dans  ses  ouvrages  pour 
avoir  une  idée  de  Pétendue  de  sa  Science  et  de  l’immensité  de  son  genie. 
Mais  poursuivons. 

1314.  Quatrième  tableau.  Par  suite  de  Pinvasion  de  Charles  Vili,  l’ita- 
lie  était  devenue  la  proie  des  Francis,  des  Allemands  et  des  Espagnols, 
qui  se  la  disputaient.  Jules  II,  après  avoir  anéanti  les  partis,  n’avait  plus 
qu’un  but,  chasser  l’étranger  du  bel  paese,  cornine  dit  Dante.  Leon  X, 
étant  Cardinal,  seconda  ses  vues.  Devenu  pape,  il  fut  assez  heureux  pour 
voir,  au  moins  pendant  quelque  temps,  ses  désirs  accomplis.  Ces  faits  sont 
représentés  par  allusion  dans  ce  grand  tableau  où  vous  voyez  Attila  se 
retiier  à la  voix  de  Léon  111,  qui  ne  fait  qu’exprimer  la  volonté  de  Dieu, 
qui  parie  par  sa  bouche.  L’artiste  nous  inontre  ici  trois  circonstances  dif- 
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terentes  do  l’action  : la  marche  rapide  des  barba res,  le  moment  où  ils  s’ar- 
rétent  tout  à coup  à la  voix  de  Leon,  leur  fuite  précipitée.  La  puissance 
celeste  qui  apparait  dans  Ics  aire  explique  admirablement  ces  deu\  der- 
nières  circonstances.  Lespeintures  de  la  voiite  en  clair-obscur  sont  aussi 
de  Raphael  ; vous  y voyez  quatre  tapisseries  où  sont  représentées  quatre 
scènes  de  la  Bible  : le  sacrilìce  d’Adam,  Noe  qui  en  sortant  de  l’arche 
rend  gràces  au  Seigneur,  la  vision  de  Jacob  et  Dieu  qui  apparait  à Moise 
au  milieu  du  buisson  ardent. 

1315.  Nous  entrons  dans  la  quatrième  et  dernière  chambre  ; elle  est  ma- 
gnifique  par  sa  grandeur  et  sa  décoration.  Elle  contient  quatre  immenses 
peintures  dont  les  sujets  sont  pris  dans  la  vie  de  Constantin  le  Grand. 
Ce  sont  : l’apparition  de  la  croix  pendant  que  l’empereur  harangue  ses 
soldats,  la  bataille  de  Ponte-Molle,  le  baptème,  la  donation  à l’église. 
Raphael  s’occupa  de  ces  compositions  pendant  qu’il  peignait  la  Transfìgu- 
ration,  dans  les  derniersmomentsde  savie;  il  ne  put  exécuter  que  les  des- 
sins  des  deux  premières  histoires  ; il  n’en  peignit  aucune.  Giulio  nomano, 
le  premier  de  ses  élèves,  se  chargea  de  mettre  en  couleur  celles  que  son 
maitre  avait  tracées  ; le  Fattore  dessina  et  peignit  les  deux  autres.  La  ba- 
taille de  Ponte-Molle  est  l’ouvrage  le  plus  considerale  qu’on  connaisse 
en  ce  genre,  et  a servi  de  modèle  à tous  les  peintres  qui  ont  voulu  par  la 
suite  représenter  des  batailles.  Jules  Romain  s’est  acquitté  admirablement 
de  la  rude  tàche  qu’il  s’était  imposée.  On  croit  que  ces  deux  grandes 
tigures,  d’une  surprenante  vigueur,  qui  sont  placées  des  deux  còtés  du 
tableau  et  qui  représentent  la  Justice  et  la  Mansuétude,  sont  peintes  de  la 
main  de  Raphael,  qui  se  serait  servi  pour  cela  des  couleurs  à Phuile 
cornine  un  essai  d’une  nouvelle  peinture  murale. 

1316.  O vous  qui  aimez  à contempler  sur  la  terre  les  oeuvres  sublimes 
de  Dieu,  allez  voir  Raphael  au  Vatican  ; mais  allez-y  sans  retard,  car  le 
temps,  qui  n’arrète  jamais  son  action  destructrice,  travaille  inexorable- 
inent  tous  les  jours  à faire  disparaitre  des  mure  les  ouvrages  de  ce  divin 
genie,  et  peutrétre  l’heure  approche  où  ils  seront  perdus  à jamais  pour  le 
monde. 
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1317.  L’ètra  ngcr  qui  vient  de  visiter  les  merveilles  du  Yatican  croit 
qu’il  n’y  a plus  rien  à Rome  qui  inerite  son  attention.  Il  se  trompe,  il  va 
trouver  dans  les  palais  du  Capitole  des  collections  d’objets  d’art  qui  exci- 
teront  au  plus  liaut  degré  son  admiration,  et  il  se  dira  : Quelle  est  donc 
cette  Rome  où  il  est  possible  de  composer  des  musées  d’une  si  grande  ri- 
chesse,  toujours  remplis  de  tant  de  chefs-dVuvre  ! 

1318.  Le  musée  de  sculpture  établi  dans  le  palais  qui  est  à votre  droite 
fot  fonde  sous  le  pontifieat  de  Rie  V et  augmenté  sueccssivemerit  jusqu’au 
rógne  de  Pie  VII.  En  entrant,  vous  voyez  au  fond  de  la  cour  la  célèbre 
statue  de  Martorio,  Pinterlocuteur  supposé  de  Pasquino  (517);  c’est  une 
fort  belle  statue  colossale  en  marbré  de  Carrare  représentant  l’Océan  ; 
elle  demeura  pendant  des  siòcles  négligée,  couverte  d’ordures,  au  bas  de 
la  rue  de  Martorio  (480).  Un  jour  enfin  Pon  reconnut  son  inerite  et  on 
pensa  à l’utiliser  en  en  décorant  la  fontaine  de  cette  cour.  Des  deux  còtés 
vous  voyez  les  deux  satyres  qu’on  découvrit  à l’endroit  où  était  l’orchestre 
du  thóàtre  de  Pompée,  aujourd’hui  piazza  de'  Satiri  (634). 

1319.  Prenez  à gauche  sous  le  portique;  parmi  les  objets  qui  le  déco- 
rent,  regardez  cet  Endymion  avec  son  chien  et  cette  Minerve  si  noble  et 
si  bien  posée;  et  pourtant,  le  croiriez-vous  ? cette  superbe  statue  flit  re- 
tirée  d’un  mur  de  la  ville  où  elle  avait  été  employée  cornine  matière  à 
construction  ; elle  remplacait  le  moellon.  Ce  sarcopbage,  où  vous  voyez 
en  bas-relief  une  danse  de  Faunes  et  de  Bacchantes  autóur  de  Baccbus, 
ornait  Pintérieur  du  couvent  des  religieuses  de  Campo  Marzo  ; cette  urne 
est  mieux  placée  dans  un  musée.  Remarquez  cette  Diane  qui  va  lancer 
son  dard,  19;  — cette  autre  Diane  aux  formes  colossales;  — Pempereur 
Adrien  en  costume  de  sacrificateur,  26;  — et  surtout  les  ornements  sculp- 
tés  sur  les  armures  de  ce  guerrier  qui  est  en  face  de  l’escalier,  29  : les 
unsle  croient  le  dieu  Mars,  d’autres  Pyrrhus,  roi  d’Épire;  n’im  porte,  la 
statue  est  d’un  beau  travail.  Dans  le  forni  est  un  excellent  groupe  repré- 
sentant Hercule  qui  tue  l’Hydre  de  Lerne,  30;  — tout  à cóté  est  le  frags 
ment  d’une  statue  de  femme  en  porphyre,  remarquable  par  le  travail  de- 
nombreux  plis  de  la  robe,  31. 

1320.  Trois  petites  chambres  qui  sont  à droite  contiennent  beaucoup 
d’objets  intéressants.  Au  milieu  de  la  première  pièce,  il  y a une  ara  ou 
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autel  trouvé  à Albano,  formé  (l’un  seul  bloc  do  marbré,  couvcrt  de  sculp- 
tures  dans  le  style  grec  le  plus  ancien.  Sur  cet  autel  on  a placé  un  buste, 
celui  d’Adrien  selon  les  uns,  ou  celui  d’Alexandre  selon  les  autres.  Le 
long  du  mur  on  voit  des  fresques  ancien nes  très  intéressantes,  décou- 
vertes  en  1848  et  1850  dans  la  via  Graziosa , sous  un  amas  de  décombres; 
on  les  a transportées  sur  toile.  Il  parait  qu’elles  représe ntent  quelques 
épisodes  de  l’Odyssée;  dans  l’un  on  croit  reconnaitre  Ulysse  et  Penèlope, 
dans  I’autre  l’arrivée  d’Ulysse  dans  le  pays  des  Lestrigons,  pays  (jui  ne 
serait  autre  que  Terracine.  La  seconde  pièce  est  remplie  d’urnes  cinéraires; 
mais  son  plus  prècieux  ornement  est  ce  magnilìque  sarcopbage  en  marbré 
grec,  à droite,  dont  un  bas-relief  représente  le  combat  et  la  victoire 
des  Romains  contre  les  Gaulois;  c’cst  un  travail  prodigieux.  En  entrant 
dans  la  troisième  pièce,  vous  voyez  en  face  de  vous  un  autre  sarcopbage 
encore  plus  grand,  qu’on  croit  ótre  celui  de  Septime  Sévòre  et  de  sa 
femme;  c’est  celui-là  méme  où  l’on  trouva  le  célèbre  vasc  de  Portland 
(1040)  ; ce  sarcopbage  est  intact,  cliose  extraordinaire ! et  les  bas-reliefs  de 
devanten  sont  admirables;  ils  représcntent  des  épisodes  de  l’Iliade  : on 
y voit  Achille  en  colère,  Rriséiset  Agamemnon.  Les  sculptures  (lederrière 
ne  sont  pas  achevées  et  ne  sont  pas  (l’un  aussi  beau  style.  Lette  pièce  est 
encore  remarquable  par  deux  portraits  en  profil  de  IN'éron  et  Poppée,  un 
Pluton  avec  Cerbère,  unc  jolic  statuette  assise  de  Sérapis,  un  disque  en 
marbré  dont  la  bordure  porte  sculptés  les  exploits  d’Achille,  et  une  mo- 
saique  où  l’on  voit  Hercule  habillé  en  femme  et  lìlant  à la  quenouille. 

1321.  En  sortant  vous  montez  aussitòt  le  grand  escalier  qui  conduit 
au  musée.  Un  monument  prècieux  est  incrusté  le  long  de  ces  murs:  c’est 
le  pian  de  Rome  ancienne  , coupé  en  plusieurs  fragments , dont  quelques- 
uns  sont  entiers.  On  les  trouva  dans  les'fondations  du  tempie  de  Romulus 
et  Rémus,  aujourd’hui  San  Cosmo  e Damiano  (470).  Ce  piantesi  de  l’é- 
poque  de  Septime  Sévère  ; on  y reconnaìt  plusieurs  anciens  édifìces,  tels 
que  le  tbéàtre  de  Pompée,  le  Colisée,  la  Grécostase  et  la  basilkjW  Giulia. 

1322.  L’entrée  du  musée  donne  sur  un  long  corridoi'  rempli  de  bustes 
et  de  statues;  en  face  est  la  chambre  du  Gaulois  blessé,  que  vous  verrez 
apròs.  Commencez  par  le  corridoi’.  Les  premiers  objets  qui  sont  devant 
vous,  bien  que  près  de  la  porte,  ne  sont  pas  dépourvus  de  mèrito . Les  bus- 
tes de  Marc-Aurèle,  de  Septime  Sévère  et  de  Faustine,  femme  d’Antonin 
le  Pieux,  sont  fort  bien  sculptés.  — Les  murs  sont  couverts  d’inscriptions 
mortuaires  recueillies  le  long  de  la  viaAppia. — Ce  lion,  9,  est  parfaitdans 
ses  formes  et  ses  proportions.  Elitre  ces  deux  pieds  gigantesques  est  la 
belle  statue  de  Silène,  5;  — le  joli  Faune  jouant  de  la  flùte,  12,  a pour  vis- 
à-vis  l’ Amour  qui  brise  son  are,  13,  — et  puis  le  buste  de  Pompée,  14. 

1323.  Tnterrompez  votre  course  pourentrer  dans  le  cabinet  des  bronzes. 
Voilà,  à votre  gauche,  un  beau  vase  qui  a appartenu  à Mitliridate,  roi  de 
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Pont,  col  ennemi  acharné  des  Romains , <|ui,  ne  pouvant  s’empoisonner, 
se  fit  couper  la  tote  par  un  esclave  gaulois.  A droite  est  la  célèbre  mosai- 
que  des  Colombes,  101,  la  plus  belle  qui  nous  soit  restée  de  Pantiquité. 
Au-dessous  est  un  sarcophage  grossièrement  sculpté,  mais  dont  Ics  bas- 
reliefs  sont  extrémement  curieux  ; ils  représentent  la  doctrine  des  neo- 
platoniciens  sur  la  fonnation  et  la  destruction  de  l’homine  ; elle  est  inté- 
ressante  à connattre.  Vous  voyez  à droite  de  Prométhée  les  quatre 
éléments  qui  sont  nécessaircs  à l’existence  : le  feu,  représenté  par  lès  for- 
ges  de  Vulcain  ; la  terre,  représentée  par  une  l'emme  assise  ; Verni,  par 
l’océan  personnilié,  et  l’air  symbolisé  par  Eole,  roi  des  vents.  Au  milieu 
de  ces  éléments  sont  V Amour  et  Psyche,  pour  signifier  l’union  de  Pànie 
avec  le  corps.  V Aurore  sur  son  oliar,  chassant  les  étoiles,  fait  allusion  à la 
naissance  de  l’homme.  Prométhée  est  assis  et  tient  dans  les  mains  la  li- 
gure d’un  homrne  formé  de  l’argile  qu’il  prend  dans  un  panier;  Minerve, 
déesse  de  la  sagesse , fait  passer  Pànie  dans  cette  figure  sous  la  forme 
d’un  papillon.  Puis  vous  voyez  l’homme  déjà  formé,  posé  sur  un  piédes- 
tal  ; mais  à peine  a-t-il  re^u  la  vie  qu’il  est  poursuivi  par  trois  divinités 
implacables  qui  ne  le  quittent  qu’à  la  mort:  l’une  c’est  la  Deslince,  re- 
présentée par  une  femme  occupée  à marquer  sur  le  globe  la  suite  des  évé- 
nements;  l’autre  est  la  Parque,  qui,  ne  le  quittant  pas  des  yeux,  file  le 
cours  de  sa  vie  ; la  dernière  est  Némésis  se  tenant  derrière  Minerve  et 
observant  toutes  les  actions  de  l’homme  pour  les  récompenser  ou  les  pu- 
nir selon  leur  nature  ; l’horloge  solai  re  sert  à marquer  le  terme  qui  fut 
accordé  à sa  vie,  et  le  chéne  indique  sa  nourriture.  La  mort  est  représen- 
tée par  cette  figure  étendue  par  terre  sur  laquelle  un  petit  amour  éteint 
le  flambeau  de  la  vie,  pendant  que  Pànie,  quittant  le  corps,  reprend  sa 
forme  primitive,  redei ient  papillon.  Cette  àme  est  bientòt  changée  en 
Psyché,  et  vous  la  voyez  en  haut  accompagnée  de  Mercure,  qui  la  conduit 
à l’endroit  qui  lui  a été  assigné  par  le  Destili.  Plus  loin  Prométhée  est 
punì  d’avoir  dérobé  le  feu  céleste  pour  animer  Phomme  ; mais  Hercule  le 
délivreen  tuantlevautour.Voilàtout  un  poème  philosophique,  très  heureu- 
sement  développé,  bien  que  le  travail  montre  l’extrème  décadence  de  l’art. 

1324.  Au-dessous  d’une  belle  mosaique  représentant  des  masques  est 
un  sarcophage  qui  porte  en  bas-relief  la  charmante  fable  de  Diane  et  En- 
dymion.  Vous  voyez  ce  jeune  homme  plongé  dans  un  doux  sommeil  pen- 
dant que  Diane,  sous  la  forme  de  la  lune  à moitié  voilée,  sort  des  portes 
du  del,  et,  guidée  par  l’Amour,  vient  visiter  ce  berger,  qu’elle  adore5 

1325.  Admirez  tout  à còté  cette  statue  en  bronze,  1,  de  taille  naturelle, 
posée  sur  une  ara.  C’est  un  des  meilleurs  ouvrages  anciens  qui  soient  à 
Rome;  tout  en  est  remarquable,  le  dessin,  la  pose,  les  plis  de  la  veste, 
la  fusion  du  métal.  11  représente  un  de  ces  jeunes  gens  qu’on  appelait  ca- 
milles,  remplissant  dans  les  temples  le  méme  emploi  que  remplissent  au- 
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jourd’hui  les  |jetiis  clcrcs  d’église  ou  enfants  de  choeur.  Vous  pouvez  rc- 
garder  cornine  un  digne  pendant  du  Camille  ce  petit  groupe,  également  en 
bronze,  forme  par  une  triple  Hécate , c’est  à-dire  la  lune  dans  le  del, 
Diane  sur  la  terre,  Proserpive  dans  les  enfers.  Dans  l’encoignure  à gau- 
che de  la  fenètrc  est  un  petit  bas-relief  où  sont  représentés  quelques  évé- 
nements  de  la  guerre  de  Troie,  ce  qui  a valu  à ce  monument  le  noni  de 
Table  iliaque.  Vous  remarquerez  deux  Dianes  d’Éphèse,  47,  77,  avant 
les  pieds  et  les  maina  en  métal,  et  le  reste  du  corps  en  marbré  ;— et  puis,  au 
milieu  de  la  pièce,  ce  chevai  mutilé,  en  bronze,  trouvé  récemment  dans  le 
méme  endroit  quele  Gladiateurapposstowtewo.  C’est  de  la  villa  Adrienne 
qu’on  a retiré  ces  globes  en  bronze  qui  sans  doute  contenaient  les  cendres 
de  quelque  grand  personnage. 

1326.  Reprenez  maintenant  votre  promenade  du  corridoi’, et  portez  vo- 
tre  attention  sur  cotte  statue  assise  de  l’empereur  Décius,  16,  et  sur  le  buste 
de  Caton  le  Ccnseur,  78,  piace  en  face  de  colui  de  Cécrops,  17,  premier 
roi  d’Athèncs.  Mais  voici  Agrippine  avec  son  fìls,  le  jeune  Néron , 19;  mal- 
heureuse  mère  ! épanche  donc  ton  cceur  dans  le  sein  de  ton  fils  : un  jour 
tu  n’en  deviendras  pas  moins  la  victimc  de  sa  perverse  nature.  Cette 
femme  accroupie  qui  est  en  face  , 20 , est  dans  un  état  d’ivresse  si  bien 
exprimé  qu'clle  vous  inspire  le  dégoùt.  Vous  reconnaissez  Hercule,  26,  à 
ses  formes  carrées,  ses  musclcs  tendus,  ses  larges  épaules  ; bien  que  tout 
jeune,  il  s’occupe  déjà  à étouffer  des  serpents;  il  pose  sur  un  sarcophage 
dont  le  bas-relief  représente  Tenlèvement  de  Proserpine.  Il  y a là  un  vase 
qui  se  distingue  parsa  forme  bizarre,  7;  il  porte  sculpté  sur  son  ventre 
un  Silène  suhi  d’une  Racchante  et  de  deux  petits  Faunes,  le  tout  d’un 
très  bon  style.  On  ne  peut  s’empécher  de  regarder  avec  douleur  ces  deux. 
fils  de  Aiobé,  40,  41,  placés  l’un  en  face  de  l’autre,  victimes  de  l’orgueii 
de  leur  mère,  38,  et  de  la  vengeance  de  divinités  implacables.  Voyez  cette 
belle  Ariane  couronnée  de  pampres , 43;  malheureuse  avec  l’infiìèle 
Thésée,  elle  trouva  le  bonheur  avec  Baccbus.  Voilà  Diana  lucifera , sta- 
tue d’un  grand  prix,  44;  elle  pose  sur  un  sarcophage  d’une  sculpture  fort 
mediocre,  mais  dont  le  sujet  est  très  intéressant  : c’est  la  naissance  de 
Baccbus  et  le  détail  des  jeux  qu’on  institua  en  son  lionneur  ; on  y voit 
des  jeunes  gens  danser  sur  une  outre  gontlèe;  un  d’eux , venant  à tomber, 
sera  fouetté  par  un  Silène  au  milieu  des  risées  des  spectateurs.  Après  les 
deuxbustesde  Scipion  l’Africain,  57, et  de  Phocion,  se trouve  une  gracieuse 
Psyché  avec  ses  ailes  de  papillon,  53.  Il  y a plusieurs  bustes  d’empercurs  fort 
intéressants,  celui  surtout  d’Adrien,  67,  compose  de  cinq  espèces  ditférentes 
d’albàtre.  Vous  remarquerez  la  belle  statue  de  Pallas,  71 , et  dans  le  fond 
ce  ^àse  en  marbré  qui  est  le  plus  volumineux  qu’on  connaisse  ; il  est  posé 
sur  un  monument  qu’on  a pris  pour  le  bord  d’un  puits,  mais  qui  sans 
doute  servait  à un  plus  noble  usage,  car  il  est  entouré  d’un  bas-relief  du 
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plus  ancien  style,  oìi  l’on  admire  la  coni*  celeste,  composéè  des  douze 
principales  divinités  du  paganisme.  Ce  sont  Jupiter  avec  la  foudre,  Junon 
avec  le  diadème,  Minerve  avec  l’égide,  Hercule  avec  la  massue,  Apollon 
tenant  la  lyre,  Diane  Tare  à la  main,  Mars  avec  la  lance,  Neptune  avec 
son  trident,  Yénus  tenant  la  pomme  qui  lui  fut  adjugée  par  Pàris,  Mer- 
cure  avec  le  caducée , Cérès  avec  un  pin,  et  Y ideai  n avec  le  marteau. 

1327.  Dans  ce  corridor  est  une  porte  ferince  qui  conduit  à une 
chambre  particulière  ; c’est  là  qu’on  dérobe  à la  vue  du  public,  d’abord  le 
magnifìipie  groupe  de  P Amour  et  Psyclié , trouvé  il  y a un  siècle  sur  le 
mont  Aventi n ; et  puis  la  celebre  Yénus  du  Capitole,  la  Venere  Capito- 
lina, une  des  plus  belles  statues  de  Rome  ; elle  est  en  marbré  de  Paros, 
d’un  travail  exquis  et  d’une  conservation  parfaite. 

SALLE  DES  EMPEREURS. 

1328.  En  entrant  dans  la  salle  des  Empereurs  vous  verrez  une  femme 
assise  sur  une  cliaise  curule,  portant  une  robe  à plis  d’un  travail  surprc- 
nant;  c’est  Agrippine,  la  mère  de  Caligula.  Tout  autour  des  murs,  sur 
des  gradins,  sont  placés  par  ordre  chronologique  les  bustes  de  plusicurs 
empereurs  romains  et  de  quelques  membres  de  la  famille  imperiale  ; vous 
voyez  Jules  Cesar , 1 *,  Auguste,  2 ; Tibère;  Drusus,  6 ; Germanicus,  9 ; 
Caligula,  Il  ; Néron  dans  sa  jcunesse,  15;  Acron  dans  son  àge  viril,  16; 
Marc-Aurèle  de  méme  adòlescent,  37,  et  plus  avancé  en  àge,  38  ; outre  les 
deux  Agrippine,  Messaline,  13,  Poppée,  17, et  Julie,  fdle  deTitus,23.  Plu- 
sieurs  empereurs  sont  ici  avec  leurs  femmes,  cornine  Trajan  et  Piotine; 
les  deux  Adrien,  33,  avec  Julie  et  Sabine,  3'*;  Antonia , 35  , et  Faustine  , 
36;  Commode,  43,  et  Crispine,  44;  Septime  Sévòre,  51,  et  Julia  Pia,  52; 
Heliogabale,  57,  et  Annia  Faustina,  58.  Les  murs  de  cotte  pièce  sont  ta- 
pissés  de  bas-reliefs  d’un  style  très  pur;  ils  représentent  Endymion  en- 
dornii,  Persée  «pii  délivre  Andromède,  la  oliasse  au  sanglier,  Socrate  et 
l’Histoire,  tlomère  et  la  Poesie,  et  Hilas  enlevé  par  les  Nymplics,  sujet 
rarement  traìté  par  les  anciens.  Au  déhors  d’une  des  fenétres  de  cette 
pièce  on  voit  un  cadran  solaire  construit  selon  la  méthode  de  Yitruve. 

SALLE  DES  PHILOSOPHES. 

1329.  Au  milieu  de  la  pièce  s’élève  majestueusement  la  statue  de  Mar- 
cellus,  le  vainqueur  de  Syracuse.  Les  murs  sont  ornés  d’une  collection 
des  plus  rares,  composéè  de  portraits  en  marbré  de  philosophes,  d’fcisto* 

(1)  Ces  numéros  sont  ceux  d’aujourd’hui  ; peut-ètre  que  demain  il»  ne  seront  plus 
les  mèmes,  tant  on  se  platt  à les  changer  à chaque  instant. 
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riens  et  de  poètes  célèbres  de  Pantiquité  ; ce  sont  : Virgile,  t ;— Socrate,  4, 
5,  6 ; — Aristide,  9; — Sé  il  èque,  10;— Platon,  depuis  11  jusqu’à  18;— Théo- 
pliraste,  19;— Diogene  le  Cynique,  21; — Archimede,  22; — Pythagore,  27  ; 
— Aristophane,  30;— Démostliòne , 31  et  32; — Sophocle,  33  et  34; — Ana- 
créon,  36; — Hippocrate,  37  ; — Démocrite,  39  et  40; — Euripide,  41,  42,  43; 
— Homòre,  44  à 47; — Caton,  52; — Aristote,  53; — Aspasie,  54; — Cléopàtre, 
55  ; — Hérodote,  le  pére  de  l’histoire,  58  ; — Thucidide,  60  ; — Epicure,  62  et 
64; — Cicéron,  75;— Térence,  76; — Apollonius,  77,  78,  79.  — Observcz 
(pie  ces  portraits  ne  sont  pas  tous  rigoureusemcnt  autbentiques. 

1330.  Parmi  les  bas-reliefs  qui  ornent  les  murs  on  en  distingue  plusieurs 
d’un  travail  remarquable  : l’un  représente  les  funérailles  d’Hector,  aux- 
quelles  assistent  Hécube  et  Andromaque,  qui  fondent  en  pleurs;  dans  un 
autre  on  voit  une  femnie  qui  instruit  un  cliat  ; puis  la  mort  de  Méléagre, 
le  sacrifice  à Hygie,  en  rouge  antique  ; et  une  scène  bachique,  ouvrage 
du  cèlebre  Callimaque.  La  frise,  composée  d’ancres,  de  tiinons,  de  poupes, 
de  bucrancs  et  de  guirlandes,  provient  d’un  tempie  de  Neptune  qui  était 
situè  hors  la  porte  San  Lorenzo. 

GRAND  SALON. 

1331.  Les  cinq  cliefs-d’oeuvre  de  sculpture  qui  ornent  le  milieu  de  la 
pièce  méritent  toute  votre  attention.  Un  Jupiter  et  un  Esculape  sont  aux 
deux  extrémités  ; à cóté  il  y a deux  Centaures  en  marbré  gris  moiré  qui 
vous  surprennent  par  la  diffìculté  du  travail  et  la  vérité  de  l’expression 
Le  Yieux  montre  sa  douleur  de  voir  ses  bras  attachés  derrière  son  dos  ; le 
jeune  a toute  la  gaieté  de  son  àge.  Au  centre  est  un  Hercule  enfant  sculylé 
en  basalto  dans  des  proportions  colossales  et  d’une  exécution  parfaite.  La 
base  sur  laquelle  il  pose  est  extrémement  interessante  par  les  bas-reliefs 
dont  ses  quatre  faces  sont  ornées  : le  premier  représente  la  naissance  de 
Jupiter  ; dans  le  second  on  voit  Rbéa  qui,  pour  sauver  son  fils,  trompe  Sa- 
turile en  lui  donnant  à dévorer  une  piene  enveloppée  de  langes  ; ce  fut 
cotte  pierre  appelée  abadir  qui  fut  ensuite  divinisée  sous  le  noni  du  dieu 
Terme  et  placée  dans  le  tempie  de  Jupiter  Capitolili  (1 53).  Sur  la  troisième 
face  on  voit  le  petit  Jupiter  sur  le  mont  Ida  , confié  aux  soius  des  coryban- 
tes,  pritres  de  Cybèle,  et  nourri  par  la  chèvre  Amaltbée,  ou  plutòt  par  la 
chèvre  d’Amalthée,  lille  du  roi  de  Créte.  Le  dernier  bas-relief  représente 
Jupiter  prenant  possession  de  son  tróne. 

1332.  Faites  maintenant  le  tour  du  salon  pour  visiter  les  statues  qui  le 
décorent.  Observez  cotte  Ainazone  blessée,  pieine  d’expression , 10;  — le 
gr.rnpe  de  Vénus  et  Mais,  11,  trouvé  presque  intact  dans  V Isola  sacra 
(1187);  — une  Minerve  portant  l’égide  sur  sapoitrine,  13;  — un  Faune 
en  marbré  de  Paros  de  la  plus  belle  époque  de  l’art  grec,  14  ; — 1’Apollon 
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pythien,  aussi  en  marbré  de  Paros  sculpté  dans  le  grand  stvle,  et  d’une 
eccellente  exécution,  15;  sa  lyre  pose  sur  un  trépied  autour  duquel  se  roule 
un  serpent;  il  fait  allusion  au  serpent  Python,  qui  apparut  sur  la  terre 
après  le  déluge  de  Deucalion,  et  qn’Apollon  tua  à coup  de  flèches. — A 
còte  d’Apollon  est  une  autre  Minerve  en  marbré  panthélique  très  remar- 
quable  par  l’expression  et  la  pose.  Yoici  un  athlète  admirable  par  la 
beauté  de  sa  tète,  20,  ouvrage  attribué  à Myron;  — voilà  Julia  Domna, 
seconde  l'emme  de  Septime  Sevère,  mère  du  malheureux  Góta  et  du  fra- 
tricide Caracalla,  23  ; cette  statue  est  dans  le  style  de  la  décadence,  mais 
elle  est  précieuse  en  ce  que  c’est  la  seule  qui  existe  à Rome.  — Arrétez- 
voùs  devant  un  Hercule  en  bronze  dorè,  24,  s’appuyant  sur  sa  massuc  et 
tenant  dans  ses  mains  les  pommes  d’or  qu’il  enleva  du  jardin  des  Hespérides 
après  avoir  tue  le  dragon  à cent  tètes,  leur  gardien  ; cette  belle  statue  fut 
trouvée  près  de  Sainte-Anastasie , précisément  à l’endroit  où  l’on  sup- 
pose qu’était  Para  maxima  de  ce  demi-dieu  (609).  — Yoyez  une  autre 
Amazone,  25,  encore  plus  belle  que  la  première;  — un  Gymnasiarque, 
maitre  d’exercices,  27,  statue  d’un  grand  mérite;  — Harpocrate,  dieu  du 
silence,  chef-d’uuivre  de  dessin  et  d’exécution,  34;  cette  précieuse  statue 
fut  trouvée  dans  la  villa  Adriana  dans  un  parfait  état  de  conservation.  — 
Enfili  portez  un  instant  le  regard  sur  les  armes  de  Clément  XII  (pii  sont 
au-dessusdela  grande  nicliedu  milieu;  elles  sont  ornées  de  deux  Yictoires 
qu’on  a enlevées  de  l’arc  de  Marc-Aurèle  existant  ancien nement  dans  la 
via  del  Corso. 

SALO N DU  FAUNE. 

1333.  Encore  un  prodige de  Parti  Regardez  au  milieu  de  la  pièce;  vous 
le  voyez  ce  vilain  dieu  champétre  ivre  de  vin  et  souriant  à cette  grappe 
de  raisin  que  sa  main  tient  suspendue  dans  l’air,  et  sur  laquelle  il  fixe 
des  yeux  si  voluptueux.  Sa  clièvre,  en  soulevant  avec  une  patte  le  cou- 
vercle  d’un  panier  rempli  de  ce  fruit  délicieux,  semble  attendre  <pie  son 
maitre  lui  permette  d’y  goùter.  On  aime  à voir  la  sculpture  sortir  de  ce 
caractère  froid  qui  lui  est  propre,  et  animer  ses  formes  de  tout  le  feu  de 
la  vie!  Ce  Faune  a de  plus  le  mérite  d’étre  sculpté  dans  un  bloc  de  rouge 
antique,  marbré  des  plus  beaux  et  des  plus  précieux. 

1334.  Deux  magnifiques  sarcopltages  vont  attirer  votre  attention;  celili 
de  droite  est  couvert  sur  trois  faces  d’excellents  bas-reliefs  représen- 
tant  le  terrible  combat  des  Amazones  contre  Thésée  et  les  Atliéniens; 
l’autrc,  qui  est  en  face,  porte  en  bas-relief  la  jolie  falde  d’Endymion  ; 
Diane  s’éloigne  de  son  amant  et  va  retourner  au  ciel  sur  son  cliar; 
au-dessus  d’Endymion  est  un  liomme  qui  représente  le  sommeil  ; plus 
liaut  encore  on  voit  un  vieillard  assis  tenant  sur  ses  genoux  la  peau 
d’un  bocuf;  c’est  la  personnitìcation  du  mont  Latmos,  au  pied  duquel  dort 
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Endymion.  Le  couvercle  de  ce  sarcopbage  porte  aussi  de  superbes  sculp- 
tures.  On  y vort  d’un  còte  mie  Parque,  la  Justice  et  la  Destinée;  pois  Né- 
mésis  qui  examine  les  actions  des  niortels,  — Pluton  et  Proserpine  sur  leur 
tróne  attendant  les  àmes  des  trépassés,  — Mercure  qui  conduit  les  àmes 
devant  Pluton;  — enfili  vous  y voyez  deux  époux  coucliés  tranquillement 
dans  leur  lit,  scène  qui  fait  sans  doute  allusion  au  bonheur  que  les  àmes 
(ìdèles  retrouvaient  dans  les  Cbamps-Élysées.  Que  de  poesie  sur  un  seul 
sarcopbage  ! 

1335.  Ce  n’est  pas  tout  : approcbez-vous  de  ces  deux  enfants,  dont 
l’un  cbercbe  à étrangler  une  oie,  et  l’autre  joue  avec  le  masque  de  Si- 
lène; vous  n’avez  rien  vu  de  plus  beau  et  de  plus  gracieux  en  sculpture. 
— Vous  remarquez  contro  le  mur  une  énorme  table  en  bronze,  couverte 
de  caractères  ; c’est  ainsi  que  l’on  conservait  dans  les  arcbives  du  tabl- 
i.  arii  m (156)  les  lois  et  les  décrets  du  sénat  romain;  cette  table  ou  ta- 
bula contient  le  décret  du  sénat  qui  confère  à Vespasien  l’autorité  impe- 
riale; c’est  un  monument  précieux. 

SALLE  DU  GAULOIS  ELESSE. 

1336.  Passez  à la  dernière  cbambre.  lei  règne  le  sublime  genie  de  la 
Grèce.  On  raconte  que  Brennus,  battu  par  Camille,  ramassa  les  débris 
de  son  arniée,  augmentée  encore  de  tous  les  cbercheurs  d’aventures  et 
de  tous  les  vauriens  du  pavs,  quitta  l’italie  et  se  dirigea  vers  la  Grèce 
dans  le  but  d’aller  dépouiller  de  ses  riebesses  le  célèbre  tempie  de 
Delpbes;  mais  les  Grecs  lui  firent  payer  eber  son  envie  de  pillage;  il  l'ut 
battu,  et  dès  lors  disparut  de  l’bistoire.  Or  il  parait  que  la  statue  de  ce 
guerrier  blessé  que  vous  voyez  au  milieu  de  la  pièce  rappellerait  cet  évé- 
nemeut  : — c’est  un  Gaulois  blessé  ; — mais  jamais  composition  mieux 
concue  et  mieux  exécutée  ne  sortit  de  la  rnain  de  Pliomme.  Cette  douleur 
sans  abattement,  cette  contraction  de  traits  sans  contorsion  révèlent  bien 
l’àme  du  guerrier  qui  attend  la  mort  sans  la  craindre.  Ce  sublime  mor 
ceau  de  sculpture,  connu  pendant  longtemps  sous  le  noni  du  gladiateur 
blessé,  fit,  en  1804,  le  voyage  de  Paris  en  compagnie  de  toutes  lesstatues 
qui  ornent  cette  salle.  Au  retour  de  la  paix,  en  1815,  ces  précieux  objets 
retournèrent  à leur  place  par  les  soins  de  Pie  VII  et  de  Canova. 

1337.  Ces  nobles  statues  forment  une  bien  digne  couronne  au  magni- 
fique  Gaulois.  Voyez  d’abord  Isis  avec  son  sistre  à la  main,  10;  — cette 
Flore  si  bien  drapée,  11  ; — le  célèbre  Antinoùs,  travail  unique  pour  la 
perfection,  13;  — le  Faune  de  Praxitèle,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
l’art  grec,  15;— l’Innocence  qui  joue  avec  une  colombe,  16;  — Zénon,  le 
prince  des  sto'iciens,  tenant  un  livre  à la  main,  17  ; — l’Apollon  delpbique, 
renommé  pour  la  pureté  du  dessin,2  ; — Électre,  enveloppée  dans  un  man- 
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tcau  de  deuil,  tenant  à la  main  une  urne  ci  néra  ire,  3 , — uno  Amazone 
ayantau  pied  gauche  un  éperon,  5;  — enfili  une  Junon  d’.un  stylc  noble 
et  sévère  et  d’une  telle  exprcssion  que  vousla  croyez  vii  ante,  7. 

1338.  Trois  bustes  décorcnt  encore  cette  sallc  : celui  de  Brutus,  le  meur- 
trier  de  Cesar,  9 ; celui  d’Alexandre-le-Grand,  6 ; — et  puis  cette  charniante 
tòte  d’ Ariane  couronnée  de  lierre,  4 .—  Ajoutez  encore  à toutes  ces  ri- 
chcsses  ces  trois  colonnes  isolées  qui  ont  près  de  18  pieds  de  bauteur;  elles 
sont  précieuses;  l’une  est  en  alhàtre,  Pautre  en  bièche  traccagnina , et  la 
dentière  en  unir  antique.  — Bevenez  sur  la  place  du  Capitole,  etdirigez- 
vous  vers  le  palaie  des  Conservatovi,  qui  est  en  lace.  Sous  le  portique  ex- 
térieur  est  rentrée  de  la  Protomot lièque. 

PROTOMOTECA 

1339.  Ce  musée  fut  élevé  en  Phonneur  et  à la  gioire  de  Pltalic  moderne 
par  Pie  VII.  Dans  six  ehambres  vous  voyez  métho.liquement  rangés  les 
bustes  de  ces  Italiens  qui,  par  leur  mérite,  ont  le  plus  illustrò  leur  patrie; 
noble  pensée,  digne  sous  tous  les  rapports  d’u.n  si  grand  pontife!  Là  le 
génie  italien  est  représenté  sous  toutes  ses  formes  ; ce  sont  des  savants, 
des  littérateurs,  des  musiciens,  des  poètes,  des  architectcs,  des  sculpteurs, 
des  peintres,  des  navigateurs,  des  typograplics,  des  archéologucs,  desgra- 
veurs,  des  médccins.  Vous  y voyez  Galileo,  Leonardo  da  Vinci,  Dante, 
Colombo,  Paesiello,  Marcili,  Bodoni,  Alfieri,  Petrarca,  Orgagna,  Tiraboschi, 
Palladio,  Marcello,  Metastasio  et  tant  d’autres.  Cinq  étrangers  seuls  ont 
Phonneur  d’òtre  placés  dans  ce  Panthéon,  parce  qu’ils  ont  passò  la  ma- 
jeure  partie  de  leur  vie  en  Italie;  ce  sont  : Joseph  Suée  et  Nicolas  Poussin, 
peintres  francate;  — Raphael  Mengs,  de  Bohème,  peintre;  — Angélique 
Kauffmann,  de  Coire,  peintre;— et  Jean  AVinckelmann,  de  Brandebourg, 
archéologue.  Plusieurs  de  ces  bustes  ont  été  sculptés  gratuitement  par 
Canova. 

PINACOTECA. 

1340.  Derrière  le  palais  des  Conservatori,  après  avoir  montò  le  grand 
escalier  que  vous  connaissez  déjà  (1G0),  \ous  verrez  à gauche  une  petite 
cour  longue  et  étroite;  c’est  là  que  vous  trouvercz  l’entrée  de  la  Pinaco- 
teca. Oli  en  doit  la  fondation  à Benoit  \1V,  et  l’agrandissement  à Pie  VII . 
Le  nombre  des  tableaux  qu’elle  contieni  est  assez  considérable,  et  plu- 
sieurs d’entre  eux  sont  d’un  grand  mérite.  Vous  aurez  ici,  cornine  de  cou- 
tume,  une  simple  notion  des  meilleurs;  quant  aux  autres,  vous  aurez 
rccours  au  catalogue  du  custode. 

1341.  La  première  pièce  qu’on  visite  est  celle  dont  l’entrée  est  en  face 
de  Pescalier.  En  cominencant  votrc  tour  par  le  coté  gauche,  vous  remar- 


4G3 


MUSÉES  DU  CAPITOLE, 
querez  <Vabor<l  le  portrait  d’une  femme  peint  dans  un  style  large  et  bien 
colore  par  Giorgione , maitre  de  Titien.  Il  est  fàchenx  que  le  tableau  qui 
représente  la  \ ierge,  l’enfant  Jesus  et  plusieurs  saints  ne  soit  qu’une  co- 
pie (‘aite  par  Bonalli,  d’après  Paul  Véronèse:  cette  copie  mériterait  d’ètre 
l’originai.  — Le  sacrifice  d’Iphigénie,  de  Pietro  da  Cortona,  serait  au 
nonibre  des  premiers  tableaux  de  cette  galerie  s’il  n’était  pas  dans  un  état 
d’extrème  détérioration. — Garofalo  a peint  beaucoup  ; les  galeries  de 
Rome  sont  riclies  de  scs  compositions  ; en  attendant  voici  trois  de  ses 
tableaux,  dont  l’un  représente  sainte  Lucie,  l’autre  une  madone  en- 
tourée  d’anges  qui  soutiennent  son  manteau;  et  le  troisième , piace  un 
peuplus  loin,  le  Mariage  de  sainte  Catherine.  Ce  derider  setrouvetout 
pròs  du  portrait  de  Guido  Reni , peint  par  lui-méme.  — Voilà  une  magni- 
fìque  copie  d’un  tableau  de  Titien  faite  par  Pietro  da  Cortona , représen- 
tant  Marie,  son  enfant,  sainte  Catherine  et  saint  Jean-Baptiste ; — mais 
Pietro  da  Cortona  se  montre  originai  et  maitre  lui-méme  dans  l’Enlè- 
vement  des  Sabines,  oeuvre  remarquable  de  composition  et  d’exécution. 

— Après,  vous  verrez  deux  saintes  Familles  qui  sont  purement  dessinées; 

l’une  est  (P Agostino  Caracci , l’autre  de  Garofalo Observez  bien  le 

martyre  de  saint  Sébastien  par  le  Dominichino , et  sa  manière  cornine 
paysagiste;  — un  peu  plus  loin  est  l’Orphée  de  Nicolas  Poussin. 

1342.  Le  mur  qui  fait  face  à la  porte  est  tout  couvert  de  bons  tableaux  : 

— le  départd’Agar  et  d’Ismaèl  chassés  par  Abraham,  de  Francesco  Mola; 

— la  Charité  Annibaie  Caracci  ; — Bacchus  et  Ariane , de  Guido 
Reni , sont  trois  evcellents  ouvrages.  — Mais  arrétez-vous  devant  la  Si- 
billa Persica  du  Guercino;  c’est  un  ouvrage  d’une  grande  célébrité. 
Voyez  quelle  chaleur  de  tons,  quelle  vigueur  et  quelle  vérité  d’expression 
il  y a dans  cotte  figure  orientale.  — Le  T intorello,  ce  peintre  si  inégal 
dans  ses  compositions,  est  l’auteur  de  cette  Madeleine  dans  ledésért,  n’ayant 
pour  tout  vètement  qu’un  vieux  paillasson.  Le  peintre,  pour  former  sa 
sainte,  n’est  pas  alle  chercher,  cornine  le  Corrége,  la  beauté  ideale  et  vo- 
luptueuse  ; il  n’a  pas  ìnème  choisi  les  meilleures  formes  qui  soientdans  la 
nature;  mais  il  a su  si  bien  animer  ces  traits,  cette  carnation,  cette  figure, 
avec  des  couleurs  si  pleines  de  vérité , qu’on  peut  considérer  cet  ou- 
vrage  cornine  un  des  meilleurs  de  la  galerie. — Esther  devant  Assué- 
rus  passe  pour  une  des  belles  compositions  de  Mola.  — Il  y a là  une 
foule  de  petits  tableaux  qui  sont  tous  intéressants. 

1343.  Sur  le  troisième  cóté  vous  pouvez  observerle  saint  Jean-Baptiste 
dans  le  désert,  par  Daniel  da  Volterra  ; — Jésus-Christ et  les  docteurs, 
chef-d’oeuvre  de  Valentin.  — Mais  passez  devant  cette  Sibilla  Cumana , 
mauvaise  copie  faite,  dit-on,  parie  Dominichino  lui-méme  de  sa  célèbre 
Sibylle  de  la  galerie  Borghése.  — Voilà  Herminie  fugitive,  arrivant  chez 
les  bergers,  un  des  sujets  les  plus  patiiétiques  de  la  Jérusalem  ; ce  tableau 
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est  de  Lanfranco  ; — la  separatimi  de  Jacob  et  d’Ésaii , par  Raffaellino 
del  Garbo;  — une  sainte  Madeleine  tenant  la  croix  dans  ses  mains,  le 
tout  fort  bien  peint  par  Guido  Reni;  — un  saint  Jean-Baptiste,  par  le 
Guercino  ; — Flora  sur  un  char  triomphal,  exécuté  par  Poussin  dans  sa 
jeunesse;  — la  Madeleine  au  milieu  d’un  beau  paysage,  par  Caracci;  — 
une  composition  à grand  efl'et , de  Pietro  da  Cortona,  représentant  le 
triomphe  de  Bacchus  entouré  de  Silène,  de  Satyres  et  de  Bacchantes;  — 
sainte  Cécile,  par  Romanelli;  — une  ébauche  de  Guido  Reni,  représen- 
tant une  àme  bienheureuse  quis’envole  vers  le  ciel. 

1 344.  Sur  la  quatrième  face  de  la  salle,  vous  remarquerez  l’Avchimède 
de  Polidoro  da  Caravaggio, peint  en  clair-obscur;  — Romulus  et  Remus 
nourrispar  la  louve,  de  Rubens  ; — un  évéque,  parfaitement  coloré,  par 
Giovanni  Bellini,  auteur  également  de  ce  saint  Sébastien  ; — une  madone 
et  soli  enfant,  ouvrage  fort  estimé  de  Francia ; — et  deux  portraits  si 
beaux  qu’on  les  croit  du  Titien. 

1345.  Vous  passez  dans  la  seconde  pièce,  et  vous  conimencez  de 
inème  par  la  gauche  à observer  la  Visite  du  Saint-Esprit  aux  apótres  et 
l’Ascension  du  Rédempteur,  tous  deux  de  Paolo  Veronese;  — un  char- 
mant petit  tableau  de  Garofalo,  représentant  l’Adoration  des  mages  ; — 
une  madone  dans  sa  gioire,  du  méme  auteur  ; — deux  paysages  de  Claude 
Lorrain;  — une  foire  llamande , par  Breghel; — un  jeune  liommejouant 
avec  un  bouc,  par Michel -Ange  da  Caravaggio;  — deux  magnifiques 
batailles,  par  Borgognone;  — la  celebre  l'emme  adultère  du  Tilien,  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages;  — la  délaite  de  Darius , remarquable  compo- 
sition de  Pietro  da  Cortona;  — une  Judith  tenant  à la  main  la  tòte 
d’Holopherne,  chef-d’oeuvre  de  Giulio  Romano  la  Présentation  au 
tempie,  par  Frate  Bartolomeo  : cet  om  rage  est  admiiable  par  l’expres- 
sion  des  tètes,  par  la  pose  des  personnages  et  par  l’ensemble  de  toute  la 
composition  -,  — la  fuite  en  Égypte,  charmante  peinture  de  Scarsellino  ; 
— la  Yierge  triomphante,  entourée  d’anges,  un  des  ouvrages  Ics  plus 
estimés  de  Garofalo;  remarquez  surtout  l’attitude  delaVierge,  la  beauté 
céleste  de  son  visage  et  la  vivacité  du  coloris.  Ce  grand  artiste  est  aussi 
l’auteur  de  rAnnonciation  de  Marie,  dont  la  figure  est  admirable  de  beauté 
et  de  modestie.  — Voyez  ces  petits  tableaux  d’un  style  flamand,  où  se 
trouvent  une  vieille  femme  qui  file  et  un  jeune  paysan  assis.  — Tout 
près  un  autre  beau  paysage  de  Claude  Lorrain.  — La  cièche  et  une  sainte 
Famille,  encore  deux  beaux  tableaux  de  l’infatigable  Garofalo.  — Enfin 
le  Jugement  de  Salomon,  par  Giacomo  Bassano. 

1346.  Le  cóté  en  face  de  la  porte  est  occupé  par  le  cèlebre  tableau  du 
Guercino , représentant  la  mort  de  sainte  Pétronille.  Cette  jeune  personne, 
qu’on  croit  fille  de  saint  Pierre,  était  lìancée  à Flavius,  tils  d’un  noble 
patricien  romain.  Pendant  que  ce  jeune  homme  était  absent,  Pétronille 


AllSKLS  DU  CAPITOLE. 


4 65 

a oue  a Dieu  sa  chasteté  et  obtient  la  gràcede  mourir  avant  son  mariage. 
Quand  Flavius  arrivo  à Rome  et  qu’il  apprend  que  sa  tiancéc  était  morte, 
plongé  dans  la  douleur,  il  fait  déterrer  son  corps  pour  s’assurer  de  la  vé- 
rité  et  pour  contempler  encore  une  fois  les  traits  de  celle  qu’il  aimait.  Vous 
voyez  cet  cvénement exprimé sur  le  premier  pian  du  tableau;  en  baut,  sur 
le  second  pian,  l’àme  de  la  jeunc  fdlc  à gcnoux  devailt  Jésus-Cbrist,  qui, 
assis  sur  un  groupe  de  nuages,  se  dispose  à la  recevoir  dans  ses  bras.  Tel 
est  le  sublime  sujct  de  eettc  vaste  composition,  qui,  malgré  tous  ses 
défauts,  est  remplie  de  tant  de  beautés  qu’on  peut  la  regarder  cornine 
une  des  plus  surprenantes  productions  de  Fècole  bolonaise.  Ce  tableau 
décorait  un  autel  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  ; on  le  compiala  par  une 
magnifique  copie  en  mosaique  de  Cristoforo  ; il  fut  ensuite  enlevé  par  les 
Francis  et  transporté  à Paris  avec  le  tableau  de  V Albani  qui  està  còte 
et  qui  représcnte  la  Naissance  de  la  Yiergo  En  1815,  tous  deux  retournè" 
rent  au  Capitole. 

1347.  Le  troisième  còte  vous  offre  d’abord  le  Baptéme  de  Jésus-Cbrist,  par 
Tiziano  ; — la  bobémienne,  du  Caravaggio  ; — la  Yicrge  avec  deux 
anges,  du  Perugino;  — saint  Bernard,  de  Giovanni  Bellini ; — un  beau 
pavsage  où  l’on  voit  Hercule  assis,  par  le  Dominichino;  — un  portrait 
de  Michel-Ange  Buonaroli  peint  par  lui-mème;  — un  autre  de  Gio- 
vanni Bellini , peint  aussi  par  lui  méme  ; — deux  madones  avec  l’enfant 
Jesus,  dont  Fune  est  accoinpagnée  de  saint  Francois,  par  Annibaie  Caracci  ; 
— une  sorcière,  petit  tableau  de  Salvalor  Rosa  ; — la  ilagellation  du 
Clirist,  par  le  Tinlorello  ; — un  superbe  saint  Sébasticn,  de  Ludovico 
Caracci;  — une  petite  fille  qui  caresse  une  colombe,  expression  de  l’in- 
nocence,  par  Romanelli;  — la  magnifique  Clcopàtrcdu  Gucrcino,  tableau 
rempli  de  beautés,  mais  plein  aussi  d’anachronismes  sous  le  rapport  des 
costumes  ; car  on  y voit  entre  autres  Pempcreur  Auguste  vétu  cornine  un 
guerrier  du  moyen  àge;  — un  autre  bon  ouvrage  de  Guercino  est  ce 
saint  Jean-Baptistc  tenant  à la  main  une  croix  forméc  de  roseaux  ; — la 
Diane  de  Cesari , chevalier  iVArpino  ; — l’admirable  saint  Sébastien  de 
Guido  Reni;  — un  enfant  assis  sur  un  coussin,  par  Elisabetta  Sirani;  — 
le  mariage  de  sainte  Catherine,  par  Denis  Calvari  d’Anvers ; — une 
écurie,  par  Jean  Bellini  ; — la  sainte  Barbara  d 'Annibaie  Caracci;  — 
une  sainte  famille  du  Parmigianino. 

1348.  Sur  la  quatrième  face  du  còte  de  la  porte  vous  voyez  le  géant 
Titius,  cnchainésur  lemont  Caucase,  ouvrage  de  Fècole  véniticnne;  — les 
trois  charmantes  Gràces,  de  Palma  le  jeune;  — le  propliète  ìNatlian  qui 
reproche  à David  Fenlèvement  de  la  femme  d’Urie,  par  Mola;  — enfili 
Fenlèvement  d’Europe,  celebre  tableau  de  Paul  Veronése,  et  digne  de 
ligurer  panni  les  meilleurs  de  ce  grand  maitre. 
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1349.  Le  vaste  palais  du  Patriarcat,  bàti  par  Sixte  V,  jadis  la  demeure 
des  souverains  pontifes,  restait  là,  désert,  abandonné.  Grégoire  XVI  eut 
l’heureuse  idée  d’utiliser  ses  appartenients  en  v placant  d’abord  tous  les 
objcts  de  sculpture  intéressants  qui  se  trouvaient  entassés  dans  les  maga- 
sins  du  Vatican , puis  une  quantité  d’autres  objets  provenaut  d’achats 
l'aits,  de  découvertes  récentes  et  de  dons  particuliers. 

1350.  En  entrant  dans  la  première  pièce  vous  remarquerez  sur  le  pavé 
une  belle  inosaique  retirée  des  thermes  de  Caracalla  (669).  La  deuxième 
chambre  contient  plusieurs  plàtres  moulés  sur  les  marbres  du  Parthénon, 
et  dont  les  originaux  sont  à Londres.  Dans  la  troisième  est  le  célèbre 
Antinoiis,  trouvé  dans  la  villa  Adriana  à Tivoli,  (pie  Grégoire  XVI  acheta 
de  la  famille  Braschi  pour  onze  mille  écus.  La  quatrième  est  remplie  des 
copies  en  plàtre  des  statues  qui  ornaient  le  tempie  d’Égine  ; ce  sont  des 
guerriers  remarquables  par  leurs  poses  et  leurs  costumes  variés  ; les  origi- 
naux sont  à Munieh.  La  cinquième  contient,  elitre  autres,  une  statue  du 
dieu  Mais,  — un  Esculape,  — une  Muse,  — une  vache, — le  tout  en  mar- 
bré, — et  un  cerfen  basalte  égyptien.  Ce  sont  des  sculptures  d’un  haut 
mérite.  La  sixième,  qui  est  la  salle  des  Césars,  renferme  huit  statues  d’un 
travail  exquis  ; elles  rcprésentent  des  membres  de  la  famille  impériale, 
dont  deux  femmes,  Livie  et  Agrippine;  ont  les  a trouvées  à Cemeteri 
(1293),  au  fond  d’un  puits.  Examinez-les  bien,  car  elles  vous  offrent  un 
beau  modèle  de  l’art  gréco-romain  dans  son  époque  la  plus  brillante.  En- 
trez  dans  la  septième  chambre,  et  arrètez-vous  aussitòt;  regardez  en  face 
cet  illustre  personnage,  sibiendrapé  et  d’un  port  majestueux;  vous  voyez, 
il  se  meut  pour  venir  à votre  rencontre;  il  va  vous  parler;  approchez- 
vous  de  quatre  pas,  votre  illusion  s’évanouit  ; ce  n’est  plus  qu’un  mor- 
ceau  de  marbré  de  Paros,  auquel  un  sublime  arliste  grec  inconnu  a su 
communiquer  la  vie,  cornine  jadis  Prométhée  anima  sa  ligure  de  terre 
avec  le  feu  qu’il  avait  dérobé  au  ciel.  Ce  prodige  de  l’art  grec  représentc 
Sophocle  ! — Regardez  maintenant  ce  faune  dansant  : c’est  aussi  un  su- 
perbe morceau  de  sculpture;  il  a été  trouvé  il  y a trois  ans  dansTrasté- 
vère,  près  du  Gladiateur  (1269).  Passez  dans  la  huitième  chambre;  voilà 
une  magnifique  statue  de  Neptune  en  stylc  gréco-romain  ; on  la  trouva  à 
Porlo  d’ Anzio.  Les  statues  de  ce  Dieu  sont  fort  rares;  il  n’avait  à Rome 
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qu’un  seul  tempie,  près  (lu  portique  des  Argonautes  (134)  : il  y en  avait  un 
à Ostie,  un  à Antiumetun  autre  dans  Pile  saerée,  V Isola  sacra  (1187), oli 
dans  le  quatriòme  siècle  on  célébrait  encore  les  fètes  Ncptunalia.  La 
nem  ième  chambre  est  consacrée  aux  souvenirs  chrétiens  ; dans  la  dixième 
vous  verrez  trois  sareophages  trouvés  il  y a vingt  ans  dans  la  villa  Loz- 
zano , hors  de  Porta  Pia.  Les  bas-reliefs  qu’ils  portent  sur  une  de  leurs 
faces  sont  rcmarquables.  Dans  l’un  vous  voyez  la  fable  de  Kiobé  et  de  ses 
douze  enfants  tués  à coup  de  flèchespar  Apollon  et  Diane  au  moment  où 
ils  assistaient,  dans  Thèbes.à  un  spectacle  public;  leur  pére,  Amphion,  est 
place  à Lune  des  extréraités  ; leur  mère,  Niobé,  à l’autre,  embrassant  deux 
de  ses  enfants,  la  figure  tournée  vers  le  ciel,  crispée  par  la  plus  profonde 
douleur.  Le  bas-reliefdusarcophage  en  face  représente  la  vengeance  d’Oreste, 
qui,  en  proie  aux  Furies,  venge  la  mort  de  son  pére  dans  le  sangd’Égiste 
et  de  Clytemnestre.  Letroisième  bas-relief semble  indiquer  un  sujetallégo- 
rique  : ce  Faune  qui  supporte  deux  festonscomposésde  fruits  et  de  lleurs,  tout 
cela  serait  l’expression  des  premiers  jours  de  la  vie,  àge  heureux  où  tou^ 
est  parsemé  de  roses;  mais  les  deux  tétes  de  Méduse  qui  s’y  trouvent  mè- 
lées  sont  un  funeste  augure  des  rnaux  qui  doivent  tourmenter  l’homme 
jusqu’à  la  fin  de  son  existence.  Ces  lugubres  allégories  se  rencontrent  sou- 
vent  sur  les  tombeaux  et  surtout  sur  ceux  des  Étrusques.  Enfin,  dans  la 
dernière  chambre,  vous  pouvez  voir  quelles  riebesses  on  trouverait  dans 
le  libre  si  on  pouvait  le  sonder  à son  aise.  Les  deux  colonnes  de  pavo- 
nazzelto,  marbré  très  rare,  ont  été  trouvees  dans  ce  lleuve  il  y a quel- 
ques  années.  Regardez  après  cela  cet  esclave  : c’est  une  statue  d’un  grand 
intérét  pour  Part,  parce  que,  n’ayant  pas  été  achevée,  elle  conserve  les 
points  en  saillie  qui  servirent  de  guide  au  travail  du  sculpteur;  il  falt  voir 
que  les  anciens  employaient  la  méthode  mécanique  des  points  dont  on  se 
sert  aujourd’hui  généralement.  On  trouva  cette  statue  dans  les  fondations 
d’une  maison,  via  de ’ Coronari;  c’était  précisément  là  un  des  quartiers 
où  les  anciens  avaient  leurs  ateliers  de  sculpture. 

1351.  Montez  au  second  étage  voir  une  autre  merveille  de  ce  musée. 
C’est  une  immense  sallc  dont  le  pavé  est  tout  composé  de  mosaiques  pro- 
venant  des  Thermes  de  Caracalla.  Il  est  divisé  par  compartiments,  dans 
chacun  desquels  se  trouvent  des  pugilateurs,  des  masques,  des  figures  égyp- 
tiennes  et  autres  sujets  antiques,  le  tout  fort  bien  conservé. 
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1352.  L’académie  des  beaux-arts  a Rome  possedè  une  collection  de  ta- 
bìeaux  fort  peu  nombreuse  à la  vérité,  mais  dont  la  valeur  suliìrait  seule 
pour  acheter  la  moitié  des  palais  qui  sont  dans  le  Corso  ! Suivez-moi  ; 
nous  commencerons  par  la  droite  en  entrant.  — Yoici  la  tète  expressive 
de  cette  fameuse  Elisabeth  du  règne  de  laquelle  date,  on  peut  le  dire,  la 
grandcur  de  l’Angleterre.  Cet  ouvrage,  dans  le  stvle  flamand,  est  d’un  au- 
teur  incornai.  — LaSainte  Famille  de  V Albani  vous  prouve  que  ce  grand 
artiste  ne  peignait  pas  toujours  des  nymphes  dans  les  bois,  ou  des  amours 
folàtrant  autour  d’elles. — Saluez  l’immoitel  Raphael  dans  sa  sublime 
composltion  de  saint  Lue.  Le  jcune  peintre,  vous  le  voyez  là  derrière,  de- 
bout,  aver  sa  mine  douce  et  modeste  et  son  spirituel  regard.  — Ce  tableau 
est  entro  deux  paysages  de  Salvator  Rosa.  — Vous  voyez  dans  le  coin 
le  mariage  de  Racelius,  par  le  Tiziano;  mais,  ne  vous  y trompez  pas,  ce 
n’est  là  qu’une  belle  copie;  l’originai  appartient  à l’Angleterre.  — Admi- 
rez  cette  jolie  lemme  qu’on  appelle  la  Vanità,  par  Paolo  Veronese,  — et 
puis  ces  trois  Gràces,  de  Palma  le  Vieux,  d’un  fini  si  parfait. — Palma 
le  Jeune,  son  neveu,  a peint  à la  manière  du  Tintoret  le  tableau  de  Lotli, 
qui  est  au  delà  de  ce  médailler.  — A propos  de  ce  médailler,  vous  remar- 
quez  que  les  arts  ont  toujours  été  cosmopolites.  C’est  Gustave  III,  roi  de 
Suède,  qui  envoya  successi  venie  nt  toutes  les  médailles  qui  le  composent 
aux  artistes  de  cette  académie  qui  s’étaient  le  plus  distingués.  — Au  des- 
sous des  deux  Palma  sont  deux  excellents  paysages;  le  premier  de  Loca- 
tevi, — l’autrc  de  ce  Flamand  surnommé  1 ''Orizzonte. — Au-dessous  d’une 
belle  marine,  de  Vernel , se  trouve  la  charmante  Suzanne  de  Paolo  Ve- 
ronese. — Mais  arrètez-vous  un  instant  ; sous  ce  panneau  ferme  se  cache 
un  modèle  de  gràce,  d’expression  et  de  beau  idéal,  quelque  chose  de  ra- 
vissant  qui  va  vous  transporter  de  plaisir;  — on  ouvre;  regardez  ! c’est 
la  Fortune,  de  Guido  Reni  ! elle  vole  autour  du  globe,  suivie  d’un  char- 
mant amour.  — Ce  merveilleux  artiste  a peint  aussi  d’une  manière  supé- 
rieure  le  mariage  de  Bacchus  avec  Ariane,  qui  orne  la  voute  de  la  salle. 
Examinez  la  beauté  de  ces  fernmes  et  l’agréable  douceur  du  coloris  ! — 
— Par  un  contraste  des  plus  saisissants,  à coté  de  cette  poétique  Fortune, 
de  cette  aérienne  divinité,  vous  avez  une  scène  de  la  plus  affreuse  réalité. 
Observez  : voilà  la  célèbre  Lucrèce,  chef-d’cpuvre  de  Cagnacci.  La  ma- 
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nière  dont  Partiste  l’a  représe n tèe  est  toute  nouvelle  ; elle  est  extraordi  - 
uaire,  mème  trop  dans  la  vérité  ; mais  soyez  tranquille,  ce  monstre  qui 
vous  fait  horreur  sera  maudit,  et  toute  sa  race  avec  lui.  — Regardez  tout 
à cóté  ce  buste  d’une  vieille  fileuse , si  vigoureusement  peint  par  Ber- 
gam  ; — puis,  de  l’autre  coté  de  la  Lucrèce,  le  portrait  d’un  prince  Rospi- 
gliosi par  Velasquez.  — Il  est  rare,  dans  une  galerie,  de  ne  pas  rencon- 
trer  un  saint  Jéròme  de  nibera,  surnommé  le  Spagnoletta  ; regardez  en 
haut;  vous  le  verrez,  ce  saint  anachorète,  un  peu  moins  laid  que  de  cou- 
tume,  se  disputant  avec  un  rabbin.  — Après  la  gracieuse  sibylle  de  Ghe- 
rardo delle  Notti,  qui  ne  vaut  pourtant  pas  celle  du  Dominichino  (1369), 
est  une  fresque  du  Guercino  représentant  l’Amour  profane.  Ce  sujet, 
un  peu  métaphysique,  par  conséquent  fort  difficile  à deviner,  est  d’une 
exécution  parfaite.  Cette  fresque  a été  habilement  transportée  sur  toile. 
— Les  jolies  femmes  ne  font  pas  défaut  dans  cette  galerie  : voilà  Diane 
au  bain,  du  Tiziano;  elle  est  entourée  de  nymphes  aussi  charmantes 
qu’elle.  — Au  milieu  de  cette  foule  de  petits  tableaux  vous  en  rencontrez 
qui  sont  pleins  de  mérite;  vous  distinguerez,  entre  autres,  un  petit  Amour 
de  Guido  Beni  ; — la  Vanite,  par  le  Tiziano  ; — l’Andromède  du  cheva- 
lier  d'Arpino; — saint  Barthélemy  et  saint  André  de  Bronzino;  — trois 
tètes  d’étude  de  Salvator  Rosa.  — Mais  arrètez-vous  devant  cet  enfant 
qu’on  a mis  sous  verre;  c’est  une  fresque  admiralile  de  Raphael  ; il  a fait 
aussi  bien,  mais  jamais  mieux.  — 11  vous  reste  à voir  encore  la  Sainte 
Famille  de  Van-Dyck;  — un  beau  portrait,  par  le  Tintorelto,  — et  surtout 
un  ravissant  tableau  de  Claude  Lorrain.  Vous  voyez  quels  noms  vous  ave/ 
rencontrés  dans  cette  petite  galerie  ! 


COLLECTIONS,  GALERIES  ET  MUSÉES 

PARTICULIERS. 


1353.  Le  plus  noble  emploi  de  la  richesse  est  sans  doute  celui  qui  tend 
à protéger  les  beaux-arts,  ces  produits  admirables  de  la  civilisation,  cette 
source  inépuisable  de  plaisir  pour  l’esprit  et  l’imagination.  Il  faut  le  dire 
à leur  louauge,  les  grandes  lamilles  romaines  se  sont  toujours  distinguées 
par  leur  générosité  et  par  le  puissant  appui  qu’elles  ont  prète  dans  tous 
les  temps  aux  artistes,  conséquence  naturelle  de  cette  passion  de  l’art  qui 
est  presque  innée  chez  tous  les  Roinains.  Ceci  explique  la  création  des 
magnitiques  collections  d’objets  «l’art  qu’on  voit  à Rome,  si  variées  et  si 
riches  eu  chefs-d’oeuvre,  et  dont  uue  seule  pourrait  fournir  l’ornement 
d’une  ville  et  lui  donnei’  une  renommée.  Coinmeneons  par  la  galerie  Bor- 
ghése. 


(ÌALEHIE  BORGHESE. 

PALAZZO  BORGHESE. 

Ouverte  tous  les  jours,  excepté  les  samedis. 

PREMIÈRE  BALLE. 

Si  vous  voulez  lire  une  première  page  de  l’histoire  moderne  de  la  pein- 
ture,  arrétez-vous  dans  cette  salle. 

1354.  Les  ouvrages  qu’elle  renferme  marquent  presque  tous  l’intervalle 
qui  s’est  écoulé  dans  l’histoire  artistique  depuisla  renaissance  italienne  jus- 
qu’à  l’époque  classique  du  seizième  siècle;  depuis  Masaccio  jusqu’a  Ra- 
phael ; voyez,  par  exemple,  la  Crèclie  de  Lorenzo  Credi,  54;  — celle  de 
Poliamolo,  69  ; — cette  Madone  de  Jioticelli,  1 ; — ce  portrait  de  Savo- 
narole,  par  Filippo  Lippi,  36.  Ces  artistes  étaient  tous  Toscans,  et  ce  der- 
nier,  ne  vous  en  scandalisez  pas,  assez  mauvais  sujet;  car  il  se  maria  après 
avoir  longtemps  porté  le  froc  : il  fut  du  reste  un  très  habile  artiste.  Suixez 
maintenant  les  progrès  de  l’école  romaine  sous  le  Perugino  dans  sa  Ma- 
done , 34,  et  son  saint  Sébastien,  48,  — et  sous  le  Pinluricchio,  dansson 
histoire  de  Joseph,  49  et  57  ; — yous  avez  mème  une  des  premières  études 
de  Raphael,  53,  — et  puisson  portrait  qu’il  peignit lui-méme  dansson  jeune 
àge.  — Yous  voyez  comment  debuta  cet  artiste  qui  devait  taire  une  révo- 
lution  dans  la  peinture  — Le  gracieux  Mazzolino  fait  honneur  à l’école 
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ile  Ferrare  par  ses  deu\  jolis  tableaux,  66  et  68;  — et  Francesco  Francia 
à celle  de  Bologne  par  s a Madone,  43,  et  son  saint  Antoine,  61.  Cornme 
pour  établir  un  tenne  de  comparaison  entre  les  grande  progrès  de  l’art,  on 
a placé  là,  près  de  la  fenétre,  une  charmant*  téte  du  Sauveur,  par  Leonardo 
da  Vinci , 33;  — et  au-dessus  une  sainte  Agatbe  de  son  école. 

DEUXIÈME  SALEE. 

1355.  lei  vous  étes  arrivé  à l’époque  classique  de  l’art;  Raffaele  et  Ga- 
rofalo, contemporains,  règnent  ensemble  dans  ce  salon  ; Fècole  romaine 
et  Fècole  bolonaise.  Vous  allez  les  juger  sans  prévention.  Examinez 
d’abord  la  descente  de  croix  des  deux  artistes.  Celle  de  Raphael,  37,  est 
faite  d’apròs  sa  première  manière,  quand  il  imitait  presque  religieusement 
son  cher  maitre  le  Perugino.  — L’autre,  de  Garofalo,  8,  porte  l’em- 
preinte  du  style  chaud  et  originai  que  s’était  acquis  cet  artiste.  Il  y a de 
lui,  dans  rette  pièce,  vingt-deux  tableaux;  ils  ne  sont  pas  tous  des  ebefs- 
d’oeuvre,  mais  il  n’y  en  a pas  un  seul  de  mauvais.  Examinez  le  n°  5,  cette 
crèche,  59,  ces  Madones  si  belles,  54  et  55.  Quelle  touche  délicate  et 
gracieuse!  quel  arrangement  habile  des  draperies!  — Admirez  mainte- 
nant  cet  inimitable  portrait  de  Borgia  peint  par  Raphael,  25.  — Ce  Car- 
dinal sans  nom  est  encore  de  lui,  20;  il  est  magnifique.  — A còte  du 
grand  maitre  est  son  premier  élève;  Giulio  Romano  acopié  sur  l’originai 
de  Raphael  ce  Jules  II,  28.  Mais  quelle  copie!  onla  prendrait  pour  l’ori- 
ginai lui-mème.  Le  portrait  de  la  célèbre  Fornarina , 64,  est  encore  de 
lui.  — Là  où  vous  voyez  de  belles  Madones  vous  ètes  sòr  de  trouver  An- 
drea del  Sarto,  34  et  35 , — et  l’excellent  fra  Bartolomeo  pour  les 
Saintes  Familles,  3i.  — N’oubliez  pas  les  tableaux  de  Francesco  Fran- 
cia, ce  chef  de  l’ancienne  école  bolonaise;  ils  sont  toujours  très  beaux,  6, 
42,  50;  — et  puis  ceux  de  ce  cher  Mazzolino,  le  compatriote  de  Garo- 
falo, nés  tous  deux  en  1481. 

TR0IS1ÈME  SALLE. 

1356.  De  la  grande  école  classique  du  seizième  siècle  nous  voyons 
éclore  dans  toute  l’Itaìie  une  multitude  de  styles  divers  qui  prouvent 
Finépuisable  fécondité  de  l’imagi natimi  humaine  et  le  besoin  continuel  de 
mobilité,  qui  est  inbérent  à notre  nature.  Les  quatre  salles  que  vous  allez 
visiter  contiennent  des  ouvrages  du  premier  ordre,  produits  variés  de  ce 
grand  siècle.  Les  chefs  d’école  qui  prédominent  dans  cette  pièce  sont  An- 
drea del  Sarto,  24,  28,  29,  34,  44,  52.  Ce  peintre  connaissait  à fond  son 
art  ; mais  ses  oeuvres  roulent  toujours  dans  un  petit  cercle  d’idées.  — La 
Sainte  Famille  de  Pier  in  del  Vaga , 33,décèle  en  lui  l’élève  distingué, 
mais  non  servile  de  Raphael  ; — comparez-la  à celle  de  Scarsellino  de 
Ferrare,  15.  — Giulio  Romano  figure  noblement  à coté  de  son  camarade 
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del  Vaga,  par  sa  m^gnifìque  copie  du  saiat  Jean-Baptiste  de  Raphael, 
dont  l’originai  est  à Florence.  — Yoilà  le  grand  Coreggio , avec  sa  Danae, 
40;  elle  Vrait  encore  plus  belle  si  on  ne  l’avait  pas  retouchée  sous  pré- 
texte  de  la  restaurer.  — Le  saint  Sébastien  de  Ponlormo,  34,  élèved’Aw- 
drea  del  Sarto,  vous  rappelle  un  esprit  d’une  instabilité  incroyable.  Cet 
artiste  toscan  a changé  quatre  ou  cinq  fois  de  style,  et  malbeureusement 
toujours  de  pis  en  pis  ; à la  fin  il  se  prit  à imiter  Albert  Durer;  mais  les 
ouvrages  de  sa  première  manière  sont  très  estimés  à cause  de  la  pureté 
du  dessin,  la  vigueur  du  coloris  et  l’ori  gin  al  ite  du  style.  — Le  Parmigia- 
nino,  l’émule  du  Corrége,  peintre  d’un  style  grand  et  noble,  révèle  une 
partie  de  son  talent  dans  cette  sainte  Catherine,  21.  — La  Madone  de 
Roncalli,  mieu\  connu  sous  le  nom  de  Pomarancio,  x ous  fait  connaìtre 
un  peintre  infatigable,  soit  en  fresques,  soit  sur  toile ; il  abordait  tout  et 
souvent  heureusement.  — Voyez  le  beau  portrait  de  Cóme  ler,  par  Bron- 
zino, 13;  — et  lesdeux  remarquables  Flagellations  de  Sebastiano  del 
Piombo,  l’élève  de  Giorgione  et  le  protégé  de  Michel-Ange.  — A propos  de 
ce  dernier,  regardez  en  passant  les  deux  apótres,  7 et  8,  qu’il  a peints 
dans  sa  jeunesse. 

QUATR1ÈME  S\LLE. 

1357.  Panni  les  produits  du  grand  siècle  se  trouve  l’époque  des  Ca - 
racci,  Caraches.  L’école  bolonaise,  savante  et  gracieuse  à son  début  sous 
Francesco  Francia,  va  donc,  par  eux,  s’établir  au  premier  rang  et  réa- 
gir  sur  l’Italie  entière.  Cette  salle  contient  quinze  Caracci , dont  les  plus 
remarquables  sont  la  Descente  de  croix,  1,  saint  Francois,  26,  et  saint 
Dominique,  32.  De  cette  école  surgirent  en  première  ligne,  mais  en  con- 
servant  une  originalité  personnelle,  le  Dominichino  et  Guido  Reni  : ap- 
préciez  le  Dominichino  dans  cette  Sibylle  de  Cumes  et  considérez  s’il  est 
possible  de  mieux  imaginer  une  tète  de  jeune  et  jolie  femme  inspirée; 
Guido  Reni  malheureusement  ne  figure  ici  que  dans  un  seul  petit  saint 
Joseph,  23.  — Les  femmes  elles-mèmes  n’ont  pas  manqué  à cette  école; 
regardez  cette  belle  et  noble  Lucrèce,  24,  par  Elisabeth  Sirani.  Cette  in- 
fortunée  mourut  empoisonnée  à l’àge  de  vingt-six  ans,  victime  de  la 
jalousiede  son  mari;  et  pourtant,  si  jeune,  elle  avait  déjà  rempli  l’Italie 
de  ses  ouvrages  et  de  son  nom.  Son  corps  fut  déposé  à còte  de  celui  de 
Guido  Reni,  son  maitre.  — La  jolie  Sibylle  de  Cagnacci  vous  montre 
encore  un  élève  de  Guido  Reni , 15  ; ses  ouvrages  sont  très  rares  en  Italie. 
— A còte  de  ces  fleurs  de  l’école  bolonaise  vous  avez  là  le  Florentin  Carlo 
Dolci,  ce  charmant  peintre  de  tètes  de  Yierge,  39  et  40;  il  y a méme  de 
lui  une  tète  du  Sauveur,  45,  d’une  douceur  admirable.—  Sassoferrato 
est  là  aussi  avec  une  de  ses  Madones,  46,  à mine  un  peu  pincée,  mais 
toujours  modeste  et  réservée.  ÌN’oubliez  pas  l’Annonciation,  41;  c’est  un 
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bijou  peint  par  Furimi , Florentin.  — Sur  le  mur  qui  séparé  les  fenètres 
sont  deux  abominables  monstres  peints  par  Ribcra  le  Spagnolello  : un 
Neptune,  42,  et  un  saint  Jéróme,  43.  Cet  artiste,  qui  a toujours  vécu  en 
Italie,  est  admirable  lorsqu’il  oublie  qu’il  est  Espagnol;  mais  s’il  se  sou- 
vient  de  sa  patrie,  c’est  tini,  il  tombe  dans  les  saints  Jéróme  et  dans  tous 
les  saints  de  la  Tbébaide,  et  là  il  se  trouve  à son  aise  pour  représenter  la 
nature  brute,  sous  son  aspect  le  plus  hideux  et  le  plus  misérable.  Quel 
dommage  qu’à  còte  de  ces  deux  monstres  il  n’y  ait  pas  quelque  Yierge  de 
Murillo  pour  vous  réjouir  l’àme  et  vous  laisser  une  impression  plus  t'avo- 
rable  de  l’école  espagnole.  Eli  bien  ! cette  galerie,  d’ailleurs  si  riche  en 
tant  d’ouvrages  classiques,  ne  possède  aucun  tableau  ni  de  Murillo  ni  de 
Velasquezi 

CINQUIÈME  SALLE. 

1358.  Nous  sommes  toujours  sur  le  déclin  du  grand  siede,  epoque  cepen- 
dant  interessante,  parce  qu’elle  nousmontre  que,  sil’esprit  liumain  se  trouve 
arrèté  dans  les  limites  de  la  perfection  possible,  il  peut,  sans  la  dénaturer, 
en  varici’  les  formes  jusqu’à  Fintini.  En  effe!  exami nez  les  paysages  et 
les  marines  qui  ornent  cette  salle;  tous  sont  excellents.  Yoyez  cornine  le 
Dominichino  se  montre  grand  paysagiste  dans  cette  superbe  oliasse  de 
Diane,  15,  oìt  les  nombreux  détails  fonnent  une  admirable  unité.  — Yoilà 
cornine  V Albani , dans  les  Quatre  Saisons,  li,  12, 13,  14,  se  montre  grand 
peintre  en  tous  les  genres.  Personne  n’a  mieux  représenté  les  vues  cliam- 
pètres  et  plus  liarmonieusement  fondu  les  teintes  si  variées  des  plantes 
avec  celles  du  ciel,  de  Fair  et  des  eaux.  Cet  artiste,  très  beureux  en  «mé- 
nage, avait  une  jolie  temine  qui  le  rendit  pére  de  douze  jolis  enfants , 
qui  lui  servaient  de  modèles  dans  ses  compositions;  cela  vous  explique 
la  beauté  des  nymplies  et  des  amours  dont  sont  toujours  remplis  ses  ta- 
bleaux.  — Regardez  cette  belle  Yénus  du  Padovanino , 27,  peintre  re- 
marquable  dans  le  genre  du  Titien  ; — puis  cette  grande  Madone  au 
serpent,26,  de  Micliel-Ange  de  Caravaggio;  — cnlin  la  Descente  de 
croix  de  Federico  Zuccari , 25. 

S1X1ÈME  SALLE. 

1359.  lei  nous  rencontrons  le  Quercino  —r  Guerchin  — cet  autreélève 
des  Caracbes,  qui  sut  pourtant  se  frayer  à lui  seul  un  nouveau  cliemin  ; 
vous  le  reconnaissez  toujours  à cette  énergie  d’expression,  à ces  touches 
vigoureuses  que  nul  peintre  n’a  pu  imiter  qu’en  le  copiant  : jugez-le  d’a- 
près  ses  deux  beaux  tableaux  de  la  Yierge  afiligée,  1,  et  du  Retour  de  l’En- 
fant  prodigue,  5.  — L’Incendie  de  Troie,  par  Barocci , 22,  gagneraitbeau- 
coup  s’il  était  mieux  placé.  — Sassoferrato  vous  offre  encore  une  Ma- 
done, 18,  et  de  plus  une  merveilleuse  copie,  13,  des  Trois  Ages  du  Titien. 
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SEPTIÈME  SALLE. 

1300.  Vousétesici  au  milieu  d’un  jardin  de  fleurs  toujours  épanouies, 
entremélées  d’amours,  et  qui  se  réflètent  à ì’infmi  dans  les  glaces  dont 
les  murs  sont  ornés.  Les  fleurs  ontété  peintes  par  Mario  de'  Fiori. 

HE1T1ÈME  SALLE. 


1361.  Cette  pièce  est  remplie  d’une  multitude  de  petits  tableaux  italiens 
et  llamands,  tous  fort  jolis,  mais  que  vous  pouvez  difficilement  voir,  car 
ils  sont  en  général  très  mal  éclairés.  Le  seul  qui  soit  bien  piace  est  un 
Paul  Potler,  ce  peintre  hollandais  si  singulièrement  passionné  pour  Tea- 
péce  ^oyine,  100. 

NEUVJÈME  SALLE. 

1362.  Vous  voyez  trois  grandes  fresques  sous  verre  qu’on  attribue  à 
Raphael. 

DIXIÈME  SALLE. 


1363.  ISous  entrons  maintenanten pieine  école  vénitienne.  Le  Tiziano  se 
présente  le  premier  avec  un  magnifique  tableau,  2,  où  l’on  voit  une  belle 
l'emme  assise  qui  a toute  la  noblesse  d’une  reine  et  toute  la  beauté  d’une 
Vénus;  elle  est  entourée  de  deux  amours,  et  deux  jolies  nymphes  se 
tiennent  devant  elle  l’arc  et  le  carquoir»  à la  main.  Tgnorant  le  sujet  de 
cette  belle  composition , on  l’a  appelée  au  hasard  Ics  Trois  Gràces.  — 11  en 
est  de  méme  de  son  autre tableau,  21,  dont  le  sujet  serait,  dit-on,  l’ Amour 
sacré  et  l’Amour  profane , conime  si  jamais  Titien  eiit  pénétré  dans 
l’obscur  dèdale  de  l’éthique  et  de  la  métaphysique.  Mais  n’importe  ; c’est 
toujours  un  tableau  de  premier  ordre.  — Son  saint  Dominique,  16,  est  for- 
tementtouché, — et  sa  Judith,  4,  reproduit,  dit-on,  encore  les  traits  régu- 
licrs  et  résolus  de  sa  l'emme.  — Vous  pouvez  à peine  juger  du  grand  ta- 
lent  de  Paolo  Caliari , surnominé  le  Veronese,  en  ne  voyant  que  son 
saint  Jean-Baptiste,  14;  genie  à larges  conceptions,  cet  artiste  a peint  sur- 
tout  une  multitude  de  Cènes,  soit  à fresque,  soit  sur  toile,  dont  une  seule 
aurait  employé  la  moitié  de  la  vie  d’un  autre  peintre.  — Voilà  le  David  de 
Giorgione , 13,  cet  éinule  du  Titien  et  atteignant  cornine  lui,  mais  pal- 
line autre  \oie,  le  sublime  de  l’art;  puissant  coloriste,  à style  largo  et  (in, 
il  contribua  pour  beaucoup  à la  réputation  de  l’école  vénitienne;  il  mou- 
rut  à Page  de  trente-quatre  ans  ! — L’habile  Pordenone  fut  un  de  ses 
élèves  les  plus  distingués;  il  n’y  a ici  de  lui  qu’un  portrait,  9.  — Gio- 
vanni Bellini,  le  fondateur  de  cette  école  et  le  suave  peintre  de  Madones, 
vous  offre  un  charmant  petit  tableau,  30,  qui  n’est  nullement  inférieur  en 
ménte  à la  Trinité,  36,  si  délicieusement  peinte  par  Bussano, 
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ONZIÈME  SALLE. 

13G4.  Ce  n’est  pas  tout.  Voilà  encore  Bassano  dans  eette  Adoratimi 
des  Mages.Ce  peintre,  chef  d’école,  chez  lequel  le  Veronese  pla$a  son  fils 
pour  apprendre  l’art  du  coloris,  n’a  guère  peint  que  des  sujets  religieux, 
ou  bien  des  animaux  et  des  comestibles;  par  son  style  simple,  naturel 
et  gracieux,  il  a devancé,  en  Italie,  l’école  flamande,  qui  s’est  ensuite  pré- 
sentée  portant  les  mémes  caractères.  — Yotis  voyez  le  saint  Antoine,  2, — 
et  la  Prédication,  26,  de  Paolo  Veronese  ; — les  petits  portraits,  27,  29,  30, 
et  la  Madone,  32,  de  Giovanni  Bellini  ; — la  fainille  de  Pordenone , peinte 
par  lui-inéme,  ; — une  jolie  Madone  de  Palma  P Ancien,  33;  — une  au- 
tre  de  Lorenzo  bollo,  son  imitateur,  1,  et  une  Madone  du  Titien,  3;  — 
enfili  arrètez-vous  devant  ces  deux  tableaux  de  Bonifazi,  15,  16;  l'aites 
connaissance  avec  cet  artiste  vénitien  si  peu  connu  et  pourtant  (l’un 
talent  si  remarquablè  ! Vous  observerez  dans  ses  ouvrages  la  délicatesse 
de  Palma , un  peu  de  i’énergie  de  Giorgione , le  rnouvement  et  les  poses 
du  Titien  ; et  cependant  il  est  encore  originai! 

DOUZJÈME  SALLE. 

1365.  Nous  soinmes  ici  dans  Pécole  flamande.  Il  y a un  petit  tableau 
de  Rubens , 51,  dont  le  sujet  serait  traité  d’une  manière  ridicule  s’il  re- 
présentait,  comme  l’annonce  le  catalogne,  la  Visitation,  mais  qui  serait 
d’une  vérité  charmante  si,  au  lieu  de  sainte  Anne,  on  y voyait,  au  con- 
traire, une  bonne  lemme  flamande,  joviale  et  rubiconde,  accueillir  mater- 
nellement  sa  fille  après  une  f aule . Yous  n’oublierez  point  deux  beaux  ta- 
bleaux de  Van-Dyck , 7,  15;  et  puis  des  Holbein,  des  Francie , des  Albert 
Durer  et  un  superbe  Teniers.  Tout  cela  est  très  beau,  mais  que  tout  cela 
est  mal  éclairé! 
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OU  VERTE  TOUS  LES  SAMED1S. 

1366.  Voulez-vous  savoir  ce  que  c’est  que  le  sol  de  la  campagne  de 
Rome,  écoutez.  Au  commencement  de  ce  siècle  le  chef  de  la  famille  Bor- 
ghése, parent  très  proche,  comme  on  sait,  de  Napoléon  I*r,  avait  vendu 
à la  Trance,  pour  une  somme  exorbitante,  toute  sa  galerie  de  statues;  elle 
se  composait,  à quelques  niorceaux  près,  de  tout  ce  qti’on  volt  de  beau 
dans  le  musée  des  antiques  au  Louvre.  Eh  bien  , quelques  années  suffìrent 
pour  en  composer  une  nouvelle,  aussi  considérable,  aussi  importante  que 
la  première,  et  la  mine  feconde  d’où  Pon  a tire  tant  de  richessés  c’est 
toujours  le  sol  de  la  campagne  de  Rome! 
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1367.  Entrez  sous  le  vestibuie  du  palais;  il  est  rempli  lui-méme  d’objets 
intéressants;  vousy  voyez  des  statues,  des  bustes  et  plusieurs  bas- reliefs, 
dont  deux,  ceux  qui  représenteut  des  cérémonies  trioinpliales,  provien- 
nent  de  Tare  de  Claude,  place  de  Sciarra  (341). 

SALON. 

1368.  Vous  pouvez  juger  déjà  par  cette  pièce  de  la  somptuosité  du 
reste.  Le  pavé  est  orné  de  mosaiques  antiques  représentant  des  athlètes 
et  des  gladiateurs.  Le  plafond  offre  à votre  adiiiiration  une  immense  fres- 
que  de  Rossi,  artiste  sicilien,  qui  y a peint  dans  un  style  grandiose  un 
des  plus  célèbres  épisodes  de  Tbistoire  romaine  : c’est  l’arrivée  de  Marcus 
Furius  Camillus  au  moment  où  Brennus  vendait  aux  Roinains  leur  liberto 
au  poids  de  l’or  ; le  héros  brise  ces  honteuses  balances,  et  tous  se  prépa- 
rentau  combat.  En  face  vous  voyez  encore  un  autre  trait  de  dévouement; 
c’est  Curtius,  à chevai,  se  précipitant  dans  le  gouffre;  c’est  ungroupe  an- 
tique restauré.  Ces  arabesques  et  ces  médaillons  qui  décorent  les  murs  de 
la  sallesont  tous  dumeilleur  gortt.  Les  statues  sontla  plupart  colossales; 
remarquez  ce  Satyre,  4 ; — Méléagre  et  son  cliien,  8;  — cette  prètresse  si 
bien  drapée,  10,  — ces  deux  belles  tétes  d’Adrien,  14,  — etd’Antonin,  16; 
— et  elitre  elles  la  statue  de  Bacclius.  Tout  cela  est  fort  beau. 

PREMIÈRE  CHAMBRE. 

1369.  Saluez  cette  Junon  qui  est  au  milieu  de  la  pièce;  vous  n’en  avez 
pas  vu  de  plus  belle;  elle  fut  trouvée  sur  la  voie  Salara,  à trente-deux 
inilles  de  Rome  dans  une  des  propriétés  Borghése.  Les  plus  remarquables 
statues  de  cette  galerie  proviennent  des  mémes  fouilles.  Observez  cette 
Cérès  d’un  excellent  style,  4,  — le  groupe  de  Lèda  avec  son  cygne,  — et 
un  gracieux  petit  Cupidon,  9. 

DEUXIÈME  CHAMBRE. 

1370.  Vous  avez  ici  beaucoup  d’Hercules  dont  le  plus  rare  et  le  plus 
singulier  qu’on  ait  jamais  sculpté  est  certainement  celui  qui  tient  la  que- 
nouille  à la  main,  15.  Pauvre  Hercule  ! Examinez  ces  deux  faces  d’un 
mérne  sarcophage  couvertes  de  bas-reliefs,  3,  17;  on  voit  dans  chacune 
cinq  des  grands  travaux  de  ce  demi-dieu.  Il  y a là  une  Vénus,  21,  qui 
rappelle  tout  à fait  la  célèbre  Yénus  du  Capitole;  au  milieu  est  une  Ama- 
zone  à chevai  qui  tue  deux  guerriers. 

TROIS1ÈME  CHAMBRE. 

1371.  Vous  ètes  ici  entouré  des  muses;  le  bel  Apollon,  qui  les  prèside, 
est  au  milieu  ; en  leur  compagnie  vous  voyez  le  joyeux  Anacréon,  10, 
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tranquillement  assis;  — en  face  est  une  Daplmé  changée  en  laurier,  4. 
Cette  statue,  d’ailleurs  fort  belle,  est  précieuse  aussi  en  ce  que  c’est  la 
seule  jusqu’ici  qu’on  ait  trouvée  représentée  de  cette  manière. 

GALERIE. 

1372.  Cette  pièce,  de  la  longueur  du  premier  salon,  est  éblouissante 
de  marbres;  ses  inurs  sont  lapissés  en  albàtre  et  en  jaune  antique,  dé- 
corés  de  médaillons,  de  bas-reliefs  et  de  niclies  avec  des  statues.  Yous 
voyez  le  long  des  murs  une  suite  de  vases,  de  tasses  et  de  demi-colon nes 
en  noir  antique,  en  porphyre,  en  granii  de  plusieurs  couleurs;  au  milieu 
ce  sont  des  tables  à dimensions  énormes,  dont  le  dessus  est  également  en 
granit  d’une  seule  pièce.  Mais  ce  qu’il  faut  surtout  remarquer  dans  cette 
galerie  ce  sont  les  bustes  des  onze  premiers  empcreurs  romains  et  de  quel- 
ques  autres  personnages  célèbres;  ils  sont  tous  sculptés  en  porphyre, 
ayant  leur  draperie  en  albàtre  jaune  varié. 

CABINET. 

1373.  Les  satyres,  ces  vilains  monstres  des  bois,  l’épouvante  des  nym- 
phes,  sont  nombreux  dans  cette  innnense  collection.  En  voilà  un,  3,  qu’on 
dit  ètre  une  copie  de  celui  de  Praxitèle.  La  statue  si  bien  couchée  de  l’Her- 
maphrodite  est  semblable  à celle  qui  est  au  Louvre;  l’une  et  l’autre 
furent  trouvées,  dit-on,  près  de  l’église  de  la  Vittoria  (715). 

QUATR1ÈME  CHAMBRE. 

1374.  Plusieurs  colonnes  de  pierre  corallina  et  d’autres  pierres  rares 
forment  la  décoration  de  cette  pièce  ; mais  ce  qui  Porne  davantage  est  la 
belle  statue  qui  est  au  milieu.  Le  catalogne  Pappelle  Tirtée;  ce  poète  athé- 
nien  n’était  pourtant  pas  si  beau  ; il  était  boiteux  et  méme  borgne. — 
Voici  une  autre  Lèda,  10,  encore  plus  jolie  que  la  première. 

CINQHÈME  CHAMBRE. 

1375.  La  décoration  de  cotte  pièce  est  toute  égyptien  ne  ; vous  voyez  du 
granit  égyptien  partout  et  de  toutes  couleurs  : deux  beaux  sphinx  en 
basalto,  encore  égyptien,  7 et  9;  — une  Bohémienne  en  bronze,  10,  re- 
vètue  de  marbré  blanc  ; — une  statue  de  Cérès  en  marbré  blanc,  habillée 
de  marbré  gris,  8,  — et  deux  charmantes  statuettes  de  Vénus,  13  et  19, 
entre  lesquelles  est  un  groupe  délicieux  composé  d’un  jeune  homme  à 
chevai  sur  un  dauphin 

SIXIÈME  CHAMBRE. 

1376.  Au  milieu  est  un  Faune  dansant,  proche  parent  de  la  famille  des 
satyres;  lui  aussi  est  très  bien  sculpté;  mais  comment  ces  misérables 
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monstre»  pouvaient-ils  exciter  l’inspiration  des  artistes  greca,  d’un  goùt 
généralement  si  délicat? — Voyez  cettc  autre  belle  statue,  1 1 ; elle  repré- 
sente  encore  un  monstre  (le  la  mème  espèce  : c’est  le  dieu  Pan. — Réjouis- 
sez  votre  vue  avec  cette  belle  Cérès,  2 ; — ce  Mercure,  3;  — puis  ce  Pé- 
riandre  parfaitement  beau,  14;  — et  ce  personnage  assis,  19,  que  le  ca- 
talogue  appello  Liberio , et  Liberia  cette  enfant. 

appartements  du  second  étage. 

SALON. 

1377.  Maintenant  laissez  les  antiques  et  allez  visiter  les  modernes;  là 
aussi  il  y a d’excellentes  cboses.  En  entrant  (lans  le  grand  salon,  le  pre- 
mier groupe  qui  s’offre  à votre  admiration  est  colui  d’Apollon  et  Dapliné, 
du  Bernini;  (lans  ce  style,  où  la  poésie  l’emporte  sur  Pexpression,  il  y a 
certainement  quelque  chose  qui  vous  dit  que  ce  n’est  pas  du  grec,  et 
pourtant  vous  ne  pouvez  pas  vous  empécher  d’avouer  que  c’est  un  des 
plus  étonnants  ouvrages  qui  soient  sortis  d’un  bloc  de  marbré;  c’est 
que,  dans  les  arts,  plusieurs  chemins  conduisent  au  sublime.  Tasse  et  l’A- 
rioste  ne  se  ressemblent  pas,  et  pourtant  , cornine  l’a  dit  avec  esprit  Mé- 
tastase,  tous  deuv  sont  arrivés  en  méme  temps  par  une  route  differente 
au  sommet  du  Parnasse.  Il  parait  (pie  Bernini  rt’avait  que  dix-buit  ans 
(piami  il  sculptacé  groupe.  Croyons  avec  plus  de  probabilité  qu’il  en  avait 
vingt-cinq;  ce  sera  toujours  un  ouvrage  prodigieux.  — Ce  David  qui  lance 
une  fronde  est  aussi  de  Bernini;  en  l’examinant  vous  direz  peut-étre  que 
Partiste  vise  toujours  trop  à l’effet  ; mais  vous  lui  pardonnerez  ce  léger 
de  fan  t en  présence  de  cette  admirable  sculpture  si  pieine  de  vie  et  d’ex- 
pression.  — Cornine  pendant  de  I)a\id,  vous  voyez  de  l’autre  còte  Énée 
porta n t Anchise  sur  ses  épaules.  C’est  encore  Bernini  (pii  a sculpté  ce 
groupe  à l’ége,  dit-on,  de  quinze  ans;  et  cette  fois  on  pourrait  le  croire. 
Observez  tout  autour  de  la  salle  de  jolis  inorceaux  de  sculpture  étalòs  sur 
des  tables  ; ils  sont  tous  remarquables. 

1378.  Vous  parcourez  la  première  chambre,  où  vous  voyez  une  charmante 
jeune  lille  en  marbré  blanc,  qui  caresseune  colombe.  Dans  la  seconde  re- 
marquez  les  peintures  d c Marchetti,  et  dans  la  troisième  la  belle  fresque 
du  plafond,  peinte  par  Gaynerau,  reprcsentant  Yénus.  Vous  arrivez  enfin 
dans  la  quatrième  chambre,  où  vous  pourrez  admirer  à votre  aise,  et  dans 
tous  ses  détails,  la  cèlebre  Vcnus  viclorieuse  de  Canova.  A'e  vous  étonnez 
pas  si  cette  statue  porte  empreint  en  ellc-mème  un  caractère  tout  mon- 
dain  ; c’est  qu’elle  n’a  été  divinisée  qu’après  la  mort  de  Partiste. 

1379.  La  cinquième  chambre  ne  contient  que  des  paysages;  mais  vous 
saurez  qu’ils  sont  tous  de  Francois  Bloemen , d’Anvers,  ce  cèlebre  Fla- 
mand  surnommé  en  Italie  P Orizzonte.  La  sixiòmc  est  égalemcnt  décorée 
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de  heaucoup  de  tableaux  flamands  de  quelque  mérite  ; au  milieu  s’élève 
la  statue  en  bronze  de  Narcisse.  La  dernière  chambre,  outre  plusieurs  ta- 
bleaux, vous  montre  une  Diane  d’un  eertain  Cavaceppi , dont vous juge- 
rez  vous-mème  le  mérite. 


GALERIE  DORI  A. 

FALAIS  DORIA,  NEL  CORSO. 

1380.  C’estau  premier  étage , dansla  plus  noble  partie  du  palais,  dans 
les  salons  les  plus  brillants,  que  se  trouve  réunie  cette  précieuse  collection 
d’objets  d’art,  et  en  vérité  on  ne  pouvait  offrir  une  demeurc  plus  hono- 
rable  aux  productions  immortelles  du  génie. 

. PREMIÈRE  SALLE. 

1381 . Dans  ce  petit  salon  d’entrée  il  y a lutte  entre  l’école  tlamande  et 
l’école  italienne,  qui  toutes  deux  vous  offrent  des  fleurs,  des  fruite,  du 
gibier  et  des  animaux  parfaitement  exécutés. 

DEL  XI ÈM E SALLE. 

1382.  Les  Flamands  aiment  beaucoup  à peindre  des  marines;  de  44  à 
47,  et  de  57  à 60,  vous  ne  voyez  que  la  mer,  destempétes,  de  gros  nuages, 
un  ciel  lourd,  etc.,  supérieurementcopiéssur  la  nature  felle  qu’elle  est  dans 
le  Nord.  — Pour  vous  soulager  de  ces  scènes  un  peu  tristes  on  a placé 
une  académie  de  musique  par  Proli , surnommé  le  Calabrese,  bon  élève 
du  Guercino.  — Michel-Ange  de  Caravaggio  a peint  à sa  manière,  et 
selon  son  goùt  babituel,  des  marebands  d’herbages  et  de  poissons,  49  et 
55.  — Tout  à cóté  se  trouve,  très  bien  placée,  la  grosse  cuisinièré  de 
Luca  Giordano,  ce  terrible  Napolitani  qui  vous  bàclait  un  tableau  de  dix 
mòtres  en  une  nuit. 

TROIS1ÈME  SALLE. 

1383.  Vous  trouvez  ici  pour  pièce  principale  le  tableau  d’un  Fran- 
cis, 73,  Jacques  Courlois , surnommé  le  Bourguignon,  l’ami  du  Guide 
et  de  l’Albani.  Cet  artiste  assez  célèbre  avait  une  grande  passimi  pour  les 
batailles  ; il  eut  la  patience  de  suivre  pendant  trois  ans  une  armée,  afin 
d’étudier  les  marches,  les  siéges,  les  campements.  Son  grand  tableau,  que 
vous  voyez,  montre  encore  une  autre  passion,  celle  qu’ont  toujours  eue 
les  Romains,  depuis  Romulus,  de  détruire  des  villes  quand  ils  l’ont  pu 
Les  habitants  de  la  ville  de  Castro,  près  de  Viterbe,  avaient  tué  leur  évé- 
que  : Innocent  X,  pour  les  punir,  envoya  contré  euX  urte  armée  qui  prit 
la  ville  d’assaut  et  la  rasa.  Tel  est  le  dramequ’a  représenté  Bourguignon. 
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Maratta  a ajouté  dans  l’air,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  un  groupe  de  pe- 
tites  figures  célestes  se  reposant  sur  des  nuages.  — Regardez  maintenant  le 
beau  tableau  de  Salviati , Florentin,  représentant  une  Descente  de  croix  , 
et  cette  charmante  Vierge,  62,  de  Ludovico  Caracci. 

QUATRIÈME  SALLE. 

1384.  Cette  pièce  est  consacrée  principalement  aux  paysagistes  italiens 
et  llamands.  Panni  les  premiers,  il  y a deux  tableaux  de  Salvator  Rosa , 
97  et  102,  qui  portent  bien  le  cachet  du  grand  maitre.  Lassano  a peint 
P Arche  de  Noè,  sans  doute  pour  avoir  Poccasion  de  peindre  toutes  les 
bètes  qu’il  a pu  taire  entrer  dans  son  tableau.  — Mazzolino , de  Ferrare, 
vous  oltre  dans  son  Massacre  des  Innocents,  83,  un  des  plus  gracieux 
petits  tableaux  qu’il  ait  faits. 

PREMIER  CABINET. 

1385.  11  y a ici  de  fort  jolies  choses,  mais  vous  remarquerez  principa- 
lement ce  beau  buste  en  marbré  d’un  descendant  du  grand  Andrea  Do- 
ria  ; — une  tòte  à forte  expression  par  Rubens,  1 18  ; — une  tòte  de  lemme 
par  le  Caravaggio,  123,  — et  deux  bons  tableaux  < VHonlhorst , d’Utrecht, 
surnommé  en  Italie  Gherardo  delle  Notti,  parce  qu’aimant  beaucoup  à 
peindre  les  contrastes  de  lumière  il  représentait  toujours  des  sujets  noc- 
turnes. 

CINQU1ÈME  SALLE. 

1386.  Cette  pièce  est  ornée  de  beaux  écrins  et  de  beaux  tableaux, 
parmi  lesquels  vous  verrez  avec  plaisir  la  jolie  Assomption  de  Caracci; 
— le  Massacre  des  Innocents,  de  Luca  Giordano , 150  ; — la  cliute  de 
saint  Paul,  par  Taddeo  Zuccari  d’Urbin,  peintre  du  seizième  siècle,  et 
un  paysage  par  Nicolas  Poussin,  164.  — Le  no  152  vous  olire  le  portrait 
le  plus  ressemblant  de  Donna  Olimpia  Pamphili,  belle-soeur  d’Inuo- 
cent  X. 

S1XIÈME  SALLE. 

1387.  Les  noces  de  sainte  Catherine,  de  Beccafunii,  219,  vous  révèlent 
un  artiste  de  l’école  siennoise  d’un  grand  mérite;  ses  oirvrages  datent  de 
la  fin  du  quinzième  siècle  et  sont  très  rares  à Rome.  — Yoilà  Lassano 
encore  avec  son  Arche  de  Ncé,  208.  — Après  les  deux  paysages  de  Nico- 
las Poussin , 209,  229,  — admi re z aussi  le  Dominichino  cornine  char- 
mant et  liabile  paysagiste,  225;  — observez  ces  avares,  215,  peints  d’après 
nature  par  Quintili  Messis,  surnommé  le  Serrurier  d’Anvers.  — La 
Sainte  Famille,  de  Paolo  Veronese,  194,  est  digne  de  la  renommée  de  son 
auteur;  mais  on  lui  préférerait  peut-ètre  celle  du  Tiziano,  220,  ou- 
vrage  auquel  on  pourrait  seulement  inettre  en  regard  sa  sainte  Agnès , 
n°  214. 
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SEFT1ÈME  SALLE. 

1388.  Ce  qu’il  \ a de  remarquable  dans  cette  pièce  ce  sont  les  bronzes 
antiques  qu’on  a trouvés  en  fouillant  sous  terre  dans  les  propriétés  du 
prince  Doria.  Observez  surtout  ce  seau  en  airain,  autour  duquel  sont  re- 
présentés  en  ciselures  une  foule  de  sujets  mytliologiques.  Quel  amour  de 
l’art  avaient  les  anciens  pour  aller  le  prodiguer  ainsi,  mème  sur  un  pot  à 
eau!  Farmi  les  tableaux,  observez  surtout  le  mariage  de  sainte  Catherine, 
255,  par  Scipion  Putzone,  surnommé  le  Gaetano , parce  qu’il  ctait  né  à 
Gaète,  peintre  excellent  duseizième  siècle  et  fort  peu  connu;  — Jesus  chez 
le  Pharisien,  par  Cigoli , 264;  — la  mort  de  Tancrède,  par  le  Guerrino, 
265  , — et  la  Yierge  de  Ludovico  Caracci , 257. 

HU1TIÈME  SALLE. 

1389.  Vous  voyez  d’abord,  au  milieu  de  la  pièce,  un  charmant  groupe 
d’enfants  en  marbré.  Quant  aux  tableaux,  ils  sont  intéressants,  parce  que 
plusieurs  sont  de  l’aurore  du  grand  siècle,  et  on  voit  la  marche  qu’a  suivie 
l’art  pour  arriver  du  quinzième  au  seizième  siècle.  Voilà  doiic  un  Gio- 
vanni Bellini,  qui  a peint  la  Circoncision , 305  ; — un  Mantcgna , la 
tentation  de  saint  Antoine  ; — un  Filippo  Lippi,  l’Annonciation,  326; 
— deux  charmant»  petits  ouvrages  de  Pesellino,  son  élève,  319,  330;  — 
un  autre  de  Pisanello , représentant  la  naissance  de  la  Yierge,  333,  — et 
une  Madone  de  Francesco  Francia,  328.  — Quelle  réunion  de  noms  cé- 
lèbres  ! Ajoutez  ensuite,  pour  compléter  l’ornement  du  salon,  une  Ma- 
donc  du  Tiziano,  335  ; — le  déluge,  d e Scar sellino,  de  Ferrare;  — un 
saint  Jean,  315,  et  une  sainte  Agnòs,  du  Guerrino,  331,  — et  la  conver- 
sion  de  saint  Paul,  par  Tadeo  Zuccari,  294. 

NEUY1ÈME  SALLE. 

1390.  Elle contient  un  litde  parade  et  plusieurs  jolis  tableaux,  dont  un 
lUurillo , 352  ; — un  Sassoferralo,  357  ; — une'Madone  de  Morini,  358, 
peintre  du  dix-liuitième  siècle;  — une  Sainte  Famille  d 'Andrea  del 
Sarto  ; — Herminie  chez  les  Bergers,  par  Pietro  da  Cortona,  351,  — et 
Yénus  entourée  des  Saisons,  par  Filippo  Lauri,  artiste  romain  du  dix- 
septième  siècle. 

COULOIR  DE  PASSAGE. 

1391.  Mème  dans  ce  passage,  vous  avez  deux  savantes  compositions  à 
observer;  d’abord  une  belle  Madone  de  Mola,  393,  — et  une  Déposition 
de  Vasari , d’Arezzo,  peintre  et  arcliitecte,  l’ami  de  Miehel-Ange  et  le  bio- 
graphe  des  grands  artistes. 
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PREMIÈRE  AI  LE  DE  GRAND  CARRÉ. 

1392.  C’est  dans  ce  carré  que  se  trouvent  peut-étreles  meilleurs  ouvrages 
de  la  galerie.  Yous  voyez  d’abord  des  tètes  de  tonte  beauté  , depuis  402 
jusqii’à  411  ; entre  autres  un  ecce  homo  d?  Ludovico  Carocci,  403;  — et 
une  Madone  de  Francesco  Francia,  407;  puis  dcux  cliarmants  Mazzolini, 
414,  417  ; — les  portraits  de  deux  jurisconsultes,  Bartolo  et  Baldo,  qu’on 
attribue  à Raphael,  bien  qu’ils  ne  soient  pas  tout  àfaitdansson  style;  — 
Calvin,  Luther  et  Catherine  de  Médicis,  par  Giorgionc , 425  ; — le  sublime 
sacrifice  d’Abraham  du  Tiziano,  427  ;— la  très  belle  Héroiliade  du  Tar- 
denonc , 441; — Le  Samson  du  GuercinO , 454  ; — la  sublime  reine  Gio- 
vanna , attribuée à Leonardo  da  Vinci,  454;  — la  magnifique  Madeleine 
du  Tiziano,  457  ; — la  Madeleine  assise  par  Caravaggio,  423;  — la  Vais- 
sancc  de  Jesus,  462,  ouvrage  très  estimò  de  l 'Ortolano,  de  Ferrare,  pein- 
tre  du  seizième  siede  ;— uneébaucbe  du  Correggio,  représentant  la  Gioire 
qui  couronnela  Vérité,  470; — deux  Saintes  Familles,dugracieux  Garo- 
falo, 467  et  485;  — et  un  Repas  de  Ténicts , 477.  — Quant  au  mérite, 
nous  pourrions  les  citer  presqtie  tous,  car  vous  avez  là  des  Rubens , des 
Van-Dyck , des  Gherardo  delle  Nolli  et  tant  d’autres  célébrités  polir  les- 
quelìes  vous  aurez  recours  au  catalogue. 

CHAMBRES  DE  COMMUN1CATION  AVEC  LES  APPARTEMENT^  DU  BRINCE. 

1393.  Ce  sont  deux  pièces  assez  mal  éclairées,  dont  les  murs  sont  cou- 
verts  de  grands  tableaux  , la  plupart  de  farnille , et  dont  plusieurs  repré- 
sentent  les  bauts  faits  du  cèlebre  amirai  génois  Andrea  I)oria.  De  là  on 
passe  dans  les  appartements  du  prince,  décorés  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence,  et  qui  contiennent  beaucoup  de  precieux  tableaux  de  Aicolas 
Poussin . 

SECONDE  AI  LE  A GAUCHE  DU  GRAND  CARRÉ. 

1394.  Vous  y arrivez  après  avoir  traverse  une  brillante  galerie  remplie 
de  lustres  en  cristal  de  Yenise.  Puis  vous  verréz  encore  le  portrait  de 
donna  Olimpia,  650;  et  celili  d’une  autre  fernrne  non  moins  cèlebre, 
Lucrezia  Borgia,  de  Paul  Veronese,  677;  fermile  qui  en  réalité,  pour 
riionneur  de  son  sexe,  n’a  jamais  été  aussi  mécbante  que  l’a  dépeinte 
Victor  Hugo. — La  femme  du  Tiziano,  par  son  mari,  658  : — le  portrait 
de  Macchiavelli,  639,  par  Andrea  del  Sarlo  ; — et  le  portrait  de  cet  ar- 
tiste  l'alt  par  lui-mème,  659. — Admirez  la  Pietà  il’ Annibai  Caracci , 666, 
— Un  saint  Boch  de  Schidone , 673,  peintre  moilenais  du  dix-septième 
siede,  mort  tout  jeune  ; — un  Jésus  sur  la  croix,  par  Michel-Ange  Buo- 
naroli,  664;  — une  Sainte  Farnille,  par  fra  Bartolomeo , 679;  — et  un 
Paysagede  Claude  Lorrain,  671 . — Voyez  que  de  richesses  il  y a dans  ces 
galeries  ; et  ce  n’est  pas  tout. 
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SECOND  CABINET. 

1395.  Yous  voyez  là  deux  portraits  : Innocent  X,  par  Velasquez,  688, 
et  Andrea  Do  ria,  par  Sebastiano  del  Piombo , 685.  — Un  pape  et  un  hé- 
ros  ! voilà  l’origine  de  la  famille  aetuelle  des  Doria  Pamphili  ; le  portrait 
d’Innocent  est  considéré  cornine  le  meilleur  ouvrage  de  Vélasquez  qu’il  y 
ait  à Home. 

AILE  A DR01TE  DU  GRAND  CARRÉ 

1396.  Elle  est  riche  également  en  bona  ouvrages  de  toutes  les  écoles  de 
la  fin  du  seizième  siècle,  mais  toujours  variés  et  toujours  nouveaux. 
Voilà  Picrin  del  Vaga,  avec  sa  jolie  Galathée,  692  ; — Le  Padovanino 
avec  sa  Descente  de  ( mix,  701  ; --  Andrea  del  Sarto,  avec  deux  Saintes 
Familles,  703  et  725  ; — une  superbe  Madone  de  Guido  Reni,  733  ; — une 
Visitatimi  adinirable  de  Garofalo,  714;  — l’Ertfant  prodigue,  du  Guer- 
cino,  709;  — les  Marchands  chassés  du  tempie,  par  Dosso  Dossi,  739;  — 
et  la  Création  des  animaux,  par  Bruskel , 704.  Enfili,  outre  tant  d’autres 
excellents  ouvrages  (pie  vous  ne  manquerez  pas  d’admirer,  vous  pouvez 
jeter  un  coup  d’oeil  sur  la  copie  de  ces  Noces  Aldobrandini , 726 , dont 
vous  aurez  vu  l’originai  dans  la  bibliothèque  Vaticane.  Cette  copie,  c’est 
Nicolas  Poussin  qui  l’a  faite! 


GALER1E  ( ORSINI 

PALAZZO  NELLA  LINGARA  IN  TRASTEVERE. 

UJ97.  Dans  les  splendide»  salons  de  cet  immense  palaia  vous  trouverez 
encore  une  grande  collection  de  tableaux  remarquables  par  la  variété  du 
style , par  l’expression  differente  de  la  pensée  et  par  le  cachet  de  Fècole 
dont  ils  sont  le  produit.  La  plupart  de  ces  ouvrages,  à quelques  excep- 
tions  près,  appartiennent  au  seizième  et  au  dix-septièine  siècle,  si  bien 
que  tout  en  contemplant  la  subì  imitò  de  l’art  à son  apogée  vous  pourrez 
aussi  reconnaitre  les  préludes  d’une  décadence  qui  devint  ensuite  trèssen- 
sible  à la  fin  du  dix-septième  siècle. 

PREMIÈRE  SALLE. 

1398.  Arrétez-vous  devant  cette  Sainte  Famille  de  Baroccio , 6.  Ce 
compatriote  de  Raphaèl  avait  un  grand  tale  ut;  ses  ouvrages  se  distinguent 
par  la  heauté  des  formes , la  pureté  du  dessin , les  effets  de  lumière  et 
surtout  pai  Vart  de  fornire  les  couleurs  les  plus  discordantes,  telles  que  le 
rouge  et  l’outre-mer.  MaUicureusement  les  imitateurs  de  son  école  ne  le 
comprirent  pas;  ils  tombère.it  dans  le  clinquant  du  coloris,  et  suivirent 
cette  route  avec  tonte  l’exagération  des  imitateurs.  — Si  vous  aimez  Ve- 
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nise,  regardez  ces  deux  Canaletti,  24  et  26  ; ce  peintre  est  encore  le  seul 
qui  ait  su  si  bien  rendre  l’architecture  des  monumento  de  sa  patrie.  — 
Localelli  de  Bologne  a peint  ces  quatre  bambocciate,  17,  18,  20,  21  ; 
c’estun  genre  qu’avait  introduit  en  Italie  le  peintre  hollandais  VanLaur  ; 
cornine  il  était  tout  contrefait,  on  l’appelait  à Rome  il  Bamboccio,  et  de  là 
bambocciate  ses  compositions , qui  représentaient  ordinairement  des 
cliasses,  des  péclies,  des  fètes  de  \illage  et  des  scènes  de  cabaret  ; le  mot 
est  reste. 

DEIXIÈMÉ  SALLE. 

1399.  La  Cliarité,  31,  et  la  Paix,  47,  de  Cesare  Gennaro,  imitent  tel- 
lement  le  style  du  Guercino  que  vous  les  croiriez  sorties  du  pinceau  de  ce 
maitre.  — La  Pietà  de  Ludovico  Caracci,  20,  est  un  morceau  sublime  ; 
les  tableaux  de  Mario  de'  Fiori,  11  et  17,  font  toujours  plaisir  à voir  ; 
mais  arrétez-vous,  de  gràce,  et  regardez  ces  ravissants  paysages  de  Bloe~ 
men , 11  et  17  ; — ceux  de  Barghem , lo,  17,  19; — et  ces  quatre  petits 
tableaux,  22  à 25,  de  David  de  Hem,  d’une  vérité  et  d’une  exactitude  éton- 
nantes.  I)e  semblables  tableaux , il  n’y  en  a pas  beaucoup  à Rome  ni 
peut-étre  mème  ailleurs. — N’oubliez  pas  Salvator  Rosa,  18  ; — et  les  deux 
charmants  ouvragesde  Cerquozzi,  peintre  romain  du  dix-septième  siècle; 
on  voit  dans  l’un,  26,  Adam  et  Ève  ; dans  l’autre,  29,  l’Enfant  prodigue. 

TROISIÈME  SALLE. 

1400.  Panni  tous  ces  ecce  homo  qui  sont  à l’entrée,  arrétez-vous  de* 
vant  celui  de  Guercino,  1 : et  voyez  ce  que  le  talent  peut  l'aire  a\ec  un 
pinceau  et  quelques  couleurs  ! L’expression  de  cotte  tòte  vous  causerà  une 
émotion  qui  se  renouvellera  méme  dans  vos  souvenirs.  — Au-dessus  est 
une  Madone  de  Carlo  Dolci , et  c’est  la  plus  douce,  la  plus  sua>e  et  la 
plus  jolie  Madone  qu’on  ait  jamais  pcinte,  en  n’exceptant  pas  mème  celles 
d’ Andrea  del  Sarto,  9 et  15;  — voyez,  en  passant,  les  deux  tableaux  de 
Michel-Ange  de  Caravaggio,  17  et  27;— et  saluez  tette  belle  Lucrèce,  18, 
enfantée  encore  par  le  chaleureux  pinceau  du  Guercino.— Voilà  deux  jo- 
lis  paysages  de  Salvator  Uosa,  16  et  20; — et  deux  autres  au  moins 
aussi  jolis  de  Localelli,  25  et  30  ; — puis  un  bijou  de  Paul  Bolh,  23  ; — 
admirez  cette  A ai  ssan  ce  de  la  Yierge  , par  Pietro  da  Cortona,  — et  au- 
dessous  le  portrait  de  .Jules  11,  par  Raphael,  répétition  de  celui  qui  est  à 
Florence.— Voilà  une  sainte  Apollonie,  49,  de  Carlo  Dolci,  dont  le  pin- 
ceau est  toujours  aussi  doux  que  son  noni  ; — puis  deux  grands  maitres 
en  face  l’un  de  l’autre  : le  portrait  de  Philippe  II,  par  Tiziano,  50, — et  le. 
Mariage  de  sainte  Catherine,  par  Paolo  Veronese,  53. — Je  ne  vous  parie 
pas  d’un  Téniers,  55,  peintre  qui,  avec  un  immense  talent , a souvent  eu 
le  malbeur  de  n’exprimer  que  des  idées  très  vulgaires. 
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QUATR1ÈME  SALLE. 

1401.  Si  Guido  Beni  n’est  pas  toujours  heureux  dans  la  composition 
et  dans  la  correction  du  dessi»  , il  est  toujours  sublime  dans  l’expression 
des  tétes  ; regardez  so»  llcrodiade , 1 1 , et  cette  belle  csquisse,  19.  — La 
Mort  d’ Adonta,  de  llibera,  est  un  bon  tableau;  à cebouillant  Espagnol  il 
fa  ut  toujours  des  morts  ou  des  saints  à l’état  de  squelette.  — Encore  une 
Fornarina , 41,  de  Ju'es  lìomain.  — Mais  voici  le  jovial  Callol,  aree  sa 
Vie  d’un  soldat,  57  à 67.  Né  à Nancy  en  1573,  cet  artiste  demeura  presque 
toujours  en  Italie , où  il  acquit  une  réputation  populaire  par  le  talent 
a^ec  lequel  il  a mis  en  caricatures  les  vices  et  les  ridicules  de  l’huma- 
nité  — Dcux  jolis  Amours  sculptéspar  Tenerani,  celui  surtout  qui  revient 
de  la  oliasse  tout  gloricux  d’avoir  tue  un  lièvre,  sont  de  ces  ouvrages  qui 
placent  leur  auteur  au  plus  haut  sonnnet  de  l’art. 

CINQUIÈME  SALLE. 

1402.  Une  téte  de  la  Vierge,  14,  et  la  Madeleine,  21,  par  Carlo  Mar  alla, 
artiste  romain,  vous  font  connattre  un  aimable  peintre  de  Madones  et  de 
saints  , celui  qui  a empéché  au  dix-septième  siede  que  l’école  romaine  ne 
fòt  tout  à fait  replongée  dans  la  barbarie  par  le  dévergondage  des  peintres 
de  cette  epoque.  — Quelle  vigueur  de  coloris  dans  cette  Samaritane,  24, 
du  Guercino!  — L’excellent  Sassoferrato  a aussi  apportò  so»  tribut  d’une 
Madone , 26  ; — et  le  Dominichino  n’a  pas  manqué  de  peindre  le  Mariage 
de  sainte  Catherine,  22  , sujet  que  les  nonnesdetous  les  couvents  de  l’I- 
talie  ne  se  lassaient  pas  d’imposer  aux  peintres. 

SIXIÈME  SALLE. 

1403.  C’est  la  pièce  aux  portraits  , et  quels  portraits!  Il  n’y  en  a au- 
cun  qu’on  puisse  écarter;  regardez-les  tous  sans  hésiter.  Là  vous  avez  le 
Titien,  Van-Dyck,  Murillo , Durer,  Dominichino,  Holbcin;  voyez 
quels  noms  ! — Farmi  ces  figures  examinez  ce  moine  et  cette  religieuse  , 
31  et  35  ; c’est  Luther  et  sa  femme. 

SEPTIÈME  SALLE. 

1404.  Elle  est  remplie  de  bons  ouvrages;  mais  celui  qui  les  prime  tous 
est  la  Vierge  de  31  ur ilio,  1 1 ; ce  premier  maitre  de  l’école  espagnolc  est 
trop  lidèle  imitateur  de  la  nature  ; il  eùt  été  peut-étre  l’égal  de  Raphael 
s’il  eùt  don  né  à ses  compositions  ia  beauté  idéale  et  la  noblesse  qui  dis- 
tinguent  l’art  italien.  — La  Femme  adultère  de  Bonifazio,  30,  a tout  le 
caractère  de  l’école  vénitienne.  — Examinez  de  près  ces  espèccs  de  minia- 
ture» merveilleuses,  22.  23,  24  , du  Beato  Angelico  da  Fiesole;  ces  li- 
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gures  respirent  une  sérénité  céleste  ; on  y retrouve  cette  piété  na'ive  qui  ne 
permettait  pas  à ce  bon  moine  de  peindre  le  Clirist  en  croix  sans  pleurer. 
Ses  ouvrages  sont  très  rares  dans  les  galeries,  surtout  à Rome. 

HUITIÈME  SALLE. 

1405.  lei  vous  resterez  en  extase  devant  cette  sublime  tète  de  la  Contem- 
plation,  13,  qu’on  attribue  à Guido  Reni.  Quelle  puissance  de  talent  avait 
donccethommepourpouvoir  exprimer  ainsi  touteslesémotionsde  Pànie! — 
La  Judith  de  Gherardo  delle  Notti , 17  ; — cet  horrible  saint  Jerome  de 
Ribcra,  25;  — cette  mortde  Sénèque  de  Caravaggio , 19,  ce  sont  tousdes 
tableaux  artistement  peints. — Mais  qu’on  se  sent  bien  plus  consolé  en  regar- 
dant  cette  douce  Vierge  et  son  Enfant,  de  ce  bon  Francesco  Francia. — 
Cette  pièce  est  riche  en  beaux  paysages  et  en  belles  marines;  vous  trou- 
vez  là  des  Claude  Lorrain , des  Nicolas  Poussin,  des  Salvator  Rosa. 

NEUV1ÈME  SALLE. 

1 406.  Que  votre  admiration  ne  se  fatigue  pas;  cette  pièce,  bien  que  la 
dernière,  n’en  contient  pas  moins  des  tableaux  du  premier  ordre.  Admi- 
rezee  magnifique  Téniers , 2 ; — cet  Innocent  X de  Velasquez,  7,  le  maitre 
de  Murillo  ; — les  quatre  batailles  de  Salvator  Rosa,  25,  28,  29,  35,  car 
cet  artiste  peignait  tous  les  genres;  voyez-le  dans  son  Prométhée , (2; 
c’est  un  tableau  d’un  grand  style,  terriblemcnt  con^u  et  vigoureusement 
peint.  — Contemplez  cette  Vierge  de  Cignani,  40,  peintre  bolonais  du 
sièclc  dernier  ; on  a dit  que  c’est  là  la  seule  Vierge  qui  montre  sa  dou- 
leur  sans  grimacer.  — Vous  vous  rappelez  Laur,  le  Bamboccio , voilà  une 
de  ses  véritables  bambocciate , 45.  — Enfin  jetez  un  coup  d’oeil  sur  ces 
deux  personnages  mystérieux  qui  s’embrassent , 30;  cette  belle  peinture 
est  de  Giorgione,  et  a làilli,  dit-on,  lui  coùter  la  vie. 


tiALEME  SPADA. 

PALAI S SPADA,  PLACE  CAPO  DI  FERRO. 

1407.  Ne  clierchez  pas  dans  cette  galerie  l’ordre,  la  régularité,  la  clas- 
sification  intelligente  qui  distinguent  les  trois  galeries  que  vous  venez  de 
visiter  : ici  les  dates  et  les  écoles  sont  confondues,  et,  qui  pis  est,  par  une 
négligence  impardonnable,  aucun  tableau  n’est  numéroté,  aucun  cata- 
logne n’existe  sur  Ics  tables  pour  vous  guider;  afin  de  débrouiller  ce 
chaos,  il  ne  vous  reste  d’autre  ressource  que  l’érudition  d’un  custode  de 
quinze  ans,  qui  vous  accompagnera  partout  et  qui,  si  vous  lui  demandez 
par  exemple  quel  est  le  nomhxe  des  tableaux  dont  se  compose  la  galerie, 
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vous  répondra  naivement  que  vous  le  saurez  en  les  comptant.  A part  ce 
petit  désagrément,  cette  collection  a son  còte  intéressant,  parce  que  vous 
y trouverez  dlfférents  ouvrages  de  quelques-uns  des  grands  maltres  que 
déjà  vous  connaissez,  ce  qui  vous  mettra  à méme  de  mieux  apprécier 
l’étendue  et  la  variété  de  leur  talent. 

PREMIÈRE  SALLE. 

1408.  Elle  est  décorée  de  fresques  de  Fècole  de  Giulio  Romano  ; mais 
ce  qui  doit  attirer  votre  attention  c’est  la  statue  herculéenne  de  Pompée, 
au  pied  de  laquelle  Brutus  tua  Cesar  (535). 

EUX1ÈME  SALLE. 

1409.  Au-dessus  d’une  porte  est  un  portrait  admirable  d’une  princesse 
Spada,  exécutépar  Rubens  ; — un  autre  nonmoins  admirable,  du  Domi- 
nichino, reprcsente  le  Cardinal  Capo  di  Ferro  ; — deux  grands  tableaux  de 
Castiglione  vous  offrent  des  animaux,  des  fruits  et  des  fleurs  à foison, 
le  tout  si  bien  imité  que,  si  vous  n’en  étiez  prcvenu,  votre  main  pour- 
rait  s’y  tromper.  Ce  peintre  génois  du  dix-septième  siècle  fut  telili  <jui, 
après  Bussano,  sut  le  mieux  peindre  au  naturel  les  animaux.  — Faites- 
vous  montrer  la  Charité  romaine  par  Annibaie  Carracci , — et  une 
bambocciata  de  Cerquozzi.  — Vous  reconnaìtrez  facilement  le  jeune 
David  tenant  à la  main  la  téte  obligée  de  Goliath,  ouvrage  clialcureuse- 
ment  traité  par  Guercino. 

TROIS1ÈME  SALLE. 

1410.  Il  y a ici  de  bien  bellescboses  : d’abord  un  charmant  paysagedu 
gracieux  Albani,  toutvert,  bien  colore,  embelli  par  la  présence  decharmantes 
nympbes  et  de  jolisamours;  — une  petite  Visitatimi  iV Andrea  del  Sarto; 
— un  paysage  de  Nicolas  Poussin;  — deux  autres,  d’un  fini  délicieux, 
par  Briden  ; — une  téte  de  Sé n èque,  par  Salvator  Rosa;  — de  belles 
épaules  de  femme,  par  Guercino  ; — Jésus  disputant  avec  les  docteurs,  de 
Leonardo  da  Vinci , — et  deux  grandes  composito ns de  Guido  Reni , Judith 
et  Lucrèce,  deux  femmes  d’un  courage  différent,  mais  d’une  égale  énergie. 

QUATRIÈME  SALLE. 

1411.  Les  tableaux  de  Miehel-Ange  de  Cara vag g io  abondent  dans  cette 
collection;  le  petit  custode  vous  en  aura  sans  doute  fait  remarquer  plu- 
sieurs.  Vous  connaissez  le  genre  un  peu  brutal  de  cet  artiste,  genre  qui, 
entre  parenthèses,  n’était  que  la  réverliération  du  caractère  de  l’bomme, 
mauvaise  imitation  de  Benvenuto  Cellini.  Or  arrétez-vous  une  minute 
devantce  tableau  où  Caravaggio  a peint  si  naturellement  une  mère  qui 
apprend  la  couture  à sa  lille,  laquelle  fait  la  mine  bien  longue  devant  le 
travail;  eli  bien  ! on  a le  cceur  de  vous  dire  que  l’une  est  sainte  Anne,  et 
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la  petite  paresseuse  la  sainte  Yierge!  — Examinez  cette  grande  composi- 
tion  de  l’infatigable  Guercino,  où  il  a représenté  si  énergiquement  Didon 
sur  le  bùcher,  le  corps  traverse  d’une  épée,  mais  jusqu’à  la  garde  ! c’est 
trop.  — De  son  coté  Francesco  Trevisani,  pour  taire  pendant  à ce  ta- 
bleau, a représenté  Cléopàtre  et  Marc-Antoine;  malheureux  amants,  vous 
vous  enivrez  debonlieur  au  milieu  des  délices  d’un  festin,  et  vous  oubliez 
que  votre  ennemi  va  vous  taire  payer  bien  clier  le  temps  que  vous  perdez 
àde  folles  amours.  il  parait  que  les  saints  Jéròme,  aussi  bien  que  les 
David  et  les  Judith,  sont  des  sujets  indispensables  aux  galeries,  car  elles 
en  sont  toutes  remplies.  Le  principal  fournisseur  des  saints  Jéròme  est 
Ribera  lo  Spagnolello  ; il  a peint  ce  saint  on  ne  sait  combien  de  fois, 
et  toujours  vieux,  desséché,  cadavéreux,  liideux  à voir;  aussi  l’érudit 
custode  n’oubliera  pas  de  vous  en  montrer  un  de  ce  maitre,  doué  de  tous 
les  caractères  qui  le  distinguent.  — En  vérité,  l’on  préfère  cet  autre  saint 
Jéròme  A'Alberl-Durcr  ; au  moins  il  cache  son  horrible  nudité  sous  un 
habillement  flamand,  et  se  tient  tranquillement  assis,  avec  sa  téle  de 
mort,  comme  un  docteur  Gali  promenant  ses  doigts  sur  les  protubérances 
d’un  cràne.  — On  vous  montrera  une  Vierge  et  son  Enfant,  et  on  vous 
dira  que  tout  cela  est  de  Murillo.  — Ne  dédaignez  pas  d’observer  ce  Jésus 
qui  porte  la  croix;  c’est  un  bon  tableau  de  Manlegna,  ce  gendre  de  Gio- 
vanni Bellini  qui,  lors  de  la  renaissance,  contribua  tant  aux  progrès  de 
l’art. 

CINQU1ÈME  SALLE. 

1412.  Faites-vous  montrer  tout  de  suite  la  belle  Madeleine  du  Guer- 
cino ; — puis  ce  Christ  en  raccourci  sur  son  lit  de  mort,  Annibaie 
Carracci;  c’est  un  tour  de  force.  — On  vous  montrera  probablement 
deux  tétes  d’enfants,  à la  vérité  très  jolies,  et  on  vous  les  annoncera 
comme  étant  du  Coreggia.  — Examinez  ce  beau  tableau  où  Ténicrs  a 
représenté  a^ectant  de  réalité  l’biver  de  son  pays;  un  composé  de  brumes, 
de  frimas,  de  neige  et,  de  plus,  deux  étres  vivants  plongés  avec  indilfé- 
rence  dans  cette  atmospbère  sombre,  sous  ce  del  mélancolique,  se  de- 
mandant  peut-étre  quel  chemin  ils  ont  à prendre  pour  rentrer  cbez  eux. 
— Enfili  n’oubliez  pas  quatre  autres  beaux  tableaux  de  V Albani,  expri- 
mant  des  sujets  mythologiques  dont  vous  serez  encbanté  d’entendre 
l’explication  par  le  petit  custode. 


(■ALER1E  FARNESE. 

PALAIS  FARNÈSE,  PLACE  FARNESE. 

1413.  Ce  palais,  le  premier  de  Rome,  ne  renferme  point  de  galerie,  si 
l’on  prend  ce  mot  dans  le  sens  de  collection  d’objets  d’arts;  mais  il  y a 
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bien  uue  galerie  réelle  dont  le  plafond  est  peint  par  Annibaie  Caracci, 
ouvrage  d’une  grande  renommée;  c’est  tout  un  poème  de  mythologie, 
compose  d’épisodes  différents,  et  mis  en  scène  de  la  manière  la  plus  vive, 
la  plus  naturelle  et  la  plus  habile  : c’est  dans  cette  vaste  composition 
que  cet  artiste  s’est  montré  vraiment  grand  peintre  et  qu’il  a mérité  jus- 
tement  le  titre  de  maitre  et  de  chef  de  l’école  bolonaise. 

1414.  Examinez  d’abord  toute  la'  poesie  qu’il  a prodiguée  dans  le  grand 
épisode  qui  orne  le  milieu  de  la  voùte  : c’est  le  triomphe  de  Bacchus;  ce 
dieu  est  mollement  assis  sur  son  char  tire  par  deux  tigres;  sa  belle 
Ariane,  à còte  de  lui,  est  sur  un  autre  cliar  tirò  par  des  boucs  blancs; 
ces  chars  sont  précèdés  par  des  Faunes,  des  Silènes,  des  Satyres  et  des 
Baccbantes  jouant  et  dansant;  enfin  une  multitude  joyeuse  de  nymphes 
et  d’ajnours  entourent  les  chars  et  remplissent  merveilleusement  le  fond 
du  tableau.  Or,  représenter  sur  un  plafond  tant  d’objets  divers,  liés  par 
la  méme  pensée,  avec  une  Science  si  parfaite  de  la  perspective,  avec  une 
entente  si  profonde  des  raccourcis  et  sans  nullement  enfreindre  les  lois 
du  dessin,  à ce  point  que  les  objets  vous  paraissent  tous  se  mouvoir  na- 
turellement  sur  un  pian  uni,  s’y  poser  tout  à l’aise,  c’est  certainement  là 
un  de  ces  efforts  du  genie  qui  caractérisent  la  toute-puissance  de  la  vo- 
lonté  liumaine.  Vouloir  c’est  pouvoir,  a dit  un  philosophe. 

1415.  Poursuivons;  autour  de  cette  vaste  composition  se  groupent  une 
infinite  d’autres  épisodes  non  moins  intéressants  : ici  c’est  le  dieu  Pan 
offra  ìi  t à Dianela  laine  de  ses  chèvres;  là  Mercure  descendant  du  ciel 
donne  la  pomme  d’or  à Pàris.  D’un  còte,  la  jolie  Galathée,  cntourée  de 
nymphes  et  d’amours,  parcourt  lamersur  un  monstre  marin;  de  l’autre, 
P Aurore  sur  un  char  enlève  Céphale  au  moment  où  son  vieux  et  infor- 
tuné  mari  est  plongé  dans  le  sommeil;  sur  les  deux  lignes  opposées, 
voyez  Polyphème  charmer  les  ennuis  de  Galathée  en  jouant  de  la  mu- 
sette, tandis  que  dans  l’autre  il  lance,  furieux,  un  rocher  à la  tòte 
d’Acis  qui  fuit  avec  cette  méme  Galathée. 

1416.  Et  ce  n’est  pastout!  Dans  quatre  carrés,  places  sy mètri quement, 
on  voit  : — 1°  Jupiterqui  re^oit  Junon  dans  son  lit  nuptial;  — T Diane  qui 
caresse  Endymion,  et  deux  amours  cachés  dans  un  buisson  se  réjouissant 
de  leur  victoire;  Hercule  et  Iole  qui  ont  changé  de  vètements;  le  pre- 
mier, vètu  en  femme,  joue  du  tambour  de  basque  ; l’autre,  habillée  en 
homme  et  couverte  de  la  peau  du  lion  Néméen,  s’appuie  fìèrement  sur 
la  massuede  son  amant;  —4° enfin,  Anchise  et  Vénus,les  parents  d’Enée. 
Au  milieu  de  la  voùte,  dans  des  compartiments  à égale  distance,  on  voit 
Hyacinthe  enlevé  par  Apollon,  et  Ganymède  enlevé  par  Jupiter  sous  la 
forme  d’un  aigle. 

1417.  Au-dessus  des  niclies  et  des  fenètres,  toujours  placés  à des  dis- 
tancos  égalos,  vous  avez  eneo  re  huit  petifs  épisodes  : Arion  monté  sur  un 
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dauphin  ; Prométhée  animant  sa  statue;  Hercule  tuant  le  dragon  du 
jardin  des  Hespérides;  le  méme  héros  délivrant  Prométhée;  Icare  qui 
tombe  dans  la  mer  ; la  grossesse  de  Calisto  séduite  par  Jupiter  ; cette  méme 
nymphe  changéeen  ourse  par  Junon  ; Phébus  recevant  la  lyre  de  Mercure. 

1418.  En  voulez-vous  encore?  Voilà  lniit  médaillons  peints  en  relief, 
couleur  de  bronze,  contenant  encore  liuit  autres  épisodes.  C’est  Léandre 
qui  se  noie  dans  l’Hellespont;  Syrinx  métamorphosée  en  roseau;  Herma- 
jdirodite  surpris  par  Salmacis;  l’Amour  atlacbant  un  satyre  à un  arbre; 
Apollon  écorcbant  Marsyas;  Borée  enlevant  Oritbie;  Eurydice  rappelée 
aux  enfers;  enfin  l’enlèvenient  d’Europe.  On  croitque  ces  médaillons  ont 
été  exécutés  par  Lanfranco. 

1419.  Aux  extrémités  de  la  salle,  placés  l’un  vis-à-vis  de  l’autre,  sont 
deux  grand s épisodes  tirés  de  la  fable  de  Persée  : dans  l’un  ce  héros  pé- 
ti1 i fi  e Pliinée  et  ses  compagnons  en  leur  montrant  la  tète  de  Méduse; 
dans  l’autre  il  vient  délivrer  Andromede  attachée  sur  un  rocher,ettue  le 
monstre  qui  se  préparait  à la  dévorer;  le  premier  est  peint  par  Lan- 
franco, le  second,  dit-on,  parie  Dominichino. 

1420.  Enfili,  pour  terminer  cette  merveilleuse  épopée,  regardez  cette 
jeune  lille  qui  caresse  ime  1 ieorne , placée  au-dessus  de  la  porte,  en  face 
des  fenètres  : c’est  encore  de  la  peinture  du  Dominichino , mate  exécutée 
sur  les  dcssins  de  son  maitre.  Or  que  croyez-vous  qu’un  ouvrage  si  co- 
lossal,  qui  a coùté  dix  ans  de  travail,  ait  produit  à son  auteur?  Cinq  cents 
écus  romains! 


LA  FARNESINA. 

DANS  LA  LUNGAR QUART1ER  DE  TRASTEVERE. 

1421.  Le  génie  de  riiomme  est  inépuisable  ! Yous  avez  vu  dans  le  pa- 
lais  Farnèse  les  prodiges  artistiques  (V Annibaie  Caracci ; vous  avez  cru 
qu’ils  déterminaient  les  limites  de  la  perfection.  Eh  bien  ! vous  allez 
maintenant  contempler  les  prodiges  artistiques  de  Raphael,  qui  va  se 
trouver  presque  dans  les  mémes  conditions;  car,  moins  la  Galathée  qui 
est  peinte  sur  un  mur  vellicai,  tout  le  reste  couvre  des  plafond»  voutés, 
et  c’est  encore  la  mythologie  qui  a (dumi  tous  les  sujets. 

1422.  D’abord  il  faut  vous  dire  que  tout  ici  respire  l’amour.  C’est  qu’à 
l’époque  où  Raphael  entreprit  ces  travaux  il  était  amoureux;  sa  Forna- 
rina  ne  demeurait  pas  loin  ; il  pouvait  méme  la  voir  d’une  des  fenètres 
du  palais,  et  il  la  voyait  en  etl’et  très  souvent;  et  lorsque  ce  sentiment 
s’empare  d’une  àme  aussi  belle  que  celle  de  Raphael  tout  cède  à son 
pouvoir;  la  volonté  devient  son  esclave.  Ne  croyez  pourtant  pas  trouver 
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ici  l’expre&sion  d’une  sensualità  vulgaire;  Partiste  va  emprunter  à Apulée 
sa  jolie  fable  de  l’ Amour  et  Psyché.  Ce  sont  les  dieux  et  l’Olympe  qui 
l’inspireront;  il  mettra  en  jeu  tout  l’idéal  de  l’art  pour  ennoblir  son 
sujet,  ou  plutòt  il  va  élever  un  tempie  d’amour  à celle  qu’il  aime. 

1423.  Dcux  grands  épisodes  occupent  le  milieu  de  la  voùte  : dans  l’un 
les  dieux  sont  assemblés  pour  écouter  les  prières  de  l’ Amour  et  les  plaintes 
de  Yénus;  Mercure,  qui  devinela  nature  du  jugement,  s’empresse  de  pré- 
senter  à Psyclìé  la  coupé  d’ambroisie  qui  doit  lui  donner  l’immortalité ; 
dans  le  secoml  on  assiste  au  grand  festin  des  dieux,  célébrant  les  noces 
de  P Amour  et  de  Psyché;  mais  les  événements  qui  ont  préludé  à cette 
union  sont  exposés  dans  dix  tableaux  triangulaires,  disposés  symétrique- 
ment  autour  des  deux  tableaux  principaux  Ainsi,  en  commencant  à 
gauche,  on  voit  : 1°  Yénus  qui  commande  à son  lils  de  taire  brùler  Psyché 
d’un  amour  des  plus  vulgaires,  pour  la  punir  de  la  passion  qu’elle  a con- 
^ue  pour  lui  ; — 2°  P Amour  montre  Psyché  aux  trois  Gràces,  pour  leur  en 
taire  remarquer  la  beauté;  le  peintre  l’a  supposée  hors  du  tableau;  cet 
ouvrage  est  d’une  exécution  admirable;  on  dit  méme  qu’il  a été  peint 
entièrement  par  Raphael  ; — 3°  Yénus  furieuse  quitte  Junon  et  Céròs  parce 
qu’elles  lui  parlent  en  faveur  de  la  malheureuse  Psyché;  — 4°  dans  sa 
colère,  Yénus  monte  sur  un  cliar  et  va  prier  Jupiter  d’envoyer  Mercure 
arréter  Psyché  fugitive;  — 5°  elle  réalise  cette  pensée  aussitót  qu’elle  est 
arrivée  devant  Jupiter;  — o°  Mercure  publie  un  édit  par  lequel  il  fait 
connaitre  la  volonté  des  dieux  et  la  récompense  promise  par  Yénus  à 
celili  qui  lui  livrera  Psyché  ; — 7°  Psyché,  portée  par  trois  petits  amours, 
revient  des  enfers  avec  le  vase  de  fard  que  Proserpine  lui  a donné  pour 
apaiser  la  colère  de  Vénus;  — 8°  a genoux  devant  Vénus,  elle  lui  pré- 
sente ce  vase;  — 9°  P Amour  se  plaint  à Jupiter  de  la  sévérité  de  sa  mère, 
et  lui  demande  la  permission  d’epouser  Psyché;  — 10°  Mercure  conduit 
au  ciel  Psyché  lìancée  à l’Amour.  Voilà  le  joli  poème  que  Raphael  amis 
en  action.  C’est  lui  qui  composa  tout,  dessina  tout;  mais  il  en  contia 
l’exécution  à ses  meilleurs  élèves,  tels  que  Jules  Romain,  le  Pallore , 
Ralfaelino  del  Colle.  Ce  n’est  pas  tout;  dans  quatorze  autres  petits  ta- 
bleaux,  distribués  également  autour  de  la  salle,  vous  voyez  quatorze 
petits  amours  qui,  rayonnants  de  gioire,  montrent  les  trophées  de  leur 
victoire  sur  les  dieux  et  sur  les  humains.  L’un  a enlevé  la  foudre  à Ju- 
piter, l’autre  letrident  a jNeptune  ; celui-ci  élève  en  l’air  Pare  et  le  car- 
quois  d’Apollon,  celui-là  tient  la  massue  d’Hercule;  un  amour  porte  les 
tenailleset  le  marteau  de  Vulcain  ; un  autre  le  caducée  de  Mercure  : ma- 
gniloque allégorie  de  la  puissance  invincible  de  l’amour,  devant  laquelle 
cèdent  méme  les  dieux  de  l’Olympe.  Une  superbe  guirlande  encadre  la 
voùte;  elle  est  composée  de  lleurs  et  de  fruits,  ouvrage  de  Giovanni  da 
Udine,  adiste  que  vous  connaissez  déjà  (291).  Malheureusement  lesemi- 
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leurs  de  toutes  ces  peintures  ne  sont  plus  telles  qu’elles  sortirent  des  pili- 
eeaux  de  ces  grands  artistes  : comme  elles  avaient  beaucoup  soufì’ert  des 
effets  de  l’air  et  de  riiumidité,  pour  les  conserver,  Marnila  passa  par 
dessus  son  pinceau;  elles  sont  encore  belles  et  admirables;  mais  c’est 
cornine  si  on  avait  revèlu  Vénus  du  costume  des  femmes  de  Nelunno! 

1424.  Passezdansle  second  salon  et  allez  voir  la  principale  merveille 
de  Raphael.  Voilà  sa  célèbre  Galathée;  debout  sur  une  coquille,  elle  est 
por  tèe  par  deux  dauphins,  et  entourée  de  néréides  et  de  tritons.  Admira- 
ble  simplicité  de  la  composition,  élégance  et  noblesse  des  poses,  pureté 
inimitable  de  dessin,  beauté  ideale  au  suprème degré,  toutes  les  perfections 
de  l’art  sont  réunies  dans  cette  sublime  création.  Or  ne  croiriez-vous  pas 
que  c’est  ainsi  qu’on  doit  concevoir  la  femme  et  ne  pensez-vous  pas  qu’il 
n’y  a eu  que  les  Italiens  qui  aient  su  vraiment  l’ennoblir?  Car,  voyez  Cino 
da  Pistoja,  le  Dante,  Pétrarque,  le  Tasse,  Raphael,  les  grands  poètes,  les 
grands  hommes  de  l’Italie,  tous  ont  élevé  la  l'emme  jusqu’au  del  ; ilsPont 
divinisée. 

1425.  La  voùte  de  ce  salon  est  peinte  en  deux  compartiments  ; dans 
l’un  est  Diane  sur  son  char,  tirò  par  des  boeufs,  dans  l’autre  la  l'able  de 
Méduse;  ce  sont  les  ceuvres  de  Daniele  da  Vollerra  et  de  Sebastiano  del 
Piombo.  Ce  derider  adiste  a parfaitement  imitò  les  bas-reliefs  dans  ces 
ornements  composés  de  figures  en  clair-obscur.  Maintenant  écoutez  : un 
jour,  Michel-Ange  vint  ici  taire  une  visite  à Daniel  et  voir  son  ouvrage; 
son  élève  était  absent;  son  maitre,  pour  tuer  le  temps,  cornine  on  dit, 
monte  sur  l’échafaudage,  prend  du  charbon,  et  trace  à sa  manière  une 
tòte  sur  le  mur  ; or  tous  les  guides  et  tous  les  cicerones  vous  parlent  de 
cette  tòte  et  vous  la  montrent  au  haut  de  cette  salle.  Mais  consultez  le 
premier  adiste  venu,  il  vous  dira  que  c’est  là  l’ouvrage  d’un  badigeonneur. 
Que  croire?  Voici  . il  faut  supposer  que  le  dessin  de  Michel-Ange  se  soit 
effacé  avec  le  temps,  car  rien  de  plus  probahle,  et  que  quelque  balaveur 
d’atelier  ait  cru  reproduire  les  mèmes  traits  en  les  restaurant  lui-méme 
avec  du  charbon.  Voilà  sans  doute  l’histoire  de  cette  tète. 

1426.  Montez  au  premier  étage,  il  y a encore  deux  pièces  intéressantes  : 
d’abord  une  grande  salle  où  Daldazzarre  Perruzzi , l’architecte  de  ce 
palais,  a peint  sur  le  mur  deux  portiques  en  colonnade  qui  produisent 
un  effetde  perspective  surprenant;  au-dessus  de  la  cheminée,est  une  fres_ 
que  de  l’école  de  Raphael,  représentant  l’intérieur  de  la  forge  de  Vulcain. 
Dans  l’autre  chambre  il  y a deux  grandes  compositions  à fresque  du  So- 
doma, où  sont  retracés  deux  faits  de  la  vie  d’Alexandre  ; or,  si  vousvoulez 
voir  une  réunion  de  jolies  figures  de  femmes , l’une  surpassant  l’autre  en 
beauté,  vous  n’avez  qu’à  passer  en  revue  toutes  celles  qui  sont  représen- 
tées  sur  ces  deux  murs.  Quant  au  sujet,  la  fresque  du  milieu  semble  indi- 
quer  un  refus\  voyez  cornine  tous  ces  petits  amours  à l’air  malin  se  ino- 
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«lut  ili  d’Alexandre,  pendant  que  Roxane,  assise  mollenient  sur  son  divan. 
semble  dire  au  héros:  Vous  m’ennuyez. — L’autre  fresque  représente  la 
famille  de  Dariusaux  pieds  d’Alexandre. 


GALER1E  COLONNA. 

PALAIS  COLONNA,  PLACE  DEI  SANTI  APOSTOLI. 

1427.  L’appartement  où  se  trouve  cette  galerie  est  digne  d’un  souve- 
rain,  et  rappelle  la  grandeur  de  l’ancienne  famille  Colonna,  qui  a compté 
panni  ses  inembres  dos  magistrats,  des  connétables,  des  amiraux , des 
guerriers,  des  cardinaux  et  des  papes,  et  mème  une  poetessa,  Vittoria  Co- 
lonna, modèle  de  tous  les  talents  et  de  toutes  les  vertus.  La  collection  de 
tableaux  querenferme  cette  galerie  ne  compte  à la  vérité  aucun  ouvrage 
d’une  valeur  colossale  ; inaiseli  les  classant  dans  un  ordre  secondarne  on 
peut  assurer  que  tous  ont  du  mérite,  et  que  plusieurs  sont  précieux  par 
leur  rareté. 

1428.  Dans  le  premier  saloli  lesdeuxToscans,  Lippi,  2,  et  Bollicela,  4, 
vous  rappellent  les  efforts  que  faisait  l’art  au  dix-huitième  siècle  pour  at- 
teindre  unecertaine  élévation; — vous  voyez  entre  eux  unecharmante  Sainte 
Famille  de  Carlo  Laires , 3. — Les  Saintes  Familles  ici  sont  nombreuses; 
en  voilà  trois,  d’auteursque  vous  connaissez  peu,  et  qui  sont  délicieuses; 
la  première  est  de  Simone  da  Pesaro , 14,' — la  seconde  du  Parmigia- 

nino,  22, — et  la  dernière  <V Innocenzo  dimoia Observez  bien  cette 

résurrection  du  Sauveur,  par  Piclro  da  Corlona,  29  ; — ces  personnages 
qui  sortent  de  leurs  tombes  sont  des  portraits  des  Colonnesi.  — Si  vous 
voulez  connaitre  le  pére  de  Raphael,  Giovanni  Sanzio,  regardez  ce  petit 
portrait  d’enfant,  au  n°9. — Vous  n’ignorez  pas  que  Jean  Van  Eyck  estce- 
luiquia  inventé  l’art  de  peindre  à l’huile;  voilà  deux  de  ses  tableaux,  23  et 
25,  qui  portent bien  le  cachet  de  l’ancienne  école  llamande;  ils  représen- 
tent,  le  premier,  la  Vierge  aux  sept  douleurs,  23;  l’autre,  la  Yierge  aux 
sept  allégresses,  25. 

1429.  Le  chef-d’ceuvre  de  ce  second  salon  est  le  magnifique  portrait  du 
pére  PanVini , par  le  Tiziano , 32; — puis,  derrière,  celuide  Bracciolini , 
par  Girolamo  da  Treviso,  34  ; — et  un  vieillard,  par  le  Tinloretlo,  38  ; vous 
voyez  comme  l’école  vénitienne  se  montre  aussitót  danstoute  sa  vigueur. 
Mais  vous  avez  encore  de  bien  belles  choses  à voir  : la  Sainte  Famille  de 
Bronzino,  33;  — une  jolie  femme,  qu’on  dit  étre  la  Musique,  de  Paolo 
Veronese , 35;  — l’enlòvement  d’Europe,  de  V Albani,  37;  — une  carica- 
ture dC Annibaie  Caracci,  40;  — une  Vierge  de  Pordenone  ; — un  Cbrist 
mort,  de  Bassano,  45;  — un  saint  Sébastien,la  Madone  et  autres  saints, 
par  Bordone , 42  ; — encore  une  Sainte  Famille  de  Bonifazio,  48; — et  le 
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magnifique  portrait  du  pape  Martin  V Colonna,  par  Holbein.  Dana  un 
angle  près  de  la  fenétre  il  y a ime  collection  de  tètes  admirables  ; ob- 
servez,  entre  autres,  la  sainte  Agnès  de  Guido  Reni , 42 — et  la  Yierge  de 
Sasso  ferralo , 53.  — Les  vierges  de  Murillo  sont  extrèmement  rares  dans 
les  galeries  de  Rome;  mais,  en  revanche,  l’Espagne  vous  a donné  des 
saints  Jéróme  à foison  ; aussi  vous  vous  attendrez  à en  rencontrer  ici 
quelques-uns;  eh  bien,  le  voilà  là-haut,  suspendu  en  l’air,  avec  son  corps 
et  ses  bras  maigres,  secs,  vilains,  cornine  à l’ordinaire,  une  anatomie  vi- 
vante,  41.  Ce  saint  Jéróme  est  dù  à l’inspiration  d’un  certa  in  Giovanni 
lo  Spaglinolo , appelé  tout  court  le  Spagna. 

1430.  Vous  voilà  arrivò  dans  le  vestibuie  de  la  grande  galerie;  vous 
voyez  que  cornine  oeuvre  d’architecture  elle  ne  vous  laisse  rien  à désirer; 
la  magnilìcence  et  le  luxe  brillent  de  toutes  parts  ; représentez-la  à votue 
imagination  éclairée  par  cent  lustres  de  Venise,  remplie  de  prélats,  de 
cardinaux,  de  guerriers  et  de  jolies  dames,  de  la  lleur  de  la  noblesse  ro- 
maine,  et  au  milieu  la  grande  figure  de  Jules  II,  <jui  de  préférence  avait 
cboisi  ce  palais  pour  sa  demeure, 

1431.  Ce  vestibuie  est  rempli  de  paysages,  dontla  plupart,  en  détrempe, 
sont  de  Gaspard  Poussin.  Vous  avez  pourtant  un  Canaletto , 62;  — un 
Apollon  et  Daphne,  d e Nicolas  Poussin,  83; — deux  magnifiques  ouvrages 
de  VOrizzonle,  88;— un  Claude  Lorrain,  80;  — un  Salvator  Rosa,  90; 

— et  un  Cerquozzi,  92.  — Mais  ce  qui  attirerà  votre  curiosité  c’est  une 
armoire  en  chéne,  ornée  de  vingt-huit  bas-reliefs  en  ivoire,  ouvrage  ex- 
traordinaire  de  patience  et  d’habileté;  le  bas-relief  du  milieu  est  la  copie 
du  cèlebre  Jugement  dernier  de  Micbel-Ange,  de  la  cliapelle  Sixtine.  On 
doit  ces  sculptures  à deux  frères,  Francois  et  Dominique  Stannard,  Alle- 
mands. 

1432.  En  entrant  dans  la  galerie,  vous  observerez  les  quatre  colonnes 
qui  soutiennent  lesarcs  aux  deux  extrémités;  elles  sont  plaquéesen  jaune 
antique.  Les  fleurs  des  grandes  glaces  sont  peintes  par  Mario  de’  Fiori; 
en  commencant  du  còté  gauche,  vous  verrez  une  Assomption  de  Rubens, 
96; — cncore  un  saint  Jéróme  de  Ribera,  surnommé  le  Spagnolello,  98; 

— Jésus  aux  Limbes,  de  Bronzino,  sur  lesdessinsde  Micbel-Ange,  100; 

— un  ecce  homo  de  V Albani,  103;  — des  portraits  peints  par  Giorgione, 
97;  — un  portrait  de  l’un  des  Colonna,  par  Van-Dyck,  106;  — et  un  bien 
beau  tableau  de  Scipione  Pulzone , surnommé  le  Gaetano , contenant  dix 
portraits  d’une  seule  famille. 

1433.  En  montant  l’autre  vestibuie,  vous  verrez  un  des  degrés  en  mar- 
bré briséau  milieu  : c’est  l’eflet  d’un  bouletqui,de  la  porte  San  Pancra- 
zio, arriva  jusqu’ici  lors  du  bombardement  de  Rome  par  le  général  Oudi- 
not,  en  1849  ; vous  verrez  leboulet  dans  un  coin  du  vestibuie.  Cette  pièce 
renferme  beaucoup  d’anciens  portraits  de  la  famille  Colonna,  tous  fort 
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bons.  l’armi  les  compositions,  il  y a plusieurs  Vénus  asse/  bien  colorées, 
dont  une  fort  belle  de  Bronzino,  126;  — observez  ces  deux  ouvrages  de 
Ghirlandaio , 120  et  123;  — etpuis  eetteébauche  du  Untorello,  128,  re- 
présentant  une  Adoratimi. 

1434.  Vous  rentrez  dans  la  galerie,  et  en  parcourant  l’autre  ligne  vous 
verrez  aussitòt  trois  bons  tableaux  : Jesus  cliez  le  Pharisien,  de  Bassano, 
134;  — une  Caricature  de  Michel-Ange  de  Caravaggio,  135; — et  un 
saint  Jean-Baptiste  représentant  le  portrait,  peint  par  lui-mème,  de  Sai - 
valor  Rosa,  136.  — Yoilà  encore  un  autre  saint  Jean-Baptiste  de  Salvator 
Rosa,  140;  — puis  un  tableau  de  Nicolas  Poussin,  représentant  le  Soni- 
meli des  Bergers,  138.  — Cette  singulière  composition  de  l’Enfantdélivré 
du  démon  est  de  Nicolas  Alunno  di  Foligno,  141,  conternporain  des 
irères  Ghirlandaio,  tous  artistesde  inerite  du  quinzième  siècle.  — Vous 
avez  là  une  Madeleine  glorifiée,  (P  Annibaie  Caracci,  142;  — et  les  Arts 
d 'Alessandro  Turchi , 144,  peintre  du  dix-septième  siècle. 

1436.  La  meilleure  detoutes  les  statue»  antiques  qui  ornent  la  galerie 
est  cette  Vénus  Anadiomène,  qui  est  placée  à Pextrémité,  à gauche  en 
sortan t.  Panni  les  bronzes  qui  sont  devant  les  glaces,  les  uns  sont  anti- 
ques,  d’autres  modernes;  mais  ils  sont  tous  généralement  fort  beaux. 


GALERIE  BARBERINI. 

PALAIS  BARBERINI,  RIE  DES  QUATRE-FONTAINES. 

1436.  En  vérité,  on  ne  saurait  appeler  du  nom  pompeux  de  galerie 
deux  mécliantes  pièces  où  les  maitres  actuels  de  ce  vaste  palais  ont  relé- 
gué  une  vingtaine  de  tableaux,  comme  s’ils  dédaignaient  de  les  admettre 
à rhonneur  d’orner  leurs  grand»  salons  dorés.  Or  voulez-vous  savoir 
quel»  sont  les  sujets  et  les  auteurs  de  ces  vingt  tableaux,  les  voici  : c’est 
la  Fornarina,  de  Raphael,  1;  — l’Esclave,  du  Tiziano , 2; — la  Lucre- 
zia Cenci,  belle-mère  de  Béatrice,  par  Scipione  Pulzone , 3,  — puis 
Béatrice  Cenci,  de  Guido  Reni,  5;  — Adam  et  Ève,  du  Dominichino,  6 ; 
— un  paysage  de  Claude  Lorrain,  10,  — et  Jésus  qui  dispute  avec  les  doc- 
teurs,  par  Durerl 

1437.  Passez  dans  l’autre  méchante  chambre , et  vous  verrez  la  femme 
de,  Putiphar,  de  Baliverl,  12,  danslequel  vouscroirez  voir  la  touche  clia- 
leureuse  du  Guercliin,  6;  — une  magnifique  Sainte  Famille,  Lune  des 
meilleures  produites  par  Andrea  del  Sarto,  14  ; — deux  scènes  de  bac- 
chanales,  par  V Albani,  13,  — et  trois  excellentes  M adone»,  de  Sodoma, 
18  ;— de  Francesco  Francia,  19,— et  de  Giovanni  Bellini,  20.Voilà  les 
personnages  auxquels  la  famille  des  princes  Barbérini  adonnél’hospitalitè. 


'ìAI.LIIlU  lì  A 11  IH.  HI  M . 


4 1>(> 

1438.  Pourtant  leurs  salons  dorés  sont  remplis  d’une  Ionie  d’autres  la- 
bleaux  de  l>ons  auteurs;  mème  c’est  là  qu’ils  étaient  autrefois  tous  réunis, 
et  qu’on  admettait  lesétrangersà  les  visiter  ; le  temps  porte  conseil,  comme 
on  dit,  et  bien  souvent  de  mauvais  conseils.  Aujourd’hui  les  salons  sont 
fermés  aux  visiteurs,  et  à peine  permet-on  d’aller  admirer  la  grande  fres- 
que  de  Pietro  da  Cortona,  qui  couvre  l’immense  AOiUe  de  la  salle  d’en- 
trée , ouvrage  gigantesque  et  dont  on  ne  peut  se  Taire  une  idée  qu’en  le 
vovant. 

GALERI  E ROSPIGLIOSI. 

PALAIS  ROSPIGLIOSI,  AU  QUIR1NAL. 

1439.  On  se  rend  dans  cette  galerie  pour  admirer  l’Aurore,  de  Guido 
Reni,  une  des  compositions  les  plus  gracieuses  et  les  plus  correctes  que 
possède  Rome  et  qui  soient  sorties  de  l’école  bolonaise.  Vous  pourrez  la 
comparer  à l’Aurore  du  Quercino,  de  la  villa  Ludovisi.  Ces  incomparables 
artistes  étaient  toux  deux  de  l’école  des  Caracci,  et  vous  voyez  cepcn- 
dant  comment,  cn  suivant  leur  propri*  nature  et  leur  propre  genie,  ils 
surent  modifier  ililTéremment  le  style  de  leurs  maitres  et  fonder  eux- 
mèmes  une  école  tout  à fait  originale  et  caractéristique,  dont  l’une  ne 
ressemble  nullement  à l’autre.  Orécoutez. 

1440.  Apollon,  représentant  le  soleil,  est  assis  sur  son  cliar  tiré  par 
quatre  fougueux  coursiers;  il  est  entouré  de  sept  nymphes  dansantes,  qu’on 
croit  ètre  des  Heures.  L’Aurore  précède  le  groupe,  oliasse  la  Nuit  et  ré- 
pand  des  fleurs  sur  la  terre.  Voilà  le  sujet,  mais  la  simplicité  de  la  com- 
position  en  fait  l’élégance.  Le  beau  idéal  rógne  partout;  on  ne  peut  ima- 
giner  des  femmes  ayant  de  plus  belles  lìgures;  rien  de  mieux  entendu  que 
ces  poses  et  ces  attitudes;  rien  de  plus  aérien  et  de  plus  mobile  que  l’Au- 
rore. Le  tout  est  convenablement  coloré  dans  sa  nature,  sans  outrer  les 
tons  ni  diminuer  les  effets;  voilà  en  abrégé  les  beautés  que  vous  trouverez 
dans  ce  sublime  ouvrage. 

1441 . L’idée  de  peindre  les  votìtes  est  certainement  contraire  au  bien- 
ètre  de  l’homme.  Imaginez-vous  la  terrible  position  où  doit  se  piacer  l’ar- 
tiste  pour  dessiner  ou  peinilre  un  pian  concave  qui  se  iléveloppe  large- 
ment  au-ilessus  de  sa  tète,  tra\ail  qu’il  ne  pourra  jamais  exécuter  qu’à 
force  de  tortieolis  et  de  points  de  còté;  et  pour  Partiste  ce  tourment  doit 
durer  un  an , cinq  ans,  dix  ans  ! Mème  procède  pour  celui  qui  vient  d’en 
bas  ex-àmi ner  ces  ou\rages;  il  doit  se  tordre  le  cou  dans  tous  les  sens 
pourprocurer  à son  àme  un  peu  deplaisir.  Gràces  soient  rendues  au  cus- 
tode de  cette  galerie,  qui  seul  jusqu’ici  a compris  que,  dans  un  siede  de 
lumière»,  les  misères  de  cette  position  devaient  enlìn  cesser,  au  moins 
pour  les  visiteurs.  Ce  digne  custode  a ilonc  placé  sur  une  table  une  giace 
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oìi  vient  se  rettéter  parlaitement  la  compositiou  de  la  a otite,  de  manière 
qu’en  courbant  un  peu  votre  épine  dorsale  vous  pourrez  considérer  tout 
à votre  aise  Foeuvre  de  Guido  Reni  sans  dèsormais  courir  aucun  danger 
1442.  Cette  galerie  contient  d’autres  objets  d’art  intéressants;  aous  y 
voyez  des  paysages  de  Brill,  d’Anvere;  — Clément  IX,  en  bronze,  par  Ber- 
nini;— quelques  statues  antiques  de  bon  style.  Dans  une  chambre  vous 
retrouvez  le  Uominichino  cornine  auteur  de  cette  immense  compositiou 
qui  renferme  tant  de  choses  et  dont  le  sujet  est  Adam  et  Ève  dans  le  Pa- 
radis  terrestre;  cette  peinture  est  de  sa  première  manière,  lorsqu’il  n’avait 
pas  encore  brisé  les  attaches  qui  le  retenaient  à l’école  de  son  maitre. 
— Voyez  le  Samson  de  Ludovico  Caracci,  — la  Diane  de  V Albani  — et 
une  Sophonisbe  du  Calabrese. 


GALERIE  SCI  ARRA. 

PALAZZO  SCI  ARRA,  DANS  LE  CORSO. 

14^3.  Ce  palais  inachevé  età  la  belle  Invade  contient  quelques  cliam- 
bres  où  se  trouvent  reunis  peut-ètre  deux  cents  tableaux  ayant  des  ca- 
dres  misérables,  placés  sur  des  murs  dont  le  fond  n’est  pas  favorable  à la 
vue.  Eli  bien  ! ces  tableaux  sont  presque  tous  des  cbefs-d’ceuvre,  et  quèl- 
ques-uns  sont  des  ouvrages  sublimes.  Cette  galerie  est  fermée  au  public 
depuis  la  mort  du  dernier  prince  Sciarla,  et  ne  sera  ouverte  que  lors- 
qu’on  aura  jugé  le  procès  qui  s’estélevé  entre  les  héritiers;  il  y aura  sans 
doute  alors  des  déplacements  et  des  améliorations,  ce  qui  rendrait  inutile 
maintenant  une  description  inétbodique  de  ces  chambres. 

1444.  11  suffira  dono  que  vous  sacbiez  que  vous  trouverez  là  des  ou- 
vrages des  plus  grands  maitres  italiens , llamands  et  francate.  Panni  les 
premiere,  je  vous  signalerai  les  noms  plusieurs  fois  répétés  de  Quercino, 
de  Scarsellino,  de  Localelli , de  Garofalo , de  Guido , de  l’ Albani,  d In- 
nocenzo d' Imola  et  de  Francesco  Francia,  tous  appartenantà  Fècole 
bolonaise  et  ferraraise;  ceux  de  Dolci , de  liaroccio , $ Andrea  del  Sarto , 
de  Fra  Bartolomeo , de  Gioito  lui-mème  et  de  Leonardo  da  Vinci,  qui 
a ètè  sublime  dans  sa  belle  composition  allègorique  de  la  Vanite  et  de  la 
Modestie.  Tous  ces  artistes  sont  Toscans.  — Vous  y trouverez  le  contili, 
gent  de  Fècole  de  Venise  dans  les  noms  de  Giovanni  Bellini,  de  Bas- 
sano,  de  Canaletto,  de  Giorgione  et  de  Tiziano.  L’école  romaine  est  re- 
présentèe  par  le  Perugino,  Giulio  Romano,  Pietro  da  Cortona  et  sur, 
tout  par  Raphael , dans  son  oeuvre  incomparable  du  Joueur  de  violon,  si 
célèbre  dans  Fhistoire  de  ce  grand  génie.  Puis  vous  a\ez  des  Salvator 
Rosa,  des  Correggio , des,  Caravaggio,  des  Lanfranco , des  Maralta,  des 
Romanelli , tous  se  prèsentant  avec  de  bons  tableaux. 
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144  ).  La  Fiandre,  fort  riche  en  artistes  de  ménte,  y est  représentée 
plusieurs  i'ois  par  Brcughel , par  Both,  par Durer,  par  Téniers , pararti;, 
d’Anvers,  j>ar  Fan  Bloqmen , surnommé  YOrizzonle , et  par  Hundhorst, 
appelé  en  Italie  Gherardo  delle  Notti  ; puis  Valentin,  Claude  Lorrain 
et  Nicolas  Poussin  soutiennent  dignement  rhonneur  de  l’ancienne 
école  franose. 


GALERIE  CHIGI. 

PALAZZO  CHIGI,  DANS  LE  CORSO. 

1446.  Il  est  a peu  près  inutile  de  vous  offrir  ici  la  nomenclature  de  ta- 
bleaux  que  vous  ne  pourriez  guèrevoir.  Surquatre  grands  salons  remplis 
d’objets  d’art,  qu’on  était  admis  à visiter  ancien nement,  il  en  reste  au- 
jourd’hui  à peine  deux  dont  l’entrée  vous  soit  permise  tonte  l’année,  à 
conditimi  encore  que  le  custode  ne  sera  pas  allé  déjeuner  ou  taire  des 
visites  Ainsi  vous  vous  contenterez  de  savoir  que  sur  le  grand  escalier 
se  trouve,  comme  un  symbole  de  bornie  garde,  le  plus  beau  chien  anti(iue 
de  marbré  qu’on  puisse  imaginer;  le  musile  du  Yatican  n’en  a pas  un 
meilleur. 

1447.  Vous  verro/  en  entrant  deux  singuliòres  sculptures  en  marbré*, 
par  Bernini  : rune  représente  la  Vie  sous  la  forme  d’un  enfant  qui  dort , 
l’autre  la  Mori  sous  la  forme  d’un  cràne.  Il  faut  que  cet  artiste  fas.se 
toujours  de  la  poésie.  Ces  deux  objets  posent  sur  deux  coussins  en  pierre 
de  touche.  De  grands  et  de  petits  tablcaux  ornent  cette  pièce;  mais  je  vous 
dirai  comme  le  poète  : Guarda  e passa. 

1448.  La  seconde  chambre  offre  plus  d’intérét,  d’abord  parce  qu’elle 
renlerme  trois  belles  statues  antiques  d’un  très  beau  style  gréco-romain, 
représentant  Yénus,  Mercure  et  Apollon;  puis  à cause  de  quelques  bons 
talileaux  dont  ses  murs  sont  ornés.  Vous  vous  retrouvez  là  en  compagnie 
de  Garofalo , du  Guertino,  de  Michcl-Ange  da  Caravaggio,  de  Dosso 
Dossi  et  de  Mola;  mais  voità  tout. 

1449.  Les  autres  pièces  qui  contiennent  la  plus  grande  quantité  de  bons 
tablcaux  >ous  sont  intérdites  au  moins  six  à huit  mois  chaque  année. 
Vous  y verriez  des  peinturesde  toutes  les  écoles,  la  plupart  des  seizième  et 
dix-septième  siècles.  11  y a des  ouvrages  de  Manlcgna,  de  Cippi,  de  Bec- 
cafumi,  de  Mazzolino,  de  Ferrare,  de  Paolo  Veronese , de  Y Albani,  de 
Romanelli,  de  Tiziano , de  Salvator  Rosa , du  Dominichino,  de  Ni- 
colas Poussin,  de  Ghirlandaio,  du  Sodoma , de  Guido  Reni , de  Unto- 
rello, de  Caravaggio , du  Padovanino , des  deux  Palma , le  vieux  et 
le  jeune,  de  Duini  et  d’une  foule  d’autres  artistes  plus  ou  moins  cé- 
lòbres. 
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GALERI E TORRONI  A. 

PALAIS  TORLOMA,  PLACE  DE  VENEZIA. 

1450.  Contrairementàl’usage  des  autres  grand»  9eigncurs  romains,  qui 
so  font  un  plaisìr  d’ouvrir  journellement  leurs  galeries  et  leurs  musées  à 
tous  les  ainateurs  (ics  beaux-arts,  le  prince  actuel , Alexandre  Tor- 
lonia,  ne  vous  recoit  que  très  diffìcilement  dans  ses  appartements  ; inéme 
on  obtient  avec  peine  le  catalogue  des  ricbesses  artistiques  qui  ornent  son 
palaia.  11  faut  cependant  avouer,  pour  l’honneur  de  la  vérité,  que  parfois 
on  est  admis  dans  ses  salons  et  dans  ses  galeries  sur  la  présentation 
d’un  billet  qu’il  vous  accorde  ; mais  cette  faveur  ne  tombe  d’ordinaire 
que  aur  les  personnes  qui  lui  sont  reeommandées.  Tel  est  l’état  des  clioses 
en  l’année  1853. 

1451.  Les  notions  que  vous  allez  puiser  ici  ne  sont  donc  le  résultat  que 
de  quelques  oui  -dire  ; ainsi  on  prétend  que  la  galene  Torlonia  possedè 
dans  sa  première  division  une  des  plus  ricbes  collections  d’ouvrages  lla- 
mands  et  liollandais  qui  soient  à Rome  et  dont  le  nombre  s’élèvérait  au 
moins  à 400!  Vous  comprenez  bien  que,  dans  une  telle  quantité,  tout  ne 
sera  pas  classique  ; aussi  y aura-t-il  là  beaucoup  de  tableaux  jouant  le  róle 
des  figurants  sur  le  tbéàtre.  L’autre  division  se  compose  d’un  mélange 
général  detoutes  les  écoles  italiennes  du  seizième  etdu  dix-septième  siècle  ; 
on  y trouve,  dit-on , d’excellentes  peintures  dans  tous  les  genres;  mais  il 
parait  qu’il  n’y  a absolument  aucun  ouvrage  d’une  haute  portée. 

1452.  Ce  qu’il  y a de  vraiment  remarquable  et  ce  qui  fait  l’objet  de  l’ad- 
miration  des  connaisseurs  ce  sont  les  peintures  en  arabesques  qui  ornent 
les  murs,  les  pilastres  et  les  voùtes  de  ces  galeries  : ces  ouvrages,  exécutés 
par  des  peintres  vivants,  font  certainement  bonneur  à l’école  moderne 
italienne,  car  on  dit  que  Jean  d’Udine  n’a  pas  mieux  réussi  dans  les  logge 
du  Vatican. 

1453.  La  sculpture  moderne  y est  aussi  digneinent  représentée  par  un 
des  chefs-d’opuvre  de  Canova  représentant,  sous  des  formes  colossales,  un 
groupe  composé  d’Hercule  furieux  qui  jette  Lycbas  à la  mer. 

1454.  Or,  dans  le  cas  où  vous  ne  vseriez  pas  assez  heureux  pour  péné- 
trer  dans  ce  sanctuaire  mystérieux  des  arts,  contentez-vous  alors  de  faire 
le  tour  des  portiques  qui  entourent  les  deux  cours  de  ce  palais  ; vous 
avez  là  de  fort  belles  statues  antiques  à voir,  puis  des  bustes,  des  mo- 
saiques  et  de  petites  fontaines  gracieuses.  C’est  un  magnitique  avant- 
projios  de  tout  l’ouvrage. 
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GALERIE  ALBANI. 

VILLA  ALBANI,  HORS  DE  PORTA  SA LARA. 

1455.  J1  y a un  siècìe  environ  vivait  à Rome  le  Cardinal  Alexandre 
Albani,  grand  amateur  de  beaux-artset  grand  connaisseur  en  antiquités; 
de  plus  il  était  extrèmement  riche.  Pour  seconder  ses  goùts  artistiques, 
un  jour  il  tra^a  lui-mème  le  pian  d’un  casino  ou  palais  de  campagne,  et 
aprèsil  en  confia  l’exécution  à Charles  Macchioni.  Certes  il  n’y  a pasd’ar- 
chitecte  capable  de  concevoir  un  pian  plus  heureux.  Jugez-le  vous-mème 
en  voyant  cette  belle  facade  et  ces  lignes  gracieuses  qui  se  déploient  si 
mollement  sous  votre  regard.  Les  décorations  de  cet  édifice  furent  dignes 
du  haut  personnage;  vous  y verrez  plus  de  deux  cent  soixante  colonne», 
quelques-unes  en  marbré  blanc,  mais  la  plupart  en  granit,  en  vert  et  en 
jaune  antiques,  en  breccia  corallina , en  breccia  égyptienne,  etc.  Les 
peintures  sont  des  meilleurs  artistes  de  l’époque;  on  distingue  avec  plaisir 
celles  de  Lapicciola,  et  surtout  de  Raphael  Mengs , célèbre  peintre  alle- 
mand.  Celui-ci  peignit  à fresque,  sur  la  voùte  de  la  grande  galerie,  le 
mont  Parnasse,  avec  Apollon,  les  neul'  Muses  et  Mnémosine,  leur  mère, 
ouvrage  remarquable  qui  annonce  une  profonde  étude  du  style  des  grand» 
maitres  italiens  du  seizième  siècle.  E11  attendant,  le  Cardinal  se  mettait  à 
l’oeuvre  pour  se  procurer  à tout  prix  les  monuments  d’art  les  plus  pré- 
cieux,  afin  d’en  orner  son  palais;  c’étaient  des  sarcophages,  des  bas-reliefs, 
des  inscriptions,  des  mosaiques,  des  hermès,  des  bustes,  des  statues,  le 
tout  pris  de  l’antiquité;  et  vous  pensez  quelle  devait  étre  l’excellence  de 
ces  objets  en  sachant  que  c’est  le  savant  Winkelmann  qui  avait  prèside 
à leur  choix  et  à leur  classification . 

1456.  Le  Cardinal  mourut,  et  pour  la  pauvre  galerie  les  temps  de  mal- 
heurs  arrivèrent  bientòt.  Qu’il  vous  suffìse  seulement  de  savoir  que  dcux 
cent  quatre-vingts  morceaux  des  plus  précieux  furent  enlevés  de  force  et 
emportés  à Paris  il  y a bientòt  un  demi-siècle,  et  que  cinquante  de  ces 
morceaux,  consistant  en  bustes  et  en  statues,  ornent  maintenantle  musée 
de  la  capitale  de  la  Bavière.  Voilà  la  destinée  des  choses! 

1457.  Cependant  soyez  tranquille,  cette  villa  contient  encore  assez  de 
belles  choses  pour  satisfaire  votre  curiosité.  Vous  verrez  sous  les  por- 
tiques  plusieurs  statues,  la  plupart,  à la  vérité,  restaurées,  mais  qui  n’en 
conservent  pas  moins  le  cachet  de  leur  ancienne  beauté,  entre  autres  une 
Faustine  — et  une  Agrippine,  magnifiquement  drapées;  — puis  des  caria- 
tides  fort  estimées,  — et  surtout  une  grande  quantité  d’hermès  représen- 
tant  les  traits  de  quelques  divinités  ou  de  quelques  illustres  persoli nages, 
tous  très  bien  sculptés. 
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1458.  En  ìnontant  vers  le  premier  étage,  vous  observerez  ces  nombreux 
bas-reliefs  et  ces  masques  énormes  qui  ornaient  jadis  le  théàtre  de  Mar- 
cellus  (596).  Le  custode  vous  fera  remarquer,  dans  la  première  salle  ovale, 
bien  des  jolies  choses,  et  particuliòrement  ce  bassin  du  milieu  qui  servait 
autrefois  de  fontaine;  mais  vous  sere/,  frappò  d’admiration  en  entrantdans 
la  grande  pièce  appelée  Galeria , dont  la  voùte  porte  la  fresque  de  Mengs. 
Ses  murs  sont  tous  plaqués  en  albàtres  égyptiens,  et  en  d’autrcs  marbres 
africains;  vous  verrez  le  long  des  pilastres  de  belles  mosaiques  à la  fio- 
rentine, entremélées  de  mosaiques  ancien nes  tirées  des  thermes  de  Ca- 
racalla  ; puis  des  bustes,  des  statues  et  des  bas-reliefs  partout,  et  dont  plu- 
sieurs  fort  remarquables. 

1459.  Après  avoir  parcouru  plusieurs  chambres  toujours  remplies  de 
bas-reliefs,  de  bustes,  d’hermèset  de  statues  en  bronze,  d’un  travail  exquis, 
parmi  lesquels  est  la  statuette  originale  de  YHcrcule  Farnese  qui  se  trouve 
à Naples,  vous  arriverez  dans  une  pièce  qui  possède  le  morceau  principal 
de  la  galerie;  c’est  le  bas-relief  d’Antinoiis,  de  taille  ordinaire,  trouvé 
dans  la  villa  Adriana,  à Tivoli;  il  n’a  conservò  d’entier  que  la  tète  et  une 
portion  du  buste  ; mais  c’est  une  sculpture  du  premier  ordre,  à comparer 
à tout  ce  qui  est  sorti  de  plus  beau  des  écoles  de  la  Grèce.  11  eut  l’bon- 
neur  dans  le  temps  de  faire,  lui  aussi,  le  voyage  de  Paris. 

1460.  11  y a toutà  cóté  une  chambre  qui  est  remplie  de  sculptures  étrus- 
ques  asse/  importantes  poni*  l’histoirede  l’art  et  par  leur  antiquité.  Elle 
contient  des  sarcophages  en  albàtre  de  Vollerra  fort  remarquables  et 
des  statues  représentant  des  prètres  et  des  prétresses  étrusques. 

1461.  En  continuant,  vous  verrez  dans  une  chambre  un  morceau  de 
sculpture  grecque  fort  curieux;  c’est  la  statue  d’Ésope;  sa  tòte  est  ma- 
gnifìquement  sculptée  : quant  au  corps , il  est  monstrueux , sansjambes, 
et  ce  n’est  peut-ètre  pas  une  grande  perte  pour  le  spectateur.  Enfin  , 
vous  verrez  aussi  quelques  tableaux  de  l’ancienne  école  italienne,  tels 
qu’une  Cièche  du  Perugino , — une  Madone  de  Signorelli,  — et  ailleurs 
vous  observerez  quelques  cartòns  de  Barocci — et  du  Dominichìno, 
mais  fort  détériorés.  Au  surplus  ces  tableaux  vont  peut-ètre  disparaìtre 
de  cette  galerie  à cause  d’un  dernier  partage  qui  doit  av  oir  lieu  entre 
trois  héritiers  par  suite  de  la  mort  du  dernier  prince  Albani. 

146?..  A la  suite  du  palais,  vous  avez  d’autres  dépendances,  telles  que 
la  salle  de  billard  et  plusieurs  cabinets  contigus;  mais  partout  vous  re- 
marquerez  un  grand  luxe  decolonnes,  des  marbres  les  plus  rares;  et  puis 
toujours  une  grande  quantità  de  statues,  de  bustes  et  de  bassins  plus 
ou  moins  restaurés.  Plus  loin  est  un  joli  hémicycle  en  portique,  qu’on 
appelle  Coffee-House,  soutenu  par  vingt-six  colonnes,  la  plupart  en  gra- 
nit  ; là  aussi  il  y a des  pièces  magnilìquement  décorées,  ornées  de  bonnes 
sculptures  et  de  mosaiques  anciennes. 
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14G3.  Au-dessous  de  ce  coffee-house , en  descendant  un  petit  escalier,  on 
voit  ce  qu’on  appelle  le  musée  égyptien  ; il  n’est  guère  composé  que  d’une 
douzaine  de  sculptures  en  granit,  représentant  cornine  de  coutume  des 
spliinx  et  d’autres  monstres  symboliques. 


MUSÉE  DE  LA  VILLA  LI  DOVISI. 

PRÈS  DE  PORTA  SALARA. 

1464.  La  collection  de  statues  que  renferme  cette  \ illa  n’est  pas  consi- 
dérable;  mais  quelques-unes  doivent  ètre  classées  panni  les  méflleures  de 
l’école  gréco-romaine.  D’abord  vous  y verrez  plusieurs  bustes  d’un  beau 
travail,  tels  que  ceux  de  Jules  Cesar,  — d’Apollon,  — d’Antinous,  — puis 
la  statue  d’Esculape  ; — uno  Agrippine  magnitiquement  drapée,  — une 
Cléopàtre,  — une  charmante  Vénus  sortant  du  bain  — et  une  superbe 
statue  connue  depuis  longtemps  sous  le  noni  de  Mare  en  repos  et  qui, 
d’après  de  nouvelles  études,  représenterait  Achille  se  disposant  à aller 
eombattre  Hector  pour  venger  Patrocle. — Vous  observerez  legroupe  d’A- 
pollon et  Diane, — un  autre  du  dieu  Pan  et  Syrinx, — celui  d’Oreste 
reconnu  par  sa  soeur  Électre,  ouvrage  tout  à fait  grec;  — et  puis  le  groupe 
dramatique  de  Paetus  soutenant  Arria,  sa  temine.  Ces  sculptures  sont  toutes 
fort  belles,  et,  bien  qu’elles  aient  été  plus  ou  moins  restaurées,  con- 
servent  parfaitement  le  cachet  de  leur  style  primitif.  La  sculpture  mo- 
derne y est  représentée  par  le  celebre  groupe  de  Bernini  représentant 
Pluton  qui  enlève  Proserpi  ne.  C’est  un  morceau  capitai  qui  décèle  toutes 
les  qualités  et  tous  les  défauts  de  ce  grand  artiste. 

1465.  Allez  \ J5ir  maintenant  l’ Aurore  du  Guerrino,  dansle  Casino  qui 
est  à votre  gauche,  à cinq  minutes  de  distance.  Cet  artiste  infatigable  a 
peint,  lui  aussi,  cornme  Guido  Reni  (1450),  à fresque,  sur  unc  voùte,  ce 
sujet  si  poétique.  Entrez  dans  le  salon;  regardez  là-haut;  la  voilà  cette 
Aurore,  assise  sur  son  char,  qui  chassc  la  nuit  et  qui  répand  des  tleurs; 
voyez  cornine  à cette  energie  d’expression  et  à cette  chaleur  de  tons 
vous  reconnaissez  aussitòt  le  style  de  ce  grand  maitre  : il  n’a  pas  la 
suavité  du  Guido , mais  celui-ci  n’a  pas  la  vigueur  de  coloris  du  Guer- 
chin  ; et  pourtanttous  les  deux  sont  sublimes,  et  leurs  ouvrages  vous  tou- 
client  et  vous  saisissent  d’admiration.  Dans  cette  mème  salle  il  y a deux 
lunettcs,  dans  l’une  desquelles  le  Guerrino  a peint  la  A'uit  sous  la  figure 
d’une  l'emme  endormie,  et  dans  l’autre  un  jeune  homme  ailé  représen- 
tant le  Pointdujour. 

1466  Montez  un  étage;  vous  voyez  sur  la  voòte  du  salon  d’entrée  une 
autre  fresque  représentant  la  Renommée.  A la  manière  forte  dont  elle  est 
peinte  vous  devine/  déjà  qu’elle  aussi  est  un  ouvrage  du  Guerrino . 
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1467.  Il  existe  dans  une  pièce  <lu  rez-de-cliaussée  quatre  paysages 
dont  deu\  ont  été  peints  par  le  Dominichino  et  les  deux  autres  par  le 
Guercino;  mais  si  vous  ètes  amateur  de  vues  et  de  paysages,  montez 
jusqu’en  liaut,  sur  le  Belvédère  ; vous  aurez  là  autour  de  vous  un  pano- 
rama qui  vous  offrirà  des  tableaux  bien  autrement  intéressants. 


GALERIE  SANTACROCE. 

PALA1S  SANTACROCE,  PLACE  DEI  BRANCA. 

1468.  Ce  palais  renfermait  autrefois  un  dépót  rare  et  précieux  de  bons 
tableaux . Des  événements  de  famille  ont  dispersé  mallieureusement  cette 
collection,  et  ce  n’est  qu’avec  de  grands  eflorts  et  de  grands  sacrifices  que 
le  chef  actuel  de  la  famille,  le  due  Antoine  Santacroce,  en  a pu  réunir 
deux  cents  environ.  Ils  ne  sont  pas  tous  du  premier  ordre;  mais  on  sait 
que  tei  qui  brille  au  second  rang  s’éclipse  au  premier;  et  cela  est  vrai: 
ces  tableaux  seraient  effacés  par  la  présence  des  Raphael,  des  Léonard 
de  Vinci  et  des  Titien  ; mais  il  est  vrai  aussi  que  la  première  place  dans 
les  productions  de  l’esprit  n’est  jamais  occupée  que  par  des  génies  excep- 
tionnels,  et  que  c’est  réellement  le  second  rang  qui  estl’état  normal  des 
connaissances  humaines;  c’est  là  qu’on  moissonne  le  plus  de  lauriers  et 
qu’on  recueille  le  plus  de  gioire.  Vous  allez  reconnaitre  ces  vérités  en 
examinant  les  principaux  tableaux  de  cette  galerie  naissante. 

1469.  Arrètez-vous  d’abord  devant  cette  conversion  de  saint  Paul,  de 
Pordenone,  55;  vous  connaissez  déjà  cet  habile  artiste,  qui  en  suivant 
la  manière  de  Giorgione  et  du  Titien  s’en  est  formé  une  propre.  Ses  ou- 
vrages  sont  très  rares  à Rome,  surtout  en  grandes  compositions.  — Voilà 
une  Descente  de  croix  de  Bassano , 49,  peinte  dans  le  genre  qui  rendit 
ensuite  si  célèbre  Gherardo  delle  Notti.  — Ce  Diogène  de  Michel-Ange 
de  Caravaggio  est  chaleureusement  peint,  53,  — et  cette  Assomption 
d’ Annibaie  Caracci  est  digne  de  ce  grand  maitre,  107.  — Dans  ce  groupe 
des  trois  arts,  la  Peinture,  la  Sculpture  et  l’Architecture,  on  reconnalt  le 
pinceau  de  Romanelli,  toujours  gracieux  quand  il  peint  des  femmes. 
— Le  n°  168  vous  montre  un  pape  dont  la  téte  est  bien  sùr  de  Velasquez  ; 
c’est  une  répétition  de  celui  qui  est  dans  la  galerie  Doria;  mais  ici  le 
reste  du  corps  ne  paraìt  qu’ébauché.  — Le  saint  Jéróme  du  Guercino, 
116,  et  son  Herminie  chez  les  Bergers,  133,  ne  sont  pas  trop  inférieurs  à 
ses  meilleurs  ouvrages.  — Si  vous  aimez  les  paysages,  en  voilà  un  déli- 
cieux  de  Gaspard  Poussin,  136  — un  autre  de  Salvator  Rosa,  103, — 
et  encore  un  autre  de  Cerquozzi,  89  ; vous  voyez  que  les  grands  noms 
ne manquent  pas. — Examinez  bien  ce  Jugemcnt,  de  Brcughel,  140. — Vous 
connaissez  peu  Vincenzo  dimoia,  parce  que  ses  ouvrages  sont  fort  rares 


GALEltlE  SAMACKOCE. 


504 

à Rome;  jugez-le  d’après  ce  tableau,  145,  bien  qu’il  ait  beaucoup  mieux 
fait  que  cela.  — Les  Judith  sont  des  objets  de  première  nécessité  pour 
une  galerie;  aussi  en  voilà  une  de  Cristoforo  Allori  qui  en  vaut  bien  une 
autre,  135.  — On  presume  que  cette  jolie  tète  d’enfant,  d’une  si  douce 
expression,  est  de  Guido  Reni,  144.  — Mais  ce  qui  est  sùrement  de  lui 
c’est  cette  charmante  composition  de  l’enlèvement  d’Europe,  132.  — Les 
connaisseurs  croient  voir  dans  ce  tableau  restaurò  un  Perugino,  138.  — 
Alberi  Durcr  est  toujours  originai  dans  ses  idécs;  observez  son  Adam  et 
Ève,  171.  — Yoici  cncore  deux  bons  peintres  que  vous  connaissez  très 
peu  : d’abord  Simon  de  Pesaro , auteur  de  cette  Sainte  Famille,  41;  — et 
puis  le  Ghirlandaio , Florentin,  peintre  du  quinzième  siede,  auteur  de 
cette  composition  singulière  qu’on  nomine  les  Péchés  mortels,  59.  — 
Panni  les  portraits  célèbres  de  cette  collection,  remarquez  celui  d’une 
dame  de  la  famille  Corsini,  par  Van-Dyck.  124  ; — et  l’autre  d’Anne  de 
Boleyn,  par  Holbein,  141.  — Yousobserverez  en  passant  au  milieu  d’un 
salon  la  copie  en  piètre  de  l’Endymion  de  Canova,  — et  puis  le  buste  en 
marbré  du  pape  Pignatelli,  ouvrage  très  estimò  de  VAlgardi. 


MITSÉE  CAMPANA. 


VIA  BABUIKO . 

1470.  Une  passio  n excessi  ve  pour  les  antiquités  òtrusques  s’est  einparòe 
un  jour  du  marquis  Campana  ; alors  il  se  mit  à fureter  partout  pour  re- 
cueillir  à grands  frais  des  vases,  des  coupes,  des  statuettes,  des  tombeaux, 
des  bracelets  et  des  pendairis  d’oreille  en  or,  et  une  foule  d’autres  objets 
appartenant  aux  habitants  primitifs  de  la  belle  Toscane.  Le  marquis  par- 
vint  ainsi  à composer  un  inusée  étrusque  intéressant  sous  plusieurs  rap- 
ports;  car,  outre  le  plaisir  que  vous  òprouvez  en  observant  tant  d’objets 
rares  et  précieux,  ces  collettions  ont  toujours  quelquc  chose  d’attrayant 
pour  l’imagination  ; on  aime  à se  trouver  en  pròsence  d’une  civiiisation 
qui  date  de  trois  mille  ans.  On  examine,  on  compare,  et  bien  souvent  on 
dòcouvre  une  perfection  dans  l’art  à laquelle  les  modernes,  dans  cer- 
tains  cas,  n’ont  pas  eneore  pu  atteindre.  On  se  croit  grand,  et  puis  devant 
l’antiquitò  on  setrouve  extrèmement  petit.  Mais  espòrons  ! Nous  sommes 
dans  le  sièclc  du  progrès. 

1471.  Ce  musèe  étrusque  du  marquis  existe  aujourd’hui;  il  n’existera 
peut-étre  pas  demain  si,  par  malheur,  venait  à se  réaliser  le  bruit  fàcheux 
qui  depuis  longtemps  circule  dans  Rome  que  ce  marquis  est  en  marché 
pour  le  vendre  tout  entier  à la  Russie;  si  cet  événement  arrivait,  Rome 
certainement  perdrait  beaucoup,  dcmeurant  avec  un  musée  de  moins; 
mais  quant  à vous  le  mal  n’est  pas  irròparable  : le  musòe  étrusque  du 
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Vatican  vous  resto,  et  il  est  bien  autrement  completque  celai  du  marquis; 
celui-là,  soyez-en  sùr,  ne  sera  jamais  venda  ; il  resterà  là  cornine  an  mo- 
nament  de  gioire  nationale  et  de  la  liante  intelligence  da  bori  Gré- 
goire  XV  f. 

1472.  Le  marquis  Campana  a fait  bàtir,  il  y a qaelques  années,  line 
espèce  de  villa  a l’extrémité  de  la  me  San  Giovanni  in  Lalerano.  Cornine 
arehitecture , l’extérieur  est  détestable  , et  l’intérieur  inanqae  de  ce  gran- 
diose qu’on  est  habitué  à admirer  dans  les  villas  des  seigneurs  romains. 
Les  stataes,  les  bustes  et  aatres  objets  qu’elle  rea  ferme  ne  sont  pas  non 
plus  de  nature  à vous  inspirar  beaacoup  d’intérét. 


COLLECTION  DE  VERRES  ANTIQUES  DE  M.  W.  THIBAUD. 

VIA  RIPETTA,  N°  19?.. 

1473.  Rome  exerce  un  tei  empire  sur  l’imagination  ((uè  méme  les  étran- 
gers  qui  babitent  tette  ville  sentent  bientòt  le  besoin  de  s’occuper  d’une 
manière  ou  d’autre  d’arts  et  d’antiquités.  M.  William  Thibaud , qui  n’habite 
Rome  que  depuis  une  dizaine  trannées,  n’a  pu  échapper  à cet  entraiiie- 
ment  général  ; mais  sa  passimi  principale  ce  sont  les  verres  et  les  émaux 
antiques.  On  sait  que  pendant  longtemps  on  a cru  que  les  anciens  ne 
connaissaient  point  cette  industrie.  On  est  revenu  de  cettc  fausse  opinion 
dès  qu’on  s’est  mis  à fouiller  le  sol  et  à visiter  l’intérieur  des  tombeaux. 
On  y trouva  des  verres  de  toute  sorte  , fat;onnés  pour  tous  les  usages  de 
la  vie.  Or,  M.  Thibaud,  dirige  par  sa  passion  prédominante  et  par  le  dc- 
sir  de  mieux  éclairer  cette  partie  si  importante  de  l’art  ancien,  s’est  mis 
à la  recherche  des  morceaux  de  Yerres  antiques,  et , à force  de  peine  et  de 
sacri tìces,  il  est  parvenu  à former  une  collection  qui  est  certainement  la 
plus  curieuse  qui  existe  dans  ce  genre. 

1474.  Cette  collection  se  compose  de  sept  mille  fragments  eiiviron,  con- 
sistant  en  verres  blancs  et  en  verres  et  émaux  colorés.  Tous  étaient  cou- 
verts , quand  on  les  a recueillis , d’une  patine  produite  par  la  décompo- 
sition  des  minéraux,  opération  qui  a exigé  sans  doute  une  longue  suite 
de  siècles.  Dans  les  verres  cette  patine  se  montre  sous  l’aspect  d’une  couche 
dorée  et  argentée  du  plus  bel  éclat;  dans  Ics  émaux  elle  est  terne.  Or 
M.  Thibaud  a laissé  d’abord  une  portion  de  ces  fragments  dans  l’état  où  ils 
ont  été  trouvés;  enguite,  pour  pouvoir  juger  de  leur  état  primitif,  il  a 
fait  polir  tous  les  autres  et  en  méme  temps  il  les  a fait  couper  en  forme 
ovale  ou  car rèe.  Il  a eu  pour  résultat  de  voir  renattre  les  anciennes  cou- 
leurs,  aussi  vives  que  si  elles  venaient  de  sortir  de  la  inaili  de  l’ouvrier, 
et  la  plupart  offrant  une  variété  de  dessins  qui  est  vraiment  surpre- 
nante. 
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1 475.  Vous  verrez  dans  cotte  collection  des  boutons  d’habit,  des  frag- 
ments  do  cuillors,  dos  vorres  moulés  avec  ou  sans  inscriptions  ; des  verres 
portant  dans  leur  épaisseur  des  figures  colorées  et  dos  dossins  on  forino 
do  niosaìques  ou  do  tapis;  vous  verrez  méme  de  la  peinture  sur  verro; 
puis  vous  observerez  uno  quantité  d’objets  do  toilette:  des  peiies,  des 
bracelets,  des  boucles  d’oreilles , de  grosses  tètes  d’épingle,  des  amulettes; 
et  puis  encore  des  bouteilles  de  toutes  couleurs  et  de  toutes  dimensions, 
des  coupes,  des  petits  pots,  des  gobelets,  tous  couverts  de  leur  patine  ar- 
gentee aux  nuances  les  plus  variées.  11  y a des  imitations  en  verre  de 
pierres  précieuses  et  de  pierres  dures  de  la  plus  grande  beauté , portant 
en  relief  conime  les  camées,  ou  en  creu\  cornine  les  cornalines,  des  por- 
traits,  des  animaux,  et  une  rnultitude  d’autres  sujets.  Quand  vous  aurez 
vu  tout  cela , vous  serez  convaincu  que  les  anciens,  dans  ccrtaines  choses, 
en  savaient  plus  que  les  modernes. 

1 470  Outre  l’attrait  de  cotte  collection,  vous  trouverez  dans  les  appar- 
teinents  de  M.  Thibaud  un  choix  intéressant  de  petits  bronzes  étrusques  et 
égyptiens , et  de  plus  cent  cinquante  tableaux  des  seizièrne  et  dix- 
septième  siècles , panni  lesquels  vous  pourrez  admirer  entre  autres  un 
grand  ouvrage  de  Giorgione  ; unedouzaine  de  petits  amours:  on  nesait 
s’ils  soiit  de  Rapliaèl  ou  de  ses  élèves,  tant  ils  sont  beaux  ; enlìn  un  ma- 
gnilique  tableau  de  Franco-Flore,  d’Anvers,  mort  en  1570,  surnommé  le 
Raphael  flamand  ; ses  compositions  sont  extrèineinent  rares  en  Italie. 


FIN  DE  I.\  TROlS-lKiVlFi  PARTIE. 
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CIIRONOLOGIE  DES  PAPES 

DEPCIS  SAINT  PIERRE  JUSQU’A  NOS  JOURS 

A vec  l’année  de  leur  élection. 


Ère 

: cLr. 

Ère  dir. 

1 

S.  Pierre,  de  Bethsais  en  Ga- 

31 

S.  Eusèbe,  de  Cassano  en 

lilée , ét ablit  le  siége  du 

Calabre. 

310 

pontificai  à Rome. 

42 

32 

S.  Melchiade,  Africain. 

311 

2 

S.  Lin,  de  Yolterre  en  Tos- 

33 

S.  Sylvestre  1,  Romain. 

314 

cane. 

65 

34 

S.  Marc,  Romain. 

336 

3 

S.  Anaclet,  ou  Clet,  Atlié- 

35 

S.  Jules  I,  Romain. 

337 

nien. 

78 

36 

Libère,  Romain,  que  cer- 

4 

S.  Clément  I,  Romain. 

91 

tains  auteurs  croient  de  la 

5 

S.  É\  ariste,  de  Bethléem. 

100 

famille  Savelli. 

352 

6 

S.  Alexandre  I, Romain. 

109 

37 

S.  Félix  II , Romain  : il  est 

7 

S.  Sixte  I,  Romain,  de  la  fa- 

du  nombre  des  papes  de  ce 

mille  Elvidia. 

119 

noin  ; il  a joui  de  l’auto- 

8 

S.  Télesphore,  Grec. 

127 

rité  pontificale  pendant 

9 

S.  Hygin,  Athénien. 

139 

l’exil  de  Libère,  dans  l’es- 

IO 

S.  Pie  1,  d’Aquilée. 

142 

pace  de  plus  de  deux  ans, 

lt 

S.  Anicet,  Syrien. 

157 

ou  cornine  son  vicaire,  ou 

12 

S.  Soter,  de  Fondi  en  Cam- 

parce qu’il  fut  créé  pape 

panie. 

168 

avec  son  consentement, 

13 

S Eleuthère  de  Nrcopolis 

177 

ensuite  il  renon^a  au  pon- 

14 

S.  Victor  I,  Africani. 

193 

tificai. 

15 

S.  Zéphyrin,  Romain. 

202 

38 

S.  Damase  I,  Portugais. 

366 

16 

S.  Calixte  I,  Romain,  de  la 

39 

S.  Sirice,  Romain . 

384 

famille  Domilia. 

219 

40 

S.  Anastase  I,  Romain. 

398 

17 

S.  Urbain  I,  Romain. 

223 

41 

S.  Innocent  1,  d’Albano. 

401 

18 

S.  Pontien,  Romain,  de  la 

42 

S.  Zozinie,  Grec. 

4 17 

famille  Calfurnia. 

230 

43 

S.  Boniface  I,  Romain. 

418 

19 

S.  Anthère,  Grec. 

235 

44 

S.  Célestin  1,  dè  la  Campa- 

20 

S.  Fabien,  Romain,  de  la 

nie. 

422 

famille  Fabia. 

236 

45 

S.  Sixte  III,  Romain. 

432 

21 

S.  Cornélius,  Romain. 

251 

46 

S.  Leon  I,  le  Grand,  Ro- 

22 

S.  Luce  I,  Romain. 

252 

main. 

440 

23 

S.  Etienne  l,  Romain. 

253 

47 

S.  Hilare,  ou  Hilairo,  de  Ca- 

24 

S.  Sixte  TI,  Athénien 

257 

gliari. 

461 

25 

S.  Denis,  Grec. 

259 

48 

S.  Simpliee,  Tiburtin. 

467 

26 

S.  Félix  l,  Romain. 

269 

49 

S.  Félix  III,  Romain. 

483 

27 

S.  Eutychien,  Tosca n . 

275 

50 

S.  Gélase  I,  Romain. 

492 

28 

S.  Caius,  Dalmate. 

284 

51 

S.  Anastase  II,  Romain. 

496 

29 

S.  Marceltin,  Romain. 

296 

52 

S.  Symmaque,  deSardaigne. 

498 

30 

S.  Marcel  I,  Romain 

308 

53 

S.  Hormisdas.de  F rosi  none. 

514 

508 
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Èi  e dir. 


54  S.  Jean  I,  Toscan.  523 

55  S.  Félix  JV,  de  Bénévent.  . 526 

56  Boniface  II,  Romain.  530 

57  Jean  II,  Romain.  532 

58  S.  Agapit  I,  Romain.  535 

59  S.  Sylvère,  de  Prosinone.  536 

60  Vigile,  Romain.  538 

61  Pèlago  I,  Romain.  555 

62  Jean  III,  Romain.  560 

63  Benoit  I,  Romain.  574 

64  Pélage  II,  Romain.  578 

65  S.  Grégoire  I,  dit  le  Grand, 

Romain.  590 

66  Sabinien,  de  Yolterre.  601 

67  Boniface  III,  Romain.  607 

68  Boniface IV, de  Valeria  dans 

le  pays  des  Marses.  608 

69  S.  Dieudonné,  Romain.  615 

70  Boniface  V,  Napolitain.  619 

71  Honori us  I,  de  la  Campanie.  625 

72  Séverin , Romain  : il  régna 

deu\  mois  et  quatre  jours.  640 

73  Jean  IV,  de  la  Dalmatie.  640 

74  Théodorc  I,  Grec.  642 

75  S.  Martini,  de  Todi.  649 

76  Eugène  I,  Romain.  654 

77  S.  Vitalien,  de  Segni.  657 

78  Adéodat,  Romain.  672 

79  DomnusT,  Romain.  676 

80  S.  Agallino,  Sieilien.  678 

81  S.  Leon  II,  Sieilien.  682 

82  S.  Benolt  II,  Romain.  684 

83  Jean  V,  d’Antioclie.  685 

84  Conon,  Sieilien;  il  regna 

onze  mois.  687 

85  S.  Serge,  originarne  d\\ litio- 

clic,  né  à Paierme.  687 

86  Jean  VI,  Grec.  Tot 

87  Jean  VII,  Grec.  705 

88  Sisinnius,  Syrien  ; il  régna 

\ingt  jours.  708 

89  Constantin,  Syrien.  708 

90  S.  Grégoire  II,  Romain. 

Quelques  auteurs  croient 
qu’il  etait  de  la  familleSa- 
velli.  715 

91  S . G régoire  1 1 1 , Syrien . 731 

92  S.  Zaccharie,  (4 ree.  741 

93  Etienne  II,  Romain.  Il  ne 

fut  pas  sacré , parce  qu’il 
mourut  trois  jours  après 
son  élection.  752 

94  Etienne  III,  Romain  752 


Ère  chr. 


95  S.  Paul  I,  Romain.  757 

96  Ktienne  IV,  Sieilien.  768 

97  Adrien  I,  Romain  772 

98  S.  Léon  III,  Romain.  795 

99  Etienne  V,  Romain.  816 

100  S.  Pascal  I,  Romain.  817 

1 0 1 Eugène  11,  Romain.  824 

102  Valentin,  Romain.  Il  régna 

un  mois  et  dix  jours.  827 

103  Grégoire  IV,  Romain.  827 

104  Serge  II,  Romain.  844 

105  S.Léon  IV,  Romain.  847 

106  Benoit  III,  Romain.  855 

107  S.  Nicolas  I,  Romain.  858 

108  Adrien  II,  Romain.  867 

I0‘)  Jean  Vili,  Romain.  872 

110  Mario  T,  de  Gallese.  882 

111  Adrien  III,  Romain.  884 

112  Etienne  VI,  Romain.  885 

113  Formose,  Romain.  891 

114  Boniface  VI,  Romain.  Il  ré- 

gna quinze  jours.  896 

115  Etienite  VII,  Romain.  896 

116  Romain  de  Gallese;  il  ré- 

gna quatre  mois.  897 

117  Théodorc  II,  Romain;  il 

régna  vingt  jours.  897 

118  Jean  IX,  Tiburtìn.  898 

119  Benoit  IV,  Romain.  900 

120  Léon  V,  Ardéatin.  Il  ré- 

gna trente-et-un  jours.  903 

121  Christophe,  Romain.  903 

122  Serge  III,  Romain.  904 

123  Anastase  III,  Romain.  91 1 

124  Landon,  S abili . 913 

125  Jean  X,  Romain..  914 

126  Léon  VI,  Romain.  928 

127  Etienne  VILI,  Romain.  929 

128  Jean  XI,  Conti , Romain.  931 

129  Léon  A ll,  Romain.  936 

130  Etienne  IX,  Allemand.  939 

1 3 1 Vlarin  1 1 , Romain . 943 

132  Agapit  II,  Romain.  946 


133  Jean  XII,  Conti,  Romain.  956 
Léon  Vili,  intrus  dans  le 
pontificat  l’an  963,déposé 
le  24  juin  964,  l’usurpa 
de  nouveau,  et  le  retint 
jusqu’à  sa  mort,  en  965. 


134 

Benoit  V,  Romain. 

964 

135 

Jean  XIII,  Romain. 

965 

136 

Benoit  VI,  Romain. 

972 

137 

Donili  us  II,  Romain. 

074 
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138  BenoitVJI,  Conli,  Romain.  975 
J39  Jean  XIV,  é\ èque  de  Pavie, 
qui  regna  neuf  mois. 
Francon  lui  òta  la  vie  et 
le  pontificat,  qu’il  usurpa 
sous  le  noni  de  983 

Boni  tace  VII.  11  avait  déjà 
une  fois  régne  par  la  force 
en  tuant  Benoit  VI;cette 
fois  il  retini  le  pontificat 


deux  mois. 

983 

140 

Jean  XV,  Romain,  mourut 
quelques  jours  après  son 
election,  avant  d’avoirété 

sacré. 

985 

14 1 

Jean  XVI,  Romain. 

•985 

142 

Grégoire  V,  Allemand,  fìls 
(POthon,  due  de  Franco- 

nie  et  Carinthie. 

996 

Jean  XVII,  nomine  Jean 
Philagate,  Calabrais,  évè- 
quc  de  Plaisance,  usurpa- 
teur  du  St-Siége  l’an  997, 
aidé  par  Crescenzo,  tyran 
de  Rome,  etchasséen  998 
par  Pempereur  Othon  111. 

143  Silvestre  II,  d’Aurillac  en 


Au  vergile.  999 

144  Jean  XVIII,  de  Rapagna- 

no.  Il  siégea  (piatre  mois 
et  vingt-deux  jours.  1003 

145  Jean  XIX,  Romain.  1003 

146  Serge  IV,  Romain.  1009 

147  Benoit  Vili,  Conti,  Tus- 

culan . 1012 

148  Jean  XX,  Romain.  1024 

149  Benoit  IX,  Romain.  Il 

abdiqua  après  dix  ans 
et  sept  mois  de  pontificat.  1 033 

150  Grégoire  VI,  Romain.  1044 

151  Clément  IT,  Saxon.  1046 

152  Damase  II,  Bavarots.  1048 

153  S.  Léon  IX,  d’Aìsace.  1049 

154  Victor  II,  Suédoìs.  1055 


155  EtienneX,  de  la  Lorraine.  1057 

156  Benoit  X,  Conti,  Romain. 

Il  abdiqua.  Plusieurs  ne 
le  croient  pas  légitime.  1058 

157  Xicolas  II,  Bourguignon.  1058 

158  Alexandre  II,  Badagio , 

Milanais.  1061 

159  S.  Grégoire  VII,  Aldo- 

brandeschi,  de  Soana.  1073 


Èi 

160  Victor  111,  Epifani,  de 

Bénévent. 

161  Urbaiu  II,  de  Reims. 

162  Pascal  11,  de  Bieda,  dio- 

cèse  de  Viterbc. 

163  Gélase  II,  dcs  Caelani,  né 

à Gaète. 

164  Callixte  II,  né  à Quingey 

entre  Besancon  et  Sa- 
lisins,  fìls  de  Guillaume 
le  Grand,  dit  Tòte  bar- 
die, comte  de  Bourgo- 
gne. 

165  Ho nori us  11,  de  Bolo- 

gne. 

166  lnnocent  1 1,  Romain,  de  la 

famille  Papi  ou  Papa- 
r escili,  que  Pon  dit  Otre 
maintenant  la  famile 
M allei. 

167  Célestin  II,  de  Città  di 

Castello  en  Toscane. 

168  Luce  11,  Caccianemici , 

de  Bologne. 

169  Eugène  111 , Paganelli , 

de  Pise. 

170  Anastase  IV,  Romain. 

171  Adrien  IV,  Breakspeare, 

Anglais. 

172  Alexandre  III,  Bandi- 

nelli , de  Sienne. 

173  Luce  III,  Allucignoli , de 

Lucques. 

174  Erbai n 111,  Crivelli,  Mi- 

lanais. 

175  Grégoire  Vili,  De  Morra , 

de  Bénévent.  Il  régna 
un  mois  et  vingWiuit 
jours. 

176  Clément  III,  Scolari,  Ro- 

main. 

177  Célestin  III,  Orsini,  Ro- 

main. 

178  lnnocent  ili,  dcs  Conti 

de  Segni,  né  à Anagni. 

179  Honorius  III,  Sacelli, 

Romain.. 

180  Grégoire  IX,  Conti,  d’A- 

nagni. 

181  Célestin  IV,  Castiglione, 

Milanais. 

182  lnnocent  IV,  Fieschi,  de 

Gènes. 


509 

•e  chr. 

1086 

1088 

1099 

1118 

1119 

1124 

1130 

1143 

1144 

1145 

1153 

1154 
1159 
1181 
1185 

1187 

1187 

1191 

1198 

1216 

1227 

1242 

1243 
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Ère  dir. 


183  Alexandre IV,  Conti , d’A- 

nagni.  1251 

184  Urbain  IV,  Pantaléon  de 

Courl-Palais,  de  Troyes 
e n Champagne.  1261 

185  Clément  IV,  Foulquois 

ou  des  Folquis,  né  à 
St-Gilles  sur  le  Rliòne.  1265 

186  Grégoire  X,  Visconti , de 

Plaisance.  1271 

187  Innocent  V,  de  la  Savoie. 

, Il  régna  cìikj  mois  et 

deuxjours.  1276 

188  Adrien  V,  Fieschi,  de  Gè* 

nes  : il  régna  trente-liuit 
jours.  1276 

189  Jean  XXI,  de  Lisbonne.  1276 

190  Nicolas  IH,  Orsini,  Ro- 

main.  1277 


191  Martin  II,  de  Montspincé  ; 
habituellement  on  le 
nomme  Martin  TV,  par- 
ce  que  l’on  conipte  sous 
ce  noni  les  deux  papes 


Marin  I et  Mario  11.  1281 

192  HonoriusIV,  Savelli,  Ro- 

main.  1285 

193  Nicolas  IV,  Masci , d’As- 

coli.  1288 

194  S.  CélestinV,de  M ouron, 

Napolitani.  1294 

195  Bomface  VI  IT , Caelani, 

d’Anagni.  1294 

196  Benoit  XI,  Doccasini,  de 

Trévise.  1303 

197  Clément  V,  de  Gouth,  né  à 

Villandrau  enGascogne.  1305 

198  Jean  XXII,  d’Euse,  de 

Caliors.  1316 

199  Benoit  XII,  Fournier,  de 

Sa verdun , comté  de 
Foix.  1334 

200  Clément  VI,  Roger,  du 

cliàteau  de  Maumont, 
dans  le  Limousin.  1342 

201  Innocent  VI,  d'Aubcrl,  de 

Pompadour,  dans  le  Li- 
mousin.  1352 

202  Urbain  V,  dcGriwaud  de 

Grissac,  duGévaudan.  1362 

203  Grégoire  XI,  Roger,  né  à 

Maumont,  dans  le  Li- 
rnousin.  1370 


Ère  chr. 


204  Urbain  VI,  Prignani, 

Napolitain.  1378 

205  Boniface  IX,  Tornacela, 

Napolitain.  1389 

206  Innocent  VII,  Migliorali, 

de  Sulmone.  1404 

207  Grégoire  XII,  Coriaro, 

de  Venise.  1406 

208  Alexandre  V,  de  Candie.  1409 

209  Jean  XXIII,  Fossa,  Napo- 

litain, 1410 

210  Martin  V,  Colonna,  Ro- 

main.  1417 

211  EugènelV,  Condulmero, 

Siennois.  1431 

212  Nicolas  V,  Parentucelli, 

de  Sarzane.  1447 

213  Calixte  III,  Borgia,  Es- 

pagnol.  1455 

214  Pie  II,  Piccolomini,  Sien- 

nois. 1458 

215  Paul  II,  Barbo,  Vénitien.  1464 

216  Sixte  IV,  della  Rovere, 

de  Savo  ne.  1471 

217  Innocent  Vili,  Cibo,  Gé- 

nois.  1484 

218  Alexandre  VI,  Lenzuoli 

Borgia , de  Valence.  1492 

219  Pie  III,  Tedeschini  Pic- 

colomini, Siennois.  Il 
régna  vingt-six  jours.  1503 

220  JulesII,  della  Rovere,  de 

Savone.  1503 

221  Léon  X,  Medicis,  Florcn- 

tin.  1513 

222  Adrien  VI,  Florcnt,  d’U- 

treclit.  1522 

223  Clément  VII,  Médicis , 

Floren  fin . 1523 

224  Paul  IH,  Farnese,  Ro- 

main.  1534 

225  Jules  III,  Ciocchi,  du 

Monte  S.  Savino,  né  à 
Rome.  15  50 

226  Marcel  II , Cervini , de 

Monte  Pulciano.  Il  ré- 
gna a ingt-et-un  jours.  1555 

227  Paul  IV,  Carafa,  Napoli- 

tain. 1555 

228  Pie  IV,  Médicis,  Mila- 

nais.  1559 

229  S.  Pie  V,  Ghislieri,  de  la 

Ligurie.  1566 
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230 

Grégoire  XIII,  Buoncom- 

246 

Innocent  XII,  Pignatclli, 

pagni , de  Bologne. 

1572 

Napolitani. 

1691 

231 

Sixte  V,  Perelli.  né  dans 

247 

Clément  XI,  Albani,  d’Ur- 

le  village  de  Grotte  a 

bin. 

1700 

mare  dans  les  Marches. 

1585 

248 

Innocent  XIII,  Conti,  Ro- 

232 

li  baio  \ll,  Castagna , 

main. 

1721 

Romain.  Il  régna  vingt- 

249 

Benoit  XII l,  Orsini,  Ro- 

trois jours. 

1590 

main. 

1724 

233 

Grégoire  XIV,  Sfrondali, 

250  Clément  XI 1,  Corsini, 

Milanais. 

1590 

Fiorenti». 

1730 

234 

Innocent  IX,  Facchinetti, 

251 

Benoit  XIV,  Lamberlini, 

Bolognais. 

1591 

de  Bologne. 

1740 

235 

Clément  Vili,  Aldobran- 

252  Clément  XIII,  Rezzonico , 

dini,  de  Florence. 

1592 

Vénitien. 

1758 

236 

Léon  XT,  Mcdicis,  Flo- 

253 

Clément  XIV,  Ganganel- 

rentin.  Il  régna  ving- 

li,  deSaint-Ange  in  Vado. 

1769 

sept  jours. 

1605 

254 

Pie  VI,  Braschi,  de  Cé- 

237 

Paul  V,  Borghése,  Ro- 

sène. 

1775 

main. 

1605 

255 

Pie  VII,  Chiaramonli, 

238 

Grégoire  XV,  Ludovisì, 

de  Césène. 

1800 

de  Bologne. 

1621 

256 

Léon  XII,  della  Cenga, 

239 

Urbain  Vili,  Barberini , 

né  à la  Genga,  chàteau 

Fiorenti». 

1623 

de  sa  famille. 

1823 

240 

Innocent  X,  Pamphiii, 

t 257 

Pie  Vili,  Castiglioni , de 

Romain. 

1644 

Cingoli. 

1829 

241 

Alexandre  VII,  Chigi, 

258  Grégoire  XXI, Cappe  Ilari, 

Siennois. 

1655 

de  Bell u ne. 

1831 

242 

Clément  IX,  Rospigliosi, 

259 

Pie  IX,  des  comtes  Mas- 

Toscan. 

1667 

tai  Ferretti , né  à Sini- 

243  Clément  X,  Altieri,  Ro- 

gaglia  le  13  mai  1792, 

mai  n. 

1670 

élevé  au  siége  pontificai 

244 

Innocent  XI.  Odescalchi, 

le  17  j ni  il  1846,  et  cou- 

de  Cóme. 

1676 

ronné  le  21  du  mème 

245 

AlexandreVllI,  Olioboni, 

moia. 

1846 

Vénitien. 

1689 

n* 
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TÀBLE  ALPHABETIQUE 


A 

Abadi  r,  dieu  Tenne,  153,  1331. 
Abatloir,  848. 

Académie  de  France,  703, 

— de  Saint- Lue,  481. 

Acqua  argentina,  (>07. 

Agger  de  Servius  Tullius,  712. 
Agosta,  bourg,  969. 

Albalonga,  1070. 

Albani  s mons,  V.  monte  Cavo. 
Algardi  (1’),  256,  1469. 

Alba,  rivière,  904. 

Alnione,  rivière,  1138. 

Ameriola,  ville  antique,  928. 
Amphithéàtre  Castrense,  754. 

— de  Domitien,  1117. 

— de  Flavius,  v.  le  Co- 

losseo. 

— de  Statilius  Taurus  , 

550. 

— de  Sut  ri,  882. 
Ampiglione,  osteria,  978. 
Amusements  publics,  80. 

Anciens  quartiere  de  Home,  45(5. 
Angelico  da  l'iesole  (Beato),  569, 

570,  1404. 

Anguillara,  villa,  889. 

Auto,  Amene,  11.,  899. 

Antenn  e,  ville  antique,  898. 
Anticoli,  ville,  955. 

Antii  m.  v.  Porto  d1  Anzio. 

Apiola,  ville,  1104. 

Apollon  du  Belvédère,  1269. 

Aqual  albula:.  940. 

Aqueduc  moderne  de  beau  Felice, 
716. 

Aqueducs  anciens,  750. 

— eau  de  l’Aniene  nuova, 

751. 

— eau  de  T Amene  vecchia, 

7 50. 

— eau  Claudia,  751. 

— eau  Marcia,  750. 

— - eau  Traj a ne,  812. 

— eau  Tepola,  750. 

— eau  de  la  V ierge , 334 


Ara  maxima,  609. 

Are  de  triomphe  de  Claude,  341 . 

— de  Constantin,444. 

— de  Dolabella,  653. 

— de  Drusus,  667. 

— de  Fabius,  470. 

— de  Gallimi,  743. 

— de  Septime  Sevère, 

40  ),  605. 

— de  Titus,  433. 

Are  de  Janus  QuadriiVons,  605. 

— de  la  Salata,  693. 

— de  San  Lazzaro,  695. 

Ardea,  ville  antique,  1144. 

Ariano,  chàteau,  1 132. 

Alicia,  ville,  li 20. 

Armoiries  originales,  830. 

Arpone,  lleuve,  888. 

Arsoli,  ville,  967. 

Arvales  (les  frères),  1082. 

Arx  d’Ancus  Martius,  813. 

Astura,  1113. 
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Baccano,  osteria,  881. 

Bagni  del  Sasso,  1215. 

Bains  d’eaux  minérales,  v.  Kaux 
minérales. 

Bains  de  Livio,  432. 

Bambocciate,  1398,  1406. 

Banque  Tomaine,  347. 

— de  Santo  Spirito,  545. 
Baptistère  de  Saint-Jean,  772. 
Bardella,  bourg,  963. 

Basilique  de  San  Bartolomeo,  845. 

— de  Santa  Croce  in  Geru- 

salemme, 752. 

— de  San  Giorgio  in  Yelabro, 

605. 

— de  San  Giovanni  in  Lute- 

rano, 758. 

— de  San  Lorenzo,  937. 

— de  S ai  nte-M a rie-M aj  e u re  , 

730. 

29. 
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Basilique  de  Saint-Paul,  1139. 

— de  Saint-Pierre,  213. 

— de  Saint-Sébastien,  1087. 

— de  Santa  Maria  in  Traste- 

vere, 818. 

Basiliques  ancien nes  -. 

— de  C'onstantin,  467. 

— Emilia,  476. 

— Giulia,  416. 

— de  Licinius,  742. 

— Semproniana,  v . Basii. 

San  Giorgio  in  Vela- 

bro. 

— Trajane,  365. 

Bassano,  peintre,  641,  1304,  1384. 
Bassin  gigantesque  en  porphyre, 
1278. 

Bataille  de  l’Aìlia,  904. 

— de  la  forét  Arsia,  876. 

— de  l’ Astura,  1113. 

— du  lac  Regillus,  424. 

— de  Ponte  Molle,  858. 

— de  Pedum,  1008. 

— de  Terra  Nuova,  1029. 

— contre  les  Yéiens  et  Ics  Fi- 

dénates,  901. 

Benedetto  (saint),  973. 

Bénédiction  de  l’Agneau,  917. 

— des  Chevaux,  742. 

— Papale,  218,  734. 

Berceau  de  Notre-Seigneur,  736. 
Benvenuto  Cellini,  541,  543,  547. 
Bernini,  130,  190,  215,  219,  248, 
249,  257. 

Bibliothèque  Angelica,  495. 

— Casanate,  à la  Minerve, 

572. 

— du  Vatican,  1245. 

Bocca  della  Yerità,  613. 

— di  Leone,  ferme,  996. 

Bois  de  César,  832. 

— Ferentinus,  1068. 

— de  Furina,  840. 

Bola,  v.  Hugnano. 

Bovill.e,  sesruines,  1115. 
Bracciano,  ville,  891. 

Bramante,  201,  205,  214,  254. 
Bronzes  étrusques,  1294. 

Buon  Riposo,  ferme,  1107. 


C 

Cabane  de  Romulus,  609. 


Cabinet  des  Bronzes  au  Capitole  , 

1323. 

C.enina,  ville  antique,  924. 

Caliari,  v.  Paolo,  Veronése. 
Cameria,  ruines,  958. 

Camp  d’Annibal,  1064. 

Campo  Salino,  1183. 

Campo  Vaccino,  v.  Foro  Romano, 
Canova,  179,  238,  251,  267,  348, 
1269,  1378,  1453. 

Cantalupo,  ville,  963. 

Canterano,  ville,  974. 

Capente,  v.  Civitucola. 

Capo  di  Bove,  1095. 

Cai  acci  (les  Carraclies),  1357. 
Carnaval  de  Rome,  82. 

Carsuue,  v.  Arsoli. 

Casale  della  morte,  1201. 

Casaletto  de  Pio  V,  1200. 

Cascade  de  Tivoli,  954. 

Cascatelle,  id. , 955. 

Castel  Fusano,  1177. 

— Gandolfo,  1072. 

— Giubileo,  902. 

— Guido,  1204. 

Castellacelo,  1000. 

Castello  di  Faustiniano,  989. 

Castel  Madama,  976. 

— Nuovo,  867. 

Castiglione,  1002. 

Castrlm  Invi,  1149. 

CaSTREM  PR.ET0R1UM,  727. 
Catacombes  de  Sainte-Agnès,  916. 

— de  Saint-Laurent,  937. 

— de  Saint-Ptuicrace,  1192. 

— de  Saint-Sébastien,  1088. 
Cava  dell1  Aglio,  1063. 

Cavamonte  (Santa  Maria  di),  1006. 
Cave,  ville,  1020. 

Cento  Celle,  1028. 

Cento*  gradi,  400. 

Cérémonies  religieuses,  54. 

C'ereto,  village,  982. 

Cervara,  969,  995. 

Cerveteri,  ville,  1213. 

Cbamp  de  Cincinnatus,  206,  829. 
Cliamp  des  Iforaces  et  des  Curiaces, 
1099. 

Cbamp  de  Mars,  25,  183. 

Chapelle  Borghése,  738. 

— Corsini,  767. 

— Pauline,  288. 

— Saint-André,  649. 

— Sainte-Barbe,  649. 
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Cbapelle  Sainte-Silvia,  649. 

— Sixtine,  286,  736. 

— Torlonia,  768, 

Chartreuse,  v.  Sa  Maria  degli  Angeli. 
Chàteau  du  eomte  Everso,  827. 

— Saint-Ange,  193. 

Cimetière  des  Capucins,  707. 

— des  Flamands,  297. 

— des  Protestants,  697. 

— San  Lorenzo,  937. 

— Santo  Spirito,  801. 

Circus  Maximus,  675. 

Cirque  d’Alexandre  Sevère,  508. 

— de  Caligula,  206. 

— de  Flaininius,  579. 

— de  Flore,  525,  793. 

— de  Romulus,  1092. 

— de  Salluste,  713. 

Civita,  osteria,  1107. 

Civita  castellana,  ville,  873. 
Civitalavigna,  ville,  1127. 

Civita- Vecchia,  1216. 

Civitucola,  bourg,  867. 

Cloaca  Massima,  607. 

Cloitres  remarquables,  375,  769, 
972,  1139. 

Collatia,  v.  Lunghezza. 

Collection  d’objets  étrusques,  314, 
1290,  1471. 

— de  verres  antiques,  1476. 
College  des  Anglais  catholiques,  538. 

— Capranica,  555. 

— dementino,  185. 

— Nazzareno,  795. 

Collegio  Romano,  138. 

Colli nes  de  Rome,  12,  19. 

Colonna  (la),  bourg,  1031. 

Colonne  Bellique,  591. 

— d’Antonin,  127. 

— de  la  Flagellation,  784. 

— de  Phocas,  4 15. 

--  Trajane,  367. 

Colosseo  (Colisée),  446. 
Columbarium,  665,  666. 

COLUMNA  LACTAMA,  600. 

rostrata,  160,  429. 

Comhats  singuliers,  361,  899. 
Comitium,  427. 

Conca  (casale  di),  1107. 
Conversion  de  Henri  IV,  741. 
Corbione,  v.  Rocca  priora. 
Corcolle,  casale,  1002. 

Corioli,  v.  Monte  Giove. 
Cormculum,  v.  Monticelli. 
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Coupole  pcinte  par  Lanfranco,  632. 
Cour  de  Belvedere,  1269. 

Couvent  des  Vive  sepolte , 782. 
Crustumerium,  908. 

Cures,  v.  Corróse. 

Curia  Ostilia,  v.  Palais  du  Sénat. 
Curia  Pompeia,  635. 


D 

Decimo  (Casale,  ponte  di),  1161. 
Demeure  de  Benv.  Cellini,  547. 

— de  Claude  Lorrain,  706. 

— de  Nicolas  Poussin,  706. 

— de  Raphael,  551. 

— de  Salvator  Rosa,  706. 

Digentia,  v.  Licenza. 

Division  de  Rome  ancienne,  52. 

Di vision  de  Rome  moderne,  53. 
Dominichino  (Dominico-Zampieri)  ; 

ses  ouvrages  : 

« Chasse  de  Diane,  1358 
« Sant’  Andrea  della  Valle,  631 . 

« San  Carlo  in  Catinari,  626. 

« La  mort  de  sainte  Cécile,  641. 

« L1  Assonq>tion  à Trastevere,  818. 

Santa  Maria  della  Vittoria,  7 1 5. 
« San  Nilo  à G rotta  Ferrata.  J 06 1 . 
« Santa  Maria  degli  Angeli,  724. 
« Pinacoteca  du  Vatican,  1300. 

« Galerie  Barberini,  1435. 

Domus  Augustiana,  438. 

Douane,  134. 

Dragoncello  (Casale  di),  1172. 


Eaux  minérales,  851,  887,  890,  893, 
932,  940,  1093. 

École  des  beaux-arts,  310. 

Écolesde  peinture  en  Italie,  1225. 

— bolonaise,  1228. 

— ferraraise,  1229. 

— ilo  lenti  ne,  1226. 

— génoise,  1235. 

— lombarde,  1233. 

— milanaise,  1233. 

— modenaise,  12.32. 

— napolitaine,  1237. 

— parmesane,  1234. 

— romaine,  1226. 

— siennoise,  1236. 
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Kcole  vénitienne,  1226. 

Kglise  Sant’  Adriano,  478. 

— Sant’  Agata,  377. 

— Sant’  Agnese,  place  Nav.  509. 
— Sant1  Agnese,  porta  Pia,  916. 

— des  Agonizzanti,  5 1 Si 
— Sant1  Agostino,  492. 

— Sant1  Alessio,  689. 

— Sant1  Ambrogio,  582. 

— Sant1  Anastasia,  Gli. 

— Sant1  Andrea,  852,  853. 

— Sant1  Andrea  delle  Fratte,  79:» . 
— Sant1  Andrea  delle  Valle, 630. 
— Sant1  Andrea  au  Qui  l inai,  393. 

— de  l’Angelo  Custode,  338. 

— Sant’Angeloin  Pescheria,  620. 
— Sant1  Anna,  577. 

— de  l’Annunziata,  177. 

— de  l’Anminziatina,  373. 

— Sant1  Antonio,  742. 

— Sant’AntoniodesPortug.,490. 
— Sant1  Apollinare,  496. 

— Santi  Apostoli,  368. 

— Sant1  Atanasio,  309. 

— Santa  lialbina,  685. 

— du  Bambino  Gesù,  788. 

— Santa  Barbara,  527. 

— San  Bartolomeo  du  Vaccina- 
ri, 532. 

— San  Bernardino,  377. 

— San  Bernardo,  718. 

— San  Biagio  degli  Armeni,  54 1 . 
— Santa  Bibiana,  746. 

— San  Bonaventura,  436». 

— Santa  Brigida,  536. 

— San  Calisto,  821. 

— des  Capucins,  707. 

— San  Carlo  al  Corso,  321 . 

— San  Carlo  in  Catinari,  626. 
— San  Carlo  aux  qua  tre  Fon- 
taines,  790. 

— du  Caravita,  342. 

— Santa  Cecilia,  837. 

— San  Cesareo,  663. 

— SantaCaterinaauQuirin.  374. 

— Santa  ( ’ateri  na  dei  F unari , 58  4 . 

— Santi  Celso  et  Giuliano,  546. 

— San  Chiara  à la  Minerve,  573. 

— San  Chiara  au  Quirinal,  392. 
San  Claudio  , des  Bourgui- 

gnons,  331. 

— San  Clemente,  454. 

— de  la  Concezione,  182. 

— Sainte  Constajice,  918. 


Kglise  San  Cosimato,  822 
— San  Cosimato,  route  de  Subi, 
961 . 

— Santi  Cosma  et  Damiano,  470. 
— Santi  Crispino  e Crispiniano, 

826. 

— San  Crocein  Gerusal,  752. 

— San  Croce  des  Lucquois,  337. 
— Santi  Dominico  et  Sisto,  375. 
— DOMINE  QIO  YAD1S,  1081. 

— Santa  Dorotea,  810. 

— Sant1  Piena,  577. 

— Sant1  Kligio,  603. 

— Sant1  Eusebio,  744. 

— Sant1  Eustachio,  638. 

— Santa  Francesca  romana,  463. 
— Sari  F ran  cesco  (S  t i m m ate)57  5 . 
— San  Francesco  a Ripa,  831. 
— San  Francesco  di  Paola,  780. 

— Santa  Galla,  601. 

— del  Gesù,  143. 

— di  Gesù  e Maria,  315. 

— San  Giacomo,  315. 

— San  Girolamo  della  Carità, 
537. 

— San  Girol.  des  Slaves,  311. 
— San  Giorgio  in  Velabro,  605. 
— San  Giovanni  di  Dio,  844 
— Saint  Jean-Baptiste  des  Gé- 
nois,  829. 

— San  Giovanni  évang.,664. 

— San  Giovanni  in  oleo,  664. 

— San  Giovali,  della  Pigna,  575. 
— San  Giovan.desFlorent.,541. 
— San  Giovan.  decollato,  604. 

— San  Giovan.  c Paolo,  651. 

— San  Giuliano  des  Belges,  629. 
— San  Giuseppe  Capo  la  Case, 
706. 

— San  Giuseppe  des  menuisiers, 
403. 

— San  GiuseppeauxUrsul.,  316. 
— San  ( i rego rio , 6 45 . 

— San  Grisogono,  825. 

— Sant1  Ignazio,  136. 

— Sant1  Idei  fon  so,  706. 

— Sant1  Jsodorodeslrlaud.,708. 

— San  Lorenzo  in  Damaso,  524. 
-1-  San  Lorenzo  in  Fonte,  788. 

— San  Lorenzo  in  Lucina,  326. 

— San  Lorenzo  in  Mirauda,  475. 

— SanLorenzoinPaneperna,379. 

— San  Lorenzo  à Tivoli,  948. 

— Santa  Lucia,  187,  544. 
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glise  Santa  Lucia  de’ Ginnasi,  581. 

— Santa  Lucia  in  Selci,  783. 

— San  Luigi  des  Francate,  641. 

— de  la  Madalena,  184. 

— delaMadal.  au  Quirin.,  391. 

— de  la  Madonna  di  Loreto,  369. 

— San  Marcello,  345. 

— San  Marco,  179. 

— Santa  Margherita,  824. 

— Santa  Maria  degli  Angeli, 720. 

— Santa  Maria  dell’  Anima,  50 1 . 

— Santa  Maria  in  Ara  Cadi,  175. 

— Santa  Maria  in  Aquiro,  555. 

— Santa  Maria  in  Cacaberis,  625. 

— Santa  Maria  in  Campitelli , 

585. 

— Santa  Maria  in  Campo  Car- 

ico, 372. 

— Santa  MariainCosmedia,613. 

— Santa  Maria  della  Consola- 

zione, 421. 

— Santa  Maria  in  Dominka,  654. 

— Santa  Maria  Egiziaca,  614. 

— Santa  Maria  Liberatrice,  430. 

— Santa  Maria  de  la  Luce,  828. 

— Santa  Maria  ad  Martyres,  562. 

— Santa  Maria  sopra  Minerva, 

568. 

— Santa  Maria  dei  Miracoli, 308. 

— Santa  Maria  di  Monserrato, 

538. 

— Santa  Maria  dei  Monti,  782. 

— Santa  Maria  in  Monticelli , 

531. 

— Santa  Maria  di  Monte  Santo, 

308. 

— Santa  Maria  dell’  Orto,  830. 

— Santa  Maria  della  Pace,  503. 

— Santa  Maria  del  Pianto,  625. 

— Santa  Maria  del  Popolo , 306. 

— Santa  Maria  in  Posterula,  187. 

— Santa  Maria  della  Rotonda  Al- 

bano, 1117. 

— Santa  Maria  della  Scala,  317. 

— Santa  Maria  del  Sole,  612. 

— Santa  Maria  de  la  Stella  (Al- 

bano), 1118. 

— Santa  Maria  in  Traspontina, 

199. 

— Santa  Maria  in  Trivio,  339. 

— Santa  Maria  dell’  Umiltà,  395. 

— Santa  Maria  in  V alliccila,  548. 

— Santa  Maria  in  Via,  331. 

— Santa  Maria  in  Via  lata  353. 
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Église  Santa  Maria  de  la  Vittoriani  5. 
— Santa  Martina,  479. 

— San  Martino,  775. 

— de  la  Morte,  539. 

— Santi  Nereo  e Achilleo,  661. 
— San  Nicolo  in  Carcere,  599. 
— San  Nicolo  di  Cesarmi,  576. 
— San  Nicolo  des  Lorrains,  502. 
— San  Nicolo  de  Tolentino,  709. 
— Santissimo  Nome  di  Maria, 
369. 

— Sant’ Omobono,  602. 

— Sant’  Onofrio,  802. 

— San  Pancrazio,  1192. 

— San  Pantaleo,  519. 

— San  Pastore,  route  de  Subia- 
co,  ioti. 

— San  Paolo  alla  Rigola,  530. 
— Saint-Paul-aux-Trois-Fontai- 
nes,  1141. 

— Saint-Paul,  prem.  crinite, 789. 
— San  Pietro  in  Molitorio,  814. 
— San  Pietro  in  Vincoli,  777. 

— Santi  Pietro  e Marcellino,  774. 
— Santa  Prassede,  784. 

— Santa  Prisca,  683. 

— Santa  Pudenziana,  787. 

— Santi  Quaranta  Martiri,  822. 
— Santi  Quattro  Coronati,  774. 
— Santi  Quirico  e Giulietta,  487. 
— Santa  Rita,  177. 

— San  Romualdo,  368. 

— San  Saba,  685. 

— Santa  Sabina,  688. 

— San  Salvatore  in  Campo,  53 1 . 
— San  Salvatore  in.  Lauro,  552. 
— San  Salvatore  in  Thermis, 640. 
— San  Silvestro,  au  Quirin.,  380. 
— San  Silvestro  in  Capite,  329. 
— San  Sisto,  662. 

— Santo  Spirito,  198.  • 

— Santo  Spirito  des  N apolit . ,54 1 . 

• — Santo  StanislaodesPolon., 578. 
— Santo  Stefano  del  Cacco,  140. 
— Santo  Stefano  in  Piscinula, 
544. 

— Santo  Stefano  rotondo,  655. 
— Santo  Sudario  des  Piém.,629. 
— Santa  Suzanna,  717. 

— San  Teodoro,  422. 

— San  Tommaso  dei  Cenci,  624. 
— San  Tommaso  in  Formis,  653. 
— Santa  Trinità  des  Espagnols, 
325. 


TACLE  ALPHABÉTlyUE. 


518 

Eglisc  Santa  Trinità  dei  Monti,  705. 
— Santa  Trinità  dei  Pellegrini, 

529. 

— San  Venanzio,  178. 

— Santi  Vincinzo  e Anastasio, 
336. 

— San  Vito,  743. 

— Sant’  Urbano,  1086. 
EMPORHM,  694. 
empulum,  v.  Ampiglione. 

Enée  en  Italie,  1140,  1152. 
Enlèvement  des  Sabines,  675. 
Entrée  du  palais  des  Césars,  674. 
eretum,  v.  Grotta  Marozza. 

Escalier  de  Bramante,  1268. 


F 

Falf.riIjV.  Civita  Castellana. 
Fallari,  ville,  873. 

Faunescn  rouge  antique,  1273, 1333. 
Ficulea,  v.  Monte  della  Creta. 
Fidente,  v.  Castel  Giubileo. 

Figuier  ruminai,  423. 

Finocchio  (osteria  de),  1030. 
Fiumicino  (borgo  di),  1184. 
Fontaine  Egèrie,  1084. 

— Paola,  812. 

— de  Juturne,  424, 

— de  pi.  INavone,  512. 
Fontana  delle  Tartarughe,  582. 

— di  Termini,  716. 

— de  Trevi,  333. 

— del  Tritone,  706. 

Forét  ALBUNEA,  1142. 

— ARSI  A,  876. 

— de  LAURENTUM,  1162. 

— M.ES1A,  1182. 

Formelle,  bourg,  866. 

Forum  tTAuguste,  479,  480. 

— BOAR1LM,  608. 

— de  Jules  Cesar,  477. 

— de  Nerva,  484 
— OL1TORIUM,  600. 

— PISCATORIUM,  603. 

— pisroRii  M,  695. 

— coniai n,  412. 

— de  Trajan,  365. 

FOSSìE  CLUILIìE,  1077. 

Fratocchie,  osteria,  1079. 

Frascati,  ville,  1045. 

FregenìE,  v.  Maccarese. 

Fresques  anciennes,  1320. 


Fresques  de  P Albani,  330. 

— de  Pierre  de  Cortona,  792. 

— de  Gagliardi,  311. 

— de  Lanfranco,  632. 

— de  Mengs,  744,  1250,1455. 

— du  Pére  Pozzi,  137. 

— de  Vasari,  285. 
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Gabii,  v.  Osa,  Osteria. 

Galathée  de  Raphael,  142i. 

Galerie  de  l’académie  de  Saint-Luc, 

— 1352. 

— de  la  villa  Albani,  1455. 

— Borghése,  1363. 

— des  cartes  géographiques, 

— 1299. 

— des  Candélabres,  1296. 

— Corsini,  1397. 

— Boria,  1380. 

— des  Inscriptions,  1242. 

— de  la  villa  Ludovisi,  1464. 

— Santa-Croee,  1468. 

— Sciarra,  1443. 

— Spada,  1407. 

Gallicano,  village,  1007. 

Garofalo  (Benv.  Tisi),  1229,  1355. 
Gaulois  blessé,  statue,  1336. 
Gazomètre,  680. 

Gémonies,  400. 

Genazzano,  ville,  1022. 

Genzano,  ville,  1124. 

Cerano,  bourg,  982. 

Gericomio  (Casale  de),  987. 
Gherardo  delle  INotti,  817,1385. 
Ghetto  (le),  620. 

Giorgione,  1363,  1406. 

Giulio  Romano,  786. 

Gladiateur  apassiomeno,  1259. 
Grecostase,  427. 

Gregorio  (Bourg  San),  990. 

Grotta  Marozza,  932. 

— delle  Sirène,  953. 

Grotte  di  Cenara,  995. 

Guercino  (Le  Guerchin  , 1359 

1400,  1465. 

Guido  Reni  (Le  Guide),  326,  707 
779,  1352,  1405,  1439. 

II 

Uòpi  tal  de  la  Consolazione,  418. 
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Hópital  des  Fous,  197. 

— Santa  Galla,  60 1 . . 

— San  Gallicano,  824. 

— San  Giacomo,  315. 

— San  Giovanni  de  Dio,  844. 

— San  Giovanni  in  Laterano, 

774. 

— Santo  Spirito,  197. 

Hospice  des  femines  en  couclies,  310. 
— Saint-Michel,  832. 

— de  Tata  Giovanni,  577. 


Ile  Farnese,  878. 

— Tiberina,  841. 

Imprimerle  papale,  338. 
Inscriptions  mortuaires,  1242. 
Inscriptions  remarquables,  585,  707, 
721,  756,  758,  783,  1096. 
Institution  des  Sourds-Muets,  719. 
Intermonthjm,  156. 

Itinéraires  des  rues  de  Rome,  103. 


J 

Jardins  des  Domitiens,  702. 

— de  Géta,  808. 

— de  Lncullus,  702. 

— publics,  644. 

— du  Quirinal,  390. 

— de  Salluste,  713. 

— d’Héliogabale.  754. 
Jeux  Floraux,  525. 

— consuels,  677. 

— du  Cirque,  679. 


I. 

Labicum,  v.  La  Colonna. 
Lac  de  Bracciano,  892. 

— d’ Albano,  1069. 

— des  Iles  (lottantes,  940. 

— de  Martignano,  883. 

— de  Nemi,  1 125. 

— Straccieappe,  884. 

— REGILLUS,  1057. 

Lago  Morto,  891. 

— di  Tartaro,  939. 


3 1 «J 

Laghetto  de  la  Colonna,  1030. 
Lanuvium,  v.  Civitalavigna. 
Lavinicm,  v.  Pratica. 

Laurentum,  v.  Torpaterno. 

Laocoon  (le),  1269. 

Licenza,  ville,  963 
Livres  sibyllins,  155. 

Léonard  de  Vinci,  1233. 

« La  reine  Jeanne,  1392. 

« Eglise  Sant’  Onofrio,  803. 

« Galerie  Borghése,  1354. 

« Galerie  Sciarra,  1444. 

« Galerie  Spada,  1410. 

Loges  de  Raphael,  290. 

Longula,  v.  Buon  Riposo. 

Lorium,  v.  Castel  Guido. 
Lunghezza,  bourg,  997. 

Lugnano,  ville),  1035. 

Lupercal,  423. 


M 

Maccarese,  ferme,  1203. 

Madona  del  Buon  consiglio,  1022. 

— Tufo,  1066. 

Magliana,  casale,  1181. 

Maison  dorée  de  Aéron,  439. 

— de  Raphael,  551. 

— de  Servius  Tullius,  780. 
Mandela,  ville  ancienne,  963. 

Marais  de  la  Chèvre,  566. 

Marano,  village,  968. 

Marcellina,  bourg,  931. 

Martorio,  396. 

Marino,  ville,  1067. 

Martyre  de  saint  Etienne,  630. 

— Paul,  1141. 

— Pierre,  816. 

Masaccio,  454,  1226,  1238. 

Mausolée  d’Adrien,  193. 

— d’ Auguste,  317. 

— de  Pompée,  il  17. 
Mazzolino,  1354,  1355,  1384. 
Medullia,  ville  antique,  928. 
Mengs,  744,  1250,  1455. 

Mentana  (La),  927. 

Mercure  de  Belvédère,  1269. 
Michel-Ange  Buonarotti;  ses  ou- 

vrages  : 

« Chapelle  de  l’église  de  la  Pace, 
505. 

« ( hapelle  Sixtine,  286 
« Corniche.du  PalaisFarnèse,  536. 
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u Cou  poi  e de  Saint- Pierre,  252. 

« Palais  dii  Capitole,  148,151. 

« Santa  Maria  degli  Angeli,  720. 
« Statue  du  divin  Sauveur,  569. 
« — de  Moise,  778. 

« — de  la  Pietà,  225 

Milli arium  aireum,  420. 
Monogrammesijes  chrétiens,  1243. 
Monumento  du  Capitole,  152. 

Mons  ìEflianus,  986. 

Mont  Algido,  1063. 

— Artemisio,  1132. 

— Aventin,  682 

— Calvo,  970. 

— Capitolili,  146. 

— Carpineta,  972. 

— Catillo,  949;  952. 

— Cavo,  1064. 

— Cenci,  624. 

— Coki, ics,  657. 

— del  Grano,  1040. 

— della  Creta,  925. 

— — Guardia,  867. 

— Esquilin,  740. 

— fiacco,  986. 

— Fiore,  1063. 

— Gennaro,  959. 

— Gentile,  926. 

— Giordano,  550. 

— Giove,  1106. 

— Janicule,  813,  1189. 

— Libretti,  935. 

— Lucretile;  961. 

— Mario,  1221. 

— Musino,  865. 

— Palatili,  431,  432,  437. 

— Piété  (de),  527. 

— Piliione,  969. 

— Pincio,  70«. 

— Quirinal,  790, 

— Ripoli,  944. 

— Rotondo,  907 . 

— Rufo,  974. 

— Sacré,  920. 

— Saint-Ange,  986. 

— Saint-Elie,  967. 

— Soracte,  871. 

— Testaccio,  697. 

Monte  Compatii,  ville,  1062. 

— Porzio,  ville,  1058 
Monterosi,  882. 

Monticelli,  a ille,  929. 

Monti  Cornicolani,  930. 

Molitorio,  v.  M.  Janicule. 


| Moricone,  liourg,  933. 

Morbino,. bourg,  869. 

Mort  de  Jules  Cesar,  635. 

— Lucrèce,  1145. 

— Aéron,  923. 

— Raphael,  205. 

— Romulus,  566. 

— Seni us  Tullius,  425. 

— Virginie,  471. 

Mosaique  des  Colombes,  1323. 
Mlgilla,  ville  ancienne,  1 104. 

Mur  gigantesque,  373,  487. 

Mudilo,  1390,  1404. 

Muro  Torto,  850. 

Musée  des  Animaux,  1270. 

— Campana,  1470. 

— Chiaramonti,  1253. 

— chrétien,  1249. 

— égyptien,  1282. 

— étrusque,  1290. 

— des  grands  boinmes  de  l’Ita- 

lie,  1339. 

— du  Patriarcat,  1349. 

— Pio  dementino,  1265. 

profane,  1249. 

Muséesdu  Capitole,  1317. 

— de  Rome,  1239. 

— du  Yatican,  1242. 


N 

Aavalia,  port  militaire,  695. 
Xazzano,  bourg,  859. 
Navicella  (la),  654. 

Acmi,  a ille  et  lac,  1126. 
Nettuno,  ville,  1112. 
Numicus,  ou  Rio  Torto,  1154. 
Aumenti m,  v.  La  Mentana. 


o 

Obélisque  de  Sai nt-Jean -de -Latrali , 
771. 

— de  Sainte-Marie-Majeure, 

730. 

— de  la  Minerve,  573. 

— de  la  place  du  Panthéon, 

564. 

— de  la  place  Navone,  512. 

— de  la  place  del  Popolo, 

302. 


521 


TABLE  ALPHABÉTltfUE. 


Obelisque  de  laplacedeSaint-Pierre, 
204. 

— du  Quirinal,  386. 

— de  monte  Pincio,  700. 

— solaire,  129. 

— de  la  Trinità  dei  Monti , 

704. 

Oies  du  Capitole  (les),  594. 

Olevano,  ville,  1023. 

Origine  du  mot  Capitole , 146. 

— de  la  ville  de  Frascati,  1053. 

— de  la  ville  de  Tusculum , 

1051. 

Osa,  osteria,  1001. 

Orvinium,  ville  antique,  934. 
Osteria  de  la  Malagrotta,  1202. 
Osteria  di  Buona  fede,  1169. 

Osteria  di  Malpasso,  1160. 

Ostie,  ville,  1174. 


l» 

Palais  Altemps,  497. 

— Altieri,  142. 

— Barherini,  792. 

— Boccapaduli,  583. 

— Bonaparte,  356. 

— Borghése,  324. 

— Oaetani,  581. 

— Campana,  309. 

— Cancelleria  (de  la),  523. 

— Cesari  ni,  544. 

— Chigi,  332. 

— Ciciaporci.  546. 

— Colonna,  352. 

— Consulta  (de  la),  384. 

— Corsini,  807. 

— Costaguti,  582. 

— Boria,  354. 

— Empereurs  romains  (des),439. 

— Falconieri,  540. 

— Farnèse,  536. 

— Farnesina  (de  la),  806. 

— Feoli,  314. 

— Giustiniani,  639. 

— Lancilotti,  499. 

— Fante,  638. 

— Bonghi,  581. 

— Maccarani,  638. 

— Madama,  639. 

— Marescotti,  575. 

— Massini,  52o. 

— Mattei,  581. 


Palais  Odescalchi,  351. 

— Orsini,  596. 

— Patriarcat  (du),  770. 

— Pio,  526. 

— Plautius  Bateranus  (de),  757. 

— Propagande  (de  la),  797. 

— Quirinal  (du),  384. 

— Rospigliosi,  382. 

— Ruspoli,  323. 

— Sacripante,  498. 

— Salviati,  804. 

— Santa  Croce,  625. 

— Sciarra,  340. 

— Spada,  533. 

— Torlonia,  358. 

— Yatican  (du),  283, 

— Venezia  (de),  357. 

— \ crosci,  330. 

— Vidoni,  628. 

Palazzuola,  coment,  1070. 
Palestrina,  1019. 

Palladium  de  Troie,  422. 

Palo,  bourg,  1209. 

Palombara,  930. 

Panthéon,  son  histoire,  559. 

Pedum,  v.  Gallicano. 

Périmètre  de  la  ville,  19. 

Piazza  Savona,  508. 

Pietra  pertusa,  862. 

Pietro  da  Cortona,  232,  479,  792. 
Pinacoteca  du  Yatican,  1300. 

— du  Capitole,  1340. 
Pinturicchio,  176,  306. 

Pisciano,  bourg,  982. 

Piscina  publica,  672. 

Place  Campo  di  Fiore,  525. 

— Capitole  (du),  149. 

— Citorio  (de  monte),  128. 

— Colonna,  123 

_ Del  Popolo,  302. 

— Panthéon  (du),  564. 

— Pasquino  (de),  517. 

— Pietra  (de),  134.  • 

— Rusticucci,  204. 

— Saint -Pierre,  207. 

— J'rajane,  363. 

Pian  de  Rome  ancienne,  1321. 
l’oli,  ville,  990. 

Polidoro,  ferme,  1207. 

Politorii  m,  ville  pélasgique,  1160. 
Pollusca,  v.  Civita. 

Pont  antique  sur  PAlmone,  1138. 

— de  P Alicia,  1 119. 

— de  la  Solfatara,  941 . 
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Pont  Saint-Ange,  189. 

— suspendu,  616. 

Ponte  Amato,  1010. 

— Lucano,  941. 

— Lupo,  1009. 

— Mammolo,  938. 

— Molle,  854. 

— fomentano,  91 9. 

— Nona  (di),  999. 

— Quattro  capi,  847. 

— Rotto,  616. 

— Salario,  899. 

— San  Bartolomeo , ou  Cestio , 

841. 

Ponts  anciens  sur  le  Tibie,  31. 

— modernes,  35. 

Port  de  Ripa  grande,  835. 

Porta  Angelica,  599,  1517. 

— Appia,  667. 

Argiletana,  618. 

— Asinaria,  756,  1038. 

— Aurelia,  190. 

— Carmentale,  51,  594. 

— Capena,  673. 

— Cavalleggieri,  598,  1197. 

— Coelimontana,  774. 

— Collina,  711. 

— del  Popolo,  300,  848.. 

— Esquilina,  743. 

— Ferentina,  659. 

— Rabicana,  749. 

— Latina,  664. 

— La  vernale,  685 

— Maggiore,  749. 

— Minuccia,  693. 

— Mugonia,  609. 

— Navalia,  691. 

— Ostiense,  696,  1133. 

— Pia,  715,  915. 

— Piacularis,  716. 

— Portèse,  835,  1179. 

— Prenestina,  749. 

— Querquetulana,  774. 

— Salaria,  711,  894. 

— Salutaris,  791 . 

— San  Giovanni,  756,  1038. 

— — Lorenzo,  743,  936. 

— — Pancrazio,  si 5,  liso. 

— _ Paolo,  696,  1133. 

— — Sebastiano,  667,  1080. 

— Santo  Spirito,  800. 

— Settimiana,  808. 

— Tiburtina,  936. 

— Trigemina,  693 


Portes  de  la  ville  sous  Honorius,  57. 

— — — sous  Servius  Tul- 

lius,  50. 

— modernes,  30. 

Portique  corinthien,  653. 

Portique  de  Balbus,  654,  655. 

— d’Octavie,  589,  620. 

— de  Philippe,  587. 

— de  Pompée,  634. 

Portiques  anciens,  343. 

— Frumentarii,  651. 

Porto,  ville  antique,  1185, 

— d’ Anzio,  1 108. 

Portraits  de  personnages  célèbres  : 

— de  Lucrezia  Borgia,  1 394 . 

— de  la  Cenci, par  Guido  Reni, 

1436. 

— d’Andre  Doria,  1385. 

— de  la  Fornarina,  1436. 

— de  Jules  II,  par  Raphael, 

1400. 

— Innocent  X,  par  Velasquez, 
1395. 

— . de  Luther,  1403. 

— de  Macchiavelli,  par  André 

del  Sarto,  1 394. 

— de  Michel- Ange,  par  lui- 

mème,  169,  1347. 

— de  Raphael,  1307,  1308, 
1309,  1354. 

Poste  aux  chevaux,  185. 

Poussin  (Nicolas),  356  : 

« Sa  promenade  favorite,  848 

< Sou  tombeau,  326. 

Pratica;  1155. 

préneste,  ville  antique,  1015. 

Prima  porta,  858. 

Prise  de  Yéies,  879. 

Prison  Mamertina,  398. 

— Tulliana,  399. 

Promenade  sur  le  Janicule,  1190. 
Protomothèque,  1339. 

Putéal  de  Libon,  474. 

Pyramide  de  Caius  Cestius,  1 134. 
Pyrgos,  v.  Santa  Severa. 


Q 

Quartier  de  Carina,  456. 

— des  Juifs,  v.  Ghetto. 

— des  Patriciens,  783 

— de  la  Suburra,  781 . 
Querquetola,  v.  Corcolle. 
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Il 

Raphael  Sanzio;  ses  ouvrages  : 

« Les  chanibres  du  Vatican,  1301. 
« La  chapelle  Chigi,  306. 

« La  Descente  de  croix,  1355. 

« La  Fornarina,  1436. 

« La  Fresque  de  la  Farnesina , 
1424. 

« Le  Joueiir  de  violon,  1444. 

« Les  Loges  du  Vatican,  200. 

« Palais  Yidoni,  628. 

« Portraits  de  Rartholo  et  Baldo, 

1 302. 

« — de  Jules  II,  1400 

« Le  Prophète  Isaie,  401. 

« Les  Sibylles,  504. 

« Tableau  de  saint  Lue,  1352. 

« Tableau  de  la  Transfiguration, 
1330. 

Rigillum,  \ ille  antique,  030. 
Rignano,  bourg,  870. 

Rocca  di  Canterano,  074. 

— di  Mezzo,  074. 

— di  Papa,  1064. 

— Priora,  ville,  1062. 

Roche  Tarpéienne,  152,  174. 
Roiate,  bourg,  082. 

Rostres,  420. 

Routedel  Divino  Amore,  1082. 
Roviano,  065. 


S 

Sacro  Speco,  073. 

Saint  Angelo  in  Capoccia,  028. 

— Cesareo,  osteria,  1032. 
Saint-Oreste,  ville,  872. 
Sainte-Ma lineila,  bourg,  1216. 
— Ruffina,  1100. 

— Severa,  1212. 

— Scolastica,  072. 

Salubrité  publique,  96. 

Salona,  ferme,  097 . 

Salvator  Rosa,  541,  1384,  1406. 
Sambuci,  bourg,  981 . 
Saracinesco,  bourg,  961. 
Satricum,  v.  Conca, 

Saxula,  ruines,  979. 

Scaptia,  v.  Passerano. 

Scala  Santa,  756. 

Scarpa,  village,  064. 

Scrutano,  bourg,  864. 


Seminario  Romano,  496. 

Sénat  romaiii,  425. 

Skpta  Julia,  portique,  342. 
Septizonium,  650. 

Sette-Vene,  osteria,  881. 
Simon-le-Magicien,  463. 

Sources  de  l’eau  Felice,  1031 . 

— — de  la  Vierge,  007. 
Stations  des  Vetturini,  185,  187. 
Statues  les  plus  remarquables  : 

— de  l’Antinous,  1269. 

— de  PApollon  du  Belvedére , 

1260. 

— d’Apollon  et  Dapbné,  1377. 

— du  Gaulois  blessé,  1336. 

— du  Laocoon,  1260. 

— de  Persce,  1269. 

— de  Marc-Aurèle,  140. 

— de  Méléagre,  1268. 

— de  Moise,  778. 

— colossale  du  Nil,  1260. 

— de  la  Pitie,  v.  chapelle  Corsini. 

— de  la  Piété,  à Saint-Picrre, 

225. 

— de  Pompée,  535. 

— de  santa  Bibiana,  746. 

— de  sainte  Cécile,  838. 

— de  sainte  Thérèse,  715. 

— de  Sophocle,  1350. 

— de  la  Vénusdu  Capitole,  1327. 
Stigliano,  bains,  893. 

Storta,  osteria,  877. 

Stezzano,  bourg,  033. 

Subiaco,  ville,  970. 

Sutri,  ville  étrusque,  882. 


Tabularium,  156,  404. 

Taureau  Farnèse,  670. 

— de  Miron , 608. 

Tellène,  ville,  1104. 

Tempie  d’Antonin  et  Faustinc,  475. 

— d’Apollon,  590. 

— de  Bellone,  591. 

— de  la  Bonne-Déesse,  686. 

— de  Castor  et  Pollux,  424. 

— de  Cérès,  613. 

— de  la  Concorde,  405. 

— de  Diane,  684. 

— de  Diane  Aricina,  1121. 

— du  dieu  Rediculus,  1085. 

— des  dieux  Consents,  407. 
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Tempie  de  Drusilla,  051. 

— d’Esculape,  843. 

— de  l’Espé rance,  598. 

— de  Feronia,  872. 

— de  la  Fortune,  408. 

— — à Préneste, 

1015. 

— — Muliebris , 

1077. 

— — Virile,  014. 

— d’Hercule,  à Tivoli,  945. 

— — Gardien,  570. 

— — Triomphant,  008. 

— de  Janus  Geminus,  595. 

— — Bifrons,  483. 

— de  Jules  Cesar,  417. 

— de  Junon  Lucine,  740. 

— de  Jupiter  Capitolili,  153. 

— — Feretrius,  152. 

— — Indigète,  1154. 

— — Latial,  1005. 

— — Stator,  009. 

— — Tonnant,  400. 

— de  Caverna,  085. 

— de  la  Liberto,  080. 

— de  Mars  Vengeur,  480. 

— de  Minerva  Medica,  747, 

— de  Minerve,  48  L 

— de  Neptune,  134. 

— de  Nerva,  488. 

— d’Ops  Conci  va,  473. 

— de  la  Paix,  4GL 

— de  la  Pitié,  598. 

— de  Portumnus,  093. 

— de  Quirinus,  394. 

— deRomulus,  1089. 

— de  Romulus  et  Rémus,  470. 

— de  Saturile,  419. 

— de  Serapis  et  lsis,  141. 

— de  la  Sibylle,  950. 

— de  Tellure,  485. 

— de  la  Tosse,  940. 

— de  Yénus  et  Rome,  401. 

— de  Vesta,  012. 

— des  Vestales,  422. 
léniers,  1 4 1 0,  1416,  1375.' 
forra  nuova,  tenne,  1029. 
l ète  de  Raphael,  482. 

Leverone,  v.  Anio. 

Tbéàtre  Argentina,  567. 

— d’Apollon,  188. 

— de  Balbus,  624. 

— de  Marceli  us,  596. 
de  Metastasio,  185. 


Tbéàtre  de  Pompée,  634. 

— Valle,  637 . 

Tbennes  d’ Agrippa,  574. 

— de  Caracalla,  669. 

— de  Constantin,  383. 

— » de  Dioclétien,  718. 

— de  Néron  et  d’Alexandre 
Sévère,  042. 

— de  Titus  et  de  Trajan,  455. 
Tibur,  v.  Tivoli. 

Tintoretto,  1342. 

Tivoli,  945. 

Tiziano  (le  Titien),  1300, 1363, 1387, 
1403. 

Tolerià,  v.  Valrnontone. 

Tombeau  d’Aruns,  1118. 

— du  Beato  Angelico,  570. 

— de  Bibulus,  360. 

— de  Carmenta,  594. 

— de  Cecilia  Metella,  1094. 

— de  Clodius,  Ilio. 

— de  Ganganelli,  pape,  348. 

— de  Léon  X,  569. 

Tombeau  de  Micbel-Angé,  349. 

— de  Pellegrino  Rosso,  524. 

— de  Plautia  (la  famille),  942. 

— du  Poussin,  326. 

— de  Raphael,  565. 

— des  Scipions,  068. 

— du  Tasse,  802. 

Topographie  de  Rome,  1 1 . 

Tor  de’  Conti,  485. 

— di  Mezzavia,  1042. 

— di  Quinto,  856. 

— di  San  Giovanni,  1028. 

— di  Schiavi,  993. 

Tornarancia,  ferme,  1082. 

Tor  Paterno,  1103. 

— Pignattara,  1027. 

— San  Giovanni,  908. 

Tour  de  Néron,  374. 

Trastevere,  799 

Trattoria  delle  Fontanelle,  546. 

Tres  TaBERNjE,  1130. 

Tre  Teste,  ferme,  998. 

Trevignano,  886. 


V 

Valle  (Pietro  della),  176,  636. 
Vallèe  Albana,  1063. 

— DelPArci,  975. 

— d’Égérie,  058. 
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Vallèe  delle  Mole,  988. 

— d’inferno,  885. 

— Murcia,  675. 

— Ustica,  963. 

Valmontone,  1036. 

Vase  de  Portland,  1040. 

Véies,  ville  antique,  878. 

Velabro,  606. 

Veletri,  ville,  1132. 

Vénus  du  Capitole  (la),  1327. 
Vermicino,  osteria,  1043. 

Véronèse  (Paul),  1363. 

Via  Appia,  1080. 

— Aurelia,  1194. 

— Cassia,  874. 

— Claudia,  883. 

— Collatina,  995. 

— Cornelia,  1199. 

— Dell’Acquaregna,  975. 

— Flaminia,  856. 

— Labicana,  1026. 

— Latina,  1076. 

Laurentina,  1159. 

— Nomentana,  912. 

— Nuova,  609. 

— Ostiense,  1167. 

— Portuense,  v.  Route  de  Fiumi- 

cino. 

— Prenestina,  992. 

— Sacra,  435,  469,  471. 

— Salaria,  894. 

— Severiana,  1148. 

Sublacense,  968. 

— Tiberina,  859. 

— Tiburtina,  936. 

— Trionfale,  1221. 

— Valeria,  955. 

— Variana,  975. 

— V iteli  ia,  1193. 

Vicarello,  casale,  887. 

Vicovaro,  ville  , 960. 

Vigna  Barberini,  713. 

Villa  AD  GALL1NAS  ALBAS,  860. 

— Adriana,  943. 

— Albani,  895. 

— Aldobrandini,  381,  1045. 

— Altieri,  745. 


Villa  Barberini,  1034,  1073. 

— Bonaparte,  712. 

— Borghese,  849. 

— Campana,  774. 

— Catena,  1009. 

— Coelimontana,  653. 

— Chigi,  896. 

— Clodius,  1117. 

— Conti,  1048. 

— Doria,  1117. 

— Este  (d’),  947. 

— Gordiens  (des),  994. 

— Borace  (d’),  963. 

— Ludovisi,  710. 

— Madama,  1220. 

— Massimi,  709,  967. 

— Maxence,  1089. 

— Mecenate,!).  Tempie d’Hercule. 

— Medici,  703. 

— Mondragone,  1047. 

— Muti  Pappazzuri,  882. 

— Ovide  (d’),  874. 

— Pamphili,  1195. 

— Papa  Giulio  (di),  851. 

— Patrizj,  914. 

— Peretti,  728. 

— Phaonte  (de),  923. 

— Piine  (de)  1177. 

— Pompée  (de),  1117. 

— iPublica,  144. 

— Quintilii  (des),  1101. 

— Quintilius  (de),  955. 

— Sou  verains  Pontifes  (des),  1072. 

— Smith,  437. 

— Torlonia,  915,  1073. 

— Versaglia,  866. 

Ville  Léonine,  17. 

Vito  (bourg  de  San),  982. 

Vivarium,  652. 

Voio  Appienne,  660. 

— Triomphale  644,  875. 

Vulcanal,  471. 


Z 

Zagarolo,  bourg,  1033. 
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ERRATA, 


Page  68.  — Au  lieu  de  Quinctius  Cincinnatili,  lise/,  . Quintius. 
Page  78.  — Au  lieu  de  (1358),  lisez  : (1346). 

Page  117.  — Au  lieu  de  deuxième  siècle,  lisez  : douzième. 

Page  144.  — Au  lieu  de  (1248),  lisez  : (1238). 

Page  174.  — Au  lieu  de  (1310),  lisez  : (1300). 

Page  185.  — • Au  lieu  de  Marius  Agrippa,  lisez  : Marcus. 

Page  200.  — Au  lieu  de  Hercule  Iriomphal,  lisez  : Iriompliant 
Page  224.  — Au  lieu  de  (1363),  lisez  : (1349). 

Page  354.  — Au  lieu  de  Terra  nuova , lisez  : Torre  nuova. 
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1.  V 


EXTRAIT 


DU 

CATALOGNE  DE  L.  MAISON 

acquéreur  des 

Mnsées  d' Europe  de  H.  Louis  Viardot 

RUE  DE  TOUR3MORT,  N.  17. 


GUIDES-RICHARI) 

Itinéraires  européens  à l’usage  <les  voyageurs, 
I*ar  Richard,  Ad.  Joanne,  Ruétm.  etc. 

Chacun  de  ces  itinéraires,  imprimé  dans  un  format  portati/ , est 
accompagné  de  carles  routiòres,  panoramas  , plans  des  villes , vues,  etc. 


La  collection  des  Guidcs-Ricliard,  fondée  il  y a aujourd’hui 
trente  ans,  doit  son  succès  et  sa  vogue  toujours  croissante  à la 
scrupuleuse  exactitude  de  sa  rédaction,  aux  soins  que  lui  ont 
consacrés  sans  relàche  ses  éditeurs,  et  aux  sacrifices  devant  les- 
quels  ils  n’ont  jamais  reculé  pour  arriver,  à chaque  nouvelle  édi- 
tion,  aussi  près  que  possible  de  la  perfection. 

Depuis  quelques  années  surtout,  c’est-à-dire  à dater  de  l’éta- 
blissement  des  premiers  chemins  de  fer  en  Europe,  chacun  des 
Itinéraires  de  cette  collection  a subi  «ne  transformation  complète, 
texle  et  carles , de  manière  à élre  tenu  toujours  au  courant  des 
changements  survenus  dans  les  voies  de  communication  et  de 
locomoiion.  A cet  effet,  des  voyages  d’observations  et  d’étude  ont 
été  chaque  année  entrepris  par  l’auteur  et  ses  collaborateurs, 
voyages  couteux  et  pénibles,  se  faisant  tantót  en  chemin  de  fer, 
tantót  en  bateau  à vapeur  ou  en  diligence,  tantót  enfin  se  faisant 
a pied.  le  bàton  de  pèlerin  à la  main,  de  telle  sorte  que  rien  ne 
pùt  échapper  à l’attention  de  l’écrivain. 

Notre  collection  se  présente  cette  année  avec  plusieurs  éléments 
nouveaux  de  succès  : V Itinéraire  de  VÉcosse,  de  cette  terre  poélique  et 
pittorcsque  par  excellence,  parali  pour  la  première  fois  en  un  char- 


mant  volume  in-18,  et  vient  remplir  une  lacune  dcpuis  longtemps 
regrettée  des  touristes.  L’auteur  de  ce  nouvel  Itinéraire,  M.  Adol- 
phe  Joanne,  dont  nous  nous  sommes  assuré  la  collaboration  exclu- 
sive,  était  déjà  bien  connu  des  voyageurs  par  son  excellent  Itiné- 
raire de  la  Suisse,  dont  nous  mettons  en  vente  la  seconde  édition, 
entièrement  refondue  d’après  des  voyages  récents,  enrichie  d’un 
grand  nombre  de  cartes  nouvelles,  et  formant  un  magnifique  vo- 
lume in-12,  imprimé  à deux  colonnes. 

De  nouvelles  éditions  du  Nouvel  Ebel. — Manuel  du  Voyageur  en 
Suisse , 1 voi.  in-18;  du  Guide  du  Voyageur  en  Anglclerre , Écosse  et 
ìrlande,  viennent  de  paraìtre  aussi,  complétement  refondues  et 
enrichies  de  cartes  spéciales. 

Trois  autres  livres  tout  nouveaux  viennent  encore  agrandir 
cette  année  le  cadre  de  notre  collection,  déjà  si  riche  et  si  variée; 
ce  sont  : le  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France  elen  Italie,  par  M.  Asse- 
lin,  joli  volume  in-18,  rempli  d.e  renseignements  utiles  et  agréa- 
bles  ; la  Descriplion  .des  Sources  minérales  du  royaume  de  Sardaigne, 
par  le  comte  Davet  de^peaurepaire,  1 beau  volume  in- 8.  et  Ylti- 
néraire  d’un  Voyage  en  Californie,  par  M.  Saint-Amant. 

L ’ Alias  generai  et  portati f des  Chemins  de  fer  de  l’Europe,  en 
préparation  depuis  près  d’un  an,  va  paraitre.  La  Ire  livraison 
contiendra  tous  les  Chemins  de  fcr  frangais.  Cet  Atlas,  dressé  et 
gravé  avec  le  plus  grand  soin  , sur  un  pian  tout  à fait  nouveau, 
servirà  de  complément  à nos  différents  Guides  du  Voyageur. 

Notre  collection  de  Guide»  ile  la  Conver»ation  à l’usage  des 
voyageurs  s’est  augmentée  du  Guide  anglais-espagnol.  Les  soins 
apportés  à la  rédaction  et  à l’exécution  typographique  de  ces 
charmants  volumes  les  rendent  d’un  usage  aussi  commode  qu’utile, 
et  doivent  en  faire  le  vade  mecum  de  tout  voyageur  en  pays  étran- 
ger. 

Les  Musces  d-Eiirope  devaient  enfin  trouver  une  place  dans 
notre  librairie  . spéciaiement  consacrée  aux  voyages.  Le  cadre 
toujours  restreint  de  nos  Guides  généraux  ne  permettant  pas  de 
donner  un  développement  suffisant  à cette  partie  si  inléressante 
des  objets  offerts  à la  curiosité  ou  à l’étude  des  touristes,  nous 
avons  acquis  de  MM.  Paulin  et  Lechevalier  la  nouvelle  édition  des 
Musées  d’Europe  de  M.  Louis  Viardot,  qui  vient  compléter  ad- 
mirablement  notre  collection  d’itinéraires. 

o«>o 

rrincipaiix  Guide»  de  la  collcctiou  : 

BIIOCIIÉ  *. 


fr.  c. 

EUROPE,  1 fort  voi.  in-12 la  » 

BAINS  D’EUROPE,  \ voi.  in-18 8 », 


VAIi:LEAU  comparalif  DES  MONNAIES  D’EUROPE,  1 Y.in-18.  . . . \ » 

9 p»  ix  de  la  ìeliure,  en  per c aline , varie  <le  t fi’,  à t fr-  50  c.  sclon  le 
iSWnvjl  rt  l’épaisseur  (lu  volume. 


BRftCHÉ. 


FRANCE  ET  BELGIQUE,  1 fori  voi-  ÌO-42 . 

FRANCE,  1 Tol.  in  -18 , 

FRANCE  MONUMENTALE,  1 fori  voi.  in-12 9 » 

PYRÉNÉES,  1 Tol.  in-18 7 50 

ENVIRONS  DE  PARIS  , 1 voi.  in-18 5 , 

BELGIQUE  ET  HOLLANDE,  1 fori  voi.  in-18 8 » 

BELGIQUE  senio,  1 voi.  in— 18 6 » 

HOLLANDE  seule,  1 voi  in-18 4 50 

BORDS  DU  RHIN,  1 voi.  in-18 8 » 

ALLEMAGNE,  1 fori  voi.  in-18 9 » 

TYROL,  1 voi.  in-12 3 » 

SUISSE  ET  JURA  FRANCAIS,  par  Ad.  Joanne.l  fori  voi.  in-12.  ...  11  50 
SUISSE,  SAVOIE  ET  PlÉMONT  (tradnil  de  Murraj),  1 voi.  in-18.  . . . 8 » 

NOUVEL-EBEL.  SUISSE,  1 voi.  in-18  . . . 6 50 

ITALIE  ET  SI  CI  LE , 1 fori  voi.  in-12  . . . . JL 9 » 

LE  MIDI  DE  LA  FRANCE  ET  L’ITALIE.  1 vol.®2 3 » 

SIGILE,  1 voi.  in-18 3 » 

ROMEVUE  EN  HUIT  JOURS,  1 voi.  in  18 2 » 

ESPAGNE  ET  PORTUGAL,  1 fori.  voi.  in-18 9 » 

ANGLETERRE,  ÉCOSSE  ET  IRLANDE,  1 fort  voi.  in-12  ....  12  » 

ÉCOSSE,  par  Ad.  Joanne,  1 voi.  in-18 7 50 

LONDRES  ET  SES  ENVIRONS,  1 fori  voi.  in-18  750 

LONDRES  TEL  QU’IL  EST,  1 voi.  in-18 2 » 

ORIENT,  1 fori  voi.  in-12 10  50 

ALGERIE,  1 voi.  in-18 5 » 

CALIFORNIE  (Description  de  la),  1 voi.  in-12 3 50 

CALIFORNIE  (Houle  de  la),  1 voi.  in-12 2 50 

• 


GUIDES  DE  LA  CONVERSATION 

Dialo  gues  familiers  à l’usage  des  voyagcurs. 

Chacun  de  ces  dialogues,  imprimé  dans  le  format  grand  in-32, 
est  accompagné  d’un  tableau  comparatif  des  monnaies  d’Europe, 
fori  utile  auxVoyageurs,  et  élégamment  cartonné,  avec  une  cou- 
verture  imprimée  en  deux  couleurs. 

Dialogues  en  venie  : 


FRANCAIS-ALLEMANDS,  par  Richard  cl  Koenig 1 fr.  50  e 

FRANCAIS-ANGLAlS,  par  Richard  el  Ouélin 1 50 

FRANCAIS-ESPAGNOLS,  par  Richard  et  de  Coróna.  ......  1 50 

FRANCAIS-ITALIENS,  par  Richard  et  Boletti 1 50 

ANGLAIS-ALLEMANDS,  par  A.  Uonvitz 1 50 

ANGLAIS-ITALIENS,  par  Wahl  el  Brunetti 1 50 

ANGLAIS-ESPAGNOLS , par  «fé  Coróna  et  Laran 1 ’j» 


LES  MUSÉBS  D’EUROPE 

PAR  AL  LOUIS  VI  ARDO  T, 

fl  volumi^  in-l§,  format  anglats,  à fr,  50  c. 

Chaque  volume  se  veni  sépafémeut. 


A tous  ceux,  ariistes  ou  àmateurs,  qui  se  disposent  à visite;*  les 
contrées  étrangères,  le»  petitslivres  que  nous  annonQons  peuvent 
promettre  une  utilité  cértainè  et  des  Services  dont  ils  seront  re- 
connaissants.  Le  ])lus  grand  nombre  des  galeries,  pnbliques  ou 
privées,  n’ont  pas  le  moindre  catalogne,  le  rnoindre  livret;  et, 
quand  ce  livret- existe,  il  est  bien  rarement  en  langue  francai  se. 
Un  pauvre  étranger  erre  dans  les  salles  à Paventare  et  sans  direc- 
tion,  perd  son  temps  au^^etites  choses,  manque  les  grandes,  et, 
s’il  n’a  par  avance  des  connaissances  bien  sùres,  bien  positives, 
voit  quelquefois  tout  sans  rien  comprendre  et  sans  rien  retenir. 

Les  Musées  d'Europe  sont  destinés  à remplir  une  place  vide. 
Par  un  rare  privilége,  M.  Louis  Viardot  a pu  les  visiter,  les  étu- 
dier  tous;  et  c’est  précisément  dans  l’étude  approfondie,  dans  la 
comparaison  intelligente  de  toutesles  écoles,  de  tous  les  maitres, 
de  touies  les  colleetions,  qu’il  a trouvé  les  éléments  de  ce  grand 
travail,  qui  est  coinme  une  histoire  générale  de  l’art  et  des  artistes, 
Il  aurait  falla,  sans  cette  heureuse  circonstance,  le  diviser  entro 
plusieurs  écrivains;  M.  Louis  Viardot  a pu  l’entreprendre  et  le 
compléter  seul . donnant  ainsi,  à tant  de  variété  dans  la  matiére, 
l’unité  de  goùt  et  de  jugement. 

En  venie  : 

LES  MUSÉES  D’ITAIIE 1 voi.  brodi*,  3 fr.  50  c. 

LES  MUSÉES  D’ESPAGNE \ — 3 50 

LES  MUSÉES  D’ALLEMAGNE \ — 3 50 

LES  MUSÉES  D’ANGLETEfiRE.  DE  BELGlQUE,  DE 

HOLLANDE,  DE  RUSSIE i — 3 50 

Chaque  voi  urne,  cle'gammcnt  relié  en  percaline,  4 fr.  50  c. 

Sons  presse  : 

LES  MUSÉES  DE  FRANO  E. 

9&4 

Le  Catalogne  complet  des  GUI  DES- Ti  TCI1A  RD  sera  adressé  franco 
a tonte  personne  qui  en  fera  la  demande  afj'ranchic. 
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